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I 
PHYSIOLOGIK. 

De   la  crise  HÉMATIQVE  dans   les  maladies  AIGOÈS  à   DÊFER" 

VESCMNCE  BRUSQUE,  par  M.  Hayem.  [Comptes  rend,  Acad.  des 
sciences,  1882,  t.  XCII,  p.  îoo.) 

La  fiQ  des  maladies  aiguës  s'accoDopagoe  d'une  modification 
subite  et  profonde  dans  la  constitution  anatomique  du  sang.  Ce 
phénomène  est  une  véritable  crise.  Il  se  produit  une  accumulation 
subite  d*hématoblastes  dans  le  sang.  Les  hématoblastes  peuvent 
doubler  en  vingt-quatre  heures.  La  crise  hématique  ne  fait  jamais 
défaut.  P.  R. 

Sur  la  discordance  entre  les  variations  respiratoires  et 

LA  PRESSION  INTRA'CAROTIDIENNE  ET  INTRA-THORACIQUE,  par 

M.  Fréd^ricq.  (Comptes  rend,   Acad.  des  sciences,  1882. 
t.XCIV,p.  lii.) 

Conclusions  de  fauteur  : 

Facteurs  qui  font  baisser  la  pression  pendant  finspiration  : 
i""  action  de  f  aspiration  thoracique;  2°  période  de  Traub-Hering. 

Facteurs  qui  font  d'abord  baisser  puis  monter  la  pression  quand 
rinspiration  est  de  longue  durée:  1°  aspiration  du  sang  veineux 
parle  thorax;  a®  perméabilité  plus  grande  des  vaisseaux  pulmo- 
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Facteurs  qui  font  remonter  la  pression  pendant  l'inspiration  : 
compression  de laorte  et  des  viscères  par  le  diaphragme;  2^  ac- 
célération du  pouls  pendant  Tinspiration.  P.  B. 
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Sur  l  existence  d'un  rythme  an  atomique  commun  à  plu- 
sieurs   CENTRES     COMMUNS    DE    LA    MOELLE    ALLONGÉE,    pat 

M.  Frédéricq.  [Comptes   rend.  Acad.  des  sciences,  188a, 
t.  XCIV,  p.  92.) 

Conclusions  de  Fauteur  : 

Le  rythme  commun  aux  trois  centres  nerveux  de  la  moelle 
allongée  présente  les  phases  suivantes  :  celte  intensité  intermittente 
se  manifeste  en  dehors  de  tout  changement  dans  Tétatdes  organes 
thoraciques,  à  condition  que  le  sang  qui  baigne  la  moelle  allongée 
présente  un  certain  degré  de  viscosité;  quand  ce  sang  est  trop 
artérialisé,  les  trois  centres  dont  il  est  question  suspendent  plus 
ou  moins  leur  action,  apnée,  dilatation  vasculaire,  accélération 
des  pulsations  du  cœur.  P.  R. 


Sur  une  tuberculose  parasitaire  du  chien  et  sur  la  patho- 
génie  DU  FOLLICULE  TUBERCULEUX,  par  M.  Laolanié.  [Comptes 
rend.  Acad.  des  sciences,  1882,  t.  XCIV,  p.  49.) 

Ayant  eu  récemment  loccasion  d'observer  dans  le  poumon  du 
chien  des  altérations  provoquées  par  les  œufs  d'un  nématoïde,  la 
strongle  des  vaisseaux,  M.  Laulaniéa  vu  leur  identité  avec  celles 
de  la  tuberculose.  Il  se  croit  aujourd'hui  en  droit  de  conclure  que 
Tagcnt  spécifique  de  la  tuberculose  agit  de  la  même  manière  que 
les  œufs  des  strongles  et  porte  son  action  initiale  sur  les  vaisseaux 
dans  lesquels  il  est  en  circulation;  que  le  follicule  tuberculeux 
n'est  pas  autre  chose  qu'une  vascularité  noduleuse;  qu'il  est  dé- 
pourvu de  toute  spécificité  anatomique.  P«  R. 
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5l7a    LA    PRODUCTION    ARTIFICIELLE   DES   FORMES   DES    ÉLÉMENTS 

ANATOMtQOES,  par  MM.  MoNNiER  et  VoGT.  {Comptes  rend, 
Accul.  des  sciences,  i88u,  t.  XGIV,  p.  â5.) 

MM.  MoDoier  et  Vogt  oDt  réussi,  en  faisaot  cristalliser  certaines 
substances,  à  obtenir  des  formes  véritablemeot  identiques  à  celles 
des  éléments  aoatomiques.  Cela  a  toujours  lieu  quand  on  met  en 
rapport  un  sel  dissous  et  un  sel  insoluble,  peu  importe  que  Tun 
des  sels  soit  inorganique;  mais,  à  de  rares  exceptions  près,  il  est 
nécessaire  que  le  sel  entre  normalement  dans  l'économie  animale. 

Les    AfiKYLOSTOMES   EN   FrANCE  ET  LA    MALADIE   DES    MINEURS, 

par  M.  Perroncito.  {Comptes  rend.  Acad.  des  sciences,  i88a, 
t.  XClV,p.  29.) 

Canteur  ayant  examiné  k  Saint-Etienne  un  certain  nombre  de 
oiineurs  atteints  de  la  maladie  dite,  jusqu'à  ce  jour,  anémie  des 
aiineurs,  a  reconnu  qu'il  était  en  face  de  malades  dont  TiDlestin 
était  rempli  d'ankylostomes  et  dont  les  matières  fécales  étaient 
remplies  également  d'œufs  de  ces  animaux.  L'anémie  des  mineurs 
en  France  a  donc  les  mêmes  causes  et  mérite  le  même  traitement 
qu'en  Italie,  au  tunnel  du  Saint-Gothard.  P.  R. 


Sur  LA  RICHESSE  EN  HÉMOGLOBINE  DU  SANG  DES  ANIMAUX  VIVANT 

SUR  LES  HAUTS  LIEUX,  par  M.  P.  Bert.  {Comptes  rend.  Acad, 
des  sciences,  1882,  t.  XCIV,  p.  8o5.) 

Dans  SCS  recherches  sur  la  pression  barométrique ,  M.  Bert  avait 
fait  entendre  que  les  animaux  qui  vivent  à  de  grandes  hauteurs 
doivent  avoir  dans  le  sang  une  proportion  plus  forte  d'hémoglo- 
bine pour  compenser  le  peu  d'oxygène  contenu  dans  un  litre  d'air 
dans  ces  régions.  Un  certain  nombre  d'analyses  de  sang  de  vi- 
gogne, d'alpaca,  de  cerf,  etc.,  vient  démontrer  la  réalité  de  ces 
conjectures.  P.  R. 
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De  l'analogie  des  effets  des  lésions  centrales  et  DBS  LE- 
SIONS CORTICALES  DU  CERVEAU ,  par  M.  CouTY.  [Comptes  rend. 
Acad.  des  sciences,  i88a.  t.  XCIV,  p.  888.) 

Il  résulte  du  travail  de  M.  Couty  qu'il  est  difficile  de  comprendre 
comment  les  circonvolutions  cérébrales  peuvent  être  le  siège  de 
localisations,  étant  donné  que  des  lésions  produites  dans  les  par- 
ties centrales  du  cerveau  reproduisent  exactement  les  troubles 
causés  par  les  lésions  des  circonvolutions  elles-mêmes.  Les  re- 
cherches de  M.  Couty  ont  été  faites  sur  un  grand  nombre  d'ani- 
maux et  particulièrement  sur  des  singes.  P.  R. 


Faits  nouveaux   établissant  l'extrême  fréquence  de  la 

TRANSMISSION   PAR  HÉRÉDITÉ   d'ÉTATS  ORGANIQUES  MORBIDES 
PRODUITS     ACCIDENTELLEMENT    CHEZ     DES    ASCENDANTS,    par 

M.  BaowN-SÉQUARD.  [Comptes rend,  Acad.  des  sciences,  1 88 1 , 
t.  XCIV,  p.  697,) 

L'auteur  signale  un  certain  nombre  de  faits  desquels  il  ressort 
que,  chez  le  cobaye,  il  y  a  très  souvent,  chez  les  descendants, 
transmission  par  hérédité  d'altérations  de  nutrition  très  variées, 
qui  ont  été  produites  chez  les  parents  par  des  lésions  purement 
accidentelles.  P.  R. 


Études   expérimentales    relatives   à  l'action    que   peut 

EXERCER  le  PERMANGANATE  DE  POTASSE  SUR  LES  VENINS,  LES 
VIRUS     ET     LES     MALADIES     ZYMOTOQUES,     par     M.    VuLPIAN. 

[Comptes  rend.  Acad.  des  sciences,  1882,  t.  XCIV,  p.  61 3.) 

M.  Vulpian  a  voulu  vérifier  ce  que  M.  de  Lacerda  avait  dit  de 
l'action  du  permanganate  de  potasse  sur  le  venin  des  serpents.  En 
admettant  que  le  permanganate  détruise  le  venin  du  serpent,  il 
faudrait  encore  démontrer  que  ce  permanganate ,  qui  se  décom- 
pose aussitôt  en  rapport  avec  le  venin ,  arrivera  à  rejoindre  le  venin 
qui  a  gagné  par  les  lymphatiques.  Rien  n'est  moins  certain.  D'ail- 
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leurs  une  injection  de  pennangaDate  dans  le  sang  est  loin  d'être 
inoffensive.  P.  R. 


OaSBRVATJONS  NOUVELLES  DE   MORTS  APPARENTES  DE   NOUVEAU- 
NÉS  TRAITÉES   AVEC  SUCCES  PAR    UN   BAIN  À   50  DEGRÉS ,  par 

M.  Campardon.  [Comptes  rend.  Acad,  des  sciences,  i88a, 
t.  XCIV,  p.  589.) 

L'auteur  communique  deux  faits  de  nouveau -nés  en  état  de 
mort  apparente,  ramenés  à  la  vie  en  quelques  instants  par  un 
bain  à  5o  degrés.  P.  R. 

De  L  ACTION  qu'exercent  les  FORTES  DOSES  DE  STRYCHNINE  SUR 
LA  MOTRICITÉ  DES  NERFS  CHEZ  LES  MAMMIFÈRES  ,^aLV  M.  VcL- 

P!AW.    [Comptes  rend.  Acad.  des  sciences,  1882,  t.  XCIV, 
p.  555.) 

Tout  le  monde  reconnaît  aujourd'hui  qu'en  donnant  beaucoup 
de  strychnine  à  une  grenouille,  on  abolit  chez  elle  l'action  des 
nerfs  moteurs.  Pourrait-on  produire  le  même  effet  chez  les  mam- 
mifères? M.  Richet  n'a  pu  y  arriver,  même  en  injectant  un  demi- 
gramme  dans  les  veines  d'un  chien.  M.  Vulpian  a  pu  le  faire  en 
injectant  de  la  strychnine  chez  un  animal  par  l'artère  crurale  ^  la 
veine  crurale  étant  liée.  Il  faut  donc  que  la  strychnine  soit  mise  à 
haute  dose  directement  avec  les  extrémités  terminales  des  nerfs. 
La  conine,  la  morphine,  l'atropine,  sont  sans  action.  La  nicotine 
agit  comme  le  curare.  P.  R. 

De  l'action  chimique  des  différents  métaux  sur  le  ccbur 
DE  la  grenouille,  par  M.  Riguet.  [Comptes  rend.  Acad, 
des  sciences,  188a ,  t.  XCVI,  p.  yûa.) 

Le  travail  de  M.  Richet  tend  à  prouver  que  la  toxicité  des  mé- 
taux n'est  nullement  en  rapport  avec  leur  poids  atomique,  mais 
qu'elle  varie  selon  l'organe  sur  lequel  on  les  fait  agir.        P.  R. 
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Influence  du  système  nerveux  sur  les  vaisseaux  lympha- 
tiques, par  MM.  Bert  et  Laffont.  [Comptes  rend.  Acad, 
des  sciences,  i88a,  t.  XCIV,  p.  7 3 9.) 

Tandis  que  Ton  connaît  très  bien  Tinfluence  du  système  ner- 
veux sur  les  vaisseaux  sanguins,  on  ignore  presque  complètement 
son  action  sur  les  vaisseaux  lymphatiques.  MiM.  Bert  et  Laffont 
ont  fait  sur  ce  point  un  certain  nombre  d'expériences.  En  excitant 
les  chylifères  d'un  chien  placé  dans  leau  tiède,  ils  ont  vu  ces  chy- 
lifères  se  rétrécir;  en  excitant  dans  les  mêmes  conditions  les  splan- 
chniques,  ils  ont,  au  contraire,  vu  les  lymphatiques  devenir  tur> 
gescents;  après  la  section  des  pneumo-gastriques,  c'est  au  contraire 
le  rétrécissement  qu'on  obtient.  Chez  les  animaux  curarisés,  la 
dilatation  est  constante,  quand  on  agit  sur  le  nerf  mésentérique, 
les  vaisseaux  sanguins  sont  sans  influence.  P.  R. 


Des  troubles  de  l  équilibration  chez  les  jeunes  enfants 
SOURDS-MUETS  PAR  OTOPiÉsis,  par  M.  BoucHERON.  [Comptes 
rend,  Acad.  des  sciences,  1882,  t.  XCIV,  p.  538.) 

M.  Boucheron  considère  que  les  troubles  moteurs  que  pré- 
sentent souvent  les  sourds-muets  dépendent  de  la  compression 
otopiésique  beaucoup  plus  souvent  que  des  affections  cérébrales, 
cérébelleuses,  bulbaires  et  méningintiques.  P.  R. 


Sur  le  parasite  de  la  malaria  ,  par  M.  Laveran. 
(CompL  rend.  Acad,  se,  i88i,  t.  XCIV,  p.  5oâ.) 

Les  observations  de  M.  Richard  viennent  confirmer  celles  de 
M.  Laveran;  il  a  recueilli  dans  les  globules  rouges  un  parasite  qui 
a  la  forme  d'une  oscillaire  et  qui,  une  fois  dégagé  du  globule,  est 
pris  de  mouvements  très  rapides.  Ces  parasites  sont  en  assez 
grand  nombre  pour  obstruer  les  vaisseaux  capillaires  et  rendre 
compte  de  beaucoup  de  symptômes  de  la  fièvre  intermittente. 

P.  R. 


PHYSIOLOGIE.  7 

L'action  des  hautes  pressions  atmosphériques  sur  l'orga- 
nisme animal,  par  M.  Élie  de  Cyon.  [Comptes  rend.  Acad, 
des  sciences,  i88a,  t.  XCIV,  p.  AgA.) 

1^  Les  bautes  pressions  n'agissent  sur  Torganisme  que  si  elles 
modiBent  les  rapports  existant  entre  la  tension  des  gaz  contenus 
dans  le  sang;  2^  cette  action  s'exerce  sur  les  appareils  circula- 
toires et  respiratoires,  conformément  aux  lois  qui  régissent  Taction 
des  gaz  du  sang  sur  les  centres  nerveux  présidant  au  fonctionne- 
ment de  ces  appareils;  S'^Toxygène,  d'après  l'auteur,  n'est  pas  un 
poison  spécial  pour  Toi^nisme.  P.  B. 


Rbchbrcbes  sur  une  influence  spéciale  du  système  nerveux 
produisant  l'arrêt  des  échanges  entre  le  sang  et  les 
tissus,  par  M.  Brown-Séquard.  [Comptes  rend.  Acad.  des 
sciences,  1 882 ,  t.  XCIV,  p.  Agi.) 

Cette  influence  est  développée  souvent  par  les  grands  trauma- 
tismes,  de  quelque  nature  qu'ils  soient  et  sur  quelque  organe  qu'ils 
portent.  Dans  ces  cas,  le  sang  veineux  reste  rouge,  l'acide  carbo- 
nique diminue,  la  température  du  corps  s'abaisse,  les  vaisseaux 
se  contractent,  la  rigidité  cadavérique  et  la  putréfaction  appa- 
raissent tardivement  après  la  mort.  P.  R. 


Sur  les  divers  états  nerveux  déterminés  par  l'hypnotisa- 
TiON  chez  les  hystériques j  par  M.  Ciiarcot.  [Comptes  rend. 
Acad.  des  sciences,  1882,  t.  XCIV,  p.  4o2.) 

D'après  l'auteur,  les  pratiques  de  l'hypnotisation  provoquent 
chez  les  hystériques  trois  états  :  1**  l'état  cataleptique  résultant 
d^une  excitation  brusque  de  la  vue,  de  l'ouïe  et  du  toucher; 
2 •  l'état  léthargique  résultant  d'excitations  lentes  (fixation  du  re- 
gard, compression  des  yeux,  etc.)  ;  c'est  dans  cet  état  qu'on  observe 
rhyperexcitabilité  musculaire;  3**  l'état  somnambulique  qu'on  pro- 
duit par  une  friction  légère  du  vertex  chez  les  êtres  plongés  dans 


8  SCIENCES  NATURELLES. 

les  états  précédents.  C'est  la  période  pendant  laquelle  il  est  possible 
de  provoquer  Tautomatisme.  P.  R. 


Sur  les  relations  du  système  vaso-moteur  du  bulbe  avec 

CELUI    DE   la    moelle    ÉPINIÈRE   CHEZ   L  HOMME    ET   SUR    LES 
ALTÉRATIONS  DE  CES  DEUX  SYSTEMES  DANS  LE  COURS  DU  TABES 

SENSÉ  TIF,  par  M.  Pierret.  [Comptes  rend,  Acad,  des  sciences, 
1882,  t.  XCIV.p.  a4o.) 

Tous  les  phénomènes  accessoires  de  Tataxie  locomotrice ,  crises 
gastriques,  oesophagiennes,  laryngées,  troubles  vaso-moteurs,  diar- 
rhées, ne  peuvent  être  imputés  qu'à  un  trouble  fonctionnel  des 
nerfs  mixtes,  glosso-pharyngiens,  pneumo-spinal  et  grand  sympa- 
thique. Ces  différents  nerfs  constituent  dans  les  centres  nerveux, 
moelle,  bulbe  et  protubérance,  un  système  an  atomique  intermé- 
diaire avec  zones  motrices  et  sensitives. 

Ce  système  fournit  le  nerf  de  Wrisberg,  émanation  directe  du 
faisceau  solitaire  de  Stiling.  M.  Pierret  a  tix)uvé  ce  point  gravement 
atleint  dans  tous  les  cas  d'ataxie  locomotrice  accompagnés  des 
troubles  accessoires  signalés  ci -dessus.  P.  R. 
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Zoologie  descriptive,  par  M.  H.  Filhol.  (i  vol.  in-i  si. 
Paris,  i88a,  Paul  Dupont,  éditeur.) 

Ce  volume  renferme  les  notions  d'histoire  naturelle  ou,  pour 
parler  plus  exactement,  de  zoologie  qui  doivent  être  enseignées 
dans  les  classes  de  cinquième  des  lycées  et  collèges.  L'auteur  s'est 
efforcé  de  se  conformer  à  Tesprit  du  programme  d'après  lequel 
rélève,  déjà  familiarisé,  dans  les  classes  de  huitième,  avec  les  prin- 
cipaux types  du  règne  animal,  dont  il  a  eu  sous  les  yeux  de  nom- 
breux spécimens,  doit  apprendre  à  connaître,  dans  la  classe  de 
cinquième,  l'organisation  générale  des  animaux,  la  structure  et 
les  fonctions  de  leurs  principaux  appareils,  les  mœurs,  le  régime, 
la  distribution  géographique  de  ces  êtres,  et  les  moyens  de  les 
distinguer  les  uns  des  autres.  Après  avoir  rappelé  que  le  règne 
animal  peut  être  partagé  en  deux  grandes  catégories,  les  Verté- 
brés et  les  Invertébrés,  M.  Filhol  indique  les  autres  divisions  qui 
peuvent  être  faites  dans  chacun  de  ces  groupes;  puis  il  décrit 
sommairement  le  corps  humain,  ses  appareils  et  ses  fonctions,  et 
passe  successivement  en  revue  les  principaux  types  qui  occupent 
diflérents  degrés  de  l'échelle,  depuis  les  Singes  jusqu'aux  Infu- 
soires.  De  nombreuses  figures  ou  des  schémas  intercalés  dans  le 
texte  rendent  les  exposés  de  certaines  questions  délicates  plus  fa- 
ciles à  saisir,  ou  montrent  l'aspect  extérieur  et  l'organisation  de 
divers  animaux.  E.  O. 

Note  sur  les  naissances  des  Mammifères  obtenues  en  1881 

À    LA    MÉNAGERIE    DU     MuSÉVM    d' HISTOIRE    NATURELLE,    par 

M.  HuÊT,  aide-naturaliste  au  Muséum.  [Bail.  Soc.  (taccUm., 
i88a,  3*  série,  t.  IX,  n**  3,  p.  i6a.) 

Parmi  les  Mammifères  qui  sont  nés  à  la  ménagerie  du  Muséum 
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en  1881,  M.  Huêt  cite  des  Antilopes  du  Sénégal,  un  Kob  (Kohas 
anctaosus)^  deux  Antilopes  isabelle  [Eleotragns  reduncas) ,  une  An- 
tilope algazelle  (Oryx  leucoryx)^  trois  femelles  de  Guib  ordinaire 
(Tragelaphus  scriptas)  et  une  femelle  de  Guib  de  TAfrique  occi- 
dentale (  T.  gratus) ,  trois  Gazelles  à  front  roux  (Gazella  rajifrons) , 
un  métis  de  Muntjac larmoyant  {Cervulas  lacrymans)  etdeMuntjac 
de  Reeves  (C  Reevesii],  deux  Biches  Sika  (C.  Sika)y  deux  mâles 
et  deux  femelles  de  Cerf-Cochon  (Cervus  porcinas)^  espèce  qui 
peut  supporter  les  températures  les  plus  basses  de  notre  pays,  deux 
Cerfs  et  deux  Biches  d^Aristote  (C.  Aristotelis) ,  deux  Cerfs  et  deux 
Biches  de  Perse  (C.  Maral),  plusieurs  Mouflons  à  manchettes 
(Ovis  tragelaphus) ,  une  femelle  de  Bufile  du  Cap  (Bos  caffer)^  un 
jeune  Paca  bran  [Cœlogenys  paca),  et  toute  une  série  d'Agoutis. 

E.  O. 

■ 

Note  svr  quelques  cerfs  de  Chine,  par  le  père  Heude,  mis- 
sionnaire en  Chine.  [Bull.  Soc.  philom,,  1883,  7*  série, 
t.  VI,  n°  3,  p.  i83.) 

M.  Heude  donne  la  description  de  neuf  espèces  de  Cerfs  qui 
habitent  Tempire  chinois  et  dont  trois  sont  nouvelles  pour  la 
science  {Cervus  devilleanus ,  C.  hiemalisei  C.  cyclorhinus), 

E.  O 


Notes D  ORNITHOLOGIE ,p9v  M.  E.  Oostalet.  (Bail.  Soc.  philom., 

7"  série,  t.  VI,  n**  4,  p.  254.) 

L'auteur  présente  de  nouvelles  observations  sur  le  Rheinardius 
ocellatas,  superbe  Gallinacé  récemment  acquis  par  le  Muséum  et 
provenant  de  TAnnam;  sur  le  Merops  Revoilii,  rapporté  par  M.  G. 
Révoil  du  pays  des  Çomalis  (Afrique  orientale);  sur  le  jeune  de  la 
Pitta  Kochi,  dont  un  spécimen  a  été  tué  par  M.  A.  Marche  dans 
nie  de  Luçon  (Philippines);  sur  la  femelle  de  YjEthopygaJlagratis, 
et  sur  le  Polyplectrum  Napoleonis  obtenus  par  le  même  voyageur; 
il  donne  une  liste,  accompagnée  de  quelques  remarques  suc- 
cinctes ^  des  oiseaux  que  M.  le  D'  Harmand,  consul  de  France  à 
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Bang-Kok,  a  fait  récemment  parvenir  au  Muséum  et  (^ui  ont  été 
pris  pour  la  plupart  dans  Tisthme  de  Kra  ou  Krau;  enfin,  il  passe 
en  revue  les  spécimens  ornithologiques  recueillis  aux  Canaries  par 
.Vf.  le  D**  Verneau ,  et  insiste  particulièrement  sur  une  Pie-grièche 
dont  la  détermination  a  pendant  quelque  temps  embarrassé  les 
zoologistes. 

N0T£  SDR  LES  liAISSANCBS  D  OISEAUX  OBTENUES  EN    1881    À    LA 
MÉNAGERIE  DU  MuSÉUM  D  HISTOIRE  NATURELLE,  par  M.  HuÊT, 

aide-naturaliste.  (Bail,  Soc.  d'acclim.,  1882  ,  3*  série,  t.  IX, 
n**  7,  p.  35î2.) 

Dans  le  cours  de  Tannée  1881,  un  grand  nombre  d*espèces  d^oi- 
seau\  se  sont  reproduites  dans  la  ménagerie  du  Muséum.  M.  Huët 
cite  entre  autres  la  Perruche  ondulée  (Melopsittacas  undalaias)^  le 
Faisan  à  collier  (Phasianas  torquatus),  le  Faisan  doré  (Ph,  pictus), 
le  Faisan  d^Amherst  [Ph.  Amherstiœ) ,  qui  s'est  croisé  avec  le  Faisan 
doré, la  Perdrix  du  Sénégal  (Perdrix  fasca)  ^  le  Cygne  noir  [Cygnas 
atratus)^  le  Cygne  trompette  [Cygiius  huccinator)\  la  Bernache  de 
Bfagellan  [Bemicla  magellanica)^  la  Bernache  des  Sandwich  (B. 
sandvicensù)  et  le  Canard  casarka  (  Tadoma  rutila).        E.  O. 


Un  NOUVEAU  cfiBiER,  par  M.  Joseph  M.  Cornély.  (Bail  Soc. 
d'accHm.^  1882,  3*  série,  t.  IX,  n"  7,  p.  35o.) 

L^auteur  recommande  l'importation  en  France,  à  titre  de  gibier, 
des  Pucrasies  [Pacrasia  xanthospila,  P.  Darwini  et  P.  macrolopha) , 
qui  se  recommandent  par  Télégance  de  leur  port  et  les  qualités  de 
leur  chair.  Des  Pacrasia  macrolopha  se  sont  parfaitement  acclima- 
tées dans  le  parc  de  Beaujardin ,  près  Tours.  E.  O. 


Instructions  pour  les  Chepteliers,  par  MM.  E.  Leroy, 
E.  Rousse  ,  Delaurter  aîné  et  Courtois.  [BulL  Soc.  d'acclim,, 
1882,  3*  série,  t.  X,  n**  i  et  &,  p.  1,  4,  193  et  igS.) 

Les  auteurs  de  ces  notes  fournissent  aux  personnes  qui  prennent 
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un  cheptel  de  la  Société  des  Colins  de  Californie ,  des  Perdrix  de 
Chine,  des  Tragopans,  desBernaches  d'Australie  et  des  Perruches , 
d'utiles  indications  sur  les  soins  à  donner  à  ces  différents  oiseaux, 
sur  la  manière  de  les  élever,  sur  les  moyens  de  prévenir  ou  de 
guérir  leurs  maladies  et  sûr  Tinstallation  des  parcs  et  volières. 

E.  O. 


Observations  relatives  aux  caractères  ostéologiques  de 

CERTAINES  ESPÈCES  d'EuDYPTES  ET  DE  SPHENISCDS,  par  M.  H. 

FiLHOL.  [Bail.  Soc.  philom.f  1882,  y'  série,  t.  VI,  n**  4, 
p.  2q6.) 

L'auteur  présente  un  résumé  succinct  des  observations  compa- 
ratives qu'il  a  faites  sur  les  squelettes  des  Endyptes  antipodes  et 
chrysocoma  de  l'ile  Campbell  et  du  Spheniscas  demersas  du  cap  de 
Bonne-Espérance.  Il  passe  en  revue  les  différentes  pièces  de  la  char- 
pente osseuse  dans  ces  trois  types  ornithologiques  et  fournit  ainsi 
aux  naturalistes,  non  seulement  les  moyens  de  mieux  définir  les 
genres  et  les  espèces  du  groupe  des  Manchots,  mais  encore  les 
éléments  nécessaires  pour  déterminer  les  ossements  de  ces  oiseaux 
que  Ton  pourra  rencontrer  quelque  jour  à  l'état  fossile.     E.  O. 


Sur  la  constitution  du.  diaphragme  des  Eddyptes,  par 
M.  H.  FiLHOL.  (Bail,  Soc.  pkilom,,  i88u,  7*  série,  t.  VI, 
n°  4,  p.  q35.) 

En  disséquant  des  Eadyptes  chrysocoma  et  antipodes^  M.  Filhol 
s^est  assuré  de  la  présence,  chez  ces  animaux,  d'un  diaphragme 
normal,  comprenant  deux  parties  :  une  partie  pulmonaire  et  une 
partie  thoraco-abdominale.  Cette  dernière  est  renforcée,  comme 
élément  musculaire,  par  un  faisceau  diaphragmatique  transverse 
et  par  le  transverse  de  l'abdomen,  qui  vient  se  perdre  sur  sa 
face  externe.  En  outre,  quoique  les  Manchots  soient  privés  de  la 
faculté  de  voler,  ils  possèdent  des  réservoirs  aériens  très  dévelop- 
pés dont  M.  Filhol  donne  la  description.  Il  est  probable,  comme 
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le  suppose  Tauteur,  que  ces  sacs  aériens  ne  jouent  pas  seulement 
un  r61e  dans  Taccomplissement  des  fonctions  respiratoires,  mais 
contribuent  aussi  à  faciliter  la  natation  en  agissant  comme  des 
vessies  servant  à  faire  flotter  le  corps.  E.  O. 


Observations  relatives  au  tronc  cceliaqve  et  à  l'artère 

MÉSENTÉRJQUE     SUPÉRIEVRE    DE    l'EuDYPTES    ANTIPODES,    pat 

M.  H.  FiLHOL.  [BulL  Soc,  philom.,  i88a,  y'  série,  t.  VI, 
n**  A,  p.  a38.) 

Chez  VEudyptes  antipodes,  le  tronc  cœliaque  se  détache  de 
Taorte  immédiatement  après  que  celle-ci  a  franchi  le  diaphragme 
abdominal  et  acquiert  une  longueur  considérable.  Il  envoie  à  la 
rate,  un  peu  au-dessous  de  l'extrémité  supérieure  de  cet  organe, 
une  courte  branche  artérielle,  puis  émet,  vers  l'extrémité  infé- 
rieure, une  grosse  branche  que  M.  Filhol  propose  d'appeler  gas- 
trique  postérieure  et  supérieure  et  dont  il  indique  le  trajet.  Au-dessous 
de  celte  grosse  branche  il  en  nait  une  troisième  qui  se  rend  éga- 
lement à  la  rate,  puis  trois  autres  dites  arlère  hépatico-gastro- 
intestinale,  artère  mésentérique  moyenne  et  artère  gastro-pancréa- 
tico-duodénale.  L  artère  hépatico-gastro-intestinale  se  subdivise  à 
son  tour  en  deux  troncs  :  i**  Fartère  gastrique  antérieure  et  supé- 
rieure, qui  fournit  des  rameaux  à  la  face  antérieure  et  à  la  por- 
tion moyenne  de  Testomac;  2*  l'artère  gastrique  antérieure  et 
moyenne  qui  se  partage  en  une  artère  hépato-cystique  et  une  ar- 
lère gastrique  antérieure  et  inférieure  et  dont  le  prolongement  se 
ramiGe  sur  la  face  antérieure  de  la  portion  moyenne  de  l'estomac. 
L'artère  mésentérique  moyenne  se  distribue  à  l'intestin  grêle,  qui 
reçoit  aussi  dans  sa  portion  terminale  des  branches  collatérales  de 
la  gastro-pancréatico-duodénale.  D'autres  branches  de  celle-ci 
vont  an  pancréas. 

Un  peu  au-dessous  du  tronc  cœliaque  nait  de  l'aorte  une  artère 
mésentérique  moyenne  dont  les  rameaux  se  distribuent  à  la  pre- 
mière et  à  la  seconde  moitié  de  l'intestin  gréle.  E.  O. 
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Observations  relatives  à  la  circulation  artérielle  dans 
l'aile  de  quelques  espèces  de  Manchots,  par  M.  H.  Filhol. 
{Bail.  Soc.  philom.,  18821,  7'  série,  t.  VI,  n*"  4i  p.  aâa.) 

L'auteur  annonce  qu'en  disséquant  des  Eudyptes  chrysocoma  et 
antipodes  rapportés  de  file  Campbell,  il  a  constaté  que  dans  ces 
deux  espèces  Tartère  humérale  se  divise  d'une  tout  autre  façon  que 
chez  ÏAptenodytes  Pennanti,  dont  le  plexus  humerai  a  été  décrit 
par  M.  le  D^  Juilien  dans  le  Bulletin  de  la  Société  philomathique 
en  1878.  E.  O. 


Observations  relatives  à  la  circulation  artérielle  dans 

LE  MEMBRE  INFÉRIEUR  DE   QUELQUES  ESPÈCES  DE  MaNCBOTS, 

par  M.  Filhol.  (Bull.  Soc.  philom.,  188a,  7*  série,  t.  VI, 
n°  4,  p.  a/i3.) 

M.  Filhol  a  recherché  dans  les  espèces  de  Manchots  qu'il  a  pu 
obtenir  à  l'île  Campbell,  c'est-à-dire  dans  VAptenodytes  Pennanti, 
ï  Eudyptes  antipodes  et  Y  Eudyptes  chrysocoma,  la  manière  dont 
s'effectuait  la  circulation  artérielle  du  membre  inférieur  et  il  a 
noté  quelques  particularités  intéressantes  sur  lesquelles  il  appelle 
l'attention  des  naturalistes.  Ce  qui  frappe  inmiédiatement,  dit-il, 
c'est  la  multiplicité  des  ramifications  artérielles  et  la  longueur  de 
leur  trajet.  Quant  à  la  disposition  générale  de  ces  branches,  elle 
ne  présente  que  de  légères  modifications  suivant  les  espèces  ou 
même  suivant  les  individus,  et  le  plan  général  de  la  circulation 
du  membre  inférieur  reste  le  même  chez  toutes  les  espèces  de 
Manchots  de  l'île  Campbell.  E.  O. 


Note  sur  un  Anolis  d espèce  nouvelle,  par  M.  Al.  Thominot. 
(Bull.  Soc.  philom.,  1882,  7"^  série,  t.  VI,  n**  6,  p.  261.) 

Cette  espèce,  que  l'auteur  propose  d'appeler  Anolis  Rivieri,  se 
trouvait  dans  une  petite  collection  de  Reptiles  formée  à  Panama 


ZOOLOGIE.  15 

par  M.  Rivière  et  comprenant  aussi  Thamnosophù  margariiifems  » 
Elaps  ftdvai,  Eteirodipsas  annulata  et  jBo/o  tternosignatus. 

E.O. 


Sur  vn  Saggodon  d  espèce  nouvelle  provenant  de  l'ëqda- 
TEDR,  par  M.  Al.  Thominot,  préparateur  au  Muséum. 
{Bail  Soc,  philom.,  1882,  7'  série,  t.  VI,  n*  4,  p.  aA8*) 

M.  Kner  (Sitzungsb.  Acad^  Wiss,  Munch.,  i863,  p.  22b)  avait 
signalé  une  première  espèce  de  ce  genre,  Saccodon  Wagneri,  d'après 
un  spécimen  originaire  de  TEquateur;  Tespèce  que  M.  Thominot 
décrit  sous  le  nom  de  Saccodon  cranocephalum  provient  de  la  même 
contrée  et  a  été  prise  dans  le  Rio  Guayaquil  par  M.  Cassola,  qui 
Ta  donnée  au  Muséum.  En  considérant  la  forme  du  corps ^  celle 
des  dents  et  le  mode  d'implantation  de  ces  dernières,  M.  Thomi- 
not croit  qu'on  peut  réunir  les  genres  Saccodon,  Hemiodas,  Para- 
don»  Prochilodas,  Ciiharinus  et  Ccenotropas  en  une  sous-famille, 
appelée  Citharina,  dont  il  donne  la  distribution  intérieure  dans 
un  tableau  annexé  à  son  travail.  E.  0. 


Rapport  sur  la  situation  de  la  pisciculture  a  l'étranger 
(suite),parM.RAVERET-WATTEL.  [Bull. Soc. d'accUm.,  i88îi, 
3*  série,  t.  IX,  n°*  a  et  8,  p.  65  et  SgS.) 

L'auteur,  continuant  la  publication  des  documents  qu'il  a  re- 
cueillis à  l'Exposition  internationale  de  produits  et  engins  de  pécbe 
de  Berlin  en  1880  (voy.  Rev.  des  trav.  scient,  t.  II,  p.  88 7),  donne 
d^intéressants  détails  sur  les  progrès  considérables  de  la  piscicu^ 
ture  aux  Etats-Unis  et  sur  les  magnifiques  résultats  que  cette  in- 
dustrie a  déjà  produits  dans  le  Nouveau-Monde.  La  propagation 
de  la  Truite,  du  Saumon  des  lacs  [Salmo  salar,  var.  sehago)^  du 
Whilejish  (Coregonus  albus) ,  de  l'Alose,  a  été  poursuivie  avec  grand 
succès  dans  le  cours  de  ces  dernières  années  sur  divers  points  de 
l'Union  américaine.  E.  O. 
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DESCÊJPTIOtr  DM  QVMLQUBS  POlSSOJfS  DE  LA  COLLECTtOM  MHJ  Mw- 
SÉUM  DEIETOIME  EÀTOMELLE,  pSUT  M.   H.   E.  SaUTAGB.  (BbU. 

Soc.  philom,,  i88a,  7*  série,  l.  \1,  d*  3,  p.  168.) 

Ce  travail  fait  suite  a  ceux  qae  le  même  aaleor  a  publiés  anté- 
riearemeot  dans  le  même  recueil  (voyez  BalL  Soc.  philom.,  1879, 
1880  et  1881  et  Revue  des  trou,  seieni.,  L  f,  p.  348,  et  t.  II, 
p.  435);  il  comprend  la  description  de  seize  espèces  de  Poissons 
provenant  de  Ttle  de  la  Réunion,  de  Madagascar,  du  Cap,  d^Abys- 
sinie,  de  Chine,  du  Japon,  de  Ponlo-Condor,  des  Sandwich,  de  la 
Nouvelle-Calédonie,  des  lies  Fidji,  du  Brésil,  de  la  Guyane,  de 
Patagonie  et  se  rapportant  aux  genres  Priacanthus,  Uranoscapas, 
Sebastes,  Thyrsitet,  Gohius,  Saccostoma,  Eleotris,  Stikœas,  Blennius, 
Mesonauta,  Teuthis,  Pomaceninu,  Ptjchochromis ,  Tylognathus, 
Coilia  et  Sjngnaihus.  E.  O. 

Catalogue  des  Poissons  recueillis  par  M.  E.  Cb antre  pen- 

DAtlT  soif  VOYAGE  EN  SyHIE  ,HaUTE'MÉSOPOTAMJE  ,  KuRDiSTAN 

ET  Caucase.   [Bail.  Soc.  philom.,  188a,  7*  série,  t.  M, 
n*  3,  p.  i63.} 

Les  espèces  mentionnées  dans  ce  catalogue  sont  au  nombre  de 
32,  dont  6  sont  nouvelles  pour  la  science  (Barbus  microphtal^ 
mus,  de  Tiflis,  B.  Lorteti,  du  lac  de  TOronte  à  Antioche,  La- 
beobarbus  Chantrei^  des  mêmes  eaux  et  du  canal  d' Antioche, 
t.  Orontis,  du  canal  de  TOronte  a  Antioche,  L.  Euphrati,  de  l'Eu- 
phrale,  k  Biredjik,  et  Albartius  Orontis  de  FOronle,  à  Hammah). 

E.  O. 

Notes  communiquées  par  M.  le  comte  Marshall.  (Bull.  Soc. 
philom. y  1882,  7*  série,  t.  VI,  n**  A,  p.  202.) 

Ces  notes  sont  extraites  :  1**  d'un  travail  de  M.  Th.  Fuchs  inti- 
tulé Faune  et  Flore  pélagiques  et  inséré  dans  les  Comptes  rendus 
de  rinstitut  impérial  de  y^ofojie  d'Autriche  pour  1882;  2"  des  Des- 
criptions de  Poissons  nouveaux  publiées  par  M.  Steindachner  dans 
les  Mémoires  de  C Académie  des  sciences  de  Vienne  (Séance  du  2  fé- 


ZOOLOGIE.  17 

vrîer  1882).  Les  Poissons  nouveaux  signalés  par  M.  Steindachner 
sonl  Pagellus  Belloti,  Sargus  Belloti,  Mugil  Hœjleri,  Cynoglossus 
goreensis;  C,  canariensis  et  Paraphoxinus  GtetaldiL  A  l'exception 
de  la  dernière,  qui  a  été  découverte  dans  les  cavernes  .souterraines 
de  la  plaine  Popovo  en  Herzégovine,  toutes  ces  espèces  proviennent 
de  Gorée  ou  des  Canaries.  E.  O. 


Étcdes  arachnologiqves  (i3*  mémoire),   par    M.  Eugène 
Simon.  {Ann.  Soc.  entomol,  de  France,  1882,  6"  série,  t.  II, 

p.  •ICI.) 

Ce  mémoire,  faisant  suite  à  ceux  que  M.  E.  Simon  a  publiés 
précédemment  dans  les  Annales  (voy.  Rev.  des  trav,  scient, ,  t.  I, 
p.  9&7}y  renferme  la  description  de  quarante  espèces  nouvelles 
appartenant  à  la  famille  des  Dysderidœ  et  aux  genres  Leptoneta, 
Telema  (nouveau genre),  Segestria,  Dysdera^  Harpactes,  Dasumia, 
Tedia  (nouveau  genre],  Holissus  (nouveau  genre),  Harpassa  (nou- 
veau genre),  Rhode  (nouveau  genre),  Sulsiila  (nouveau  genre), 
et  Oonops.  E.  O. 


NOTBSVR  QVELQVBS  ArACHNIDES  RSCVEILLJS  EN  BrETAQNS,  PAR- 
TICULIÈREMENT AUX  ENVIRONS   DE    PrÉFAILLES,    pOF    M.    H. 

Lucas.  (Ann.  Soc.  entomol,  de  France,  1882.  G'sirie,  t.  II, 
p.  189.) 

M.  Lucas,  ayant  passé  en  1881  ses  vacances  à  Préfailles,  près 
Pomic  (Loire-Inférieure) ,  a  recueilli  dans  cette  localité  cinquante- 
cinq  espèces  d'Arachnides ,  parmi  lesquelles  il  cite,  comme  parti- 
culièrement remarquables  sous  le  rapport  de  la  distribution  géo- 
graphique, le  Phlegra  Bresnieri,  commun  en  Algérie  et  dans  toute 
la  région  méditerranéenne,  le  Saxtis  harbipes,  de  TEurope  méri- 
dionale, YEpeira  adiantha,  le  Chiracanthiam  Letochœy  le  Drassus 
minusculus  et  le  Micaria  scintillans.  Il  mentionne  aussi  la  présence 
à  Préfailles,  sous  des  pierres,  du  Scytodes  thoracica,  que  Ton  trouve 
ordinairement  à  Paris  dans  les  maisons  et  les  bibliothèques,  et  du 

Rev.  t)es  tiîav.  scient.  — T.  III,  n''  1.  a 
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Segêstriaflorentina,  qui  se  construit  dans  ies  interstices  des  vieux 
murs  une  habitation  cyiindrifonne.  E.  O. 


Description  de  Coléoptères  nouveaux,  par  M.  le  D'  L.  W. 

ScHACFOS.  (Ann.  Soc,  entomol.  de  France,  iSSi,  6*  série, 
t.  n,  p.  43.) 

M.  Schaufuss  donne  la  description  en  latin  des  Triarthron  cedo- 
nulli  de  Californie,  Curculionellus  nitidus  de  la  Nouvelle-Guinée, 
Bryaxis  aurivillii  et  Trichonyx  torqaatus  de  Surinam,  et  Espeson 
(nouveau  genre)  moratus  de  i'ile  Saint-Thomas;  puis  il  fait  con- 
naître, également  par  des  diagnoses  latines,  quelques  Coléoptères 
aveugles  de  la  famille  des  Colydidm,  comme  Stylulus  (nouveau 
genre)  nasutus  de  Tile  Saint-Thomas,  Cryptozoon  (nouveau  genre) 
civile  et  C  nitidicoUe  de  Porto-Rico,  Aglenus  mo/or  d'Andalousie  et 
A,  hranneus,  var.  rugipennis  de  Grèce.  E.  0. 


Descriptions  de  genres  nouveaux  et  d'espèces  nouvelles  de 
Coléoptères  [Curulionites  et  Longicornes),  par  M.  Âug. 
Chevrolat.  [Ann.  Soc.  entonwl.  de  France,  1882,  6*  série, 
t.  n,  p.  63  et  à6.) 

M.  Chevrolat  établit  dans  le  groupe  des  Curculionites,  aux 
dépens  des  genres  Cryptorhynchus  et  Cœhsternas  de  Schœnherr, 
quatre  genres  nouveaux-  :  Elytroùtifptus ,  Cylindrotheciu ,  Blahorhinus 
et  Atriûhù,  dont  il  donne  la  diagnose;  puis  il  décrit  sommairement 
plusieurs  espèces  ou  variétés  nouvelles  de  Longicomes  :  Hespero- 
phanes  plaiifemur  et  Ohriam  tricolor  de  Syrie  ^  Callimoxys  thoraeieiu 
^'Asie*Mineureft  Calliâimn  alni,  var.  nitidam  d*Espagne,  Plyma- 
iodes  variabilii,  var.  dimiéUatipennis  de  Russie,  Cfytas  cinctàfmitris 
de  Syrie,  CL  amhigenns  d'Algérie,  CL  cor$icus  de  Corse,  Smodicwn 
syriacum  de  Syrie,  Vadonia  hàUsiensis  d'Asie-Mioetire/F.  inÈer- 
média  de  Sibérie,  Dercadion  hileterale  et  D,  (mnulicome  de  Grèce, 
D.  bifidum  de  Smyrne,  D.  fuscifrons  d'Albanie,  D,  confirmata 
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d*Oricnt  (?),  Vkytaçia  hinodosa,  Pk.  tripunctûia ,  Ph.  hisixlcdia, 
Ph.  hrevis,  Ph.fronialà  et  Pk,  scapularis  de  Syrie  ^  Ph,  abdominalis 
d*Esp'agne,  Ph.  nigritarsis  d'Algérie,  Agtiponthia  verecunda  et  A. 
sahacutalis  de  Syrie,  A.  irrorata  de  Sicile.  A  ces  diagno'ses  sont 
jointes  quelques  remarques  synonymiques  sur  d^autres  espèces,  et 
une  note  sur  le  genre  Agaponthia^  E.  O. 

rJ 


NoTEiS  SUR   QUELQUES   CoLÉOPTÈilÈÈ  DU    SoUDAN   ET   DE    l'Ï^DB 
BOHÉÀLE   HECu)ErLLt)s  PAR   AOf.   StA^ISLAS    E^    CONSTANTIN 

1{EMBÏELiksKt\  par  M.  Léoil  Fl^i^liiAiiiE.  [Ann.  Soc.  entorhôï. 
de  France,  6*  série,  t.  II,  p.  65.) 

Ce  petit  travail  renferme  la  dçscription  de  cinq  espèces  nou-/ 
velles  :  Carabas  wagœ  de  llnde  septentrionale,  Pimelia  sudanica 
du  Soudan  et  du  pays  des  Bogos,  Strongylium  sudanicum  du 
Soudan,  Rhjmchites  longehirtus  de  ilnde  septentrionale,  et  Adoretas 
granuUfrofu  du  Soudan,  ainsi  que  des  observations  $nv  ïAlpate 
Zickeli  (Mars.)  et  le  Sinoayhn  senegalense  (Karsch.).  E.  O. 


FAUNE  DES  OLÊOPTÈRES  DU  BASSIN  DE  LA  SeINE  ET  DE  SES  BAS- 
SINAS SEœNDAiRES,  par  M.  Lôùîs  Bbdbl.  [Ann.  Sàc.  entomol. 
de  France,  1882,  6'  série,  t.  ÏI,  fascic.  3.) 

Nous  avons  déjà  parlé  (voy.  Rev.  des  trav.  scient.,  1. 1,  p.  85o, 
et  t.  n,  p.  226)  du  travail  que  M.  Bedel  a  entrepris  sur  les  Co- 
léoptères du  bassin  de  la  Seine  et  qui  paraît  par  fragments  déta- 
chés, avec  pagination  spéciale,  dans  les  Annales  de  la  Société  ento-- 
mologique.  Le  fascicule  que  nous  avons  sous  les  yeux  renferme  une 
étude  sur  les  deux  premières  familles  des  Bhynchophores ,  des 
Ptatyrrhinm  et  des  Nemanychiiœ.  E.  O. 


2 . 
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Essai  monographique  de  la  famille  j[)£5Gyrinid)C:(i'*  partie, 
commeoceinent),  par  M.  le  D' Maurice  Régimbart.  (Ann, 
Soc.  entomoL  de  France,  i88a,  6*  série,  t.  II,  p.  379  et 
pi.  X  et  XI.) 

Après  avoir  décrit  1  aspect  extérieur  et  la  structure  des  Gyrinides, 
qui  constituent  une  famille  parfaitement  homogène,  M.  Régimbart 
établit  parmi  ces  Coléoptères  trois  groupes  principaux,  trois  tribus, 
Enhydrini,  Gyrinini  et  Orectochilini,  et  il  commence  Texamen  des 
Enhydrini  par  le  genre  Dineutes.  Dans  ce.  genre  il  fait  connaître 
plusieurs  espèces  nouvelles  :  Dineutes  Fairmairei  des  fies  Viti,  D. 
hypomelas  d'Amboine,  D.  caliginosus  d'Australie,  D.  mellyi  (Chevr. 
in  litt,)  de  Chine.  E.  O. 

Monographie  des  Oodides  (i"  partie),  ouvrage  posthume  de 
M.  le  baron  Max.  db  Chaddoir.  [Ann.  Soc,  entomoL  de 
France,  1882,  6*  série,  t.  II,  p.  317.) 

Après  avoir  indiqué  les  caractères  généraux  des  Oodides,  l'au- 
teur passe  en  revue  le  genre  Anatrichis,  dans  lequel  il  décrit  trois 
espèces  nouvelles  :  A,  minuta,  A.  pedinoides  des  Indes  orientales, 
A,  australasiœ  d'Australie,  le  genre  Oodiellus  exclusivement  améri- 
cain, le  genre  Systolocranius  qu'il  partage  en  plusieurs  sections, 
le  genre  Thryptocirus  de  Madagascar,  le  genre  Polychœlus,  puis  les 
véritables  Oodes»  dont  il  sépare  les  Simous  et  les  Lachnocrepis, 

E.  O. 


Essai  de  classification  des  Blapsides  de  l  Ancien-Monde 
(4*  et  dernière  partie),  par  M.  Ernest  Allard.  [Ann,  Soc, 
entamai  de  France,  1882,  6"  série,  t.  II,  p.  77  et  97, 
fig.  8&  k  laS.) 

Dans  cette  dernière  partie  du  travail  qui!  consacre  aux  Co- 
léoptères de  la  famille  des  Rlapsides,  appartenant  à  la  faune  de 
l'Ancien-Monde  (voy.  Rev.  des  trav,  scient.,  t.  I,  p.  855,  et  t.  II, 
p.  437),  M.  Allard  étudie  les  sous-genres  Blapimorpha,  Blaps, 
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Dineria,  Agrohlaps  et  Leptocolena,  dans  lesquels  il  signale  quelques 
espèces  nouvelles,  conune  Dineria  puella,  du  Kurdistan ,  Agroblaps 
amwrensis,  de  Mandchourie,  A.  mœrens  des  Indes  orientales,  A. 
punetata  d'Ekaterinost,  Leptocolena  emoda  de  THimalaya,  L.fovei- 
coUis  de  Malte.  En  addenda,  il  donne  encore  la  description  de 
deux  espèces  du  Turkestan  qui  lui  ont  été  adressées  par  M.  Dohrn 
[Blapsina  caretoides  et  Agroblaps  akinina)^  et  il  présente  la  liste 
complète  de  1 17  Blapsides  de  Tancien  continent,  méthodiquement 
rangés.  E.  O. 


Nore  SUR  le  Ver  luisant,  par  le  D'  Alexandre  Laboolbene. 
[Ann.  Soc,  enUijnol.  de  France,  1  88q  ,  6'  série,  t.  Il ,  p,  3 1 6.) 

M.  Laboulbène  a  constaté  que  la  lumière  phosphorescente  du 
Lampyre  mâle  est  faible,  mais  réellement  émise  par  Tinsectc  et 
soumise  à  sa  volonté;  celle  de  la  femelle  est  beaucoup  plus  intense 
et  facilement  distinguée  à  une  certaine  distance  par  les  yeux 
énormes  et  globuleux  du  Lampyre  mâle.  Le  Lampyris  noctiluca, 
dit  M.  Laboulbène,  brille  et  répand  de  la  lumière  à  Tétat  d*œuf, 
de  larve,  de  nymphe  et  d'insecte  parfait.  E.  O. 


DiÂGNOsss  DE  LrciDES  NOUVEAUX  OU  PEU  CONNUS  (3*  partie), 
par  M.  J.  Bourgeois.  [Ann.  Soc.  entomoL  de  France,  1882, 
G'' série,  t.  IF,  p.  lAi.) 

Poursuivant  un  travail  dont  la  première  et  la  seconde  partie 
ont  été  publiées  dans  les  Annales  de  la  Société  entomologigae  en 
1877  et  1878 ,  M.  Bouif;eois  décrit  complètement  quelques  espèces 
nouvelles  dont  il  n'avait  donné  qu'une  diagnose  succincte  dans  le 
Bulletin,  ou  qu'il  n'avait  pas  encore  signalées  à  l'attention  des  en- 
tomologistes. Ces  espèces,  qui  proviennent  toutes  de  Colombie,. 
sont  :  Calopteron  Gorhami,  Emplectas  airicollis,  E.  Erichsoni,  Pla- 
teros  citrinicollis ,  P.  antennalis  et  P.  chrysotnelas,  E.  O^ 
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Etude  Mompbologiqve  du  iabre  d^^lEvcérs,  par  M»  Joaan^s 
ÇiiATiN.  [BalL  Soc.  philon^.,  i.8.5a.  7*  série,  t  \X>  ï*"  ^» 
p.  i3o.) 

Dans  le  labre  de  TEucère,  insecte  qui  appartient  à  Tordre  des 
Hyménoptères,  M.  J.  Chatin  a  retrouvé  la  presque  totalité  des 
pièces  qui  constituent  la  mâchoire  normale.  Seuls,  le  sous-galea  et 
la  ^rémaxiliaire  font  défaut,  mais  00  sait  que  ces  deux  segments 
sont  fort  peu  constants.  E.  O. 


Histoire  des  Guêpes  solitaires  (  Euméniens)  de  l'Archipel 
INDIEN  ET  DE  LA  Nouvelle-Guinée ,  par  M.  Maurîce  Main- 
DRON.  [Ann,  Soc.  entomoL  de  France,  1882,  6*  série,  t.  II , 
p.  69,  169,  267  et  pi.  III,  IV,  V.) 

Après  avoir  exposé  Tétat  de  nos  connaissances  relativement  auK 
Euméniens,  M.  Maurice  Maindron  décrit  les  nids  de  ces  insectes, 
qui  présentent  trois  types  distincts  ;  il  fait  connaître  leurs  mœurs  et 
leurs  métamorphoses,  puis  il  donne  la  liste  des  espèces  qui  vivent 
dans  les  fies  de  la  Sonde,  les  Moluques,  à  Célèbes,  à  la  Nouvelle- 
Guinée  et  dans  les  iles  avoisioantes.  Dans  ce  catalogue  figurent 
plusieurs  espèces  nouvelles  :  Eumenes  Dorycus  de  Dorcy  et  d'Andaî 
(Nouvelle*Guinée) ,  £.  dichrous  de  Tîle  Tidore,  Rynchium  medicum 
de  Dorey,  jR.  Kûnckeli  d'Amberbaki  (Nouvelle-Guinée),  Xncwtroc«nw 
lacasias  de  Mancinam  (Nouvelle-Guinée) ,  Odynerus  hifolor  d^Andaî, 
qui  sont  représentées  dans  les  planches  coloriées  annexées  au  mé- 
moire de  M.  Maindron.  E.  O. 


Observations  sur  l'organisation  et  les  moeurs  du  Nematus 
'     RiBESii  [ScopoLi),  par  M.  G.  Raymond.  [Ann,  Soc.  entomoL 
de  France,  188a,  6*  série,  t.  II,  p.  287.) 

Le  Nen[iaUis^  rihesii,  qui  appartieint  à  Tordre  dçs  Ifyi^éjioptères, 
à  la  famille  des  Porte^Scie  et  à  la  tribu  des  Tenthi^ines,  avait 
déjà  été  étudié  par  MM.  Ledru  et  Léon  Dufour;  mais  le  premier 
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de  ces  auteurs  avait  surtout  coosidéré  Tiasecte  au  point  de  vue 
i^cole^  et  le  second  s'était  particulièremeot  appliqué ,  tout  en  in- 
diquant les  f(»Mes  successives  de  ranimai  ta  rectifier  sa  synonymie, 
de  sorte  que  beaucoup  de  points  restaient  encore  obscurs  dans 
rhiatoire  du  Nenuaku.  Le  travail  de  M.  Raymond  constitue  une 
naonograplûe  complète  de  Tespèce  où  Ton  trouvera  non  seniement 
la  description  minutieuse  des  différents  états  et  des  métamorphoses 
successives  «  mais  encore  des  détails  intéressants  sur  les  mœitrs  de 
cet  hyménoplère  qui  estdevenu  depuis  quelques  années  un  fléau 
pour  fagricolture  en  attaquant  diverses  espèces  de  groseillers. 

E.  a 

Gboupb  des  Cydnibbs  (S""  partie),  par  M.  V.  Signobbt.  [Ann. 
Soc.  entomoL  de  France,  jSSi,  6""  série,  t.  II,  p.  33,  i/ï5, 
24i  et  pi.  I  et  II,  VI,  VII,  Vfll  et  IX  [Cydnides,  pi.  IX 
à  XIV  incJosîvemetit]:.  ) 

L'aUiteur  passe  en  revue  la  fin  du  genre  jEthus  et  les  genres 
Cjdiuu,  Bjni^m^,  Psfi^mmozjsUu^  Charocy4fWs^  Sienocorit,  Gamp- 
Sûtes  et  Pangmins,  et  4oane  la  description  de  pli4sienrs  espèces 
nouvelle^  app^tenant  à  ce;i  différent^  groupes»  (Voy.  poqr  les  ira- 
vaux  préc^denta  de  t/L  Sigporet  sur  les  Hémiptères,  Rev,  des 
trou,  sciml.,  t.  II,  p«  44i*)  ï*  O. 

— 

Note  sua  les  terminaisons  nerveuses  sensitjvbs  des  In- 
SESTES,  par  M.  H.  Vi allâmes.  [BalL  Soc.  pliibni,,  1882, 
7°  série,  t.  VI,  n*  il  ^  p*  9^4.) 

Les  étudçs  de  M.  Viallanes  ont  été  faites  principalement  sur 
une  larve  de  Stratiomys.  Dans  cette  larve  la  peau  comprend  trois 
couches  qui  sont,  en  allant  de  dehors  en  dedans,  la  cuticule  chi- 
tîoettse,  rihypoderme  ou  couche  ohitogène  et  la  membrane  ba3iiJe. 
Lee.  gj»s  nerfs  qui  se  rendent  dam.  ia  pe^u  ainsi  cpuAtituée  se 
comportent,  d^aprè^  M.  Viallanes,  de  la  façon  suivante  :  ils  ofl&ieat 
d^abord,  tandis  qu'ils  rampent  sous  la  qiçmbrane  basale,  un 
cy]indre«>axe  d  aspect  tibrillaire  renfermé  daii;>  une  gaine  {(jaiac(U^ 
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Hcnle)  qui  présente  des  noyaux  à  sa  face  interne,  et  ils  émetleiil 
à  droite  et  à  gauche  des  branches  dont  les  unes  aboutissent  à  un 
poil  tactile  et  se  terminent  par  un  organe  fusiforme,  et  dont  les 
autres,  au  contraire,  se  renflent  en  une  cellule  pourvue  de  deux 
ou  trois  prolongements  sur  lesquels  se  continue  la  gaine  de  Henle. 
Ces  prolongements  se  bifurquent  ensuite  en  deux  branches  extrê- 
mement fines  qu'on  ne  peut  suivre  plus  loin.  M.  Viallanies  rappelle 
qu'il  a  signalé  des  faits  analogues  dans  les  téguments  de  la  larve 
de  la  Mouche  et  de  TEristale,  là  où  il  n'existe  ni  poils  ni  soies; 
mais  que  d  autre  part  il  n'a  jamais  observé  dans  la  larve  du  iStra- 
tiomys  les  anastomoses  entre  cellules  ganglionnaires  voisines  qu'il  a 
constatées  chez  les  larves  d*Eristalis  et  de  Musca. 

Les  nerfs  qui,  issus  du  tronc  principal,  se  dirigent  vers  les 
poils  tactiles  sont  constitués  par  un  cylindre-axe  et  une  gaine  :  ar- 
rivés dans  le  voisinage  de  la  base  du  poil,  ils  se  renflent  en  un 
corps  fusiforme  constitué  par  la  gaine  élargie  du  nerf  et  renfer- 
mant un  protoplasma  au  milieu  duquel  se  trouve  un  gros  noyau 
qui  semble  se  constituer  avec  le  cylindre-axe.  C'est  là,  comme  l'a 
reconnu  Leydig,  dès  i85i,  une  cellule  nerveuse  dont  l'extrémité 
terminale  s'enfonce  dans  l'excavation  de  la  base  du  poil  et  se  trouve 
formée  par  des  fibrilles  reconstituées  en  un  faisceau.  M.  Viallanes 
conclut  de  ses  observations  que  ces  fibrilles  pénètrent  dans  le  pro- 
toplasma de  la  cellule  du  poil  et  s'y  terminent  extérieurement  à 
la  mai^elle  du  canal  central.  E.  O. 


Note  sur  la  structure  et  le  développement  des  centres  ner- 
veux ET  DE  l'appareil  VISUEL  DES  InSECTES ,  par  M.  H.  VlAL- 

LAf^Es.  [Bail,  Soc, philom.f  1882,  y'sérîe,  t.  VI,  n*  4,  p.  210.) 

En  étudiant  des  coupes  pratiquées  à  travers  la  tétc  d'une 
nymphe  de  Musca  vomitoria,  et  orientée  de  manière  à  passer  bien 
exactement  par  l'axe  principal  de  l'œil,  M.  Viallanes  a  reconnu,  en 
allant  d'avant  en  arrière,  les  parties  suivantes,  qu'il  décrit  succes- 
sivement :  1°  l'œil  composé  proprement  dit;  2''  la  couche  des  fibres 
post-rétinienne»;  3"  la  lame  ganglionnaire;  4**  la  couche  des  fibres 
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pr^Dglionnaires:  S**'  le  ganglion  optique.  D'autre  part,  en  exami- 
nant des  nymphes  k  tous  les  stades,  il  a  inconnu  qu'au  inoment 
de  la  métamorphose  le  disque  de  Tœil  se  développe,  chacune  de 
ces  cellules  optogèocs  devenant  un  œil  élémentaire.  Au  même  mo- 
ment le  névrilemme  disparaît,  Tébauche  de  la  lame  ganglionnaire 
sort  deTécorce  grise  en  entraînant  avec  elle  un  paquet  de  fibres, 
puis  elle  s^étale  en  membrane  et  s'accroît.  Les  fibres  de  la  tige 
nerveuse  s'écartent  et  deviennent  les  fibres  post-rétiniennes,  tandis 
que  les  fibres  entraînées  par  la  lame  ganglionnaire  deviennent  les 
fibres  préganglioonaires;  la  portion  de  Técorce  grise  d'où  naissent 
ces  dernières  fibres  se  modifie  pour  donner  la  couche  des  cha- 
pelets, le  croissant  et  l'éventail  se  constituent  par  une  diflerencia- 
lion  du  noyau  blanc  central  du  ganglion  optique.  Enfin,  dit 
M.  Viallanes,  le  névrilemme  et  les  limitaotes  se  forment,  sans 
qu^on  puisse  savoir  aux  dépens  de  quels  éléments.  E.  0. 


Diptères  novveavx  oa  pbo  connus [i 9*"  partie),  par  M.  J.-M.- 
F.  Bigot.  [Ann.  Soc,  entomol.  de  France^  1882,  6'  série, 
t.  II,  p.  1.) 

Ce  mémoire  fait  suite  à  ceux  qui  ont  été  précédemment  men- 
tionnés dans  la  Revue  des  travaux  scientifiques  (t.  I,  p.  868,  et 
t.  II,  p.  532)  ;  il  est  consacré  aux  Diptères  des  genres  iicei^/m,  i4ca'a, 
Melia,  Pkytomyptera  et  de  la  tribu  de  Anihomyzidœ.  E.  0. 


Note  sur  le  Sobula  citrïpes  {Léon  Dufour),  qui  doit  étbe 
RÉUNI  AU  SuBDLA  VARIA  (Meigen)  ,  par  le  D"^  Alexandre 
Laboglbâne.  [Ann,  Soc.  eniomoL  de  France,  1882,  6*  série, 
t.  II,  p.  3i3.) 

L'auteur  montre  que  le  Diptère  dont  les  métamorphoses  ont  été 
décrites  et  figurées  par  Léon  Dufour  dans  les  Annales  des  sciences 
naturelles  en  i847>  ^^  Q^^  a  reçu  à  cette  époque  le  nom  spécifique 
de  Sàbulacitripes,  n'est  autre  chose  que  Finsecle  signalé  antérieure- 
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ineot  par  Meigen  sous  le  nom  de  Subula  varia.  Lu.  geure  Sal^ula 
est  représenté  actueUement  en  France  par  trois  espèces  :  S.  tnacu- 
lato.  (Fabc.),  S.  marginata  (]Vfeig.).et  Sl  varia  (Meîg.).        El  O. 


Note  suj^  ijns  éducation  jd'Attacps  Pkrhyi  ,  par  M.  A.-L.  Clé- 
ment. {Bull.  Soc.  d'accUm.,  i88a,  3"  série,  t.  IX,  a"  a, 

p.  84.) 

M.  Clément  a  reconnu  par  expérience  que  Ton  pouvait  avec 
avantage,  pour  l'éducation  des  chenilles  de  YAttacus  Pernyi  dans 
les  villes,  substituer  aux  feuilles  de  Chêne  des  feuilles  de  Prunier, 
quil  est  beaucoup  plus  facile  de  se  procurer  en  quantité  suffisante 
et  de  renouveler  fréquemment.  E.  0. 


Édvca  TjoNiS  DE  HoHBYciENs  sÉHiCiQÈJ^ES ,  par  M.  Alfred  Waiuly  . 
{BuU.  Soc.  ctacclim. ,  i 88îi.,  3"  série,  t.  IX,  n° 5 ,  p,  a  i g.) 

Après  avoir  décrit  son  installatioQ ,  qui  est  loin  d'être  des  meil* 
leures,  puisqu'il  esta  Londres, au  milieu  de  milliers^ demaisons, 
et  dans  une  atmosphère  chargée^  de  fomée,  IML  Wailly  donne  quel* 
ques  détails  sur  Thybride  RoyUi  Perayi,  dont  il  possédait,  aq  mois 
de  juillet  i88i,  3oo  magnifiques^ chenilles,  puis  il  parie,  de». di- 
verses espèces  qu'il  a  réussi  à  élever,  en  dépit  des  mauvaises  con- 
ditions dans  lesquelles  il  se  trouvait.  Ces  espèces  sont  YAttacus 
Roylei  ou  ver  à  soie  du  chêne  de  l'Himalaya,  YAttacus  Pernyi  qui 
s'est  croisç  avec  le  précédent,  YAttacus  Yama-maî,  YAttacus  cyathia^ 
YAttacus  atlas,  YAttacus  vnylitta,  YActias  sebae,  YActias  iu/wj,  le 
Telea  pofyphemus,  le  Saniia  proniethea,  le  Saturnia  lo,  qui  n'est  pas 
un  Bombycien  séricigène,  le  Samia  cecropia,\e  Samia  Ceanotlii, 
le  Samia  Ghveri,  YOrgylu  leucosiigma,  1^  Ceralqçan^  in^i^frialis, 
YAttacus  pyri,  YAttacus  ca^rpini  et  YAtUucus  spiai»  Cçs,  trois,  4^niGrs 
Bombyciens  sont  iinUgènes.  K%  0^. 
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Note  pour  seb^/^  à  L^nacATips,  du  Bombyx  séhiciqène  (At- 
TAcos  cecropiâ),  par  M.  J.  Falloo.  [Bail,  Soç.  d'acclim^, 
1&82,,  3*  série,  t.  IX,  n*  3,  p.  i3»7.) 

M.  Fallou  s*est  proposé  de  rechercher  s^il  serait  possible  d^élever 
VAttacus  cecropia  sur  d^autres  plantes  que  des  arbres  fruitiers  tels 
que  le  Prunier  et  le  Cerisier,  qui  jusqu*ici  avaient  paru  constituer 
la  Dourriture.de  prédilection  de  ces  Lépidoptères;  et,  par  une  sé- 
rie d*expériences  effectuées  à  Champrosay,  il  a  reconnu  que  Térable 
plane  (Acerplatanoîdes)  se  prête  parfaitement  à  ce  genre  d'éducation. 
Cet  arbre  est  d^une  culture  facile,  il  croit  très  bien  dans  presque  tous 
les  terrains  et  ses  larges  feuilles  ofirent  aux  chenilles  de  précieux  abris 
contre  les  fortes  pluies  et  les  rayons  brûlapts  di|.  soleâ.  U  nourrit 
d^aillçjqycs  déjà  une  a,utre  espèce  de  Bonxbycien,  celle-là  indigène, 
<|^ae  les  naturalistes  appellent  ïAgUa  tau.  E.  0. 


Observations  soM  le  Spiroftera  Eaimagu,  par  M.  Joannes 
CuATiN.  {BuU.  Soc.  philoni^,  1883,  7°  série,  t.  \l\  q"*  3, 
p.  180.) 

L^auteur  fait  ressortir  les  différences  qui  séparent  le  Spiroptera 
Erinacei  des  autres  parasites  dont  on  a  successivement  signalé  la 
présence  chez  le  Hérisson,  et  qui  ont  été  appelés  Trichostonmni 
tenue,  Strongybu  striatus,  Physaloptera  clausa  et  Spiroptera  struniosa. 

E.  O. 


StMVCTVRE  des  éléments  MOSCVLAJRES  chez  les  DiST0MIEJ9S, 

par  M»  Joannes  Chatin.  [Bull.  Soc.  pldlom.,  188a ,  7°  série, 
t.  VI,  n*  A,  p.  200.) 

M.  Chatin  montre  que  le  tissu  musculaire  acquiert  chez  les 
Douves  et.  chez  certains  types  voisins  un  très  grand  développement 
et  que  chacune  des  cellules  contractiles  se  compose  d'une  partie 
centrale  ou  corps,  à  noyau  très  distinct  et  à  protoplasme  abondant. 
De  ce  corps  émergent  des  prolongements  irréguliers  parmi  lesquels 
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il  y  eu  a  un  qui  s'allonge  très  notablement  pour  former  la  partie 
fibrillairc  de  Télément.  On  rencontre  des  cellules  identiques  chez 
divers  Nématodes  et  chez  des  Trématodes,  tels  que  YAmphilina, 
(Voy.  Salensky^  Bau  und  Entwickelung  der  Amphilina,  in  ZeiUch^f, 
wissensch.  Zoologie,  1874 ;  Grenacher,  Ueh.  die  muskelelemente  von 
Gordius,  ibid.,  .t.  XIX;  Schneider,  Monographie  der  Nemaioden, 
i866,  et  fiutschli,  Frei  lebende  Nematoden^  iSyS.)  E.  O. 


Les  coquilles  dv  lac  TANOANYtKA,  par  M.  G.-F.  Angbt. 

[Le  Naturaliste ,  i88q,  4*  année,  n*  5,  p.  38.) 

Aux  renseignements  que  Ton  possédait  déjà  sur  la  faune  du  lac 
Tanganyika,  grâce  aux  explorations  de  M.  Burton  et  du  Rév.  E. 
Coode  Hore  et  aux  études  de  M.  Woodwaixis,  de  M.  Edgar  A. 
Smith  et  de  M.  Crosse,  M.  Ancey  est  à  même  d'ajouter  de  nouveaux 
détails,  ayant  pu  se  procurer  certaines  espèces  dont  M.  Crosse 
n  avait  pas  eu  connaissance  lorsqu'il  a  publié  son  travail  dans  le 
Journal  de  Conchyliologie,  en  1881.  D'après  ce  qu'on  sait  de  cette 
faune,  dit  M.  Ancey,  ou  peut  déjà  assurer  qu'elle  est  très  remar- 
quable, puisque,  d'une  part,  elle  possède  des  représentants  de 
groupes  que  l'on  considérait  jusqu'ici  comme  étant  exclusivement 
marins,  et  que,  d'autre  part,  elle  offre  par  quelques-unes  de  ces 
espèces  [Spekia  zonata  et  Neoihaunm  spec]  des  analogies  avçc  la 
faune  du  Cambodge.  •  E.  O. 

DiAGNOSES  d'espèces  NOUVELLES  POUR  LA  FAUNE  DE  L  ARCHIPEL 

.  DU  CaP'Vert,  par  M.  le  D'  A.-T.  de  Rochébrone,  aide-na- 
turaliste au  Muséum.  [Bull.  Soc.  p/ii/om.  ^  1882,  y""  série, 
t.  VI,  n**  I,  p.  a4.) 

Ces  diagnoses  sont  extraites  d'un  ouvrage  intitulé  Matériaux  pour 
Ul  faune  de  V archipel  des  îles  du  Cap-Vert,  qui  est  actuellement  sous 
Dresse;  elles  concernent  trente  et  une  espèces  d'Annélides,  de  Mol- 
lusques, d'Échinodermes,  deCoralliaires,  etc.,  actuellement  vivantes 
ou  conservées  dans  des  dépôts  quaternaires  et  appa  r tenant  aux  genres 
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Nemertes,  Phascolosomum,  Phymosomum,  Aspidosipkon,  Pallasia, 
T€rebella,Lysidia,  Gymnoplax ^  Pecten ,  Actinoholas ,  Myoiora,  Pel- 
todorù,  Posterobranchas,  Bvdla,  Poriella,  Scutellinq,  Amalthea, 
Laeuna»  Volvarina,  Gihherula,  Erato,  Columhella,  Uzita,  Melampas, 
Jierophila,  Cfypeaster,  Gorgonia  et  Pocillipora,  E.  O. 


Supplément  aux  documents  sur  la  faune  malàcologiqub  de 

LA    CoCBJNCHiNE    ET  DU    CAMBODGE  y  par  M.  le  D' Â.-T.  DE 

RoGHBBRUNB.  (Buli  Soc.  philom. ,  1882,  7*  série,   t.  VI, 
n*  Q.p.  99.) 

Aux  167  espèces  de  Mollusques  qu'il  mentionne  dans  une 
antre  note,  M.  de  Rochebrune  joint  encore  99  espèces  qu*il  a 
trouvées  dans  les  collections  recueillies  en  Cochincbine  par 
M.  B.  Germain  et  récemment  acquises  par  le  Ministère  de  Tinstruc- 
tion  publique.  Sur  c«s  99  espèces,  il  y  en  a  quelques-unes  que 
Tautenr  considère  comme  nouvelles  et  qu'il  range  dans  les  genres 
Dremenia,  Limnoperna  (itou veau  genre) ,  Veronicella,  Amphidronius 
et  Bécourtia  (nouveau  genre).  E.  O. 


Documents  sur  la  faune  malâcologjque  de  la  Cochincbine 
ET  DU  Cambodge,  par  M.  le  D'  A. -T.  db  Rochebrune»  aide- 
naturaliste  au  Muséum.  {BulL  Soc.  phihm.,  188a,  7*  série, 
t.  VI,  n'  1,  p.  35  et  pl.I.) 

Les  travaux  de  MM.  Crosse, Fischer,  Mabille,  Le  Mesle,  Poirier, 
Morelet  et  d^autres  conchyliologistes  français  et  étrangers  avaient 
déjà  fait  connaître  291  espèces  de  Mollusques  marins,  flnviatiles 
ou  terrestres,  appartenant  à  la  faune  de  la  Cochincbine  et  du 
Cambodge.  A  ce  chiffire  M.  de  Rochebrune,  en  faisant  la  revision 
des  spécimens  provenant  de  TlndorCfaine  et  conservés  dans  les 
collections  du  Muséum,  ajoute  encore  167  espèces  qui  n'ont  pas 
encore  été  signalées  et  dont  3o  lui  paraissent  nouvelles.  Ces  3o  es- 
pèces appartiennent  aux  genres  Anodonta,  Pseudodon,  Dysnomia, 
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Viplàdbn,  Vnio,  ^Harmaniia  (nôavcau genre),  Choristodoh,  "Astero- 
notas,  'Cœnidia,  H^drôceha,  Papina,  Vatadlas,  Leptoma,  Planorbis, 
Onéhideîla,  Ohchidium,  Verohicélla,  Lysinoe,  Pettmus,  Amphi- 
dromas,  AmphibuliHa  et  Octapus,  E.  'O. 


Sûr  quelques  espèces  du  Haut-Sénégal  ,  par  M.  le  D' A.-T.  de 

RocïteBnTJNfe,  aide-natuVaiisteati  Muséarrt.  (B/i//.  Soc.  pJiihrh^ , 
18811,  7' série,  t.  VI,  A**  1,  p.  2Û.) 

Ces  espèces  de  Mollusques,  que  M.  de  Rochebrune  décrit  sous 
les  noms  de  Spathia  pangallensis ,  Vnio  Bakoyi,  U.  Daponii,  U.  Man- 
dingttorum  et  Vivipara  Daponti,  ont  été  recueillies  par  M.  le 
D'  Martin -Dupont,  médecin  en  chef  de  la  n^îssion  du  Haut-Niger, 
sur  les  rives  du  Bakoy,run  des  bras  du  Sénégal,  et  dans  les  mon- 
tages de  Kita.  E.  O. 


MoLLusGOliUM  NovoRou  DiAGNOSBs  soeaNCTiG,  par  J.  Mabille. 
(Bail.  Soc.  philoni,,  1882,  7"  série,  t.  VI.  n"  a  et  3, 
p.  i32.) 

Description  sommaire  de  3g  espèces  nouvelles  de  Mollusques 
provenant  des  îles  Canaries  et  faisant  partie  de  la  collection  du 
Muséum  d'histoire  naturelle.  É.  O. 


De   LovoviviPAàiTÉ  chez  les  Mollusques  pulmonés   ter- 

RÈSTRES  JNOPERCULÉS,  par   M.  A.-T.   DE  RÔCHEBRUNB.  [BulL 

Soc.  philom.,  1862,  7*  sérié,  t.  VI,  n**  4,  p.  219.) 

M.  dfe  Rochebrune  adresse  ii  M.  le  D""  JôUsseaUmè  diverses  cri- 
t^ues  à  propos  des  observations  que  ce  dernier  conchyliologiste  a 
présentées  à  la  Société  zoologique  et  qui  ont  été  insérées  dans  tes 
Bulletins  de  cette  société  et  dans  le  journal  le  Nàittraliste.  E.  O. 


ZOOLOGIE.  31 

Db  la  MTéhlNE  DANS  LES  FIBRES  NBRVBVSES  DES  LaMELLIBRAN- 

CBBS,  far  M.  Joannes  Chatim.  {Bail  Soc,  philom.,  1883, 
7*  série,  t.  VT,  n*  4 ,  p.  1 98.) 

M.  J.  Chatib  a  constaté  que  les  divers  agents  de  la  technique 
usuelle  ne  révèlent  Texistence  chez  les  Mollusques  lamellibranches 
ni  de  la  gaine  de  Schwann^  ni  des  segments  interannuiaires,  ni 
du  manchon  médullaire^  de  sorte  que,  chez  ces  animaux, la  fibre 
nerveuse  paraît  simplement  entourée  d'une  zone  protoplasmique, 
sous  laquelle  peut  se  montrer  parfois  une  substance  analogue  à  la 
myéline.  Actuellement,  dit  M.  J.  Chatin,  rien  ne  peut  justifier 
Tassimilation  qu'on  a  tenté  parfois  d'établir  entre  la  fibre  nerveuse 
des  Lamellibranches  et  le  tube  à  double  contour  des  Vertébrés. 

E.  O. 


Vnionidx  de  la  Serbie,  par  M.  Henri  Drodet.  {Mém.  Acad. 
des  sciences,  arts  et  belles-lettres  de  Dijon ^  1881-1 88a, 
3*  série ,  t.  VII ,  partie  scient. ,  p.  1 .  ) 

Les  abimaux  qui  peuplent  les  eaux  du  Danube  et  de  la  Save  et 
les  plantes  qui  croissent  sur  les  rives  de  ces  deux  grands  fleuves 
avaient  déjà  fourni  de  nombreux  éléments  d'études  aux  natura- 
listes; mais  jusqu'ici  les  affluents  qui  traversent  la  Serbie  du  sud 
au  nord  étaient  restés  presque  inexplorés.  On  ne  possédait,  en 
{>articulier,  que  des  documents  insuffisants  sur  la  toalacologie  des 
bassins  secondaires,  et  la  plupart  de  ces  documents  se  rappor- 
taient plutôt  aux  Mollusques  terrestres  qu'aux  Mollusques  flnvia- 
tile^.  Le  travail  de  M.  Drouet  comble  donc,  sous  ce  rapport,  une 
lacune  importante  en  donnant  la  description  et  la  distribution 
géographique  de  24  espèces  d^Vnionidm  qui  ont  été  recueillies 
en  Serbie  par  MM.  les  D"  Pancic  et  Dokic,  et  dont  trois  (Unio 
savensis,  U.  Pancici,  V.  striolatas)  sont  nouvelles  pour  la  science. 

E.  O. 
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DUGNOSES  d'espèces  NOUVELLES  DE  LA  FAMILLE  DES  CHITONIDiE 

(premier supplément),  par  M.  A.-T.  de  Rochebrune.  {Bull. 
Soc.  philom.,  1882,  7' série,  t.  VI,  n"*  3  et  4,  p.  190.} 

Ce  supplément  comprend  les  diagnoses  de  22  espèces  appar- 
tenant aux  genres  Cyptoplax,  Schizochiton,  Chmtopleara,  Acantho- 
chites,  Acanthopleura ,  Lepidopleurus ,  Tonic  a,  Cryptoconchus  et 
Onithochiton,  E.  O. 


Voyage  en  Abyssinie,  par  M.  A.  Raffray.  [Bail.  Soc.  gcogr. 

deParis,  2"  trim.  1882.) 

M.  Raffray,  qui  est  un  entomologiste  zélé  et  qui  a  fait  pendant 
son  séjour  en  Abyssinie  de  nombreuses  collections  d*insectes,  a 
déterminé  dans  ce  pays  quatre  faunes  distinctes  :  1®  celle  des  ré- 
gions chaudes  ou  du  littoral,  qui  est  la  même  que  celle  du  Sahara, 
et  quoo  trouve  au  bord  de  la  mer  jusqua  5oo  ou  600  mètres 
d'altitude;  2'' celle  des  vallées  chaudes  et  des  plaines  basses  entre. 
1,200  et  2,000  mètres,  qui  a  le  caractère  sénégalais;  3*^  celle  des 
hauts  plateaux  compris  entre  2,000  et  2,800  mètres,  qui  est  carac- 
téristique  de  TEthiopie  et  où  Ton  trouve,  au  milieu  de  formes  spé- 
ciales, des  types  méditerranéens  (de  TAsie  Mineure,  de  la  Grèce  et 
même  du  midi  de  la  France)  et  africains;  4^  celle  de  la' région 
montagneuse  (de  2,800  à  3,8oo  mètres),  où  croit  en  si  grande 
abondance  la  plante  connue  des  botanistes  sous  le  nom  de  Rhyn- 
chopetalum  montanum  et  où  tous  les  insectes  appartiennent  à  des 
types  de  l'Europe  tempérée. 

En  x\by8sinie,  comme  dans  tous  les  pays  de  montagnes,  les 
pentes  sont  pauvres,  et  il  n'existe  de  colonies  qu'en  certains  points 
où  se  condense,  où  s'agglomère  la  vie  animale.  A.  G. 
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PALÉONTOLOGIE. 

OBSEnVÀTIONS  RELATIVES  À  UN  NOUVEAU  GISEMENT  DB   MaMM!- 
FEUES  FOSSILES  DE  lÉoCBNE  SUPERIEUR,  DÉCOUVERT  À  Sau- 

GBON  [Gironde),  par  M.  H.  Filhol.  (fiaU.  Soc.  philom., 
1882,  f  série,  t.  VI,  n*  2,  p.  118.) 

En  creusant  un  puits  i  Saugron  (Gironde),  des  ouvriers  sont 
arrivés  à  une  couche  fossilifère  ligniteuse ,  située  à  1",  5o  seulement 
au-dessous  de  la  surface  du  sol  et  recouverte  par  des  argiles  et  des 
sables  qui  datent  probablement  de  Tépoque  miocène.  Les  ossements 
qui  ont  été  soumis  à  Texamen  de  M.  Filhol  ressemblaient,  par 
leur  aspect  extérieur,  à  ceux  qu'on  a  trouvés  à  laDébruge,  près 
d*Apt,  et  se  rapportaient  à  plusieurs  espèces  de  Mammifères,  toutes 
caractéristiques,  dans  le  bassin  de  Paris,  des  dépôts  de  Téocène  su- 
périeur. On  reconnaît,  en  effet,  les  Palœotkerium  crassum,  minas 
et  magnum,  et  un  Hyœnodon  (P),  associés  à  quelques  débris  de 
Reptiles,  DypUcinodon  (})  et  Trionyx  {?).*  E.  O. 


Note  sur  la  présence  du  genre  Oxayna  parmi  les  mammi- 
fères FOSSILES  DU  QuBRcr,  par  M.  H.  Filhol.  (BuU.  Soc. 
philom,,  188a,  7*  série,  t.  VI,  n"  2,  p.  lao.) 

Le  genre  Oxyœna,  créé  par  M.  Gope  pour  des  Carnassiers  fos- 
siles découverts  dans  les  gisements  éocènes  supérieurs  du  Nou- 
veau-^Mexique ,  était  jusqu'à  ces  derniers  temps  considéré  comme 
absolument  propre  au  Nouveau-Monde.  La  découverte,  dans  les 
pbosphorites  du  Quercy,  d'une  espèce  de  ce  groupe,  distincte  de 
celles  qui  ont  été  décrites  par  M.  Cope,  constitue  donc  un  fait  très 

RlV.  DES  THAT.  SCIKTIT. T.  Ill,  D*  1.  3 
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intéressant  et  établit  un  nooveau  lien  entre  les  animaux  qui  ont 
vécu  au  commencement  de  la  période  tertiaire  ^  d*nne  part  dans 
nos  contrées,  de  l'autre  dans  TAmérique  du  Nord.  E.  O. 


Description  dune  nowelle  espèce  de  Plesictis  découverte 
À  SAiNT'GÉRAifD'LE'Par  {Allier),  par  M.  H.  Filhol. 
{Bail.  Soc.  philom.,  1 88a ,  7*  série,  t.  VI,  n"  a ,  p.  1 2 1 .) 

Cette  espèce,  que  M.  Filhol  propose  d'appder  Plesictis  for- 
mosus,  difi%re,par  plusieurs  caractères,  des  Viverriens  précédem- 
ment signalés  dans  le  même  gisement  par  M.  Pomel;elle  était  de 
petite  taille.  E.  O. 

Remarques  sur  le  HYiENODON  Laurillârdi  [Pomel),  par 
M.  H.  Filhol.  {Bail.  Soc.  philom,,  188a,  7*  série,  t.  VI, 
n**  2  y  p.  1  a  a .  ) 

L'auteur  établit  que  l'espèce  décrite  par  M.  Gervais  sous  le  nom 
de  Hyœnodon  vulpinnm  est  absolument  la  même  que  celle  que 
M.  Pomel  avait  fait  connaître  antérieurement  sous  le  nom  de 
Hyœnodon  Lawrillardi.  Le  nom  de  Hyœnodon  vulpinnm  doit  donc 
disparattre  des  catalogues  paléontologiques.  E.  O. 


Note  relative  à  une  nouvelle  espèce  de  Sus  fossile  trouvée 

DANS  LES  ARGILES   À  DlNOTHERIUM  DE    VaLENTINE  [HaUTS' 

Garonne),  par  M.  H.  Filhol.  (Bail.  Soc.  philom.,  188a , 
7*  série,  t.  VI,  n*  a ,  p.  i  a3.) 

Cette  espèce,  que  M.  Filhol  appelle  iSiu  Valentini,  est  établie 
sur  une  portion  de  maxillaire  supérieure,  d'une  admirable  con- 
servation, extraite  du  gisement  où  M.  Fontan  a  découvert,  il  y  a 
quelques  années,  les  débris  du  Singe  anthropomorphe  qui  a  été 
nommé  par  M.  Lartet  Dryopithecns  Fontani.  E.  0«. 
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Description  dcn  novveac  genbe  be  Mammifère  fossile,  par 
M.  H.  FiLBOL.  [Bull  Soc.  fhihm,,  i88q,  7*  série,  t.  VI, 
n*  a,  p.  ia5.) 

M.  Filhol  considère  comme  appartenant  à  un  nouveau  genre  et 
à  ane  nouvelle  espèce  de  Mammifère,  qu'il  appelle  Myxocheras 
primœvus,  une  portion  de  maxillaire  inférieure  provenant  des 
phosphorites  du  Qnercy.  E.  O. 


Description  dune  nouvelle  espèce  de  Mammifère  fossile 
j}0  genre  Hyracondotherium,  par  M.  H.  Filhol.  {Bull. 
Soc.  philom.,  1882,  7°  série,  t.  VI,  n°  a,  p.  ia5.) 

Cette  espèce,  que  lauteur  décrit  sous  le  nom  à^ Hyracondothe- 
rium crassum,  est  établie  sur  une  portion  antérieure  de  maxillaire 
inférieure.  E.  O. 


Note  sur  une  espèce  nouvelle  de  Mammifère  'fossile  appar- 
tenant AU  GENRE  Amphimoeryx,  par  M.  H.  Filhol.  {BalL 
Soc.  phihm.y  188a,  7"  série,  t.  VI,  p.  ia6.) 

M.  Filhol  rapporte  au  genre  Amphimœryx ,  sous  le  nom  d'>lm- 
phimœryx  parvulas ,  un  petit  Mammifère  fossile  des  phosphorites  du 
Quercy,  dont  la  série  dentaire  était  continue  et  offrait,  dans  la 
forme  des  première  et  troisième  prémolaires,  certaines  analogies 
avec  les  Xiphonon.  E.  O. 


Note  sur  une  nouvelle  espèce  de  Reptile  fossile  du  genre 
Plestiodon ,  par  M.  H.  Filhol.  {Bull.  Soc.  philom.,  188a, 
7*  série,  t.  VI,  n"  a ,  p.  1  a7.) 

Cette  espèce,  de  taille  beaucoup  plus  forte  que  celles  qui  vivent 
de  nos  jours.,  est  appelée  par  M.  Filhol  Plestiodon  Qaercyi. 


3. 
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Description  dvn  nouveau  genre  de  Reptile  fossile,  par 
M.  H.  FiLHOL.  (BuU.  Soc.  philom,^  i88a,  7*  série,  t.  VI, 
n'  a,  p.  1Î17.} 

Ce  genre,  découvert  dans  les  phosphorites  des  environs  de  La- 
mandine,  dans  le  Quercy,  appartient  k  la  tribu  des  Lacertieos; 
Tauteor  le  désigne  sous  le  nom  de  Cadarcosaunu  et  lui  donne  pour 
type  Cadarcosaunu  Sauvagei  (n.sp.).  E.  O. 
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Akatomie  et  physiologie  végétales,  par  M.  Bâillon,  pro* 
fesseur  à  la  Faculté  de  médecine  de  Paris,  i  vol.  in-8". 
(Librairie  Hachette,  1882.) 

Ce  livre,  rédigé  d'après  les  nouveaux  programmes  oflEiciels  pour 
renseignement  de  là  botanique  dans  les  lycées ,  est  destiné  à  Tusage 
des  aspirants  au  baccalauréat  es  lettres;  Tauteur  y  aborde  néan- 
moins beaucoup  de  questions  ardues  qui  d'ordinaire  ne  sont  pas 
traitées  dans  renseignement  élémentaire,  et  ses  vues  ne  sont  pas 
toojours  en  accord  avec  celles  admises  par  la  plupart  des  bota- 
nistes. 


OniGlNE    DES    PLANTES   CULTIVEES,    par    M.    A.    DE    CaNDOLLE. 

1  vol.  in-8*,  188a.  (G.  Baillière,  éditeur  à  Paris.) 

Pour  appeler  Tatteolion  des  lecteurs  de  la  Revue  sur  l'impor- 
tant ouvrage  dont  Téminent  botaniste  de  Genève  vient  d'enrichir 
la  littérature  scientifique  française,  nous  ne  pouvons  mieux  faire 
qae  de  reproduire  ici  ce  que  ce  savant  en  a  dit  en  présentant  son 
livre  à  l'Académie  des  sciences. 

«  Ce  volume  traite  d'un  sujet  sur  lequel  beaucoup  d'erreurs  ont 
été  répandues,  depuis  l'antiquité  jusqu'au  milieu  du  siècle  actuel. 
Lorsque  je  m'en  suis  occupé,  en  i855 ,  dans  ma  Géographie  hota" 
nûiue,  j'ai  corrigé  plusieurs  de  ces  erreurs  relatives  aux  principales 
espèces;  mais  depuis  ce  travail  des  faits  importants  on  été  décou- 
verts par  les  botanistes  et  les  archéologues,  et  il  m'a  paru  conve- 
nable de  passer  en  revue  l'ensemble  des  faits  acquis.  » 
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Cas  de  monstruosité  dans  le  Cytinus  Hypogistis,  par  Al. 
LiRON,  étudiant  en  pharmacie.  [Bail.  Soc,  d'étade  des 
sciences  naturelles  de  Ntmes,  1882 ,  n"*  1 .) 

M.  Liron  a  remarqué  dans  une  des  fleurs  du  Cytinus,  plante 
monoïque,  la  présence  simultanée  de  Torgane  mâle  et  de  Forgane 
femelle.  Les  étamines  n'occupaient  qu'une  demi-circonférence  de 
la  colonne  stylaire;  par  contre,  les  divisions  du  stigmate  étaient 
toutes  rejetées  du  côté  opposé  à  Tinsertion  des  étamines. 

Cette  monstruosité  était  unique  sur  un  grand  nombre  de  pieds 
croissant  sur  les  Cistus  salvifolius,  albidas  et  monspeliensis,      C. 


De  lanatomie  des  tissus  appliquée  i  la  classification  des 
PLANTES,  par  M.  Julien  Vesqde.  [Nouvelles  archives  du  Mu- 
séum,  2*  série,  t.  IV.) 

Après  avoir  reconnu  que  la  diversité  des  milieux  fait  varier,  en 
certaines  limites,  d'ailleurs  restreintes,  la  morphologie  et  la  struc- 
ture de  certains  organes,  et  avoir  recherché  les  caractères  histolo- 
gico-taxinomiques  qui  semblent  les  plus  constants  et  qu'il  range 
dans  un  certain  ordre,  il  fait  application  des  données  ainsi  ac- 
quises au  groupe  des  Ranaks  B.  H.,  comprenant  les  Renoncula- 
cées,  Dilléniacées,  Calycanlhées,  Magnoliacées,  Anonacées,  Mé- 
nispermées,  Berbéridées,Laixiyzabalées,  Nymphéacées. 

M.  Vesque  donne  ainsi  les  caractères  anatomiques  non  seule- 
ment de  la  famille,  mais  aussi  des  genres  et  des  espèces. 

On  voit  par  là  que  les  vues  développées  dans  YAnatomie  com- 
parée des  végétaux,  si  vivement  combattues  il  y  a  trente  ans, 
prennent  chaque  jour  une  plus  grande  place  dans  la  Botanique. 

C. 

Sur  l'identité  ixes  conditions  à  réaliser  pour  obtenir 
lanesthésie  generale  dans  les  animaux  et  les  végétaux, 
par  M.  Arloing.  [Bull.  Soc.  de  biologie,  1882.) 

M.  Arloing  cherche  à  établir  que  ce  n'est  que  quand  on  a  fait 
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absorber  le  chloroforme  par  les  racines  de  la  sensitive,  que  cet 
agent,  transporté  par  la  sève,  éteint  successivement  de  bas  en 
haut  la  sensibilité  dans  les  bourrelets  pétiolaires  et  pétioluIaires« 
la  plante  devenant,  à  un  moment  donné,  complètement  insensible. 
L'anesthésie  serait  précédée  de  phénomènes  d'excitation  coïnci- 
dant avec  Tarrivée  du  chloroforme  dans  les  organes  qui  en  sont  le 
siège. 

L'anesthésie  n'est  que  locale  quand  on  place  des  parties  seule- 
ment de  la  sensitive  sous  une  cloche  contenant  éther  ou  chloro- 
forme. G. 


Liste  des  plantes  vasculaires  obsebvées  dans  l'arrondis- 

SEMENT  DE  MoNTMÉDY  (MeVSE),  paf  MM*  Pb.  PifiRKOT  et 

J.  Gaadot.  (Montmédy,  1882.) 

» 
Enumération  comprenant ,  outre  les  espèces  indigènes  et  celles 

snbspontanées,  les  plantes  généralement  cultivées,  soit  pour  des 
usages  industriels,  soit  comnle  plantes  alimentaires  ou  fourra- 
gères. C. 


BVLLETIN   DE    LA   SoClÉTÉ   d'ÉTVDES  SCIENTIFIQUES   d'AnGERS, 

1881-1882. 

Ce  volume  comprend,  afférents  à  la  botanique,  plusieurs 
articles  que  nous  passerons  ici  en  revue,  dans  Tordre  de  leur  pu- 
blication. 

1®  Les  plantes  rares  des  environs  d'Asprières  (Âveyron),  par 
M.  L.  Giraudias.  —  Le  travail  que  publie  M.  Giraudias  reproduit, 
avec  quelques  détails  en  plus,  des  notes  communiquées  par  lui  à 
M.  Bras,  pour  son  catalogue  raisonné  des  plantes  de  TAveyron. 

En  descendant  du  bourg  d'Asprières,  situé  à  une  altitude  de 
3,i5o  mètres,  au  fond  d'une  gorge  profonde  ouverte  au  tra- 
vers de  roches  calcaires,  on  récolte  :  AnihyUis  valneraria  gracilis, 
Lilinm  Martagon,  Aster  Amellas,  Carex  digitata  et  C.  maxima, 
Dentaria  pinnata,  Symphytam  taberosum.  Tout  au  bas,   sur  4es 
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schistes  qui  reixq>lacent  le  calcaire,  croissent  :  Impatiens  Noli-tan- 
gère,  ChrysoMpleniam  oppositifolium,  Chœrophyllam  hinntam,  Doro- 
nicam  Pardalianches ,  Anarrhinam  helliiifolium,  Scahiosa  spreta, 
Senecio  adonidifolius ,  Anthericam  Liliago,  etc. 

On  trouve,  en  remontant  le  ruisseau  de  la  Ghapelette  :  Eryihro- 
niam  dens^canis,  Simethis  hicolor,  Carex  lœvigaîa,  Rhynchotpora 
alba.  Viola  palustris,  Elodes  palastris,  etc. 

M.  Giraudias  cite  en  particulier,  comme  espèces  calcicoles  : 
Erysimum  perfoliatam,  Erophila  hirtella,  Hypericum  lineolatam , 
Prunus  Mahaleb,  Micropas  erectas,  Gentiana  ciliata,  Cephalanlhera 
Tuhra;  et  comme  espèces  silicicoles  :  Hypericum  microphyllum,  La- 
thyras  angulatus,  Sedum  hirsutum,  Scleranihns  perennis,  Bupleu- 
ramjuncenm,  etc. 

2''  Une  herborisation  dans  le  Baageois,  par  H.  Besnard.  -—  Dans 
une  herborisation  faite  le  22  août  dans  le  sud  de  Tarrondisse- 
meut  de  Baugé  et  le  nord  de  celui  de  Saumur,  par  MM.  Besnard, 
Bouvet  et  Préaubert,  tous  membres  de  la  Société  d'études,  et 
M.  Georges,  pharmacien  à  Longue,  ont  été  relevées  les  stations 
d'un  grand  nombre  d'espèces  rares  parmi  lesquelles  nous  citerons  : 
Salvia  Sclarea,  Hyssopus  officinalis  et  Rosa  galUca,  naturalisés  au 
moyen  âge  près  des  vieux  châteaux;  Phytolacca  decandra,  apportée 
sur  les  sables  de  la  Loire,  où  elle  se  maintient;  Quercas  pabescens, 
qui  est  le  vrai  chêne  à  truffes  dans  le  Poitou,  le  Périgord  et  la 
Provence  (où  toutefois  il  a  pour  rivaux  Quercas  llex  et  Pinas  Haie- 
pensis)^  Nitella  hyalina,  Paiamogeton  polygonifoUas  et  P.  planta- 
gineus,  Erica  cUiaris,  £.  Scoparia  et  E.  ietralix,  Pinguicula  lusi- 
tanica  et  P.  vulgaris,  Lohelia  urens,  Salix  repens,  etc. 

3*"  Une  herborisation  dans  le  Saamurois,  par  H.  Besnard.  — 
On  retrouve  ici  beaucoup  des  plantes  du  Baugeois.  Peuvent  tou- 
tefois être  citées  :  Chenopodium  opidifolium,  belle  espèce  aussi  com- 
mune dans  le  Saumurois  que  rare  auprès  d'Angers;  Lepidium  loti- 
foUam,  Œnothera  hiennis  et  Œ,  suaveolens,  Lamiam  maculatum, 
Buplearam  tenuissimum,  Odontites  Jaubertiana  ici  commun,  La- 
serpitium  aeperum,  Pilularia  globulifera,  Urtica  pilulifera  dans  le 
voisinage  du  château  de  Saumur,  Leptodon  Smiihii  sur  le  célèbre 
dolmen  de  Bagneux,  dont  il  couvre  la  pierre. 


BOTANIQUE.  41 

^^  Observations  sur  les  Thymi  Opeziani,  par  A.  Déséglise.  — 
iNous  ne  pouvons  que  renvoyer  à  la  communication  de  Fauteur, 
qui  donne  les  résultats  auxquels  Ta  conduit  Texamen  de  trente- 
huit  des  cinquante-huit  formes  (on  ne  saurait  dire  espèces)  de 
Thymus  d'Opez. 

5"*  Menthœ  Opezianœ.  Observations  sur  cinquante  et  un  types 
authentiques  d'Opez,  accompagnées  de  descriptions  et  extrait  du 
Lotos,  par  M.  A.  Déséglise.  —  Cest  surtout  grâce  aux  maté- 
riaux mis  à  sa  disposition  par  MM.  Tempsky  et  Strail  que  M.  Dé- 
s^;lise  a  pu  publier  le  présent  mémoire,  suite  aux  Menthœ  Ope- 
zianœ  publiées  Tannée  dernière  dans  les  Annales  de  la  Société 
hoianique  de  Lyon. 

Renvoyant  à  la  publication  originale,  nous  nous  contenterons 
de  la  citation  suivante,  par  laquelle  M.  Déséglise  porte,  quoi  qu'il 
en  dise,  un  jugement  sur  les  Thymi  Opeziani:  «  Sans  vouloir  porter 
un  jugement,  je  pense  qu'Opez  a  fait  un  meilleur  travail  dans  le 
genre  Mentha  que  dans  celui  des  Thymus.  »  C, 


Atlas  de  la  Flore  des  environs  de  Paris,  ou  Illustrations 
de  toutes  les  espèces  dbs  genres  difficiles  et  de  la 
plupart  des  plantes  litigieuses  de  cette  région,  avec 
des  notes  descriptives  et  un  texte  explicatif  en  regard, 
par  MM.  Cosson  et  Germain  (de  Saint-Pierre),  tt"  édition. 
Paris,  1882. 

Le  long  titre  de  cette  publication  en  indique  assez  Tobjet.  A  la 
première  édition, donnée  par  MM.  E.  Cosson  et  Germain  en  i845 , 
l'édition  de  1882  ajoute  5  planches,  consacrées:  au  Potamogeton 
ohtasifolius,  découvert  le  21  juin  186 3,  en  même  temps  que  le 
P.  ocati/b/iiu»  dans  deux  mares,  entre  la  levée  de  f  étang  de  Trappes 
ou  de  Saint-Quentin  et  la  ferme  de  Trou,  dans  rherborisation  du 
professeur  Chatin;  aux  Orohanches  ainsi  qu'aux  Chara  connivens  et 
coronata  observés  pour  la  première  fois  dans  Tétang  de  Saint- 
Quentin  par  M.  Tabbé  Chaboisseau.  C. 
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Histoire  des  plantes.  Monographie  des  composées,  par 
M.  H.  Bâillon,  (in-8''  de  16  pages,  avec  i35  figures  dans 
le  texte.  Paris,  188a.) 

M.  Bâillon,  qui  n'est  pas  un  botaniste  diviseur,  réunit  eu 
4o3  genres  les  766  genres  de  Bentham,  première  réduction  des 
836  genres  d'Endlicher.  Pour  faire  une  citation ,  nous  dirons  quà 
la  satisfaction  de  plus  d'un  botaniste,  on  trouve  ici,  de  nouveau 
réunis  aux  Cardans,  les  Cirsiam,  Serratala,  Sifyham,  Onopordon, 
Cnicas,  aussi  les  Galactites,  Cynra,  Tyrimnas,  Boargœa,  Picno- 
nion,  Alfredia,  Chamœpeace  et  Notohasis, 

La  famille  est  partagée  en  huit  tribus:  Carduées,  Mutisiées 
(Labiatiflores),  Cichoriées,  Vernoniées,  Astériées,  Calendulées, 
Hélianthées ,  Ambrosiées.  C. 

Notes  historiques  ou  critiques  sur  les  principales  plantes 
méridionales  qui  croissent  dans  le  departement  de  la 
CharentE'Inférieure  ,  par  M.  J.  Foucaco.  [Journal  d'his^ 
taire  naturelle  de  Bordeaux  et  da  Sad4Jaest,  i88q,  n"*  11.) 

La  variété  des  terrains  qui  en  composent  le  sol  et  son  heureuse 
situation  sur  le  bord  de  TOcéan  expliquent  la  richesse  de  la  flore 
de  la  Charente-Inférieure,  qui  égalerait  à  elle  seule  celle  de  tous 
les  départements  compris  entre  la  Gironde  et  la  Manche. 

L'auteur  cite,  parmi  les  espèces  méridionales  :  Anémone  co- 
ronaria;  Ranancalas  trilobas  et  muricatus,  Raphanas  Landra, 
Maihiola  incana,  Lavatera  creiica,  Rata  graveolens,  Trifoliam 
stellatam  et  T.  lapaceum,  Pterotheca  nemausensis ,  Philfyrea  média  et 
angastifolia ,  Cytinas  Hypocistis,  Smilax  aspera,  Agropyram  Pou- 
zolzii,  etc.  C. 

Florule  du  mont  Blanc,  guide  du  botaniste  et  du  touriste 
DANS  LES  Alpes  pennines,  par  M.  Venance  Payot.  (Paris, 
Neuchâtel  et  Genève,  188a.) 

Fils  de  Tintrépide  guide  Pierre  Payot,  et  d'abord  guide  lui-même , 
puis  marchand   éditeur  à  Chamouny  des  curiosités  naturdles. 
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spécialement  des  belles  plantes  alpines  du  massif  du  mont  Blanc, 
M.  Venance  Payot  a  pris  uu  vif  goût  pour  la  botanique,  à  laquelle 
il  se  consacre  avec  ardeur  depuis  trente  ans. 

Déjà  auteur  de  notes  et  catalogues  dont  plusieurs  ont  pour 
objet  les  cryptogames,  M.  V.  Payot  expose  aujourd'hui,  dans  un 
premier  volume  consacré  aux  plantes  phaoérogames ,  les  persévé- 
rantes et  fructueuses  recherches  par  lui  exécutées  dans  un  péri- 
mètre de  3oo  kilomètres  autour  du  mont  Blanc. 

L*auteur  regarde  le  voisinage  des  glaciers  actuels  comme  les 
localités  les  plus  riches  en  espèces,  opinion  qui  s'écarte  de  celle 
formulée  par  M.  Â.  de  Candolle  au  congrès  de  Florence.  Il  s'éloigne 
eucore  des  idées  reçues  en  admettant  que  c'est  le  sous-sol  qui  in- 
flue le  plus  sur  la  végétation;  à  cette  cause  se  rattacheraient  les 
différences  que  présentent  entre  elles  les  Flores  du  mont  Blanc  et 
du  mont  Rose. 

Entraîné  dans  le  courant  du  Lamarckisme ,  il  admet  la  variabi- 
lité illimitée  des  espèces  suivant  de  simples  dififérences  de  station. 

C. 

Une  hypoteèse  scr  l'origine  des  espèces,  par  M.  Thury. 
[Archives  des  sciences  physiques  et  naturelles,  février  i88si.) 

L'hypothèse  de  M.  Thury  consiste  à  supposer  qu'aux  époques 
correspondant  aux  grands  cataclysmes  géologiques,  mais  à  ces 
époques  seules,  la  nature  a  joui  du  privilège  de  former  des  germes 
d'espèces  nouvelles.  De  là  le  nom  de  Théorie  des  germes  donné  à 
sa  conception.  La  théorie  des  germes,  qui  n'est  autre  que  celle 
de  Cuvier,  a  du  moins  le  mérite  de  ramener  à  celle-ci  les  penseurs 
que  fascine  la  théorie  ancestrale  de  Lamarck.  C. 


Plantes  sèches  trouvées  sur  des  momies,  par  MM.  Boissier 
et  ScHWEiMFURTH.  {Archivcs  des  sciences  physiques  et  naturelles, 
février  1882.) 

Parmi  les  plantes  trouvées,  en  1881»  dans  un  caveau  funéraire 


44  SCIENCES  NATURELLES. 

qui  contenait  les  tombeaux  et  les  momies,  admirablement  cod- 
servés,  de  plusieurs  des  plus  anciens  Pharaons,  on  a  reconnu  très 
nettement,  à  leurs  caractères  de  tous  points  semblables  à  ceux 
que  présentent  aujourdliui  encore  les  mêmes  espèces,  qui  croissent 
toujours  en  Egypte  :  Acacia  nilotica,  Nymphaa  caralea,  Salix 
Safsaf.  Ces  types  spécifiques  étaient  accompagnés  des  Delphiniam 
orientale  (de  tout  TOrient),  Mimiuo/M  iTammeZd^Abyssinie,  Carûia- 
nius  tinctorias,  encore  cultivé  comme  matière  tinctoriale. 

On  remarquera  qu'ici,  même  les  espèces  cultivées  ont  désobéi 
à  la  loi,  ou  mieux,  à  Thypothèse  de  révolution.  €• 


Sun  VN  CARACTÈRs  DE  LÀ  Batatb,  par  M.  A.  DB  Candolle. 
(  Archives  des  sciences  physiques  et  naturelles,  1 88a .  ) 

Ce  caractère,  dont  la  singularité  n  aurait  pas  été  suffisamment 
remarquée,  dit  M.  Â.  de  Candolle,  consisterait  en  ceci,  que  les 
renflements  charnus  et  alimentaires  de  la  Batate  (Convolvubu  Ba- 
tatas)  sont  de  vrais  tubercules  radicaux,  tandis  que  les  parties  ren- 
flées des  autres  Convolvulacées  {Convolvulas  Jalapa,  C.Scammonia, 
C,  Pentaphyllus ,  Ipomœa  Parga,  L  simulans)  sont  des  rhizomes  ou 
souches.  A  ces  différences  de  nature  correspondent  de  profondes 
différences  organiques  :  les  racines  tubéreuses  sont  parenchyma- 
teuses,  féculifères,  sucrées  et  alimentaires;  les  rhizomes  sont  durs, 
fibreux  et  contiennent  des  résines  pui^atives.  C. 


Essai  monographique  sur  les  Bdpleurdm,  section  nbrvosa 
G.  G.  DE  LA  Flore  française,  par  M.  Ed.  Timbal-Lagravb. 
(Toulouse,  i88a.) 

Huit  planches  mettent  en  lumière  les  caractères  sur  lesquels  re- 
posent les  i5  espèces  décrites  par  Tinfatigable  Aoriste  toulousain. 
L^une  de  ces  espèces,  le  Bapleuram  Brasianum  de  TAveyron,  dé- 
crite ici  pour  la  première  fois,  est  dédiée  par  M.  Timbal  au 
D'  Bras,  auteur  de  sa  découverte.  C. 
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Ls  Bouleau,  par  M.  A.  Gootàncb.  (BaU.  Soc.  acad.  de  Brest, 

t.  vn,  1881-1882.) 

M.  Coutance,  pharmacien-professeur  de  la  marine  à  Brest  et 
président  de  la  Société  académique,  consacre  au  Bouleau  un  im- 
portant travail  monc^aphique  dans  lequel  le  genre  est  considéré 
non  seulement  au  point  de  vue  phytographiquc  et  dans  sa  distri- 
bution géc^aphique,  mais  encore  dans  ses  applications  variées, 
tant  industrielles  que  médicales. 

Le  Betula  est  divisé  en  deux  sections  :  Eahetala  et  Betulaster, 
dont  la  première,  de  beaucoup  la  plus  nombreuse,  est  répartie  en 
six  sous-sections,  à  espèces  européennes,  asiatiques,  américaines, 
tandis  que  la  seconde  ne  comprend  qu'un  très  petit  nombre  d'es- 
pèces, toutes  asiatiques. 

Plantes  des  régions  tempérées  et  froides,  les  Bouleaux  manquent 
àTAfrique.  Dans  les  autres  contrées,  ils  s'élèvent  jusqu'aux  zones 
glaciales  où  ils  sont  les  derniers  représentants  de  la  végétation  ar- 
borescente. 

Voici  le  relevé  de  quelques-unes  des  altitudes  où  a  été  observé 
notre  Bouleau  blanc  : 

Saint^Gotbard 1 ,667  mètres. 

Etna 1 ,78 1 

Bregaglia  (Grisons). i ,966 

Grimsel ^«97^ 

Alpes  orientides 1,986 

Canigoa  (oaest) 1 ,987 

Caucase. 3«339 

Hymalaja ^,970 

.  Dans  les  r^ons  froides  et  subpolaires  de  la  Scandinavie  et  de 
la  Norwège,  on  le  retrouve  encore  à  l'altitude  de  goo  mètres. 

Et  cependant  il  existe  de  nombreux  Bouleaux  fossiles  dans  les 
terrains  tertiaires. 

Bien  que  bois  blanc,  le  Bouleau  donne  un  combustible  estimé. 
D'après  Hartig,  la  qualité  calorifique  de  son  bois  est  à  celle  du 
hêtre  comme  go  à  100;  et  celle  de  sa  braise,  oonune  108  à  aob; 
Son  charbon,  lourdeiduriyest  recherché  par  la  métallux||se. 
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Renvoyant  au  travail  même  de  M.  Goutance,  nous  ne  suivrons 
pas  l'auteur  dans  les  applications  du  Bouleau  à  la  fabrication  du 
cuir  de  Russie,  des  boissons  fermentées,  du  papier,  etc.         G. 


Plantes  de  Corse  étrangères  au  continent  français ^pdiT 
M.  BoNAViTA.  {Bull.  Soc,  des  sciences  historiques  et  natareUes 
de  la  Corse,  i88a,  fasc.  17  et  19.) 

Le  fascicule  17  est  consacré  aux  Synanthérées;  le  fascicule  ig, 
aux  Lobéliacées,  Campanulacées,  Éricinées,  Primulacées,  Jasmi- 
nées ,  Borraginées  et  Solanées  ;  le  fascicule  1 8  n'a  pas  d'article  relatif 
à  la  botanique. 

Les  composées  comprennent  jusqu'à  23  espèces;  savoir  : 

Leucanthemum  tomentosum,  rochers  des  hauts  sommets  aux 
monts  d*Oro,  Rotondo,  Renosa,  Gagnone; 

Nonanihea  perpusilla,  iles  Sanguinaires  et  Lavazzi; 

Helychrysum  leucophyllam,  Bonifacio,  Lavazzi; 

Hefychrysum  frigidum,  rochers  aux  bergeries  de  Zimozzo^de 
Tortello,  Revivisco,  commun  aux  monts  Renoso,  Grosso,  Padro; 

Evax  rotundata,  cette  plante  pygmée  croit  Ghapelle  des  Grecs, 
salines  de  Porto- Vecchio,  iles  Lavazzi  et  Sanguinaires; 

Notohasis  syriaca,  la  Trinité,  Santa-Manza,  commun  à  Boni- 
facio; 

Cirsium  itàlicum,  Aleria,  Calvi,  Porto-Vecchio  ; 

Cirsium  pofyanihemum,  Aleria,  Gorte,  Saint-Florent,  c<Mnmun 
à  Bigaglia; 

Carduus  Surdons,  littoral  à  Âjaccio,  Calvi,  Porto-Vecchio; 

Cardaas  cepkabmlhus  et  C,  fusciculiflorus ,  de  Vignola  à  la  Pa- 
rata,  etc.; 

Centuureu  proeumbens ,  C  napifoliu  et  C.  sphœrocephula,  Bigu- 
glia,  Ajaccio,  Porto-Vecchio,  etc.; 

Crupina  Morisii,  Bastia,  Bonifacio,  Gorte,  Rogliano; 

Carlina  macrocephala,  gorges  de  la  Restonica,  vallée  de  Melo, 
Nino,  Rotundo,  Gosdone; 

Cartina  gnmmifera,  Bonifacio,  P<Mrto-Veochio; 
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Hypockarû  pinnatifida,  rochers  de  Bocagnaoo  à  Vivario,  mon- 
tagnes da  cap  Corse  à  Gorte,  etc.; 

Roberiia  taraxacoîdes ,  lieux  ombragés  de  toutes  les  montagnes 
de  600  à  1,800  mètres  d'altitude; 

Crépis  dêcumhens,  Bastia,  Gorte,  cap  Corse; 

CrepU  heUidifolia,  rochers  de  la  plage  et  littoral  d^Âjaccio  à  la 
Parata,  Bonifacio,  îles  Sanguinaires; 

Hieracium  viroswn,  bords  do  Tavignano  près  dé  Corte; 

Lohelia  ienella,  jolie  petite  Lobéliacée  qui  croit  au  milieu  des 
gazons  frais  de  la  région  moyenne  au  cap  Corse,  à  la  montagne  de 
Sartène,  au  col  Saint-Georges  et  auprès  des  bains  de  Goagno; 

Phjteuana  serraiam,  fissures  des  rochers  dans  la  région  haute 
des  monts  Grasso,  d'Ora,  Renoso  et  Botundo; 

Wahlenhergia  nutahunda,  croit  à  Ajaccio  et  sur  dVutres  points 
dans  les  lieux  frais; 

Erica  stricta,  forme  de  jolis  tapis  au  bord  des  eaux  à  Sartène, 
Corte,  Ajaccio,  etc.; 

Pinguicula  corsica,  marécages  dans  le  voisinage  du  lac  dell* 
Oriente,  Pozzi  du  mont  Renoso,  ravins  du  mont  d'Oro; 

AnagaUis  arvensù,  var.  micrantha^  suintements  d'eau  d' Ajaccio 
à  Vigoola,  montagne  de  Sartène,  Rogliano; 

Fraxinas  Ornas,  var.  argentea,  Vico; 

PMUyrea  stricta,  Galvi,  Bonifacio; 

Gomphocarpus  fraticosus,  graviers  et  cailloux  déposés  par  les 
torrents,  Galvi,  etc.; 

Cerinihe  tenuiflora,  endroits  humides  des  montagnes  de  Corte, 
Pigno,  Cervione,  etc.; 

Borrago  laxijlora,  bords  des  eaux  de  la  région  moyenne; 

Symphytnm  hulbosum,  endroits  frais  de  la  région  basse,  Bastia, 
la  Bologne,  Ajaccio; 

Anchasa  crispa,  sables  maritimes; 

Echium  arenarium,  Ajaccio; 

Solanum,  sodommum,  Bastia.  G. 
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Quelques  mousses  hybrides,  par  M.  Vemtori. 
(Revue  bryohgUiae,  t.  VIII.) 

Considérant  que  Thybride  découverte  par  lui  (à  Oporto)  provient 
de  deux  genres  appartenant  à  des  tribus  difTérentes,  M.  Venturi 
en  déduit  que  la  classification  actuelle  des  Mousses  est  toute  artifi- 
cielle et  devrait  être  remplacée  par  des  caractères  tirés  de  la  struc- 
ture anatomique. 

On  le  voit,  en  cryptogamie  comme  en  phanérogamie,  les  clas- 
sifications anatomiques  font  leur  chemin.  C. 


Flore  analytique  et  descriptive  des  mousses  du  Nord-Ouest 
(environs DE  Paris,  Normandie,  Bretagne,  Anjou,  Mains), 
a*  édition,  contenant  un  traité  élémentaire  de  bryologie, 
avec  lo  échantillons  et  84  figures,  par  T.  Husnot. 

La  deuxième  édition  de  la  Flore  des  Mousses  du  nord-ouest  de 
la  France,  que  publie  le  savant  et  persévérant  auteur  de  la  Revue 
de  Bryologie,  n'est  pas  une  simple  réédition  du  livre  publié  en  1 878  ; 
il  y  ajoute  bon  nombre  d'espèces  et  de  localités  en  partie  com- 
prises dans  les  départements  de  la  Sonune  et  de  Loir-et-Cher,  restés 
en  dehors  de  la  première  édition.  La  description  des  espèces  est 
souvent  plus  complète;  enfin,  les  figures,  si  utiles  pour  Tint^li- 
gence  des  textes,  sont  plus  nombreuses. 

Désormais  les  auteurs  des  Flores  de  Paris,  etc.,  seront  sans 
excuse  de  ne  pas  ajouter  la  description  des  cellulaires  acrogènes  à 
celle  des  phanérogames  et  des  cryptogames  vasculaires.  C. 


Annales  de  la  Société  d'émulation  du  département 

DES  Vosges,  1882. 

Ce  volume  contient  trois  notes  se  rapportant  au  Thekphora 
perdrix  Hartig ,  petit  champignon  de  Tordre  des  Auricularinées , 
rapporté  par  M.  d'Arbois  de  Jubainviile  au  Corticiam,  genre  d'ail- 
leurs très  voisin  du  Thelephora, 
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Cest  sor  des  arbres  du  territoire  de  Vioménil  (Vosges)  atteints 
d'ane  maladie  singulière,  et  dont  l'examen  avait  été  confié  par 
M.  Gabé>  conservateur  des  forêts,  à  M.  d'Arbois  de  Jubain ville, 
inspecteur  à  Neufcbàteau,  que  ce  dernier  a  reconnu  dans  le 
Thelephora  perdrix  la  cause  du  mal. 

M.  d^Arbois  de  Jubainville  suppose  que  les  spores  du  champi- 
gnon ont  pénétré  dans  le  tronc  de  Tarbre  par  les  cicatrices  de 
branches  amputées.  Les  boîs ,  attaqués  dans  tout  le  duramen  et  la 
portion  interne  de  l'aubier,  prennent  une  teinte  brun  foncé  et  se 
creusent  d'alvéoles  jaunes  et  brunes.  Commune  en  Prusse,  où  elle 
aurait  été  observée  par  Harlig,  elle  a  semblé  procéder,  dans  la 
plupart  des  cas,  des  racines  au  tronc. 

Le  réceptacle  fructifère  se  développe  sur  le  bois  habité  par  son 
mycélium,  là  où  ce  bois  est  au  contact  de  l'air.  On  prévient  la 
multiplication  du  parasile  en  exploitant  sans  retard  les  chênes 
qu'il  habite  et  en  évitant  les  élagages.  « 

M.  Mougeot,  dans  un  rapport  fait  à  la  Société  d'émulation  des 
Vosges  sur  le  travail  de  M.  d'Arbois  de  Jubainville,  parait  mettre 
en  doute,  d'accord  en  cela  avec  le  savant  mycologue  Quélet,  la 
conclusion  de  M.  d'Arbois,  en  disant  que  «  les  Thelephora  et  Corti- 
cium  ne  passent  pas  pour  être  trop  malveillants  »• 

A  quoi  M.  d'Arbois  de  Jubainville  réplique  que,  plein  de  défé- 
rence pour  MM.  Quélet  et  Mougeot,  ses  premiers  maîtres  en  myco- 
logie,  il  persiste  dans  une  opinion  à  laquelle  il  a  été  conduit  par 
l'observation  des  faib).  C. 


Les  champignons  comestibles  et  vênéneox  du  Jvra,  par 
M.  N.  Patouillard.  [Bull.  Soc.  agricult.,  sciences  et  arts  de 
Poligny,  1882,  n*  5  et  6.) 

Continuant  sa  publication,  M.  Patouillard  termine,  dans  le 
t!*  5  du  Bulletin,  l'énnmération  des  Lactaires,  dont  il  décrit  28  es- 
pèces; le  n"*  6  est  consacré  aux  Russules,  qui,  ainsi  que  les  Lac- 
taires, comptent  des  espèces  vénéneuses  à  côté  d'espèces  franche- 
ment alimentaires. 

Les  principales  Russules  alimentaires  du  Jura  sont  les  Russula 

Rev.  des  Tn.\V.  SCIENT.  T.  III ,  11**  1 .  /j 
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aarata,  cyanoxantha  (commune  aux  euvironsde  Paris  aiosi  que  le 
virescens)^  heterophylla,  virescens^  près  desquelles  croissent  les 
espèces  toxiques  suivantes:  Rassala  delica,  fœtenitfragilis,  fwncaia 
et  nigrescens,  C. 


Le  Pbronospora  dans  là  Haute-Garonne  ^  etc. ,  par  MM.  Sicrb 
et  Ladrens.  [Journal  d'agr.  pratique  pour  le  Midi  de  la  France, 
t.  X, septembre  1883.) 

Le  Peronospora  viticola  ou  Mildew  des  Américains  est  un  cham- 
pignon microscopique  fort  semblable  à  celui  (P.  infestans)  qui 
cause  la  maladie  de  la  pomme  de  terre.  Ses  ravages  ont  été  no- 
tables cette  année  dans  la  région  toulousaine,  et  malheureusement 
sur  bien  d'autres  points,  même  à  Paris,  où  il  n'a  pas  craint  de 
s'adresser  aux  vignobles  dTvette,  de  Suresnes  et  d'Argenteuil, 
dont  les  feuilles  desséchées  et  recoquevillées  sur  les  sarments  ont 
peu  effrayé  les  vignerons,  qui  croyaient  y  reconnaître,  les  uns  un 
coup  de  soleil ,  les  autres  un  effet  de  nuit  froide  ou  de  brouillard. 

Le  fait  est  en  réalité  celui-ci  :  le  Peronospora  a  envahi  tous  les 
vignobles  de  France,  et  Ton  manque  encore  de  moyen  de  le  com- 
battre efficacement.  Par  bonheur  il  permet  encore  le  plus  souvent, 
apparaissant  tard,  au  raisin  de  se  développer  et  mûrir.  G. 


DâœUVERTEDELkGï^OSTJS  (SpOROBOLUS)  TENACïSSIMDSi  BaYONNE, 

par  M.  GuiLLADD.  [Journal  d*hxst,  naturelle  de  Bordeaux, 
1882,  n'»  II.) 

La  découverte  que  signale  M.  le  professeur  Guillaud,  de 
ÏAgrostis  tenacissimus,  plante  du  Brésil  et  du  Mexique,  aux  portes 
de  Bayonne,  oà  il  s'étend  sur  une  étendue  de  20  hectares,  parait 
devoir  être  rattachée  à  l'introduction ,  peut-être  inconsciente,  qu'en 
aurait  faite  il  y  a  une  dizaine  d'années  M.  le  comte  de  Rouliéc, 
grand  amateur  de  cultures  nouvelles.  G. 
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hrlOÈNCR  ÙE  LÀ  THànaVIRATtON  GOMME  CAOSS  DE  LA  CJBaVLA" 

TiON  DANS  LA  SENSiTirs ,  pat  M.  Arloing.  {Comptes  rendus 
de  la  Société  de  biobgie,  7"  série,  t.  III.) 

M.  Arloing  a  étudié  la  ctueition  posée  en  utilisant  lea  phéno^ 
mènes  qu'offre  la  Seusitivé  [Mimosa  pndica)  lorsque  le  chloroformé 
s'élève  dans  sa  tige  après  Tabsorption  par  les  racines. 

Le  chloroforme  produisant  sur  le  pétiole  de  chaque  feuille  ^  à 
mesure  qu'il  s'élève  avec  la  sève,  le  phénomène  bien  connu  que 
déterminent  les  irritants  mécaniques^  on  comprend  que  Tablation 
des  folioles»  organe  de  la  transpiration  qui  fait  appel  à  la  sève^ 
permette  de  suivre  alors  la  marche  ralentie  de  celle-ci. 

Le  résultat  des  expériences  instituées  par  M.  Arloing  est  celui- 
ci  :  les  liquides  marchent  avec  une  vitesse  de  trois  à  six  fois  moindre 
dans  les  sensitives  effeuillées^  C. 


SVR  LA  VRtLLË  DES  AmpÉLIDÉES  ÊT  LES  CRAMPONS  DO  LIERRE, 

par  M.  Edm.  Coiron.  [Thèse  de  l'École  de  pharmacie,  avec 
2  pianehes,  188a.) 

L'auteur,  recherchant  Torigine  de  la  vrille  des  Ampélidées,  est 
conduit,  par  ses  études  anatomiques,  à  voir  dans  celles-ci  une 
bifarcation  de  la  tige,  ce  qui  revient  à  la  théorie  d'Auguste  de 
Saint-Hilaire,  adoptée  plus  tard  par  divers  botanistes. 

Il  paraphrase,  pour  le  crampon  du  lierre,  les  observations  de 
M.  Gabriel  Vernet  et  de  M.  Vàn  Tieghem.  11  a  revu  le  développe- 
ment de  la  ventouse  de  YAmpelopsis  et  constaté  que  jamais  le 
lierre  ne-  donne  de  disque  comparable  à  celui  de  YAmpelopêis; 
>es  crampons  sont  des  sortes  de  racines  adventives  qui  tendent 
à  s'enfoncer  dans  les  crevasses  des  murs  et  des  vieilles  écorccs»  Et 
cependant,  on  le  sait,  ces  racines,  peu  ou  point  absorbantes, 
ne  peuvent  entretenir  la  vie  du  lierre  qui  les  a  produites.      C» 
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RsCBgnCHES  SUR    L  ÉGORGE    DE    QoEBRACHO,  par  M.    StROBBBL. 

[Thèse  à  la  Faculté  de  Montpellier,  1882.) 

Plusieurs  plantes  dont  Técorce  est  employée  contre  les  fièvres 
paludéennes  sont  désignées  sous  le  nom  de  Québracho.  Tels  sont 
le  Qaehracho  Colorado,  rapporté  au  Lexopterygiwn  Lorenizii,  le 
Quehracho  Jlavo ,  fourni  par  VIodina  rhombifolia,  le  Quebracho  negro, 
donné  par  le  Cœsalpinia  melaiioçarpa,  enfin  le  Qaehracho  hlanco, 
le  plus  renommé  de  tous,  et  qui  provient  de  YAspidogperma  Qae- 
hxuiho.  C'est  ce  dernier,  dans  lequel  les  chimistes  ont  signalé  la 
présence  de  deux  alcaloïdes,  Taspidospermine  et  la  québrachine, 
qui  fait  Tobjct  de  Vétude  de  M»  Strœbel.  C. 


Dé  la  saponaire  et  de  la  saponine,  par  M.  Marius  Loqoe. 

[Thèse  à  t Ecole  de  pharmacie,  i88îI.) 

Ce  travail,  pour  ne  rien  dire  de  sa  partie  chimique,  intéresse 
les  botanistes  par  les  recherches  histologiques  auxquelles  s^esi 
livré  Tauteur*  L'épiderme  de  couleur  rouge  doit  sa  teinte  à  un 
liquide  renfermé  dans  les  cellules.  L'intensité  de  la  cbloralion, 
variable  par  places,  est  en  rapport  avec  la  proportion  des  cellufes 
chromulifères.  Toute  addition  d^alcool  détermine  la  cristallisation 
de  la  matière  colorante  rouge  qui  était  tenue  en  dissolution  dans 
le  suc  cellulaire. 

La  structure  générale  de  la  Saponaire  est  décrite  avec  soin. 

Recherchant  Torigine  du  arpovOiov  des  Grecs,  Radicala  de  Pline , 
il  en  conclut  toute  absence  de  relations  avec  notre  Saponaire. 

r 


Sur  les  égorges  des  Quinquina  cUprea  NotJVELLÉMSNt  impor- 
tées DE  LA  PARTIE  ORIENTALE  DES  ÉtATS-UnIS  DE  COLOMBIE  , 

par  MM.  Arnaud.  [Journal  de  pharmacie  et  de  chimie,  1882.) 

La  densité  des  écorces  des  Caprea  est  notablement  plus  grande 
que  celle  des  écorces  des  vrais  Cinchona.  Ces  écorces  sont  fournies: 
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par  le  Remijia  Pardiaana  Wedd.  dans  la  vallée  de  la  Madgalena,  etc., 
par  le  Remijia  pedanculata  Triana  {Cinchona  pedancahUa  Karst.) 
dans  la  région  de  Susumuoo.  Elles  renferment  de  i5  à  31  gram- 
mes de  quinine  par  kilogramme,  plus  de  la  quînidine,  mais  pas 
de  cinchonidine«  Tidentité  de  la  quinine  des  Cuprea  et  des  Cin- 
chona étant  d'ailleurs  incontestable.  C. 


Les  MEiLLBvns  blés.  Dbschiption  et  cultore  des  principales 

VARIÉTÉS     de    froments    d'bIVER    ET    DE     PRINTEMPS,    par 

MM.  Vilmorin  etANOBiBUx.  (Parb,  1883.) 

Le  très  bel  ouvrage  grand  in-4^,  avec  planches  coloriées,  que 
viennent  de  publier  MM.  Vilmorin  et  Andrieux,  traite  :  des  carac- 
tères du  genre  Triticum  et  de  la  délimitation  de  ses  principales 
espèces;  des  considérations  par  lesquelles  le  cultivateur  doit  se 
diriger  dans  le  choix  de  ses  blés;  des  conditions  qui  modifient  le 
rendement  des  cultures  et  la  qualité  des  produits  de  celles-ci. 

De  nombreuses  observations  faites  par  les  auteurs  eux-mêmes 
00  acquises  à  la  science  découlent  quelques  indications,  parmi 
lesquelles  les  suivantes  sont  mises  notamment  en  relief: 

Il  y  a  avantage  à  prendre  les  semences  sur  une  terre  moins 
fertile  que  celle  où  elles  vont  former  Femblavure; 

Il  est  dangereux  de  porter  dans  'les  climats  plus  rigoureux  du 
Nord  (Alsace-Lorraine,  etc.]  des  semences  venues  de  la  zone  tem- 
pérée océanique  (Bretagne,  Normandie); 

Les  blés  tirés  d'Orient  sont  sujets  à  la  rouille.  C. 


Le  jardin  départemental  de  la  Rochelle,  par  M.  Foucauo. 
[Journal  d'histoire  naturelle  de  Bordeaux  et  du  Sud-Ouest, 
a*  année,  n*  1.) 

M.  Foucaud  entre  dans  quelques  détails  sur  la  création,  à  la 
date  de  1877,  à  la  Rochelle,  d'un  Jardin  botanique  départemental 
réunissant  toute  la  florule  de  la  circonscription,  et  où  par  consé- 
quent chaque  botaniste  de  passage  peut,  en  quelques  instants. 
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prendre  une  notion  exacte  des  espèces  spontanées  de  la  Charente- 
Inférieure.  On  y  trouve  en  particulier  une  collection  de  Rosa  qui 
a  passé  sous  le  visa  de  M.  Déséglise,  M,  Foucaud ,  bâtons-nous  de 
rajouter,  déclaOre  que,  en  disant  ce  jardin  limité  aux  espèces  cha* 
rentaises,  il  n'entend  point,  par  espèce,  parler  de  ces  formes  qui 
sont  comme  autant  de  lambeavuc  des  espèces  de  la  nature  et  aux- 
quelles sont  appliqués  des  noms  qui  encombrent  de  plus  en  plus 
la  synonymie.  C. 

Étude  dv  Prodrome  du  Plateau  central  de  M.  LAMOTTEr 
par  H.  LoRET.  [Revae  des  sciences  naturelles ,  juin  iSSa.) 

Après  une  critique  des  indications  fournies  par  le  microscope, 
critique  qu*il  n'eAt  point  faite  si,  au  lieu  de  s'occuper  de  pUyto* 
graphie  pbanérogamique,  il  se  fût  adonné  à  Tétude  des  crypto- 
games,M.  Loret,  ici  bien  sur  son  terrain,  établit  que  le  savant  au- 
teur de  la  Flore  du  Plateau  central  a  trop  complaisamment  donné 
place,  même  en  faisant  ses  réserves,  aux  multiples  espèces  ad« 
mises  par  M.  Jordan  et  ses  disciples.  Pourquoi  même  la  mention 
des  Rubas  (3o2  espèces,  seulement  pour  le  bassin  delà  Loire!)  de 
Genevier,  espèces  que  leur  auteur  lui-même  ne  reconnaissait  plus 
si  Ton  avait  la  cruauté  de  les  lui  soumettre  en  mélange?  Pourquoi 
ne  pas  avoir  eu  le  courage  de  se  proooncer  sur  les  Hieraciam,  les 
Mentha,  les  Rosa,  dont  il  À  confié  Texamen  à  des  tiers'y  pour 
lesquels  il  répondra  en  fin  de  compte? 

M.  Loret  se  plait  à  reconnaître  que,  sur  d'autres  points,  M.  La- 
môtte  s'est  séparé  des  phytographes  diviseurs,  quand  il  déclare: 
que  le  Barbarea  vulgaris  R.  Br.  devient  B.amiatalX.  cb.B.daosles 
lieux. fertiles  et  ombragés,  et  en  plein  soleil,  le  B.  rivularis  Martr.; 
que  le  Ranunculus  nemorosus  D.  C.  des  vallées  devient,  dans  les 
herbes  des  montagnes,  R.  Lecoqii,  lequel  passe  au  R.  Spreius  Jord, 
.  lorsqu'il  est  entraîné  dans  les  graviers  inférieurs;  que  les  R.  reo- 
tas,  vulgaias,  Friesanus,  Bormanus  se  rattachent  au  R.  acris;  que 
le  Solidago  Virga-awrea  est  5.  montana  de  Jordan  à  1,200  mètres, 
•S.  cambrica  k  1,600  mètres,  5.  minuta  à  1,800  mètres;  que  VBy^ra- 
cium  monticola  Jord.  n  est  qu'une  forme  montagnarde  de  l'If,  uni- 
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iellatmn  L.;  que  le  Senatala  tinctoria  L.  compreod  ie  S.  monfi- 
eola  Bor.  et  qae  le  Jasione  Carioni  Bon  n'est  que  le  /.  perennis 
descenda  dans  la  plaine,  etc. 

Mais  s'il  refuse  de  se  prononcer  sur  les  Rubus,  s'il  ramène  à 
leurs  types  anciens  bon  nombre  de  coupures  des  modernes,  il  a 
fait  lai-mteie  quelques  espèces,  dont  la  valeur  ne  parait  pas  éta- 
blie k  M.  Loret  :  tels  sont  les  Banuncalas  Martini  Lamotte,  Thhupi 
valcanoTum  Lamotte,  Dianihus  Girardini  Lamotte»  Trifolium  arver- 
nease.  Vicia  œrenivaga. 

Les  deux  espèces  suivantes:  Hypericum  Desetangsii  Lamotte, 
Arîemisia  Verlotomm  Lamotte,  sont,  au  contraire,  regardées  par 
H.  Loret  comme  orthodoxes. 

Passant  des  nouveautés  de  la  Flore  du  Plateau-Central  aux 
espèces  déjà  dénommées,  M.  Loret  conteste  la  justesse  de  la  dé- 
termination faite  d'un  certain  nombre  d'entre  elles  :  c'est  ainsi  que 
THellebonis  viridis  L.  de  Clermont  (et  de  France  en  général)  est 
Y  H.  occidentalis  Rcut.,  etc. 

L'auteur  termine  en  retirant  de  la  Flore  du  Plateau  Central  le 
Polygata  monspeliaca,  espèce  toute  méridionale,  et  en  lui  resti- 
tuant YAbine  recarva.  C. 

Supplément  au  Catalogue  des  plantes  de  la  Creuse,  par 
T,  DE  Cessac.  [Société  des  sciences  naturelles  et  archéologiques 
de  la  Crease,  t.  XI,  a""  bulletin.) 

Le  supplément  que  publie  M.  de  Cessac  embrasse  les  phané- 
rogames et  les  cryptogames,  vasculaires,  environ  200  espèces. 

D'après  la  topographie  du  département,  l'auteur  divise  celui-ci 
en  deux  r^ons  :  l'une  monta^arde,  comprenant  les  arrondisse- 
ments d'Aubusson  et  de  fioui^anenf;  l'autre  des  plaines,  qu'il 
désigne  sous  le  nom  de  la  Basse-Creuse.  Dans  la  Haute-Creuse 
croissent:  Veraimm  album  ou  Hellébore  blanc,  appelé  Varaire, 
comme  en  Dauphiné  et  Haute-Provence,  Salix  peniandra,  Sorbus 
Aria,  Crépis  paludosa,  Gentianaluiea,  Liliam  Martagon,  PimpineUa 
magna,  Botrychiam  Lunaria. 

Le  sol  appartient  presque  en  entier  aux  formations  primitives, 
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groupe  siliceux  des  botanistes.  Cependant  on  trouve  quelques 
espèces  calcicoles,  telles  que  :  EpipacUs  latifoUa,  Helleborus  fiBtidus 
Hippocrepis  comosa,  Inula  Conyza,  Vinceloxicwn  officinale,  etc.  Y 
aurait-il  là  quelques  ilôts  calcaires  dans  les  formations  siliceuses, 
comme ,  en  sens  inverse ,  on  observe  au  milieu  des  terrains  juras- 
siques du  Poitou  des  rognons  granitiques,  à  Ligugé  notamment? 

C. 


Supplément  au  Catalogue  du  Jy  Pajlloux,  par  MM.  Fil- 
Lieux  et  Monnet.  {Société  des  sciences  nalarelles  et  archéola- 
bgùjues  de  lu  Creuse,  t.  XI,  2" bulletin.) 

La  présente  publication  complète  celle  que  venait  de  faireM.de 
Cessac.  Elle  comprend  bon  nombre  de  plantes  communiquées  à 
M.  Boreau  pour  la  dernière  édition  de  sa  Flore  du  centre  de  ta 
France;  sur  plusieurs  points  elle  se  confond  avec  le  travail  de 
M.  de  Cessac.  Nous  y  relevons  les  espèces  suivantes  :  Viola  Pailloiixi, 
dédiée  à  M.  Pailloux  par  Jordan,  Stachys  germanica,  sur  les  ruines 
du  vieux  château  de  Crozant,  Nastartium  pyrenaïcum,  Anchusa 
italica  et  Melica  ciliata  (espèces  calcicoles],  Eriophorum  vaginaiam 
et  E.  gracile.  C. 


Flore  analytique  et  dichotomique  des  Lichens  de  l'Orne  et 

DÉPARTEMENTS  CIRCONVOISINS ,  PRECEDEE  d'uN  TrAITÉ  ÉLÉ- 
MENTAIRE DE  LicHÉNOGRAPHiE,  par  M.  Tabbé  H.  Olivier. 
(T.  V\  Autheuil  [Orne],  1882.) 

La  Flore  de  M.  Olivier  embrasse  tous  les  départements  de  la 
Normandie  et  du  Perche.  Dans  l'introduction ,  sorte  de  traité  de 
Torganisation  des  Lichens ,  l'auteur,  discutant  la  théorie  de  Schwen- 
dener,  n'hésite  pas  à  la  rejeter.  Quant  à  la  valeur  des  colorations 
par  les  réactifs  chimiques,  il  ne  1  accepte  pas  sans  de  fortes  ré* 
serves,  ces  colorations  pouvant  varier  avec  la  composition  chimique 
du  Lichen,  laquelle  varie  elle-même  avec  le  substratum  de  celui-ci; 
ces  colorations  ne  sont  pour  lui  que  des  caractères  auxiliaires. 
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Dulkment  des  caractères  de  premier  ordre.  L'ouvrage  aura  deux 
volumes.  C. 


Florb  d  Alger,  par  MM.  Battandier  et  Tradut. 

(Alger,  i88a.) 

La  Flore  d'Alger,  dont  MM.  Battindier  et  Trabut  donnent  le 
premier  fascicale,  comprendra  les  divers  catalogues  de  plantes 
observées  en  Algérie,  avec  indication  de  leurs  principales  localités, 
Tanalyse  descriptive  des  plantes  de  la  région  comprise  entre  les 
massifs  montagneux  de  Miliana,  du  Petit-Atlas  et  la  mer. 

Le  présent  fascicule  est  consacré  aux  Monocotylédones,  des 
Alismacées  aux  Graminées.  G. 


BaT'Laetouse  ou  Mârmvret.  Flore,  minéralogie,  histoire 

DU  SOMMET  ET  DU  VERSANT  OUEST  DE  CE  PIC,  par  M.  le  COmte 

Roger  de  Bouille.  [BulL  Soc.  Romand,  1882.) 

Après  avoir  donné  Thistorique  des  diverses  ascensions  au  Mar- 
muret,  Tun^des  points  principaux  de  la  triangulation  des  Pyré- 
nées, M.  de  Bouille  fait  connaître  Tcxploration  qu'il  en  a  faite  en 
septembre  1881,  date  tardive,  qui  l'exposa  à  l'une  de  ces  terribles 
tempêtes  de  montagnes  trop  connues  des  ascensionnistes. 

Parmi  les  plantes  recueillies  il  faut  citer  :  Androsace  ciliaia, 
Draba  tomentosa,  Sempervivum  monianum,  Ranuncalas  glacialis, 
Saxifragœ  groenUndica,  qu'on  rencontre  de  2,5oo  à  3,ooo  mètres. 
Quelques  Lichens  [Leeidea  geographica,  L.  atrohrannea,  VmhiUcaria 
cjlindrica)  étaient  au  point  culminant  (3,i45  mètres)  les  derniers 
vestiges  de  la  végétation.  G. 

Flore  de  la  Suisse  et  de  la  Savoie,  par  M.  Bouvier. 
(a*  édition.  Firmin-Didot,  Paris.) 

Cette  deuxième  édition  de  la  Flore  de  la  Suisse  et  de  la  Savoie 
est  complétée  par  une  clef  fort  bien  faite  dans  laquelle  les  carac- 
tères différentiels,  pris  surtout  parmi  ceux  de  l'observation  la  plus 
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facile,  sont  opposés  les  uds  aux  autres  de  façon  à  conduire  plus 
sûrement  que  les  clefs  dichotomiques  ordinaires  à  la  détermination 
des  espèces,  C. 

Supplément  à  là  Monographie  des  roses  des  AlpesMàei- 
TIMES,  par  MM.  Em.  Burnat  etGREMLi.  (Lausanne,  i88a.) 

Ce  supplément  au  catalogue  de  1879  sgoute  3 4  Bosa  à  ceux 
déjà  décrits.  Mais  hâtons-nous  de  dire  que,  de  faveu  des  créa- 
teurs, toutes  ces  espèces  n'ont  pas  la  même  valeur,  les  unes  pou- 
vant n*étre  considérées  que  comme  variétés  d'autres  espèces  àe 
premier  ordre.  Qu  il  suffise  de  dire  que  MM.  Burnat  et  Gremli  ne 
se  sont  pas  toujours  accordés  entre  eux,  non  plus  qu'avec  MM.Cré- 
pin  et  Christ,  savants  rhodologues  appelés  à  leur  aide  sur  les 
attributions  d'espèces  à  faire.  C. 


Notice  sur  la  Flore  des  environs  de  Delfort, 
par  M.  M.  Parisot,  pharmacien  et  ancien  maire  de  Belfort. 

La  présente  notice  est  la  réédition,  avec  additions,  d^une  pre* 
mière  étude  publiée  en  1 858  par  M.  Parisot  dans  les  Mémoires  de 
la  Société  du  Doubs,  Pour  la  publication  actuelle,  M.  Parisot  a 
mis  à  proGt  les  nombreuses  herborisations  de  M.  Pourchot,  devenu 
son  collaborateur  dans  les  montagnes  de  la  r^ion  belfordienne. 

M.  Parisot,  partant  de  cette  donnée  générale  que  la  Flore  varie 
avec  l'altitude,  examine  successivement  celle  de  Belfort  dans  les 
régions  basse,  moyenne,  montagneuse,  alpestre,  répondant:  la 
première  à  l'altitude  maximu  m  de  4oo  mètres  ;  la  moyenne  de  4  00  k 
700  mètres;  la  troisième  de  700  à  1,200  mètres,  c*est  la  zone  des 
sapins;  la  quatrième  est  la  zone  des  pâturages  et  des  hauts  ballons* 

Parmi  les  plantes  généralement  ubiquistes  de  la  région  basse , 
on  relève  :  Elatine  heœandra  et  £.  Alsinasiram,  Lindemiapixidaria, 
Acoras  Calamus,  Leersia  oryzoîdes,  Pofystichum  CalUpterii, 

On  peut  citer  dans  la  région  moyenne  :  Anémone  Hepatica, 
Arabis  arenosa,  Dentaria  pinnaia ,  Carex  cane$cens,  Festacagigantea, 
Asplenium  Halleri, 
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La  région  monta^euse,  très  riche,  compte  :  Ranunoalus  plata^ 
nifolius  et  R,  aconitifolias ,  TroUias  airopmus,  Aconitum  Napellus  et 
A,  Lycoctamun,  Lunaria  rediviva,  Circœaalpina ,  Angelica  pyrenaïca, 
Lonicera  nigra.  Arnica  morUana,  Orohis  glohosa,  Juncas  fdiformis, 
Carex  limosa,  Poa  sndetica,  Lycopodium  Chamaecyparissus  et  L,  Selago. 

Sont  confinées  dans  la  région  alpestre,  tout  en  descendant  quel- 
quefois, ainsi  que  des  espèces  montagneuses,  dans  les  zones  infé- 
rieures :  Viola  sadetica  aux  grandes  corolles,  Poientilla  alpestris, 
Saxifraga  stellaris  et  Aizoon,  Galiam  saxalile,  Leontodon  pyre- 
naîcum,Rumexanfolius,  Thesium  alpinum,  Veratram  album,  Allium 
vicioriale,  Orchis  albida,  Lycopodium  alpinum,  Polypodium  Rhoi' 
tieam. 

Sur  la  question  definfluence  du  sol  sur  la  Flore,  M.  Parisot  se 
prooonce,  avec  la  plupart  des  botanistes,  pour  la  théorie  de  Tin- 
fluence  chimique  contre  celle  de  Tétat  d'agrégation  des  roches. 
Cest  uniquement  dans  les  formations  siliceuses  que  croissent:  Si- 
lène rupesiris,  VacciniumMyriillas  ,Digitalispurpurea ,  Nardus  stricta, 
Lycopodium  clavatum  et  L.  Chamœcyparissus ,  Polypodium  PhegopU- 
ris,  Polystichum  Thelipteris, 

Sont  propres  aux  terrains  calcaires  :  Helleborus  fadidus ,  Actœa 
spicata,  Lunaria  rediviva,  Iberis  amara,  Moehringia  muscosa,  Gen-^ 
iiana  cruciaia  et  ciliata,  Baxus,  M.  Parisot  place  ici  le  Ranunculua 
Sylvaticus,  espèce  qui  ne  dédaigne  pas,  comme  on  le  voit  aux  Es- 
sarts-le-Roi  et  à  Rambouillet,  les  sols  siliceux. 

Les  tourbières  ont  une  Flore  indépendante  des  roches  sous-ja- 
centes;  quelles  que  puissent  être  celles-ci,  on  y  trouve  en  cilet  : 
Drosera  longifolia,  D.  interniedia  et  D,roiundifoUa,  Comarum,  Vac^ 
cinium  uliginosum,  Oxicoccos  palustris,  Rkynchospora  alba,  Lyco^ 
podium  inundatum, 

M.  Parizot  rappelle  avec  raison  ce  fait,  que  la  végétation  est  plus 
hâtive  sur  les  roches  calcaires  que  sur  les  roches  siliceuses  ;  c'est  ainsi 
que  les  mêmes  espèces  fleurissent  plus  tôt ,  à  la  même  altitude,  sur 
les  calcairesdu  Jura  que  sur  les  roches  cristallisées  ou  les  grès  des 
Vosges,  et  que,  à  un  autre  point  de  vue,  la  flore  est  aussi  alpestre 
sur  les  schistes  et  les  granits  à  1,200  mètres  que  sur  les  calcaires 
k  i,5oo  mètres,  M.  Parisot  recherche  quelles  peuvent  être  les 
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causes,  sans  doute  complexes,  de  ces  faits,  auxquels  se  rattache  la 
maturation  plus  complète,  dans  une  région  donnée,  la  Charente 
par  exemple,  du  raisin  sur  le  calcaire  que  sur  le  granit.  On  sait 
que  ce  que  Ton  appelle  les  Champagnes  de  Cognac  ne  sont  autre 
chose  que  des  ilôts  calcaires  au  milieu  des  terrains  cristallisés. 

G. 


Menthes  du  Japon  et  de  la    Chine,   par   M.   Holmes. 
{Journal  de  pharmacie  et  de  chimie,  5*  série,  t.  Vil.) 

Les  études  auxquelles  s'est  livré  M.  Holmes  Tout  amené  à  ad- 
mettre, contrairement  à  d'autres  opinions  ayant  cours,  que  la 
Menthe  poivrée  des  Japonais  est  le  Mentha  arvensis  v.  piperascens, 
tandis  que  c'est  au  Mentha  arvensis  v.  glahraia  que  doit  être  rap- 
portée la  Menthe  poivrée  de  la  Chine.  C. 


Catalogue  des  mousses  d'Algérie,  par  M.  Em.  Beschbrelle. 

(Alger,  1882.) 

Le  catalogue  des  mousses  d'Algérie  a  été  dressé  par  le  savant 
bryologue  M.  Bescherelle,  d'après  les  récoltes  de  MM.  Balansa, 
Bové,  Cordier,  Cosson,  Debeaux,  Trabut,  etc. 

Tandis  que  le  Synopsis  Muscorum  de  Schimper  ne  donnait  à 
l'Algérie  que  47  espèces  européennes,  le  catalogue  de  M.  Besche- 
relles  porte  ce  nombre  à  i44,  dont  170  Acrocarpes,  78  Pleuro- 
carpes  et  seulement  1  Sphagoée. 

Au  point  de  vue  de  la  géographie  botanique,  on  constate  aisé- 
ment que  la  Flore  algérienne  n'a  pas  plus  de  caractère  spécial 
pour  les  Mousses  que  pour  les  plantes  phanérogames;  pour  les 
unes  comme  pour  les  autres,  elle  n'est  que  l'extension  de  la  Flore 
méditerranéenne  de  l'Europe.  A  peine  le  catalogue  compte-t-il 
10  espèces  non  encore  trouvées  en  Europe.  C. 
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SVR  Vn   CHAMPIGNON  PARASITE  DB   LA   Y  IGNE , 

par  M.  G.  Le  Monnier.  (1883.) 

M.  Le  Monûier  observa,  en  octobre  1880,  dans  un  vignoble  de 
BouilioQville  (Meurtfae-et-Moselie),  un  cépage  malade,  que  l'on 
crut'  attaqué  du  phylloxéra.  Un  examen  attentif  lui  permit  d^éta- 
blir  que  la  maladie  ^  distribuée  sur  les  feuilles  par  taches  arron- 
dies, était  au  contraire  produite  par  un  petit  champignon ,  le  Rœs- 
telia  hypogea,  qu'il  croit  pouvoir  rendre  au  genre  Vibrissea.     C. 


Les  champignons  comestibles  et  vénéneux 

DE  LA  Flore  du  Jura, 

par  M.  N.  Patouillard,  pharmacien.  (Suite  et  fin.) 

Après  quelques  lignes  données  aux  Gasteromycètes,  dont  cer- 
taines espèces  de  Bovisia  et  de  Lycoperdon,  alimentaires  dans  leur 
jeune  âge,  ont  eu  leurs  spores  recommandées  comme  poussière 
hémostatique,  et  leur  peridium  conmie  amadou,  M.  Patouillard 
termine  sa  revue  des  champignons  du  Jura  par  les  Peziza,  Helvella 
elMorchella,  ascomycètes  qui  fournissent,  le  Morchella  surtout, 
des  aliments  recherchés  en  beaucoup  de  pays.  Le  Jura  possède, 
outre  la  Morille  commune  (Morchella  esculenia)  des  bois,  vignes 
et  veigers,  etc.,  le  Morchella  conica,  généralement  localisé  dans  les 
pâtarages  élevés  de  la  région  des  Sapins. 

Un  mot  seulement  est  consacré,  pour  les  Tubéracées,  à  la  cita- 
lion  des  Truffes  blanches  et  de  la  Truffe  de  Bourgogne,  qui  se  ren- 
contrent accidentellement  dans  le  Jura.  Quant  à  la  Truffe  noire  ou 
da  Périgord,  on  constate  seulement  son  absence  dans  ce  départe- 
ment. M.  Patouillard  eut  pu  ajouter  ceci ,  que  la  Truffe  du  Péri- 
gord, très  commune  sur  les  formations  jurassiques  (oolitheset  néo- 
comien),  qu'elle  accompagne  partout  dans  le  Poitou,  le  Périgord, 
le  Dauphiné  et  la  Provence,  pourrait  être  avantageusement  et  sû- 
rement introduite,  par  des  semis  de  glands  dits  truffiers  (glands 
tombés  et  recueillis  sur  le  sol  des  truflières),  sur  toutes  les  terres 
du  Jura  propres  à  la  culture  de  la  vigne.  C. 
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GÉOLOGIE. 

Se R  LES  TBnRÀINS  EoEOJQUESOU  PRÉCAMBRISNS,  parSTEBRT-HOHT. 

[BuU,  Soc,  géoL  de  France,  3'  série,  t.  X,  p.  a6,  i88a.) 

M.  Sterry>Hunt  rappelle  la  composition  des  terrains  laurentien 
et  huronien  établis  par  lui  il  y  a  plus  de  vingt-cinq  ans,  et  fait 
remarquer  que  le  laurentien  était  divisé  en  deux  groupes:  Tun, 
inférieur,  composé  de  gneiss  granitoîde  sans  calcaire  (gneiss  de 
rOulaouais);  et  l'autre,  supérieur,  comprenant  des  alternances 
de  gneiss,  de  quartzite  et  de  calcaires  cristallins.  Le  terrain  huro- 
nien doit  également  se  diviser  en  deux  :  sa  partie  inférieure,  com- 
prenant les  halleflintas  ou  pétrosilles  stratifiés  de  la  Scandinavie, 
prend  maintenant  le  nom  (Tarvonien;  la  division  supérieure,  com- 
posée principalement  de  roches  vertes  (schistes  cbloriteux,  am- 
phiboliques,  serpentines,  etc.],  porte  seule  le  nom  d^huronien. 
Au-dessus  vient  le  mont  Alban,  dans  lequel  abondent  des  gneiss  gre- 
nus ,  avec  intercalations  de  micaschistes  qui  se  développent  surtout 
à  la  partie  supérieure.  Ce  système  est  recouvert,  dans  TAmérique 
du  Nord,  par  le  laconique  inférieur  d^Emmons,  composé  de  quart- 
zites,de  schistes  micacés  et  de  calcaires.  Les  schistes  à  paradoxides 
recouvrent  en  discordance  tout  cet  ensemble  de  roches  cristallines. 

C.  V. 

GlASSlFiCÀTIOS    DES    ASSISES    SJLVRJENNES    D'IlLE-ET-ViLAINE 
ET  DES  DÉPARTEMENTS  VOISIf/S,  par  M.  P.  LÉBESCONTE.  [DuU. 

Soc.  qéoL  de  France,  3*  série,  t.  X,  p.  55 ,  1882.) 

Dans  cette  note,  M.  Lebescoute  décrit  la  coupe  du  chemin  de 
fer  de  Rennes  à  Chàteaubriant ,  ainsi  que  la  composition  des  assises 
siluriennes  de  cette  région.  Il  reconnaît  plusieurs  subdivisions. 
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Uni  dans  les  schistes  de  Rennes  qae  dans  les  schistes  rouges  immé- 
diatement inférieurs  au  grès  armoricain.  U  croit  que  ces  deux 
systèmes  de  schistes  «  bien  que  distincts  «  sont  étroitements  liés  Tun 
à  Tautre.  Les  coupes  affirment  de  plus  la  superposition  des  schistes 
à  Trinucleus  au  grès  de  la  Conyère  équivalent  du  grès  de  May. 

C.V. 

Étddbs  stratjorapbjqves  svr  les  formations  secondaires  et 
PRIMAIRES  DES  Ptrénébs  DE  l'Aode,  par  M.  ViGuiER.  {Rcvue 
des  sciences  natarelles  de  Montpellier,  3*  série,  t.  I*,  p.  5 1 9, 
1882.) 

Dans  les  Pyrénées  de  l'Aude,  les  calcaires  à  Requienies  sont 
séparés  des  terrains  primaires  par  une  masse  puissante  de  cal- 
caires compacts*  sans  fossiles,  confondus  jusqu'à  présent  sous  le 
nom  de  marmoréens,  sans  désignation  dage;  M.  Viguier  a  fait  de 
ces  masses  calcaires  une  étude  spéciale  qui  lui  a  permis  de  recon- 
naître dans  la  constitution  géologique  du  massif  où  elles  se  déve- 
loppent les  horizons  pétrographiques  et  stratigraphiques  suivants: 

1*  Granité  et  granite-gneiss; 

n^  Micaschistes,  schistes  sériciteux,  schistes  maclifères,  schistes 
ardoisiers^  schistes  argileux; 

3**  Schistes  satinés  verdâtres,  rougeâtres  on  violacés,  avec  cal- 
caires gris  dolomitiques  on  siliceux  k  nodules  et  zones  en  relief 
de  silex  roussâtre; 

&"  Calcaires  marmoréens,  blancs  «  verdâtres,  rougeâtres  ou 
violacés,  tantôt  compacts,  tantôt  schisteux;  amygdalaires  ou  bré- 
choîdes,  subordonnés  à  des  schistes  et  des  calcaires  identiques  à 
ceux  de  3,  et  paraissant  faire  partie  du  même  ensemble; 

6*  Schistes  verdâtres  satinés  ou  gréseux  et  micacés,  de  couleur 
brunâtre»  passant  à  un  grès  polygénique  grossier  et  à  un  poudingue 
de  couleur  foncée,  tantôt  en  bancs  très  puissants,  tantôt  en  petits 
amas  très  localisés  dans  les  schistes  ; 

Ce  poudingue  est  formé  d'éléments  schisteux  et  de  quartzites 
parfiiitement  arrondis,  et  de  fragments  souvent  moins  roulés, 
quelquefois  absolument  bréchoïdes  du  calcaire  de  la  zone  4; 
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G""  Calcaires  blancs,  grenus  et  cristallins  on  mats;  calcaires 
bleuâtres  ou  jaunâtres,  cristallins,  dolomitiques,  souvent  bré- 
choîdes;  calcaires  noirs,  dolomitiques  ou  siliceux,  tantôt  excessi- 
vement durs  et  compacts,  tantôt  se  délitant  rapidement  à  Tair 
par  suite  de  la  présence  de  sulfure  de  fer  disséminé; 

7*  Calcaires  blancs,  cristallins,  sans  fossiles,  contenant  quel- 
quefois des  prismes  de  couzéranite  de  Cornus  et  de  Camurac; 

8"*  Calcaires  blancs,  cristallins  ou  mats,  sans  fossiles,  présen- 
tant quelquefois  des  teintes  rosées,  passant  supérieurement  à  : 

9^  Calcaires  à  Requinies  (Reqaienia  carinala  Matheron.),  les- 
quels se  montrent  sur  d'autres  points  intercalés  entre  deux  zones 
marno-calcaires  à  Orbitolines.  (0.  conoidea  A.  Gras  et  O.  dis- 

coidea  A.  Gras.)  C.  V. 

* 

Le  corallien  des  Cévennes,  par  M.  Jeânjban.  {Bull.  Soc.géol. 
de  France,  3*  série,  t.  X,  p.  97,  188a.') 

M.  Jeanjean  montre  que  dans  les  Cévennes  la  zone  à  Terebra- 
tula  Janitor  et  à  Ammonites  Transitorius  se  trouve  comprise  entre 
la  zone  à  Am.  polyplocus  et  celle  à  Cidaris  glandifera  et  Terehratala 
Moravica.  Il  avait  autrefois  réuni  les  calcaires  à  Cidaris  glandifera 
et  à  Apiocrinas  Meriani  à  ceux  à  Terehratala  Janitor  sur  lesquels 
ils  reposent  en  concordance  absolue.  De  nouvelles  études  Tont 
amené,  par  des  considérations  tout  à  la  fois  stratigraphiques, 
lithologiques  et  paléontologiques,  à  rapporter  les  calcaires  à 
Cidaris  glandifera  aux  couches  supérieures  à  Terehratala  Moravica. 

C.  V. 

SVR  LES  TERRAINS  ENTAMÉS  PAR  LE  CHEMIN  DE  FER  DE  ChÂTILLON- 

svr-Seine  à  Is-svr-Till  [Côte -d'Or),  par  M.  Beaudoin. 
[Bail.  Soc.  géoL  de  France,  3'  série,  t.  X,  p.  86,  i88q.) 

Les  terrains  entamés  sur  le  parcours  de  la  première  section 
(entre  Châtillon  et  Maisey)  s'étendent  de  la  grande  oolithe  au  cal- 
lovien.  M.  Beaudoin  décrit  en  détail  chacun  de  ces  deux  terrains, 
donne  la  liste  des  espèces  fossiles  nombreuses  et  bien  conservées 
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quil  y  a  recoettlîes,  et  donne  ensuite  quelques  détails  sur  les 
dépôU  diluviens t  avec  minerais  de  fer  remaniés  et  silex  taillés, 
qai  recouvrent  ces  calcaires  jurassiques.  C.  V. 


L'uBGONisif  DU  Languedoc,  par â.  Torgapel.  {Revue  des  sciences 
natarelles  de  Montpellier,  t.  II,  p.  91,  188a.) 

L'étage  uigonien  prend  dans  le  Gard  et  TArdèehe  un  dévelop- 
pement considérable.  M.  Torcapel  propose  de  le  diviser  en  trois 
parties: 

1"*  A  la  base,  une  zone  calcaire  à  ammonites  et  à  crioceras 
qa'9  désigne  sous  le  nom  de  Cnuuien.  (Elle  comprend  Tensemble 
des  calcaires  à  céphalopodes  déroulés  qui  se  dévdoppent  au- 
dessus  des  marnes  à  Bel,  latas,  ou  des  calcaires  à  Spaiangues  et 
({uon  rapporte  habituellement  au  néocomien  inférieur.) 

2^  Une  zone  moyenne,  composée  de  marnes* et  de  calcaires 
marneux ,  à  Ostrea  aquila. 

i""  La  dernière  assise  de  Turgonien  serait  constituée  par  des 
calcaires  compacts  très  puissants  et  remplis  de  Chama. 

Ainsi  compris,  Tctage  urgonien  atteindrait  une  puissance  d*au 
moins  800  mètres. 

En  terminant,  il  étend  ses  conclusions  au  Dauphiné  et  à  la 
Provence.  C.  V. 


Note  sur  un  affleurement  de  craie  sénonienne  à  Sandou- 
YiLLE,  par  MM.  Savàlle  et  Peudhommb.  (fialL  Sac*  géoL  de 
Normandie,  t.  VU,  p.  58,  1882.) 

Dans  cette  note,  les  auteurs  signalent  les  points  les  plus  rap- 
prochés du  Havre  où  il  soit  facile  d'observer  en  place  la  craie 
blanche  fossilifère. 

Le  gisement  de  Sandouville  est  signalé  par  eux  comme  parti- 
culièrement riche:  ils  donnent  la  liste  des  espèces  (crustacés, 
rynchonelles,  cidaris  et  bryozaires)  qu'on  peut  y  recueillir. 

C.V. 


Rrv.  des  trav.  sasfiT.  —  T.  III ,  n*  1, 
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Calûaibes  LAcvsrnÊs  db  la  Brbssê  [oIte  de  SAifctAt),  par 
M.  Tardy.  [BalL  Soc.  géol.  de  France,  3*  série,  t.  X, p.  yS, 

18851.) 

Diaprés  M.  Tardy,  ces  calcaires  lacustres  seraient  superposés  à 
une  série  de  poodingues  à  gros  éléments,  très  épais,  alternant  à 
la  base  avec  des  calcaires  marneux,  le  tout  redressé  verticalement. 
Ce  système,  entremêlé  de  lits  argileux  bariolés,  et  superposé  à  des 
sables  bruns,  est  décrit  par  Tauteur  comme  synchronique  des  cal- 
caires à  Helin  Ramondi.  C.  V. 

ObSEÉVATIONS   StJR   LES  POISSONS   FOSS/IES   DES    TERRAINS  CRÉ- 

TACÉs  DE  laSarthe,  par  M.  Gdillibr.  (fiaU.  Soc.  d'agr., 
sciences  et  arts  de  la  Sarthe,  p.  a,  188a.) 

M.  Guillier  mentionne  dans  cette  note  les  rectifications  qu'on 
doit  apporter,  au  point  de  vue  des  gisements,  à  la  description 
donnée  par  M.  Sauvage  des  poissons  fossiles  du  terrain  crétacé  de 
la  Sartbe.  C.  V. 

Note  sur  un  bloc  erratique  recueilli  dans  les  sables  ap- 
TIENS  À  OcToriLLE,  par  M.  Gh.  Beadgband.  {Bull  Soc.  géoL 
de  Normandie,  t.  VII,  p.  Sg,  i88q.) 


Note  sur  un  dépôt  tertiaire  reconnu  à  Manneyille,  près  de 
PoNT-AuDBMBR  {Eure),  par  M.  G.  Drooadx.  {Bail.  Soc. 
géol.  de  Normandie,  t.  VII,  p.  61, 1882.) 

Dans  cette  note,  M.  Drouaux  signale  à  Manneville-sur-Risle  un 
nouveau  gisement  de  sables  et  d'argiles  correspondant  aux  grès 
éocènes  de  Bolbec.  C*  V* 

Observations  géologiques  faites  sur  les  rivages  et  les  fa- 
laises qui  limitent  la  baie  de  la  Seine,  par  G.  Lennier. 
{Bail.  Soc.  géol.  de  Normandie,  t.  VII,  p.  101, 188a.) 

M.  Lennier,  après  avoir  donné  la  description  des  dépôts  qui  se 
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fonnent  adueileiiieQt  duns  la  baie  de  la  Seiae,  donne  la  prove- 
nance de  tous  ces  matériaux  (saUes  et  galets)  qui  résultent,  pour 
la  plus  grande  partie,  de  la  destraction,  sous  Tinfluence  de»  vagues 
et  des  marées,  des  cotes  du  Calvados.  C.  V. 


Db  l'apport  par  la  mmr,8Vm  les  plages  bretonnes,  dm  mocbes 
et  de  fossiles  du  calcaire  grossier  et  du  crétacé,  par 
M.  A.  Lib^GONTE.  {Bail.  Soc.  géol.  de  France,  3'  série, 
t.  X,  p.  68,  1882,) 

Cette  note  est  relative  à  la  découverte  faite  par  M^  Yabhé  Her- 
bert de  fossiles  éocènes  roulés  sur  la  plage  de  Paramé.  Ces  fossiles 
appartiennent  à  la  faune  éocène  supérieure  du  Cotentin  et  des 
environs  de  Nantes,  étudiée  par  M.  Vasseur,  et  prouvent  l'existenoe 
de  dépots  de  cet  âge  dans  la  Manche;  ainsi  la  mer  éocàne  du 
Cotentin  commoniquait  avec  Temboucbure  de  la  Loire  en  con- 
tonmant  f  Armoriqne.  C.  V. 

Sur  le  véritaele  prolongement  des  Andes  dans  l'Amérique 
CENTRALE,  par  M.  V.  Cald^ron.  {Bail.  Soc.  géol.  de  France, 
3*  série,  t.  X,  p.  53,  1881.) 

M.  C^déron,  d'après  Texamen  des  roches  volcaniques  de  la 
région  du  lac  de  Nicaragua ,  établit  que  ce  prolongement  doit  être 
cherché,  non  comme  on  Ta  cru,  dans  la  petite  cfaahie  qui  sépare 
ee  lac  de  l'océan  Pacifique,  maisd  ans  le  lac  niéme,  qui  doit  son 
origine  à  nne  série  d'éruptions  volcaniques.  L^axe  de  la  chatne  y 
est  encore  marqué  par  plusieurs  ties  (volcan  de  Ometepèe)  et  se 
dirige  de  là  vers  la  r^on  volcanique  du  parallèle  de  Mexico. 

C.V. 


Notice  sur  un   ancien  cours  d'eau  à  Saint-Dizier,  par 
M.  CoRNUEL.  {Mém.  Soc.  des  sciences  de  Saint-Dizier,  p.  1 80. 

i88a.) 


5. 
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Indices  dv  terrain  darkose  dans  le  département  de  la 
Creuse,  jf9iT  M.  de  Cessac.  (Mém.  Soc,  des  sciences  naturelles 
de  la  Crease,  t.  V,  p.  i,  i88a.) 


Sur  les  grandes  dunes  du  Sahara,  par  M.  Rolland. 
[Bail.  Soc.  géol.  de  France,  3*  série,  t.  X,  p.  3 1 ,  1 88a.) 


Description  géologique  du  Gard  ,  suivie  d'une  étude  tech- 
nologique SUR  les  MATÉRIAUt  DE  CONSTRUCTION,  par  M.  Pi- 

GARD.  {Mém.  Soc. scient.  d'Ahis,  t.  XIV,  p.  1 13,  i88a.) 

La  première  partie  de  ce  travail  est  consacrée  à  une  description 
sommaire  de  la  topographie  et  de  la  géologie  du  Gard,  empruntée 
en  grande  partie  à  la  statistique  géologique  d^Em.  Damas. 

Uautenr  aborde  ensuite  la  description  des  roches  principales 
du  département  en  mentionnant  successivement  les  diverses  ma- 
tières utiles  fournies  par  chaque  terrain.  C.  V. 


Les  gîtes  miniers  exploités  dans  le  département  des  Pr- 
renées-Orientales  ,  par  M.  À.  Henrion.  [SociéU  agricole 
scientifique  de  Perpignan,  t.  XXV,  p.  1 15,  1882.) 

Malgré  Timportanoe  très  considérable  des  gites  miniers  exploi- 
tés dans  le  département  des  Pyrénées-Orientales,  aucun  travail 
d'ensemble  n'avait  été  publié  à  leur  objet*  M.  Henrion  cherche  à 
combler  cette  lacune  en  donnant  dans  ce  premier  mémoire  la 
description  des  gttes  de  minerai  de  fer,  qui,  dans  les  Pyrénées- 
Orientales ,  se  développent  pripcipalement  autour  du  Canigou  et 
dans  la  vallée  de  FÂlgly.  C.  V. 


.♦ 
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Les  sxplobations  sous-marines  du  Travailleur  dans  l'océan 
Atlantique  et  dans  la  Méditerranée  en  1880  et  1881, 
par  M.  Alph.  Mtlnb  Edwards,  membre  de  llnstitut.  [BalL 
Soc.  géogr.  de  Paris,  i*  trimestre  i88a.) 

n  y  a  vingt  ans,  on  croyait  que  dans  la  mer,  au  delà  d'une 
profondeur  de  àào  mètres,  il  régnait  un  repos  absolu,  une  tem- 
pérature uniforme,  une  obscurité  com|dète;  on  croyait  qu'au  delà 
de  cette  profondeur  aucun  être  ne  pouvait  vivre.  C'était  une  erreur. 
La  mer,  comme  l'ont  montré  les  récentes  explorations  sous-ma- 
rines, est  un  monde  dont  les  montagnes  et  les  vallées  les  plus 
profondes  sont  peuplées  d'animaux  innombrables,  que  parcourent 
des  courants  puissants  qui  en  chauffent  et  en  refroidissent  les 
eaux,  et  qu'édairent  des  phénomènes  de  phosphorescence  d*une 
grande  intensité.  Les  savants  et  les  marins  qui,  depuis  quelques 
années,  fouillent  les  divers  océans  à  l'aide  de  la  sonde,  des  dragues 
et  du  thermomètre,  ont,  en  effet,  constaté  une  foule  de  faits  im- 
portants  pour  la  géographie  et  la  zoologie  de  la  terre;  non-seule- 
ment ils  ont  recueilli  des  données  nouvelles  sur  la  nature  et  la 
configuration  des  terrains  submergés,  sur  le  mode  de  formation 
des  continents,  sur  les  courants  et  la  température  des  masses 
liquides  aux  divers  niveaux,  mais  ils  ont  aussi  révélé  les  mystères 
de  la  vie  animale  qui  se  cache  dans  ces  abîmes  impénétrables. 

Dès  1 836,  notre  éminent  président,  M.  H.  Milne  Edwards,  étu- 
diant les  côtes  de  la  Sicile  en  compagnie  de  deux  de  nos  plus 
savants  coll^;ues,  a  non  seulement  exploré  les  parties  accessibles 
du  rivage,  mais  a  eu  le  courage  de  descendre  jusqu'au  fond  de  la 
mer  pour  y  surprendre  les  animaux  dans  leurs  retraites  les  plus 
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cachées.  Dans  ces  promenades  sous-marines,  qui  n^étaîent  pas 
sans  danger  ^^\  il  employait  un  scaphandre  primitif. 

Plus  tard,  un  naturaliste  anglais,  Forbes,  explora  plus  profondé- 
ment les  mers  au  moyen  de  filets  et  de  dragues;  c'est  lui  qui  émit 
Topinion  que  les  animaux  ne  peuvent  vivre  dans  la  mer  à  une  pro- 
fSndeur dépassant  45o  mètres.  Cette  opinion ,  qu'adoptèrent  préma- 
turément les  zoolqgistee,  a  été  modifiée  en  iS6i,  lorsqu'on  trouva 
des  animaux  adhérant  à  divers  tronçons  du  câble  transméditer- 
ranéen allant  de  Bône  à  Cagliari,  tronçons  qui  reposaient  sur  un 
fond  de  plus  de  3,000  mètres;  M»  Alphonse  Miine  Edwards  con- 
stata que  ces  animaux  appartenaient,  pour  la  plupart,  à  des  es- 
pèces réputées  très  rares  ou  mêyne  nouvelles,  et  que  quelques-unes 
ne  différaient  pas  spécifiquement  de  certaines  espèces  fossiles  des 
teri:iàns  tertiaires  supâ*iears. 

La  découverte  de  ces  faits  nouveaux  eût  dû  provoquer  imaué- 
diatement  âBs  recherches  sous^marines;  malheureusement  TEtat» 
qui  seul  possède  le  matériel  et  le  personnel  nécessaires  à  réCode  du 
fond  des  mers ,  n'a  pas  donné  tout  de  suite  son  concoure  anx  savants 
français.  Â  l'étranger,  au  contraire,  on  se  mit  immédiatement  à 
l'œuvre,  et  Sars  dans  la  mer  du  Nord,  Pourtalès  et  A.  Agassix 
dans  les  eaux  du  Gulf-Stream,  MM.  Carpenter  et  W.  Thomson  au 
nord  de  l'Ecosse,  MM.  G^n  Jefireys  et  Nontian  dans  un  voyage 
autour  de  la  Terre,  ont  fouillé  les  divers  océans,  où  ils  ont  trouvé 
une  source  inépuisable  de  découvertes. 

En  1880,  la  France,  qui  s'était  tenue  trop  longtemps  à  l'écart 
de  ce  grand  mouvement  scientifique,  est  enfin  sortie  de  son  inao 
tion ,  et^  à  la  demande  de  M.  Jules  Ferry,  ministre  de  l'instmction 
publique,  un  aviso  de  l'Etat,  le  TmvaiUeur,  navire  à  roues  de 
1,000  tonneaux,  qui  est  pourvu  d'une  machine  à  vapeur  de  la 
force  de  i5o  chevaux,  fut  mis  par  le  Ministre  de  la  marine  à  la 
disposition  d'une  commission  de  naturalistes  pour  exécuter  des 
dragages  profonds  dans  le  golfe  de  Gascogne.  Cette  conomisuon, 
organisée  sous  la  présidence  de  M.  H.  Milne  Edwards,  était  dirigée 
par  M.  Alph.  Miine  Edwards.  En  1881,  une  nouvelle  campagne 

<*)  Voir  les  Souvenir»  d'an  nataraliste,  par  M.  de  QuairdSiges,  t.  Il,  p.  18. 
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eut  Jiea  dans  TAtlantique  et  dans  la  Méditerranée.  Ces  detti  ex* 
pédîtions  avaient  pour  but  de  fouiller  les  abîmes  les  plus  profond» 
de  la  mer  pour  y  poursuivre  les  êtres  qui  y  vivent,  pour  en  étudier 
la  constitution  géologique  et  le  relief,  pour  délemiioer  les  varia- 
tions qu*éprouve  la  température  de  Teau  et  le  d^gré  de  ssdure 
aux  divers  niveaux,  et  elles  ont  éclairci  plusieurs  questions  qui 
étaient  encore  obscures.  Les  sondages  ont  été  faits  avec  uoegraude 
exactitude,  au  moyen  d'un  fil  d acier  portant  un  poids  de  a 3  ki- 
logrammes; les  dragages  ont  eu  lieu  à  Taide  d'appareils  de  gran- 
deurs et  de  modèles  différents  ;  la  température  de  l'eau  aux  diverses, 
profondeurs  a  été  déterminée  avec  les  thermomètres  à  maxima  et 
à  mioima  de  Miller  Casella,  et  pour  en  connaître  la  densité,  le 
degré  de  salure  et  la  composition,  on  en  a  recueilli  de  nombreux 
échantillons  au  moyen  d'un  appareil  du  à  M.  Richard,  le  com- 
mandant du  Travaillewr, 

En  1880,  les  recherches  ont  porté  sur  la  partie  du  golfe  de 
Gascogne  comprise  entre  Bayonue  et  le  cap  Peoas,  où  il  n'avait 
encore  été  fait  jusqu'alors  qu'un  petit  nombre  de  sondages  et  qui 
n'avait  jamais  été  fouillée  avec  la  drague,  et  l'on  a  reconnu  que  le 
sysième  orographique  de  la  France  et  de  l'Espagne  se  continue 
sons  la  mer  et  que  le  Goufon  Fosse  du  cap  Breton  est  l'ancien  lit 
de  l'Adour. 

En  i88x,  on  a  continué  les  études  sur  les  côtes  du  Portugal,  de 
l'Espagne  et  dans  le  golfe  de  Lyon  entre  Marseille,  Villefranche  et 
la  Corse. 

Dans  ces  croisières,  la  faune  sous-marine  a  été  l'otyet  d'études 
suivies;  c'est  surtout  sur  la  côte  septentrionale  de  l'Espagne,  non 
loin  de  la  pointe  de  la  Estaca,  sur  un  fond  de  roches  nummuli- 
tiques,  que  chaque  coup  de  drague  a  rapporté  d'admirables  ré- 
coltes; là,  en  effet,  existent  de  vastes  bancs  de  polypiers,  pour  la 
plupart  inconnus  dans  nos  mers,  à  Tabri  desquels  vit  une  popu- 
lation nombreuse.  On  y  a  trouvé  de  grands  annélides,  des  vcfs  de 
toutes  sortes,  des  crustacés  nouveaux  pour  la  science,  des  gé- 
ryons,  des  éponges  à  charpente  siliceuse ,  des  échinodermes  très 
rares,  des  Mopsées  gigantesques,  des  Desmpphyllis,  etc.  Dans 
ces  abîmes  où  l'obscurité  est  complète,  beaucoup  d'espèces,  comme 
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ceitains  Âonélides  par  exemple,  sont  aveugles,  d^aolres,  telles  que 
les  Mopsées,  les  étoiles  de  mer,  les  crustacés,  etc.,  répandent  des 
lueurs  phosphorescentes  qui  éclairent  autour  d'elles  jusqu^à  ane 
certaine  distance;  il  est  d'autant  plus  remarquable  d*y  trouver  une 
aussi-  grande  variété  et  une  aussi  grande  abondance  d'animaux 
qu'au  delà  ^e  quelques  centaines  de  mètres  de  profondeur  il  n^y  a 
aucun  végétal. 

Dans  la  Méditerranée,  où  l'eau,  qui  est  dans  un  état  de  repos 
presque  complet,  se  maintient  à  une  température  de  -j-  i3  degré» 
environ ,  et  dont  le  fond  de  vase,  sans  roches  ni  pierres,  est  peu  favo- 
rable au  développement  des  polypiers,  des  annélides  tubicoles  et 
de  leurs  parasites  habituels,  les  conditions  de  la  vie  sont  naturel- 
lement différentes  de  ce  qu'elles  sont  dans  l'océan  Atlantique,  et  les 
animaux  y  sont  moins  développés  et  plus  rares,  sauf  le  long  des 
côtes;  mais  M.  Alphonse  Milne  Edwards  et  ses  zélés  collaborateurs 
ont  constaté  qu'ils  appartiennent  aux  mêmes  espèces.  La  Méditer- 
ranée n'est  donc  pas,  comme  on  le  croyait,  une  province  zoolo- 
gique distincte;  elle  s'est  peuplée  par  l'immigration  d'animaux 
venus  de  TOcéan,  qui,  placés  dans  de  nouvelles  conditions  bio- 
logiques, se  sont  légèrement  modifiés  dans  leur  taille  et  dans 
quelques  caractères  extérieurs. 

Deux  cartes,  qui  accompagnent  le  mémoire  si  intéressant  de 
M.  Â.  Milne  Edwards,  montrent  les  sondages  faits  par  le  Travail- 
leur et  le  relief  du  fond  des  mers  qu'il  a  parcourues. 

Aujourd'hui  que  la  France  est  entrée  dans  la  voie  féconde  des 
explorations  sous-marines,  espérons  qu'elle  ne  s'arrêtera  plus,  et 
remercions  les  savants  qui  ont  accompli  cette  grande  œuvre. 

A.  G. 


Exploration  do  Sahara  :  les  deux  missions  du  colonel  Flat- 
TERS  (avec  carte),  par  M.  Dbrrégagaix.  [Bail.  Soc.  géogr. 
de  Paris,  i"  trimestre  1882.)  —  Étude  sur  les  deux  ex- 
péditions DU  colonel  Flattées,  par  M.  A.  Descobes.  [Bull. 
Soc.  normande  de  géogr.,  1882.) 

Depuis  1875,  on  s'occupe  de  relier  le  Soudan  à  nos  possessions 
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algériennes,  et,  en  187g,  une  commission  émit  Tavis  qu^il  serait 
utile  d'explorer  le  haut  Ighargfaar  jusqu'à  Idelès  et  au  delà  afin  de 
se  mettre  en  relations  avec  les  chefs  des  Touaregs  et  d'étudier 
tontes  les  questions  relatives  à  rétablissement  d'une  voie  ferrée 
entre  l'Algérie  et  le  centre  de  l'Afrique. 

Le  colonel  Flatters  fut  chargé  de  diriger  cette  exploration;  la 
mission,  composée  de  dix  membres ('),  quitta  Paris  ie  7  janvier 
1880 9  et,  le  7  février,  elle  parlait  de  Biskra  pour  Touggourt  et 
Ooarg^à  avec  une  escorte  de  23  soldats  et  de  7  Arabes.  A  Ouai|;là, 
elle  enrôla  80  guides  et  chameliers;  là,  en  effet,  nos  compatriotes 
entraient  dans  l'inconnu,  là  commençait  la  région  dangereuse  et 
difficile.  Ils  poussèrent  jusqu'au  lac  Mengkough  ^\  où  ils  arrivè- 
rent le  16  avril,  mais  les  circonstances  politiques  du  moment  et 
le  manque  de  provisions  ne  leur  permirent  pas  d'aller  plus  avant, 
et  ils  revinrent  en  27  étapes  à  Ouarglâ,  qui  en  est  distant  de 
jhb  kilomètres. 

Cette  première  exploration  à  travers  la  r^ion  de  l'erg  ou  des 
grandes  dunes  a  démontré  l'existence,  à  partir  de  Biskra,  d'.on 
passage  à  peu  près  libre  de  dunes,  suffisamment  pourvu  d'eau  et 
où,  d'après  le  colonel  Flatters,  on  pourrait  sans  difficulté  établir 
une  voie  ferrée  jusqu'à  plus  de  1,000  kilomètres  d'Ouarglà,  et  elle 
a  fourni  les  éléments  nécessaires  à  la  rédaction  de  la  carte  d'une 
grande  partie  du  pays  des  Touareg  Azdjer  et  d'une  bande  de  ter- 
rain, large  d'environ  100  kilomètres,  comprise  entre  le  32'  et  le 
36*  parallèle;  elle  a  recueilli,  en  outre,  des  renseignements  sur  le 
Hog^r  et  le  Touât,  ainsi  que  sur  la  situation  politique  des  Touâ- 
r^  Azdjer  et  Hoggar. 

Ces  résultats  importants  ont  engagé  la  conmiission  gouverne- 
mentale à  donner  au  colonel  Flatters  une  seconde  mission  dans  le 
but  d'étudier  la  région  située  à  l'ouest  de  la  précédente.  Il  eut 
ponr  instructions  de  se  rendre  à  Amguid  Tahohait  et  dans  le  Hog- 
gar; c'était  une  route  entièrement  nouvelle  qu'aucun  voyageur 
européen  n'avait  encore  parcourue. 

^)  Cioq  oiScien,  deux  ingénieurs,  deux  agenU  des  travaux  publics  et  un 
médecin  militaire. 
'»î  Par  36'^  de  latilude  Nord  et  6*  de  longitude  Est. 
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Partie  de  France  au  mois  d'octobre  1880,  cette  misMon  qaitta 
Oaarglâ  ie  d  décembre,  comprenant  7  membres  qu'aocompa- 
gnaient  2  80U5K>fficiers,  i4  ordonnances  dont  deux  Frani^iûs  et 
douze  indigènes,  66  chameliers  et  4  Touaregs,  en  tout.  101  per- 
sonnes, et  enmienant  280  chameaux  ;  la  proportion  ordinaire  dans 
les  voyages  à  travers  le  Sahara  est,  en  e£Fet,  de  trois  chameaux 
par  homme.  On  venait  de  recevoir  leurs  correspondances,  datées 
du  29  janvier,  lorsque  tout  à  coup,  le  2  avril,  le  bruit  de  leur 
massacre  se  répandit  dans  le  public.  Vingt  malheureux  survivants 
de  l'expédition,  revenus  à  Ouarglâ  à  travers  mille  périls,  avaient 
en  efifet  apporté  la  fatale  nouvelle,  aussitôt  transmise  à  Paris.  Flattera 
et  ses  braves  compagnons  avaient  péri,  les  armes  à  la  main,  vers  le 
16  février,  victimes  de  la  rapacité  des  Tooftregs  et  de  la  trahison 
de  leurs  guides,  à  sept  ou  huit  jours  de  maidie  au  nord  du  pays 
d'Aïr,  dans  un  ravin  du  Tin  Tarabin* 

Les  documents  que  nos  malheureux  compatriotes  ont  envoyés 
au  ministère,  des  stations  où  ils  ont  séjourné,  nous  montrent  que 
cette  seconde  exploration  a  eu  d^importants  résultats  pour  la  géo- 
graphie; ils  ont,  en  effet,  reconnu  les  vallée»  de  TOued  Mia  et  du 
haut  Ighai^har  et  de  leurs  affluents,  et  ils  ont  exploré  les  plateaux 
riverains  de  Tademait,  d'Adjemor,  de  Tasili,  de  Tlraouen,  du 
Mouydir  et  de  TEguéré  jusque  vers  leSeblcha  ou  bas4bnd  d*Ama- 
dror.  La  carte  à  '—^  qu'ils  ont  dressée  donne  non  seuleioent 
leurs  itinéraires  entre  le  32*  et  le  25*  parallèle,  maia  contient  tous 
les  renseignements  qu^ils  se  sont  procurés  sur  les  contrées  voisines. 
Us  ont,  en  outre,  recueilli  de  nombreuses  notion»  sur  la  géolcg^ie, 
la  zoologie  et  la  botanique  des  pays  qu'ils  ont  visités. 

On  voit  donc  qu'ils  ont  soulevé  un  coin  du  voile  qui  nous  ca- 
chait la  route  du  Sahara  et  qu'ils  ont  conmiencé  à  tracer  une  des 
voies  que  tôt  ou  tard  nous  serons  appelés  à  suivre.  Ce  sont  là  des 
titres  incontestables  que  no»  regrettés  compatriotes,  le  colonel 
Flatters,  le  capitaine  Masson  et  le  lieutenant  de  Dianous,  les  in- 
génieurs Bcringer,  Boche  et  Sanlin ,  et  le  D'  Guiard,  qu'une  mort 
affreuse  a  enlevés  à  leur  pays  et  à  leur  famille,  ont  acquis  à  notre 
reconnaissance.  A.  G^ 


ET  VOYAGES.  75 

Rapport  sob  les  travaux  de  là  Société  de  géographie  de 
Paris  et  sur  les  progrès  des  sciences  géographiques 
EN  188 i,  par  M.  Cb.  Madmoih.  [Bail.  Soc.  géegr.  de  Paris, 
i"  trimestre  i88a.) 

Le  rapport  de  M.  Maunoir,  qui  est  fait,  comme  les  précédents, 
avecuDe  conscience  et  une  érudition  remarquables,  met  le  public 
au  courant  des  voyages  et  des  découvertes  géographiques  qui  ont 
eu  lieu  pendant  Tannée  1881.  C'est  un  travail  des  plus  intéressants 
et  des  pins  utiles  que  le  secrétaire  de  la  Société  de  géographie  de 
Paris  fait  chaque  année  depuis  1867.  A.  G. 


iVor£  DE  M.  A.  Marche  sur  son  voyage  à  la  presqu'île  de 
Malacca  et  aux  /les  Philippines,  [Comptes  rendus  des 
séances  de  la  Société  de  géographie  de  Paris,  1  88q  ,  p.  1 63.) 

Exposé  général  du  voyage  de  Bf.  A.  Marche  à  la  presqu'île 
DE  Malacca  et  aux  îles  Philippines.  [Bull.  Soc.  normande 
de  géographie ^  septemhTe-<KVobre  188a.) 

Dans  ces  deux  notices,  M.  Alfred  Marche  rend  compte  des  ré- 
sultats du  voyage  qu^il  a  fait  dans  la  province  malaie  de  Wellesley, 
qui  est  située  vis-à-vis  de  Poulo  Pinang,  ainsi  que  dans  Tile  de 
Lu<20D,  et  dont  le  bot  principal  était  Tétude  zoologique  et  anthro- 
pologique de  ces  deux  contrées.  A.  G. 


SOVVENIRS  d'une  MISSION  SCIENTIFIQUE  EN  LaPONIE,  par  M.  J. 

DE  GosRMB.  [Bull,  de  l'Union  géographique  du  nord  de  la 
France,  mai-juin  1882.) —  Le  lac  En  ara  et  le  cours  du 
Pasvik,  par  M.  Pouchet.  [Compte  rendu  des  séances  de  la 
Société  de  géographie  de  Paris ,p.  171,  188a.) 

Dans  la  première  de  ces  notes,  M.  de  Guerne  donne  le  récit 
sommaire  du  voyage  qu'il  a  fait  le  long  de  la  côte  de  Norwège,  en 
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compagnie  de  MM.  Pouchet,  Barrois,  Retterer  et  PheleboD,et  de 
son  séjour  à  Vadsô,  où  la  mission  a  passé  trois  mois  k  étudier  l*ana- 
tomie  des  cétacés  et  à  recueillir  des  collections  d^histoire  naturelle. 
Dans  la  seconde,  M.  Pouchet,  qui  était  le  chef  de  reipédition, 
expose  le  résultat  de  ses  études  sur  le  cours  du  Pasvik  entre  Kios- 
terQord  et  le  lac  Enara,  et  en  donne  un  tracé  qui  diffère  un  peu 
de  celui  de  M.  Haffner.  A.  G. 


ReCOJVNAISSANCS  dans  le  OaALO  ET  LE  DlMAR  (SÉNBGAL)  FAITS 

EN  1880  par  le  lieutenant  Marly  (avec  carte).  [Bull  Soc. 
géogr.  de  VAin,  juillet-août  1882.) 

Le  rapport  publié  par  la  Société  de  géographie  de  TÂin  donne 
quelques  détails  sur  les  itinéraires  suivis  par  M.  Marly  de  Mérina- 
ghem  à  Guédé,  de  Guédé  àDagana  et  de  Dagana  à  M'Pall. 

A.  G. 


Voyage  en  Abyssinie  et  au  pays  des  G  allas  RaIas,  par 
M.  Achille  Raffray.  [BalL  Soc,  géogr.  de  Paris,  a*  trimestre 
1882.) 

M.  A.  RafTray  donne  dans  ce  mémoire  des  renseignements  sur 
son  voyage  de  Muçaww'a  aux  sources  du  Taccazé  par  Keren ,  Adoua, 
Mékélé  et  Sokta.  Après  avoir  traversé  les  plateaux  bien  connus  du 
Hamacen  et  de  TEnderta,  où  il  n'y  a  pas  d'arbres  et  que  couvrent 
seules  des  prairies  épaisses,  il  quitta  le  bassin  du  Nil  et  entra  dans 
une  région  nouvelle,  toute  différente  des  autres  parties  de  l'Ethio- 
pie; le  bassin  du  lac  Aoussa  présente,  en  effet,  des  forêts  épaisses 
d'arbres  résineux,  hauts  de  25  à  3o  mètres,  qui  ressemblent  aux 
genévriers  et  aux  thuyas. 

M.  Raffray  a  joint  à  ce  mémoire  un  tableau  des  altitudes  des 
points  principaux  qu'il  a  visités  pendant  son  voyage. 
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Les  votages  bt  les  tbavaux  de  ikf.  Bloyet  dans  l  Afrique 
ORIENTALE  y  avec  caite.  (Bail.  Soc.  géogr.  de  Paris,  ^*  tri- 
mestre 1882.) 

Le  comité  français  de  TAssociation  internationale  africaine  a 
fondé  sur  la  route  des  grands  lacs ,  à  Kondoâ ,  dans  Test  de  l'Afrique , 
aoe  station  scientifique,  hospitalière  et  civilisatrice  qui  est  confiée 
à  la  direction  de  M.  Bloyet.  Cette  note  donne  des  renseignements 
sur  les  travaux  scientifiques  que  M.  Bloyet  y  a  entrepris  et  sur 
les  collections  qu  il  y  a  recueillies.  A.  G. 


Étude  sur  l'Yemen,  par  M.  Gh.  Lamette. 
[BaU.  Soc.  normande  de  géographie,  mai-juin  1882.) 

M.  Lamette  donne,  dans  ce  mémoire,  un  aperçu  général  de 
FArabie  et  étudie,  d'après  les  découvertes  récentes,  TYémen,  qui 
eu  est  la  partie  la  plus  riche,  la  plus  fertile  et  la  plus  peuplée;  il 
y  montre  la  part  considérable  qui  revient  aux  voyageurs  français 
dans  ces  découvertes.  A.  G. 


Lb  Choa  et  les  Cboaniens,  par  P.  Antonelli. 
(Bail*  Soc.  normande  de  géographie,  juillet-août  188a.) 

Cette  note,  qui  est  traduite  de  fitalien,  contient  des  renseigne- 
ments intéressants  sur  les  habitants  du  Choa.  A.  G. 


L'Aude,  ses  alluvions  et  le  port  de  Narbonne,  par  M.  H. 
CoNs.  (Bail.  Soc.  langaedocienne  de  géographie,  juin  188a.) 

Dans  ce  mémoire,  qu'accompagne  une  carte  comparée  des 
bouches  de  TAude  et  des  étangs  de  Narbonne  à  Tépoque  romaine 
et  de  nos  jours,  M.  H.  Cons  décrit  le  cours  et  le  régime  actuels 
de  cette  rivière,  retrace  les  variations  de  son  cours  inférieur  et  les 
changements  qu'elles  ont  apportés  dans  la  configuration  du  lilto- 
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rai,  et  recherche  rinfioence  que  ce  régime,  ces  variatioiis  et  ces 
changements  ont  eue  sur  ia  prospérité  de  Narbonne.         A.  G. 


La  Nvbse  et  lss  Nobjens,  par  M.  F.  Schradeb. 
(Bail.  Soc.  géogr.  cQmtnerciale  de  Bordeaux,  17  juillet  188a.) 

Dans  cette  note,  M.  Schrader  décrit  les  mœurs  des  Nubiens 
d'après  les  lettres  du  D' Keller.  A.  G. 


Le  Royaume  du  Cambodge,  par  M.  Moura.  [Bail.  Soc.  géogr. 

de  Bordeaux,  i5  mai,  7  août  1882.) 

M.  Moura,  ancien  représentant  de  la  France  au  Cambodge, 
donne  dans  ce  mémoire  la  description  physique  et  ethnographique 
du  royaume  actnel  des  Khmers,  qui  est  compris  entre  10  et 
i3  degrés  de  latitude  Nord  et  101  et  io4  degrés  de  longitude  Est 
de  Paris.  A,  G. 


La  Méditbbranéb  des  avcisks,  par  M.  E.  Gogoel. 
[Bull.  Soc.  de  géogr.  de  l'Est,  1 882.) 

Dans  cette  étude  de  géographie  historique,  M.  Goguel  a  comblé 
diverses  lacunes  au  point  de  vue  de  la  cartographie  de  la  Méditer- 
ranée anciene.  A.  G. 


Note  sur  Fjguig  (avec  carte] ,  par  M.  le  capitaine  de  Gastries. 
[Bail.  Soc.  géogr.  de  Paris,  2"  trim. ,  1882.) 

Le  capitaine  de  Gastries  donne  dans  cette  note  une  description 
générale  de  Figuig,  la  plus  grande  et  la  plus  riche  oasis  de  la  ré- 
gion comprise  entre  Laghouat  et  le  Tafilala.  A.  G. 
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Note  sur  la  géograpbib  ds  quelques  régions  roisijfss  du  Zam- 
BSSB  (avec  carte),  par  M.  H.  Kuss.  {BuU.  Soc.  géogr.  de 
Paris,  a*  trim.  1882.) 

M.  Kuss  a  visité,  en  1881,  la  Zambésie  dans  le  but  d'en  étudier 
les  ressources  diverses  et  priacipaiement  les  richesses  minérales. 
Pendant  ce  voyage  il  a  fait  quelques  relevés  géc^aphiques  qui 
complètent  et  rectifient  les  cartes  existantes.  Ses  itinéraires  vont  de 
Tête  à  Mochena  et  aux  mines  d'or  de  Machinga,  de  Tête  au 
Masoe,  et  enfin  de  Ghemba  à  Manica  et  Mu  tassa. 

Un  tableau  joint  à  cette  note  donne  la  latitude  déterminée  au 
théodolite  de  3o  localités,  l'altitude  de  4i  et  la  déclinaison  magné- 
tique à  Tête,  à  Machinga  et  à  Mazoe.  Â.  G. 


Itinéraire  au  pats  des  Nemencha,  par  M.  G.  Latruffe. 
{BulL  Soc.  géogr.  de  Paris,  2°  trim.  1882.) 

La  tribu  des  Nemencba,  qui  comprend  les  Oulad  Rechaich.  les 
Brarcha  et  les  Âllouana,  occupe  le  sud  du  territoire  de  Tebessa, 
pays  fort  curieux  dont  le  nord  est  couvert  de  montagnes  élevées 
et  boisées  et  dont  le  sud  ne  présente,  au  contraire,  que  de  vastes 
plaines  nues.  M.  Latrufie  décrit  Titinéraire  qu'il  a  suivi  à  travers 
ce  pays  pour  gagner  l'oasis  de  Negrip.  A.  G. 


Géographie  historique  du  comte  de  Melgueil  et  de  la  sei- 
gneurie DE  Montpellier,  par  M.  Germain,  membre  de 
l'Institut.  {BulL  Soc,  languedocienne  de  géographie,  septefnbre 
1882.) 

M.  Germain,  qui,  à  diverses  reprises,  s'est  occupé  de  l'histoire 
dn  comté  de  Melgueil  et  de  la  seigneurie  voisine  de  Montpellier, 
étudie,  dans  le  Bulletin  de  la  Société  languedocienne,  la  géographie 
de  cette  région  de  la  France  au  moyen  âge.  A.  G. 
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^ERRE-NEavs ,  par  M.  J.-L.  Soubeiram. 
{Bail.  Soc.  languedocienne  de  géographie,  septembre  i88a.) 

M.  J.-L.  Soubeiran  a  publié  sous  ce  titre,  d'après  des  docu- 
ments anglais,  une  étude  sur  le  passé,  le  présent  et  Tavenir  de 
cette  lie,  qui  n'a  pas,  coomie  le  croient  beaucoup  de  personnes 
même  instruites,  un  ciel  toujours  couvert  de  nuages  épais,  oà  à  ia 
neige  ne  succèdent  pas  invariablement  des  brouillards,  et  qui  n^est 
pas  si  lugubre,  si  infectée  par  Todeor  du  poisson  et  de  Thnile  qa^on 
pourrait  le  penser.  A.  G. 
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CHIMIE. 

Études  sur  les  équilibres  chimiques,  par  M.  G.  Lemoinb. 
Encyclopédie  c&imz^ae,chezDunod,  éditeur.  Théorie  des  équi- 
tihres  chimiques.  {Ann.  chim,  et  phys.,  t.  XXXVI,  1882, 
p.  289.) 

L'encyclopédie  chimique  éditée  par  Dunod,  sous  ]e  patronage 
de  M.  Frémy,  est  formée  par  une  collection  de  monographies, 
.d'études  séparées  sur  un  grand  nombre  de  sujets,  dont  on  a  confié 
la  rédaction  à  des  savants  de  tout  ordre.  Il  en  est  résulté  une  grande 
diversité  dans  Timportance  comparative  de  ces  études,  chacun  des 
auteurs  ayant  traité  sa  partie  avec  plus  ou  moins  de  soin,  de 
compétence  ou  détalent. 

M.  G.  Lemoine  a  su  donner  au  livre  qu'il  a  fait  une  valeur  indis* 
cutable.  Il  a  réuni  dans  un  même  ensemble  Texamen  de  toutes  les 
réactions  chimiques  dans  lesquelles  plusieurs  causes  antagonistes 
luttent  ensemble,  se  contrebalancent,  et  ont  pour  résultat  d'em- 
pêcher les  transformations  de  s'effectuer  complètement  dans  un  sens 
déterminé;  dans  lesquelles,  en  un  mot,  un  équilibre,  analogue 
à  l'équilibre  mobile  des  températures,  s'établit  entre  les  forces  con- 
traires, et  se  constate  par  l'existence  déGnitive  d'un  état  chimique 
iatermédiaire  entre  les  états  chimiques  que  chacune  des  forces 
agissant  seule  déterminerait. 

Ce  livre  n'est  pas  seulement  une  œuvre  bibliographique  et 
d'enseignement;  à  côté  de  la  compilation  soignée  de  tous  les  tra- 
vaux expérimentaux,  l'auteur  a  placé,  soit  la  traduction,  soit  Tana* 
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lyse  détaillée  des  théories  qui  ont  été  publiées  à  Tétrangcr  sur 
les  équilibres  chimiques,  puis  une  partie  entièrement  nouvelle 
dans  laquelle  il  donne,  avec  détail,  une  théorie  mathématique 
complète  et  rationnelle  des  principaux  cas  qui  peuvent  se  pré- 
senter. Cette  partie  constituera  une  base  utile  et  féconde  pour  les 
futurs  travaux  chimiques  assez  sérieusement  faits  pour  sup- 
porter Tapplication  des  vérifications  mathématiques. 

M.  Lemoine  a  rapporté  les  différents  équilibres  étudiés  dans  son 
livre  à  trois  groupes  principaux  :  dans  Tun,  TaOïnité  chimique  est 
contrebalancée  par  ra«tion  physique  de  la  chaleur  (dissociation); 
dans  un  autre  «  une  action  chimique  se  trouve  opposée  à  une  ou 
plusieurs  autres  actions  chimiques  (éthérifîcation,  par  exemple); 
dans  le  troisième,  le  moins  important,  une  action  chimique  due 
à  rénergie  électrique  est  en  lutte  avec  faction  décomposante  de  la 
chaleur. 

Le  livre  lui-même  est  divisé  en  quatre  parties.  La  première 
rassemble  tous  les  faits  expérimentaux  tant  qualificatifs  que  quan- 
titatifs et  discute  leur  valeur.  La  deuxième  partie  énumère  les  lois 
expérimentales  que  Ton  peut  déduire  des  faits  observés.  La  troi-, 
sième  et  la  quatrième  partie  comprennent  les  recherches  théo- 
riques. Ces  recherches  ont  été  abordées  de  deux  manières  diffé- 
rentes :  1®  en  se  basant  sur  la  théorie  mécanique  de  la  chaleur; 
ce  moyen  fait  ressortir  surtout  Tinfluence  de  la  température,  quil 
permet  d'apprécier  exactement.  Cette  division  comprend  l'analyse 
des  recherches  de  MM.  Peslin,  Hortsmann,  Gibbes,  Moutier,  et 
Tapplication  de  leurs  résultats  aux  faits  observés;  2'*  ^a  basant  des 
considérations  théoriques  sur  la  vitesse  des  réactions,  et  en  par- 
tant de  ce  principe  qu'un  changement  fini  dans  un  syslème  de 
points  matériels  n'est  jamais  instantané,  on  peut  ainsi  étudier  la 
marche  successive  du  phénomène  aussi  bien  que  Tétat  final.  Cette 
division  particulièrement  intéressante  et  développée  comprend 
les  travaux  de  MM.  Lemoine,  Vemon  Harcourt  et  William 
Enom,  Guldbei^  et  Waage,  et  l'application  aux  résultats  expéri- 
mentaux. 

On  est  vivement  frappé  à  la  lecture  de  cette  étude  du  petit 
nombre  des  résultats  expérimentaux  utiles.  On  ne  possède  pas 
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plus  de  sept  oa  huit  recherdies  quantitatives  suivies  qui  puissent 
servir  de  base  et  de  sujets  aux  raisonnements  math^atiques« 

J,  C. 


Action  des  dissolutions  acides  son  le  pêlotoxyde  détain; 
Action  des  dissolutions  alcalines  sur  le  protoxtde 
d' ET  AIN;  Sur  quelques  réactions  des  sbls  de  protoxtde 
d'étain;  Action  des  sulfures  alcalins  sur  le  protosul- 
fure d'étain  ;  Action  DU  SULFHTDRATE  D* AMMONIAQUE  SUR  LE 

sulfure  d'étain;  Sur  quelques  combinaisons  du  bisulfure 

ET  DU  BtSÉLÉNIURE  d'ÉTAIN;  ReCBERCHES  RELATIVES  AU  PRO* 
TOXYDE    d'ÉTAIN    ET  X  QUELQUES-UNS  DE  SES   COMPOSÉS,   par 

M.  DiTTE.  [Comptes  rend.  Acad,  des  sciences ,  188  a,  t.  XCIV, 
p.  792,  864,  iii4,  là  19,  1670,  et  t.  XCV,  p.  64 1. 
Ann.  chim.  etphys,,  1882,  t.  XXVII,  p.  1 45.)  [éq.) 

Depuis  quelques  années,  M.  Ditte  a  publié  plusieurs  séries 
d'études  approfondies  sur  certaines  réactions  chimiques;  au  lien 
de  ne  considérer  que  Faction  résultante,  comme  on  le  fait  mal- 
heureusement presque  toujours,  au  lieu  de  s^attacher  à  la  pro- 
duction de  composés  nouveaux,  il  a  cherché  à  suivre  pas  à  pas  la 
marche  de  la  réaction,  à  élucider  les  causes  qui  déterminent  les 
i^oltats  finaux,  résultats  souvent  différents  de  ceux  qu^on  aurait 
pu  prévoir  en  vertu  d^une  réaction  simple  et  régulière. 

Ses  recherches  présentes  sur  les  dérivés  de  Fétain  appartiennent 
au  même  ordre  d'idées.  L'auteur  examine  d'abord  quelles  sont  les 
conditions  dans  lesquelles  le  protoxyde  d'élain  blanc ,  hydraté  et 
amorphe,  tel  qu'on  le  précipite  des  solutions  de  ses  sels  par  une 
base,  est  susceptible  de  cristalliser.  On  peut  porter  à  l'ébuUition 
pendant  plusieurs  heures  une  bouillie  de  ce  proloxyde  d'étain* 
lorsqu'il  est  pur,  sans  presque  l'altérer;  mais  si  l'on  vient  à  y  laisser 
tomber  une  petite  quantité  de  protochlorure  d'étain,  l'hydrate  se 
colore  en  rose,  puis  fonce  en  couleur  jusqu'au  noir;  au  bout  de 
quelques  minutes,  il  est  entièrement  transformé  en  oxyde  anhydre 
et  cristallisé.  C'est  la  formation  passagère  d'oxychlorures  et  leur 
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décomposition  par  Teau  qui  est  la  cause  de  cette  transformation  ; 
le  chlorure  et  Thydrate  d'étain,  en  efFet ,  sont  aptes  à  s^unir  direc- 
tement et  donnent  naissance  suivant  leurs  proportions  relatives  à 
Tun  des  deux  oxychlorures  SnCl,  SnO,  4 HO,  et  SnCl,  4SnO, 
6 HO;  mais  ces  oxychlorures  sont  détruits  par  Teau  chaude  avec 
mise  en  liberté  d'oxyde  anhydre  qui  se  dépose  à  Tétat  cristallisé. 
Il  suffira  d'une  très  petite  quantité  de  chlorure  incessanmient 
régénéré  puis  réagissant  à  nouveau  pour  transformer  une  masse 
considérable  d'hydrate  Une  petite  dose  d'acide  chlorhydrique 
a  sur  le  protozyde  d'étain  hydraté  une  action  transformatrice 
tout  'à  fait  semblable,  et  l'explication  précédente  s'applique 
telle  qu'elle,  l'acide  commençant  par  former  une  petite  dose  de 
protochlorure.  L'action  exercée  par  le  chlorhydrate  d'ammo- 
niaque, qui  par  l'ébullition  devient  acide,  est  explicable  de  même. 
L'action  analogue  de  l'aciae  acétique,  qui  peut  former  des  acé- 
tates décomposables  par  l'eau  chaude ,  comporte  une  explication 
analogue.  Enfin,  et  au  cootraire,  l'acide  sulfurique  formant  un 
sulfate  qui  dans  l'eau  se  décompose  avec  production  du  sous-sul- 
fate S 0^,3 SnO;  celui-ci,  inaltérable  par  l'eau  chaude,  se  dépo- 
sant et  persistant  tel  quel ,  il  en  résulte  que  l'acide  sulfurique  est 
incapable  de  déshydrater  et  de  faire  cristalliser  l'hydrate  d'étain. 

Contrairement  à  ce  qui  avait  été  publié  jusqu'à  présent,  l'am- 
moniaque est  aussi  absolument  inapte  à  provoquer  la  transforma- 
tion de  l'hydrate  en  oxyde  anhydre.  L'action  des  solutions  de 
potasse  sur  l'hydrate  d'étain  varie  avec  la  concentration.  Une 
solution  étendue  de  potasse  dissout  d'abord  le  protoxyde  hy- 
draté, puis  le  laisse  se  déposer  à  l'état  noir  et  cristallisé;  avec  des 
solutions  alcalines  plus  concentrées  il  y  a  dédoublement  du  pro- 
toxyde en  stannate  et  étain. 

Le  protoxyde  d'étain  anhydre  et  cristallisé  peut  être  obtenu  par 
les  actions  précédentes  sous  des  états  assez  -différents;  il  est  tantôt 
en  cristaux  noirs  ou  d'un  bleu  foncé,  en  oxyde  vert  foncé,  en 
oxyde  vert  olive  très  clair;  sa  densité  varie  de  5.g8  à  6.6. 

Les  sels  d'ai^ent ,  de  palladium,  de  platine  donnent  avec  les  sels 
de  protoxyde  d'étain  des  métastannates  lorsque  le  sel  d'étain  est  en 
excès,  des  stannates  dans  le  cas  contraire.  Ces  corps  très  fortement 
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colorés  constilueot  tous  des  réactifs  d'une  grande  sensibilité  pour 
déceler  les  sels  de  protoxyde  d'étain. 

Contrairement  à  ce  qui  est  généralement  admis,  le  protosulfure 
d'étain  ne  se  dissout  ni  dans  les  monosulfures  alcalins  proprement 
dits  ni  dans  le  sulfhydrate  d'ammoniaque.  Sa  dissolution  n'a  lieu 
que  tant  que  le  sulfure  alcalin  contient  du  soufre  en  excès,  car 
oelai-ci  transforme  le  protosuif  are  en  bisulfure  qui  se  dissout; 
Foxygène  de  Pair  mettant  en  liberté  une  certaine  dose  de  soufre 
permet  aussi  la  dissolution  d'une  dose  correspondante  de  proto- 
snlfore;  on  saisit  de  suite  l'importance  de  ces  faits,  puisque  la 
solubilité  du  protosulfure  d'étain  dans  le  sulfhydrate  d'anunoniaque 
est  un  moyen  de  séparation  constamment  employé  en  analyse. 

L'auteur  a  préparé  toute  une  série  de  sulfostannates  et  de  sélénio- 
slannates:  SnS^,  KS,  3H0;  SnSe^;  KS;  3H0;  SnSeS  KSe. 
3K0;  3SnS2,  AzH^S,  6H0;  SSnSe^,  AxH*S,  3H0;  SnS^BaS, 
8H0;  SnS2.  SrS,  i2H6;  SnS^,  2CaS,  i4H0.  J.  C. 


Sur  l'équivalent  du  carbone  déterminé  par  la  combustion 
DU  DIAMANT^  par  M.  RoscoE.  (Comp^5  rend.  Acad.  des  sciences, 
i88a,  t.  XCIV,p.  n8o.)[at.] 

M.  Roscoe  a  effectué  quelques  combustions  de  diamants  du  Gap 
dans  l'oxygène;  ces  diamants  ne  contenaient  pas  d'hydrogène, 
mais  ils  ont  laissé  quelques  traces  de  cendres.  En  notant  l'oxy- 
gène 15.96,  le  carbone  devient  11.97. 

M.  Dumas  fait  remarquer  à  propos  de  cette  communication 
que  si  l'on  représente  l'oxygène  par  16 ,  le  carbone  l'est  à  son  tour 
par  12.002 ,  c'est-à-dire  par  un  nombre  entier  à  -^^  près. 

J.  C. 

Sur  de  NOUVEAU!  COMPOSÉS  CARBOSILICIÉS,  par  M.  Âib.  COLSOM. 

[Comptes  rend.  Acad.  des  sciences ,  1882,  t.  XCIV,  p.  i3i6. 
BaU.  Soc.  chim.f  p.  56.)  [at.] 

M.  Colson  décrit  de  nouveaux  composés  carbosiliciés  analogues 
a  €eox  que  M.  Schutzenbei^er  et  lui-même  ont  fait  connaître  pré- 
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cédemment.  Lorsqu^on  chaufTe  ensemble  du  silidam  et  du  noir 
de  fumée  f  on  obtient  une  certaine  quantité  d'une  matière  inatta- 
quable aux  réactifs  les  plus  violents ,  mais  la  composition  de  cette 
substance  est  variable.  On  arrive  à  des  résultats  plus  constants 
en  exposant  du  silicium  chauffé  au  rooge  vif  à  lactioa  de  va- 
peurs de  benzine.  Après  avoir  soumis  le  produit  aux  purifications 
nécessaires,  c^est-à-dire  à  l'action  de  Tacide  fluorhydrique,  de  la 
potasse  bouillante,  enGn  d'une  calcination  dans  Toxygène  qui 
brûle  le  charbon  non  combiné,  il  reste  un  corps  vert  foncé;  son 
analyse  conduit  à  la  formule  SiC^.  Ce  composé ,  conune  on  le 
voit  par  les  procédés  de  purification  auxquels  il  a  été  soumis,  est 
remarquablement  inaltérable. 

M.  Colson  indique  aussi  les  conditions  expérimenlides  dans  les- 
quelles se  jformeût  les  nouveaux  composés  : 

(Fe^Si^C.)  (SiCO»)  (Si^C^O^)  (Si^C^O). 

Ces  trois  derniers  composés  présentent  une  particularité  :  le 
dernier  est  le  seul  qui  prenne  naissance  en  atmosphère  oxy- 
dante, c'est-à-dire  dans  un  courant  de  gaz  carbonique,  les  deux 
autres,  les  plus  oxygénés,  se  forment  dans  un  gaz  réducteur. 

Le  soufre  agissant  sur  le  silicium  à  haute  température  se  sé- 
pare de  l'oxygène,  d'après  laateur,  et  forme  des  dérivés  de  com- 
position différente  :  ainsi  il  produirait  un  sulfure  Si  S  au  lieu  de 
SiO^.  Il  produirait  une  substance  carbosiliciée  dont  la  formule 
est  Si*C*S,  alors  que  l'oxygène  produit  Si^C^O^.  A  haute  tempéra- 
ture, dans  ses  composés,  le  soufre  jouerait  donc  le  rôle  d'un  élé- 
ment tétratomique.  J.  C. 

Sur  les  composés  sulfurés  du  silicium  y  par  M.  Paul  Saba- 
TiER.  [BaU.  Soc.  chim.,  1882,  t.  XXXVIII,  p.  i53.) 

L'auteur  rappelle  qu'il  a  précédemment  décrit  un  sulfure  de 
silicium  SiS^  en  belles  aiguilles  blanches;  d'après  lui,  les  corps 
sulfosiliciés  décrits  par  M.  Colson  ont  une  composition  variable 
et  sont  constitués  par  un  mélange  du  sulfure  SiS^  et  d'un  sous- 
sulfure  ou  de  silicium.  J.  C. 
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CoMMUNiCATIOff  À  PROPOS  DV  PHOSPHORE  NOIR,  par  M.  P.  Th*- 

NARD.  [Comptes  rend.  Acad,  des  sciences,  1882,  t.  XCV, 
p.  409.) 

On  sait  que  rexistence  du  phosphore  noir,  en  tant  que  modifi- 
cation particulière,  est  devenue  très  douteuse;  en  tous  cas,  elle  est 
fort  contestée.  M.  Thënard  a  obtenu  un  échantillon  de  cette  modi- 
fication particulière  :  pendant  le  moulage  d'un  certain  nombre  de 
baguettes  de  phosphore,  Tune  d'entre  elles  s'est  congelée  en  phos- 
phore noir.  J.  C. 


SvR  LE  sÉLÉNiVRE  D  AZOTE,  par  M.  Vernbuil.  [BulL  Soc.  chim. , 

i88q,  t.  XXXVm,  p.  548.)  [éq.] 

Le  Séléniure  d'azote  se  préparc  facilement  par  l'action  du  gaz 
ammoniac  sur  une  solution  sulfocarbonique  de  perchlorure  de  sé- 
lénium. Sa  formule  est  Se^Az.  Il  se  présente  sous  l'aspect  d'une 
poudre  orangée;  il  fait  explosion  à  3 3o degrés;  il  est  aussi  sensible 
au  choc  que  le  fulminate  d'argent.  J.  C. 


Quelques  remarques  sur  le  didyme.  Sur  le  poids  atomique 
DE  LYTTRiUM,  par  M.  P.-T.  Clives.  {Comptes  rend.  Acad.  des 
sciences,  1882,  t.  XCV,  p.  33  et  122.) 

La  raie  spectrale  4333,5  qui  avait  conduit  précédenunent 
M.  Clèves  à  soupçonner  l'existence  d'un  métal  nouveau  entre  le 
lanthane  et  le  didyme ,  appartient  en  réalité  au  lanthane,  quoique 
n*étaDt  pas  décrite  dans  les  tableaux  des  raies  de  ce  métal. 

L'aoteur  a  déterminé  le  poids  atomique  de  Tyttrium  en  opérant 
sur  une  yttria  plus  pure  que  celles  employées  dans  les  anciennes 
«déterminations  et  qui  étaient  souillées  par  la  présence  de  la  terbine 
a/ors  inconnue.  Le  nouveau  poids  atomique  est  ¥=89,02  ;  l'oxyde 
èlatit  Y^O».  J.  C. 
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Sur  ls  tborivm  métallique,  par  M.  L.  F.  Nilson.  —  Déter- 

MINÀTION  DE  L  ÉQUIVALENT  DU  THORIUM. RsCHERCEBS  SUR 

LA  TBORiTE  dArendal.  {Comptes  rend.  Acad.  des  sciences, 
1882,  t.  XCV,  p.  yay,  729  et  784.) 

M.  Niison  a  préparé  du  thorium  par  le  procédé  de  Berzélius; 
le  métal  qu'il  a  obtenu  parait  être  bien  homogène;  sa  densité 
voisine  de  1 1  est  constante  sur  les  divers  échantillons.  Son  poids 
atomique  déduit  du  sulfate  a  été  trouvé  égal  à  232,3  >  le  métal 
étant  considéré  conmie  tétravalent.  On  obtient  pour  son  volume 
atomique  (21,1)  nombre  qui  coïncide  avec  les  volumes  atomiques 
du  zirconium,  du  cérium,  du  lanthane»  dudidyme:  (21,5)  envi- 
ron. J.  C. 

OxrCLHORURE  DE  GALLIUM  CRISTALLISÉ,  par  M.  LeCOQ  DE  BoiS- 

BADDRAN.  (Comptes  rend.  Acad,  des  sciences,  1882,  t.  XCIV, 
p.  695)  [at.]. 

Un  échantillon  de  chlorure  de  gallium  hydraté  «  datant  de 
plusieurs  années,  a  été  trouvé  transformé  en  un  amas  de  petits 
cristaux  qui  constituent  un  oxychlorure  de  gallium  hydraté 
Ga«0«CI«+  lAffO.  Cette  formule  peut  s  écrire  : 

Ga2Cl^+i2H20+2  (Ga^O'+ffO). 

J.C- 


Note  sur  la  reproduction  des  osmiures  d'iridium,  par  M.  H. 
Dbbray.  {Comptes  rend.  Acad.  des  sciences,  1882,  t.  XCV, 
p.  878.) 

On  connaît  la  méthode  qui  a  penms  à  MM.  Deville  et  Debray 
de  réaliser  la  reproduction  des  platines  ferrifères  et  de  la  laurite. 
L'auteur  a  soumis  aux  mêmes  traitements  Firidium  et  Tosmium, 
soit  séparément,  soit  ensemble. 

Traités  séparément  d'abord,  ils  ont  simplement  cristallisé  en 
n'absorbant  que  des  quantités  de  fer  très  faibles;  tous  deux  cris- 
tallisent dans  le  système  cubique.  Lorsqu'on  les  traite  ensemble. 
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ib  ibornissent  des  cristaux  analogues  à  certains  osmiures  d'iri- 
diom  naturels  et  dont  la  composition  chimique  est  variable;  elle 
ne  parait  pas  dépendre  beaucoup  de  la  quantité  relative  des  deux 
métaux  employés  «  mais  surtout  de  la  température  à  laquelle  on  a 
(^ré.  L'osmium  et  riridiom  peuvent  donc  cristalliser  ensemble 
isomorphiquement,  et  il  est  probable  que  les  osmiures  d*iridium 
naturels  ne  sont  que  des  mélanges  semblables.  J.  C. 


.RscaBucass  sur  lss  sulfites  cupboso^vpriqvbs  ;  Sur  la  trans- 
formation DES  SULFITES  CUPROSO-CUPRiQUES;  SuR  LISOMÉ- 
RIS  DES  SULFITES  CUIVREUX;  SuR  LES  DÉRIVÉS  DES  SULFITES 

cmvBEvx,  parM«  Étard.  [Comptes  rend.  Acad.  des  sciences, 
t-  XCiy,  p.  lAaa-i/iyS;  t.  XCV,  p.  36  et  iSy.)  [et.] 

L existence  du  sulfite  cuivreux,  annoncée  autrefois,  avait  été 
Di'ée  depuis;  ce  composé  existe  cependant  et  même  sous  deux 
modifications  distinctes  probablement  polymériques.  L'une  d'elles 
s'obtient  en  réduisant  le  verdet  dissout  dans  Tacide  acétique  bouil- 
lant par  un  courant  de  gaz  sulfureux,  c'est  un  corps  cristallisé 
blanc;  sa  composition  répond  à  la  formule  SO^Gu^  H^O.  Sa  den- 
sité est  3.83.  Il  correspond  aux  sels  cuivreux  ordinaires.  Il  s'unit 
aux  bisulfites  pour  donner  des  sels  doubles  tels  que  SO'Cu^,  SO' 
Na2+iiH20. 

L'autre  sulfite  cuivreux  est  rouge.  On  l'obtient  en  faisant  agir  une 
solution  d'acide  sulfureux  sur  le  sel  SO^Cu^SO'Na^-f  aH^O.ou 
même  en  laissant  le  sulfite  blanc  digérer  dans  une  solution  d'acide 
sulfureux.  Ce  corps  présente  la  même  composition  centésimale 
que  le  sulfite  blanc,  mais  sa  densité  est  d.46.  L'auteur  le  re* 
garde  comme  un  polymère  dont  la  condensation  répondrait  à  la 
formule  (SO^Cu^,  H^O)*  qui  le  rattache  à  une  série  de  sels 
doubles.  Les  faits  sont  du  reste  en  accord  avec  cette  façon  de  voir, 
car,  traité  par  le  sulfite  de  soude,  le  sulfite  rouge  s'y  unit  et 
donne  naissance  au  sel  double  S^O^MCu^j^Na^^^Hio +43H20. 
Ce  sel  a  de  nombreux  congénères  qui  se  rassemblent  en  une  série 


ê 
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bien  caractérisée;  ik  renferment  à  la  fois  du  sodium,  du  caivre 
au  maximum,  du  cuivre  au  minimum  et  sont  relativement  stables. 
L'un,  dont  la  composition  répond  k  la  formule  brute  :  S^^O^Co^^ 
Na^4*i8EPO,  se  forme  dans  maintes  circonstances  :  dans  Faction 
du  bisulfite  de  soude  sur  le  sulfate  anhydre  de  cuivre  par  exemple, 
c'est  un  corps  insoluble  dans  Teau,  qui  se  présente  en  petits  cris- 
taux d'un  beau  jaune  de  chrome.  Un  autre  en  cristaux  rouges, 
prend  naissance  lorsque  le  bisulfite  en  excès  agit  sur  le  composé 
précédent.  Sa  formule  brute  est  S^O^^Cu^Na^+glPO. 

Le  précipité  jaune  qui  se  forme  par  l'action  de  Tacide  sulfu- 
reux ou  du  bisulfite  de  soude  sur  Tacétate  de  cuivre  en  excès  avait 
été  considéré  par  M.  Péan  de  Saint^Gilles  conune  une  modifica* 
tion  du  sel  de  Chevreul  SO»Cua,SO*Cu,5H20,  ne  diflféraol  de 
cdlui^i  que  par  un  autre  degré  d'hydratation.  Mais  lorsqu'on 
prend  soin  de  séparer  dans  les  dosages  le  cuivre  sous  ses  deux 
états  d'oxydation,  on  voit  que  ces  sels  sont  tout  à  fait  différents. 
Le  sel  de  M.  Péan  de  Saint*GiIles  a  pour  formule  brute  : 

S«02^Cu"'i<>(Cu2)  +  26H20. 

Il  ne  peut  pas  en  réalité  se  transformer  dans  le  sel  de  Chevreul 
par  simple  déshydratation,  mais  seulement  sous  l'influence  des 
actions  réductives.  Ce  sel  est  le  terme,  de  cette  série  d'octosulfi les, 
qui  prend  naissance  avant  toutes  les  transformations  ultérieures; 
ainsi  dans  le  cas  de  l'acide  sulfureux,  il  précède  la  formation  du 
sel  de  Chevreul;  dans  le  cas  de  bisulfite,  il  précède  la  forma- 
tion du  sel  double  jaune  ci-dessus  décrit.  J.  G. 


SOR  UNE  MÉTHODE  DE   TRANSFORMATION   DU    PHOSPHATE    TRICAL- 
CIQVE  EN  COMPOSÉS  CHLORES  DU  PHOSPHORE,  par  M.  J.  RlDAN. 

[Comptes  rend.  Acad,  des  sciences,  1882 ,  t.  XCV,  p.  1 160.) 

A  des  températures  peu  élevées,  bien  inférieures  au  rouge,  le 
charbon  et  le  chlore  agissant  simultanément  ne  réduisent  pas  le 
phosphate  de  chaux.  Un  mélange  de  chlore  el  d'oxyde  de  carbone 
est  également  sans  action  sur  ce  composé.  Mais  si  Ton  fait  passer 
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du  cklore  el  de  Toxyde  de  carbone  sur  on  mélange  intime  de 
charbon  et  de  phosphate  tricalciqoe,  celui-ci  est  intégralement 
transformé  en  oxychlomre  de  phosphore.  Cette  action  commence 
dès  la  température  de  180  degrés;  elle  a  ceci  de  particulier  que 
le  charbon ,  qui  est  indispensable ,  n'intervient  pas  chimique- 
ment; on  le  retrouve  sensiblement  inaltéré  après  l'opération. 

J.  C. 


SCB  LA  MCOMPOSiTlOn  DES  PBOSPBAtES  À  ÈAVTB  TSMPÉRATURS 

PAR  LE  SULFATE  M  POTASSE,  par  M.  H.  Grakoeao.  (Comptes 
rend.  Acad.  des  êciences,  i88à ,  t  XCV,  p.  9^  1.) 

On  tait  que  lorsqu'on  chauffe  au  rouge  du  phosphate  d'alumine 
avec  un  sulfate  alcalin,  il  y  a  formation  de  phosphate  alcalin  et 
d alumine  cristallisée;  Fauteur  a  constaté  qu'il  se  forme  en  plus 
Qo  phosphate  double  d'alumine  et  de  potasse.  Il  a  soumis  divers 
phosphates  au  même  genre  de  traitement;  certains  d'entre  eux, 
ceux  de  cérium,  de  ^ucine^  par  exemple ^  se  sont  comportés 
comme  celui  d^alumine^  leurs  bases  ont  cristallisé.  Avec  les  phos- 
phates de  protoxydes  [chaux,  magnésie]  on  n*obtient  qu'un  phos- 
phate double.  Avec  les  phosphates  dont  le  métal  peut  former  un 
oxyde  nettement  acide  (chrome,  urane),  on  obtient  les  sels  cor- 
respondant a  cet  oxyde  (chromâtes,  uranates).  J.  C. 


SVRQOBIQVES AESÉNIATES NEUTRES  AU  TOURNESOL,  par  MM.  FlL* 

BOL  et  Senobrems.  [Comptes  rend.  Acad.  des  sciences,  1882, 

t.  XCV.  p.  343.)  [éq.] 

Les  solutions  d'arséniate  de  soude  neutres  au  tournesol  laissent 
déposer  un  arséniate  sesquisodique  2As0^3(NaO,  H0)+4H0. 
Les  sels  potassiques  et  ammoniacaux  correspondants  ne  cristal- 
lisent pas ,  mais  on  peut  obtenir  un  sel  neutre  sodico-potassique 
4As05,  3(NaO,HO)3(KO,  H0),  +  i8H0.  J.C. 
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PHODVCTiON   PAR   VOIE   SÈCHE    DE   QUELQUES  URAWATES  CRISTAL- 

LISES,  par  M.  A.  Ditte.  [Comptes  rend.  Acad.  des  sciences, 

i88a,  t.  XCV.  p.  988.)[éq.] 

Lorsqu'on  chauffe  avec  du  chlorure  de  sodium  Toxyde  U^O 
=D^O^UO,  celui-ci  se  décompose;  il  doone  de  Toxygèoe,  qui 
avec  le  sel  marin  et  le  sesquioxyde  d'uranium  forme  de  Turanate 
de  soude;  il  doone  du  protoxyde  d'uranium,  dont  une  partie  se  com- 
bine au  sesquioxyde  pour  faire  l'oxyde  intermédiaire  U*0*=lPO', 
aUO,  tandis  que  l'autre  cristallise;  enfm  il  donne  du  chlore,  qui, 
à  la  température  de  l'expérience,  n'attaque  ni  les  oxydes  ni  le  pla- 
tine du  creuser,  et  qui  se  dégage;  la  réaction  peut  s'exprimer  de  la 
manière  suivante  : 

3(U«0«,  UO)+NaCl=lPœ,  NaO+lPO»,  2UO+3UO+a 
L'auteur  décrit  divers  uranates  obtenus  par  des  procédés  ana- 
logues. J.  C. 


Sur    QUELQUES    RÉACTIONS    DU    BICHLORURB    DE    MERCURE,    par 

M.  Debray.   {Comptes  rend.  Acad.  des  sciences,  t.  XCIV, 

p.  1222.) 

La  présence  du  sel  marin  empêche  la  réduction  des  solutions 
de  bichlorure  de  mercure  par  l'acide  sulfureux  ou  plutôt  retarde 
cette  action,  qui  n'a  plus  lieu  qu'en  tubes  scellés  à  partir  de 
120  degrés. 

L'action  des  bases  alcalines  sur  les  solutions  de  bichlorure  de 
mercure  additionnées  de  sel  marin  est  aussi  modifiée;  l'oxyde  se 
précipite  avec  une  apparence  cristalline.  Si  l'on  a  fait  l'opération  à 
chaud,  il*  affecte  une  teinte  rouge  et  n'est  plus  attaqué  par  le 
chlore  sec.  J.  C. 


Recherches  sur  l'ozone,  par  M.  l'abbé  Mailfert. 
[Compt.  rend.  Acad.  se,  1882,  t.  XCIV,  p.  860  et  1 186.) 

L'auteur  a  étudié  l'action  chimique  que  l'ozone  exerce  sur  un 
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grand  nombrç  de  sels  métalliques  et  sur  diverses  autres  sub- 
stances.        •.''  J.  G. 


AcTiON  M  l'ozone  SUR   LSS  SELS  DE  MANGANESE,  par  M.  Ma- 

QUENifB.  [Comptes  rend.  Acad.  des  sciences,  i88a,  t.  XGIV, 
p.  795. 

Le  précipité  brun  d'hydrate  de  peroxyde  de  manganèse  n'est 
pas  le  seul  corps  résultant  de  Faction  de  Fozone  sur  les  sels  man- 
ganeux;  en  acidulant  les  liqueurs  et  en  n'opérant  pas  avec  des 
solutions  concentrées,  on  obtient  aussi  de  l'acide  permanganique 
qui  colore  en  rose  la  solution.  Ce  résultat  s'observe  avec  la  plu- 
part des  sels  solubles  de  manganèse.  J.  C. 


Sels  DE  protoxyde  de  manganèse  basiques,  par  M.  Âl.  Gobged. 
(Comptes  rend.  Acad.  des  sciences,  1882 ,  t.  XCIV,  p.  1  &a5.) 

H] 

Lorsqu'on  traite  par  une  petite  dose  de  potasse  des  solutions 
bouillantes  de  divers  sels  de  manganèse,  on  obtient  des  sou§'Sels 
cristallisés.  L'auteur  décrit  le  sous-sulfate  3MnO,  aSO^,  3H0;  le 
sous-aiotate  3  Mn  O,  Az  0^  3  H 0.  J-  C. 


Recherches  sur  les  hydrates  perriques,  par  M.  D.  Tommasi. 
[Bail.  Soc.  chim.,  1882,  t.  XXXVUI,  p.  iSs.) 

L'auteur  sépare  les  hydrates  ferriques  en  deux  séries.  Les  termes 
de  la  première  dérivent  de  l'hydrate  précipité  par  les  alcalis.  Ceux 
de  l'autre  série  s'obtiennent  par  l'oxydation  de  l'hydrate  fer- 
reoi,  etc.  Les  hydrates  de  la  première  catégorie  sont  rouges,  sont 
facilement  attaquables  et  peu  stables.  Ceux  de  la  seconde  caté- 
gorie sont  jaunes,  beaucoup  plus  stables  et  diiTicilement  attaqués. 

J.C. 


I 
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Action  j>u  temps  sur  lhtdbate  psBRiQUB,  par  MM.  D.  Ton- 
WASi  el  G.  Pellizari.  (Bail.  Soc.  chim.,  188 a,  t.  XXXVII, 
p.  196.) 

Les  concluaions  que  Ton  peut  tirer  de  ce  travail  sont  les  sui- 
vantesf  : 

1®  La  faible  solubilité  dans  les  acides  que  présente  Thydrate 
ferrique  qui  a  été  conservé  quelque  temps  sous  Teau  ne  tient  pas  à 
une  modification  spéciale  complète  de  la  totalité  de  Fhydrate,  mais 
elle  est  due  à  la  transformation  d'une  partie  de  celui-ci  en  hy- 
drate ferrique  insoluble; 

2^  Outre  rhydrate  insoluble  dans  les  acides,  il  se  produit  aussi 
une  petite  quantité  d'hydrate  ferrique  soluble  dans  Teau; 

3^  La  lumière  a  fort  peu  d'influence  sur  celte  transformation. 

J.  C. 


SCB  LA  STABILITÉ  DE  L  HYDRATE  CVIVRIQUE,  par  M.  D.  ToMllAST. 

[Bail.  Soc.  chim.,  1882,  t.  XXXVII,  p.  197.) 

L'hydrate  de  cuivre  était  mis  en  digestion  pendant  un  temps 
déteiminé  avec  diverses  substances;  le  changement  de  teinte  per- 
mettait de  suivre  les  progrès  de  la  déshydratation.  Les  solutions 
alcalines  (soude),  qui  sont  fort  actives,  ont  ceci  de  particulier  que 
c'est  dans  les  solutions  les  plus  diluées  que  la  déshydratation  se 
fait  en  plus  grande  quantité.  M.  Ditte  a  signalé  des  faits  analogues 
et  en  a  donné  l'explication.  J.  C. 


Action  de  l'^aiuminium  sur  le  chlorure  coîvrique,  par  M.  D. 
ToMMASi.  [Bull.  Soe.  chim.,  1882,  t.  XXXVII,  p.  443.) 

Les  produits  de  cette  action  sont  de  l'hydrogène,  du  cuivre  et 
un  oxychlorure  d'aluminium  hydraté,  dont  la  composition  varie 
selon  le  degré  de  concentration  de  la  liqueur  cuivrique.     J.  C 
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SCÊL  l'acide  CBROMJQVS  ET  LES  CHHÙMATES,  par   MM.  MauricC 

Pbddhomms   et  Félix  Bindbr.    (Bail.   Soc.  chùn.,  i88a, 
t  XXXVII,  p.  194.) 

Quand  on  traite  un  sel  de  baryum  par  du  bichromate  de  po- 
tasse, il  se  forma  du  chlorure  de  potassium,  du  chromate  neutre 
de  baryte  et  de  Tacide  chromique  libre.  J.  C. 


Sur  la  digestion  gastrique:  Sun  la  digestion  pancréatique  ; 
Sur  la  digestion  intestinale  ;  Digestion  des  matières 
GRASSES  et  cellulosiques ,  par  M.  DocLAcx.  [Comptes  rend. 
1881,  t.  XCIV,  p.  736,  808,  877  et  976.) 

M.  Dttdaux  a  entrepria  de  déterminer  par  des  expériences  di- 
recies  à  quelle  spécialité  sont  plus  particulièrement  aptes  les  diver» 
agents  digestifs  que  renferme  Téconomie.  U  a  voulu  préciser  d'une 
part  quek  sont  ceux  de  nos  aliments  qui  sont  digérés  par  le  suc 
gastrique,  ou  par  le  suc  pancréatique,  ou  enfin  quels  sont  oeux 
qui  sont  digérés  seulement  dans  Tintérieur  de  f  intestin.  II  a  voulu 
<i autre  part  déterminer  pour  quelle  proportion  entre,  dans  la 
d^eslion  totale.  Faction  des  fennents  solubles  sécrétés  par  Téco- 
nomie  elle-même  et  pour  quelle  proportion  agissent  les  ferments 
figorés,  microbes  de  toutes  sortes  qui  sont  toujours  en  présence 
en  quantités  plus  ou  moins  considérables. 

La  digestion  gastrique  est  la  moins  difficile  à  étudier.  L'inté- 
rieur de  Testomac  d'un  animal  renferme  d^ordinaire  une  foule  de 
ferments  organisés  divers,  ceux  surtout  des  matières  hydrocar- 
boaées  qui  s'acconunodent  mieux  de  Tacidité  du  milieu  que  les 
ferments  des  matières  âlbuminoides.  La  plupart  de  ces  ferments 
^tteot  des  diastases  qui  se  mêlent  à  celles  que  sécrète  la  mu- 
qwuse.  Pour  déterminer  quelle  part  d'action  revient  à  cette  der- 
lûère,  il  faut  sacrifier  l'animal,  faire  une  macération  de  la  mu- 
qaeQse  et  faire  agir  le  suc  ainsi  obtenu  et  pur  d'organismes  sur 
les  diverses  matières  alimentaires.  On  constate  ainsi  expérimentale- 
'iientque  les  diastases  capables  de  saccharifier  l'amidon  sonttantât 
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absentes,  tantôt  présentes  dans  le  suc  gastrique  puisé  dans  l*esto- 
mac  du  mouton  ou  du  chien ,  mais  qu*elles  manquent  toujours 
dans  le  suc  gastrique  pur  préparé  avec  des  glandes  muqueusesi 
On  arrive  donc  à  cette  première  conclusion  :  la  digestion  de  la 
matière  amylacée  ne  se  fait  pas  dans  Testomac,  ou  si  elle  y  a  lieu , 
c'est  par  Teffet  des  ferments  oi^anisés.  Le  suc  gastrique  n'attaque 
pas  toutes  les  matières  albuminoîdes  avec  la  même  facilité.  Ainsi 
il  coagule  la  caséine,  mais  ne  touche  pas  au  coagulum  formé.  Le 
lait  n'est  donc  pas  digéré  dans  Testomac.  L*albumine  crue  n^est 
presque  pas  atteinte;  la  fibrine  du  sang  au  contraire  est  peptonisée 
très  rapidement  par  le  suc  gastrique. 

La  digestion  pancréatique  propre  est  beaucoup  plus  difficile  à 
élucider  que  la  digestion  gastrique.  L'alcalinité  du  suc  pancréa- 
tique favorise  à  un  haut  degré  le  développement  des  microbes; 
sa  viscosité  rend  impossible  sa  purification  par  filtration.  M.  Du- 
claux  n'a  pu  réaliser  des  digestions  pancréatiques  artificielles  pures 
qu'en  découpant  un  petit  morceau  du  tissu  du  pancréas  qu'il  en- 
fermait immédiatement  avec  la  matière  à  étudier.  On  peut  con- 
stater ainsi  que  l'amidon  est  rapidement  fluidifié  par  le  suc  pan- 
créatique; que  le  lait  est  peptonisé  en  quelques  heures,  ce  qui 
n'avait  pas  pu  avoir  lieu  dans  l'estomac  ;  que  la  viande  est  solubilisée 
en  grande  partie.  Mais  on  constate  en  même  temps  que  les  cellu- 
loses restent  intactes  ainsi  que  certaines  matières  albuminoîdes. 

M.  Duclaux  aborde  ensuite  là  digestion  à  un  point  de  vue  tout 
nouveau  et  particulier,  celui  de  l'action  des  infiniment  petits  or- 
ganisés que  renferment  toujours  les  liquides  dans  l'intestin  et 
même  dans  l'estomac.  Les  microbes,  d'après  l'auteur,  sécrètent  eux 
aussi  des  diastases  capables  de  fluidifier  les  diverses  matières  d'uue 
façon  tout  à  fait  semblable  à  celle  des  sucs  normaux  émis  par 
l'organisme;  leur  action  digestive  doit  donc  se  superposer  à  celle  de 
ces  sucs;  pour  quelle  proportion  entre-t-elle  dans  la  digestion  des 
matières  albuminoîdes  par  exemple  ? 

L'auteur,  pour  résoudre  cette  question,  a  suivi  deux  processus 
distincts  :  i""  il  a  évalué  la  fécondité  comparée  des  ferments  et  des 
glandes  pour  la  production  de  diastases;  2*"  se  basant  sur  ce  que 
les  ferments  oi^uisés  produisent  probablement  seuls  de  la  leu- 
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cine  et  de  la  tyrosine,  et  sachant  combien  ils  en  produisent  pour 
on  poids  déterminé  de  matière  aibuminoîde,  il  a  dosé  ce  qu'on 
en  rencontre  a  Textrémité  de  Tintestin  chez  un  animal  nourri  de 
lait.  Ces  deux  procédés  le  conduisent  à  la  même  conclusion, 
que  Faction  des  microbes  et  celle  des  licfuides  digestifs  normaux 
sont  du  même  ordre  de  graodeur  vis  à  vis  des  matières  albumi- 
noïdes. 

Le  cas  pour  lequel  la  présence  des  microbes  se  fait  sentir 
plos  que  pour  tout  autre  est  celui  de  la  digestion  des  matières 
cellulosiques.  Nous  avons  vu  que  ni  le  suc  gastrique  ni  le  suc 
pancréatique  ne  touchent  à  la  cellulose;  si  les  matières  cellu- 
losiques sont  fluidifiées,  c^est  uniquement  aux  microbes  qu'elles 
le  doivent.  Uauteur  a  pu  constater  dans  des  grains  extraits  du 
jabot  d'un  pigeon  le  développement  d'amylobacters  qui  fluidifient 
la  cellulose  même  dans  des  cultures  artificielles. 

L'auteur  nie  l'existence  de  la  diastase  émulsive  que  Gaude 
Bernard  supposait  exister  dans  le  suc  pancréatique  et  qui  servirait 
à  émulsionner  les  matières  grasses.  Il  coosidère  l'émulsion  comme 
nn  phénomène  purement  physique.  Elle  s'opère  en  efiet  avec  la 
même  facilité  à  diverses  températures,  tandis  que  les  diastases 
sont  inertes  à  basse  température.  De  l'eau  alcalisée,  au  titre  du 
sac  pancréatique,  est  aussi  émulsive  que  lui.  Enfin  le  suc  pancréa- 
tique réunit  presque  toutes  les  conditions  physiques  qui  rendent 
un  liquide  quelconque  facilement  émulsif.  J.  C. 


Des  microzymas  gastriques  et  de  leur  pouvoir  digestif;  Les 
microztmas  des  glandes  stomacales  et  leur  pouvoir  di- 
GESTIF; Réponse  à  cette  question  :  L'estomac  se  digère- 
T-iL?  par  M.  A.  B^chàmp.  {Comptes  rend.  1882,  t.  XGIV, 
p.  582  et  879.) 

M.  Béchamp  a  isolé  dans  le  suc  gastrique  des  granulations  gri- 
sâtres qu'il  considère  comme  douées  de  vie,  en  un  mot  comme 
étant  l'espèce  de  microzymas  particulière  au  suc  gastrique.  Ces 
microzymas,  d'après  lui,  engendrent  la  pepsine  et  sont,  en  raison 
de  cela,  la  cause  primordiale  des  digestions  gastriques. 

Rbv.  des  trat.  sgieut.  —  T.  III ,  n"  2.  7 
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Ed  fiiitt  ces  granulations^  quelle  que  soit  leur  nature,  fluidi- 
fient la  fécule;  leur  action  sur  la  fibrine,  nulle  en  liqueur  neutre 
on  alcaline,  se  manifeste  avec  aisance  au  sein  des  liqueurs  faible- 
ment acides.  J.  C. 


Sur  la  modification  insoluble  de  la  pepsine,  par  M.  Artti. 
Gautier.  [Comptes  rend.,  i883,  t.  XGIV,  p.  i  igi  et  652.) 

Pendant  qoe  M»  Béchamp  effectuait  et  publiait  les  recherches 
sur  la  digestion  gastrique  analysées  dans  la  note  précédente, 
M.  Gautier,  de  son  oôté,  travaillait  paiement  ce  sujet.  Ces  deux 
savants  chimistes  sont  arrivés  à  des  résultats  expérimentaux  voi- 
sins et  assez  concordants,  mais  l'interprétation  qu'ils  en  tirent 
diiTère  du  tout  au  tout. 

Là  pepsine  de  mouton  contient  environ  2  p.  0/0  de  son  poids 
de  granulations  insolubles,  que  Ton  peut  recueillir  et  laver  sur 
des  filtres  de  porcelaine  poreuse.  Ces  granulations  sont  formées 
par  des  corpuscules  réfringents,  arrondis  ou  ovoïdes,  doués  malgré 
leur  insolubilité  d'un  pouvoir  digestif  notable;  véritable  pepsine 
insoluble,  dit  M.  Gautier,  qui  doit  sa  propriété  de  peptoniser  les 
matières  albuminoïdes  à  ce  qu'elle  se  transforme  lentement  dans 
l'eau  pure  ou  légèrement  acide  en  une  pepsine  soluble. 

Pour  établir  ce  fait,  l'auteur  recueille  ses  granulations,  les  lave 
chaque  jour  avec  une  certaine  quantité  d'eau;  le  vingtième  jour» 
l'eau  de  lavage  digère  encore  la  fibrine. 

L'auteur  montre  que  M.  Béchamp  n'apporte  aucune  raison 
pour  prouver  que  les  granulations  du  suc  gastrique  sont  douées 
de  vie^  ainsi  qu'il  le  soutient;  elles  ne  laissent  voir  aucune 
oi^anisation;  leur  action  digestive  n'est  nullement  entravée 
par  les  poisons  les  plus  énergiques,  comjne  l'acide  prussique, 
poisons  qui  enrayent  complètement  lorsqu'ils  ne  détruisent  pas 
définitivement  les  fonctions  des  ferments  figurés  et  spécialement 
des  vibrions.  Enfin  ces  granulations  n'agissent  qu'en  liqueur 
acide,  contrairement  à  ce  qui  devrait  se  passer  pour  les  bactéries 
ou  leurs  germes.  J.  G. 
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Sun  lË  suc  GASTRIQUE ,  par  M.  Chapotaut.  (  Comptes  rend. , 
1882,  t.  XCIV,  p.  lAo  et  1723.) 

L  auteur  a  isolé  du  suc  gastrique  une  substance  blanche ,  inso- 
luble dans  Falcool,  incoagulable,  douée  de  propriétés  digestives 
très  intenses  à  T^ard  de  la  fibrine.  Cest  elle  qui  constitue  proba- 
blement la  partie  active  du  suc  gastrique.  Sa  composition  est 
voisine  de  celle  des  albumines.  J.  G. 


Sur  LBlIgTENCÉ  DE  PRODUITS  ÀNAtOQUES  AUX  PTOMAÎNES  DANS 
LES  DIGESTIONS  GASTRIQUES  ET  PANCRÉATIQUES  DE  PLUSIEURS 

MATIÈRES  ALEUMiNOîDES,  par  M.  J.  Bi^cHAMP.  {Comptcs  reud.y 
1882,  t.  XCIV,  p.  973») 

M.  J.  Béchamp  a  constaté  que  certains  produits  normaux  de 
Forganisme  possèdent  les  caractères  des  ptomaînes  ;  que  les  produits 
digérés  de  toutes  les  matières  albuminoïdes  jouissent  de  certains 
caractères  des  ptomaînes.  Ces  faits  avaient  déjà  été  établis  Tannée 
dernière  par  M.  Tanret  dans  sa  note  intitulée  Pepiones  et  alcaloïdes. 


ReGHE ROBES  SUR  LES  ALRUM INOSES  PANCREATIQUES, 

par  M.  J.  BécHAMP.  [Comptes  rend. ,  1 882 ,  t.  XCIV»  p.  883.  ) 

Les  pouvoirs  rotatoires  des  liquides  résultant  de  la  digestion 
des  diverses  matières  albuminoïdes  par  le  suc  pancréatique  pa- 
raissent montrer  qu^il  existe  plusieurs  espèces  dans  les  albumi- 
Doses  produites.  J.  C. 

SVB  LA  DÉCOUVERTE  DES  ALCALOÏDES  DÉRIVÉS  DES  MATIÈRES  PRO* 
TÉIQUBS  ANIMALES,  par  M.  A.  GaUTIER.  SuR  LE  MÉCANISME  DE 
LA  FERMENTATION  PUTRIDE  DES  MATIÈRES  PROTÉIQUES;  SuR 
LE  MÉCANISME  DE  LA  FERMENTATION  PUTRIDE  ET  SUR  LES  AL- 
CALOÏDES QUI  EN  RÉSULTENT,  par  MM.  Gautier  et  Étard. 
(Comptes rend. ,  1882,  t.  XCIV,  p.  1119»  i357  et  1598.) 
(at.) 

Les  auteurs  ont  entrepris  de  suivre  pas  à  pas  le  phén(»nène  de 
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la  patréfactioD,  de  montrer  quels  sont  les  composés  qui] se  pro- 
duisent à  tel  moment  plutôt  qu  à  tel  autre.  Ils  établissent  d'abord 
que  chez  les  animaux  à  sang  chaud,  une  fermentation  des  hydrates 
de  carbone  (produisant  de  Tacide  lactique  ordinaire  et  non  sarco- 
latique,  de  Tacide  butyrique,  les  gaz  CO^  et  H)  se  développe 
avant  la  véritable  fermentation  putride.  Puis  la  liqueur,  d'acide 
qu'elle  était,  devient  alcaline,  les  ferments  organisés  changent  to- 
talement d'aspect  :  à  partir  de  ce  moment,  l'azote  apparaît  dans 
les  gaz;  des  leucines,  des  carbylamines,  des  ptomaînes  prennent 
naissance  aux  dépens  des  matières  albuminoîdes,  c'est  la  véritable 
putréfaction  qui  s'effectue. 

La  chair  de  poisson  ne  présente  pas  le  premier  phénomène  que 
Ion  constate  chez  les  animaux  à  sang  chaud  ;  elle  subit  de  su>te 
la  décomposition  putride. 

La  variété  des  corps  qui  se  forment  pendant  la  putréfaction 
aux  dépens  des  matières  albuminoîdes  est  très  grande;  on  peut 
constater  la  formation  d'ammoniaque,  de  triméthylamine,  d'acides 
bibasiques  de  la  série  grasse,  de  gluco-protéines,  de  tyrosine,  de 
phénol,  de  scatol,  d'indol,  de  guanidine  de  xantinc  et  d'alcalis 
organiques.  La  décomposition  de  la  molécule  protéique  présente 
cependant  un  caractère  simple  et  général  :  la  plupart  des  composés 
qui  se  forment  en  dérivent  par  une  série  d'hydratations  succes- 
sives. L'action  des  ferments  est  entièrement  analogue  à  celle  de  la 
baryte  hydratée;  certaines  particularités  très  importantes  se  re- 
trouvent; ainsi  la  molécule  protéique  est  dans  les  deux  cas  scindée 
en  deux  parties,  l'une  résistante,  qui,  ainsi  que  M.  Schutzenberger 
l'a  moptré,  répond  à  la  formule  générale  C"!!"""^  Az^O*.  C'est 
d'elle  que  dérivent  les  glucoprotéines  et  les  leucines.  L'autre  partie, 
peu  stable,  se  dédouble  dès  le  commencement  en  ammoniaque  et 
divers  acides,  carbonique,  forraique,  acétique,  etc. 

Cette  explication  du  processus  général  d'une  fermentation  laisse 
de  côté  la  naissance  des  corps  aromatiques  doot  la  formation  est 
constante,  scatol,  indol,  etc.  Les  auteurs  admettent  que  ces 
corps  préexistent  comme  noyaux  d'acides  amidés  dans  la  molé- 
cule albumineuse. 

Enfin  les  auteurs  ont  isolé  une  certaine  quantité  d'alcalis  orga- 
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niques^  dont  plusieurs  possèdent  tous  les  caractères  des  ptomaioes. 
Ces  composés  n*ont  pas  encore  été  étudiés  en  détail;  cependant 
luQ  d'eux  parait  être  un  isomère  de  Thydrocollidine  C^H^^  Az  que 
MM.  Gahours  et  Étard  ont  dérivée  de  la  nicotine.  J.  G. 


SOR  LES  FERMENTATIONS  SPONTANÉES  DES  MATIÈRES  ANIMALES, 

parM.  Â.  B]icHAMP.(Cornp^re7u/.,  i882,t.  XCIV,p.  i533.) 

Cette  note  a  pour  but  de  démontrer  que  les  microzymas  sont 
les  seuls  agents  chimiquement  et  physiologiquement  actifs  des 
transformations  qui  s'accomplissent  pendant  la  vie  et  après  la  mort 
des  êtres  organisés.  J.  G. 


Action  de  leau  oxygénée  sur  les  matières  organiques  et 
LES  FERMENTATIONS,  par  MM,  PbuI  Bert  et  p.  Rrgnard. 
[Comptes  rend.,  1882,  t.  XCIV,  p.  i383.) 

Les  auteurs  ont  fait  une  étude  détaillée  de  Faction  que  Teau 
oxygénée  exerce  sur  les  tissus  des  êtres  vivants  et  sur  les  principales 
sabslances  liquides  ou  solides  qui  les  accompagnent.  Parmi  les 
résultats  auxquels  cette  étude  les  a  conduits,  il  faut  ci^er  en  pre- 
mière ligne  Faction  de  Teau  oxygénée  sur  les  fermentations. 

Quelques  gouttes  d'eau  oxygénée,  ajoutées  à  une  fermentation 
provoquée  par  le  développement  d*un  ferment  vivant,  arrêtent 
net  la  transformation  et  tnent  le  ferment,  car  il  n'est  plus  apte  à 
agir  de  nouveau. 

L'eau  oxygénée  empêche  de  même  les  putréfactions  de  se  pro- 
duire; elle  pourra  donc  être  employée  comme  antiseptique  en 
chirurgie  ou  pour  la  conservation  de  toutes  les  matières  qui  ne 
sontjpas'dtérées  par  elle. 

L  action  des  ferments  solubles  au  contraire  n'est  nullement  en- 
travée; la  diastase,  la  salive,  les  sucs  gastrique  et  pancréatique 
continuent  k  agir  en  présence  de  Teau  oxygénée. 

La  fibrine  n'est  pas  la  seule  substance  organisée  qui  possède  la 
propriété  curieuse  de  provoquer  le  dégagement  à  l'état  gazeux  de 
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Toxygène  du  peroxyde  d'hydrogène;  un  grand  nombre  de  tissus 
de  Toi^anisme  jouissent  de  la  même  propriété  :  on  peut  citer  en 
particulier  le  tissu  du  foie  qui  se  distingue  par  l'intensité  de  son 
action.  J.  C. 


Sur  les  microzymas  comme  cause  de  la  décomposition  de 

LEAU  OXYGÉNÉE  PAR  LES   TISSUS  DES  ANIMAUX  ET  DES  VÉGÉ- 
TAUX; De  l'action  décomposante  que  certaines  matières 

ORGANISÉES  EXERCENT  SUR  LE  AU  OXYGÉNÉE ,  par  M.  Â.  BeCHABIP. 

(Comptes  rend. ,  1882,  t.  XCIV,  p.  1601  et  i653.) 

Ces  notes  ont  pour  but  tle  démontrer  que  les  microzymas  sont 
les  seuls  corps  de  l'organisme  qui  soient  aptes  à  effectuer  la  dé- 
composition de  Teau  oxygénée.  J.  C. 


Action  de  l'eau  oxygénée  sur  la  matière  colorante  rouge 

DU  SANG  ET  SUR  LHÉMATOSINEy  par  M.  Â.  BlécHAMP.  [CompteS 

rend.,  188a,  t.  XCIV,  p.  1720.) 

Ce  n'est  pas  seulement  la  matière  organisée  qui  dans  le  sang 
possède  la  propriété  de  décomposer  l'eau  oxygénée;  l'auteur  prouve 
que  la  matière  colorante  rouge  du  sang,  à  l'état  d'hémc^obine 
ou  d'hématosine,  privée  de  toute  particule  organisée,  met  en  li- 
berté à  l'état  gazeux  la  plus  grande  partie  de  l'oxygène  instable 
de  l'eau  oxygénée;  en  même  temps  la  matière  organique  se  déco- 
lore en  fixant  une  certaine  dose  d'oxygène.  J.  C. 


Sur  la  cause  du  dégagement  de  l'oxygène  de  l'eau  oxygénée 

PAR  LA  FIRRINE;  INFLUENCE  DE  L  ACIDE  CY  AN  HYDRIQUE  TARIS- 
SANT l'activité  de  la  FIRRINE,  par  M.  A.  Béchamp. 
[Comptes  rend.,  1882,  t.  XCV,  p.  925.) 

La  fibrine  n'est  pas  apte  à  agir  indéfiniment  sur  Teau  oxygénée; 
son  action  destructive  s'arrête  lorsqu'elle  en  a  décomposé  une 
certaine  quantité.  La  liqueur  contient  alors  des  matières  organiques 


CHIMIE.  103 

solubles,  ce  qui  prouve  que,  contrairement  à  ce  qui  était  admis 
jusqu'à  présent,  Feau  oxygénée  ^n  se  4écompo8ant  attaque  petit  à 
petit  ]a  matière  qui  agit  sur  elle.  Si  Ton  rapproche  ces  faits  de  la 
découverte  si  intéressante  que  M.  Béchamp  a  précédemment  faite 
des  granulations  en  qui  réside  réellement  la  propriété  décompo- 
sante de  la  fibrine  à  T^ard  de  Teau  oxygénée ,  on  voit  qu  il  est  pro- 
bable que  la  cessation  de  cette  action  coïncide  avec  la  destruction 
de  ces  granulations,  lesquelles  existent  en  faible  quantité. 

J.C. 

Sur  là  rédoctjon  dss  sulfates  par  les  sulfuraires  et  sur 
la  formation  des  sulfures  métalliques  naturels,  par 
M.  Plauchud.  {Comptes  rend.,  1882,  t.  XCV,  p.  i363.) 

L'auteur  a  constaté  que  lorsqu'on  anesthésie  des  sulfuraires  en 
pleine  action  réductrice,  celle-ci  cesse  aussitôt,  et  reprend  lorsque 
Tageot  anesthésique  est  éliminé. 

L'auteur  a  réalisé  la  réduction  du  sulfate  de  chaux  à  l'état  de 
soufre,  reproduisant  ainsi  la  formation  du  soufre  natif  telle  qu'elle 
a  du  avoir  lieu  dans  un  grand  nombre  de  ses  gisements  naturels. 

J.C. 

ÈtVDES  NOUVELLES  TENDANT  À  ÉTABLIR  LA  VÉRITABLE  NATURE 
BE  LA  GL  AI  BINE  OU  BARÉOINE  ET  LE  MODE  DE  FORMATION  DE 
CETTE  SUBSTANCE  DANS  LES  EAUX  THERMALES  ET  SULFUREUSES 

BES  Pyrénées,  par  M.  N.  Joly.   {Comptes  rend.,  1882, 
t.  XCV,  p.  1194.) 

La  glairine  de  Luchon  provient  de  la  décomposition  des  cadavres 
de  nais,  de  cyclops,  d'infusoires  et  de  sulfuraires.  J.  C. 


Analyse  du  lait  des  femmes  galibis  du  jardin  d'Acclimata- 
tion, par  M"'  Madeleine  Baès.  {Comptes  rend.,  1882, 
t.  XCV,  p.  567.) 

Des  deux  femmes  galibis  dont  le  lait  a  été  analysé  par  Ma- 
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dame  Brès,  Tune  allaitait  son  sixième  enfant  âgé  de  trois  mois, 
Tautre  son  septième  enfant  âgé  de  deux  ans.  Les  laits  de  ces  deux 
femmes  sont  riches  en  beurre  et  en  lactose;  la  proportion  de  ca- 
séine y  est  au  contraire  très  faible.  J.  C. 


Sur  LCENOCYANiNEy  par  M.  E.  J.  Maumen^.  [Comptes  rend.  ^ 

1882,  t.  XCV,  p.  924.) 


Sur  la  galactine,  par  M.  A.  Muntz.  (Comptes  rend,,  1882, 
t.  XCIV,p.  453,eti4?in.  dechim.  etdephys.,  1882, t. XXVI, 
p.  12.) 

On  peut  extraire  des  graines  de  luzerne  une  gomme  particu- 
lière ,  qui  se  distingue  de  ses  congénères  par  un  pouvoir  rotatoire 
dextrogyre  élevé  {84%6).  Celte  substance,  à  laquelle  M.  Muntz 
donne  le  nom  de  galactine,  se  rencontre  abondamment  dans  les 
végétaux,  en  particulier  dans  les  graines  des  légumineuses; 
elle  a  la  propriété  de  donner,  sous  Tinfluence  des  acides  minéraux 
étendus,  du  galactose  comme  le  sucre  de  lait.  Elle  se  change  en 
acide  mucique  par  oxydation. 

M.  Muntz  fait  observer  qu'en  présence  de  la  rareté  du  sucre  de 
lait  dans  la  nature  et  de  l'abondante  dissémination  de  la  galac- 
tine,  on  peut  penser  que  c'est  de  cette  substance  que  les  femelles 
des  herbivores  tifent  le  sucre  de  lait  qu'elles  sécrètent. 

Cette  gonmie  est  digérée  par  les  animaux,  mais  on  n'a  pu  la 
saccharifier  ni  par  la  salive  ni  par  le  suc  pancréatique.       J.  G. 


Études  chimiques  sur  le  squelette  des  végétaux.  Deuxième 
PARTIE  :  LA  VASCULOSE,  par  MM.  E.  Fr^my  et  Urbain, 
[Comptes rend.  1882,  t.  XCIV,  p.  108.)  (éq.) 

L'étude  que  MM.  Frémy  et  Urbain  publient  sur  la  vasculose 
fait  ressortir  le  rô!e  que  cette  substance  joue  comme  partie  con- 
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stitutive  des  v^étaux.  La  vasculose  est  caractérisée  par  son  inalté- 
rabilité; les  acides  minéraux,  même  peu  étendus,  les  lessives 
alcalines  bouillantes  ne  la  modifient  pa».  Les  corps  oxydants  sont 
les  seuls  agents  auxquels  elle  soit  réellement  sensible;  elle  se 
transforme  sous  leur  influence  en  acides  résineux  et  en  corps  ul- 
miques.  Les  analyses  d'échantillons  de  vasculose  de  différentes 
provenances  concordent  exactement  entre  elles  et  avec  la  formule 
C**  H»  Qi*  qui  Téloigne  nettement  de  la  cellulose.  Les  auteurs 
donnent  aussi  la  composition  et  les  formules  des  acides  qui  en  dé- 
rivent par  oxydation,  mais  il  est  peu  probable  que  ces  analyses 
se  rapportent  à  des  espèces  chimiques  définies. 

Cest  à  la  proportion  de  vasculose  que  renferme  un  tissu  végétal 
que  sont  dues  principalement  la  dureté  et  la  résistance  de  ce  tissu; 
ainsi  le  peuplier  ne  contient  que  18  p.  0/0  de  vasculose,  tandis 
que  le  buis  en  renferme  34  p«  0/0,  Tébène  35  p.  0/0,  le  bois  de 
fer  4o  p.  o/o.  Dans  les  endocarpes  de  la  noix,  de  la  pèche,  etc., 
on  en  trouve  plus  de  60  p.  0/0.  Ce  serait  également  à  la  vasculose 
que  serait  due  la  production  d'acide  acétique  et  de  méthylène 
dans  la  distillation  du  bois.  J.  C. 


Monoghapbie  chimique  des  cucurbitàcées  de  lUraguay, 
par  M.  Sacc.  [Compt  rend.,  1 882 ,  t.  XCIV,  p.  1 1 26.) 

M.  Sacc  a  étudié  au  point  de  vue  chinadque  les  cucurbitàcées 
de  TAmérique  du  Sud.  Ses  analyses  ont  porté  sur  un  grand 
nombre  d'espèces;  il  y  a  dosé  la  gomme,  le  sucre,  l'amidon,  la 
fibrine,  le  ligneux,  la  cendre,  l'eau.  Elles  présentent  donc  un 
intérêt  certain,  mais  il  est  difficile  de  savoir  quelle  importance  il 
faut  donner  aux  différences  constatées  entre  les  diverses  espèces. 
Ainsi  dans  la  variété  Bubango  on  trouve  la  forte  proportion 
de  i3  p.  0/0  d'amidon;  dans  certaines  courges,  au  contraire, 
ce  même  élément  n'entre  plus  qu'au  litre  de  1  p.  0/0;  cette  diffé- 
rence est-elle  inhérente  aux  espèces  ou  tient-elle  seulement  à  leur 
d^ré  de  maturité.'  Les  analyses  publiées  ne  répondent  malheu- 
reusement pas  à  cette  question  essentielle. 
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Les  graines  de  certaines  espèces  contiennent  de  lo  à  20  p.  0/0 
d'une  huile  grasse  de  bonne  qualité.  J.  C. 


Étddb  chimique  de  djvees  pboduits  dslUbvgvay,  par  M.  Si^cc. 
[Comptes  rend. ,  188a,  t.  XGIV, p.  ia56.) 

L'auteur  a  fait  Tanalyse  immédiate  de  diverses  plantes  tropi- 
cales, entre  autres  celle  de  divers  figuiers  à  caoutchouc,  celle  du 
camphrier,  celle  d'une  vesce  à  fleurs  bleues,  connue  sous  le  nom 
d'indigo  femelle ,  qui  constitue  un  fourrage  d'une  grande  richesse. 

J.  C. 


Composition  chimique  de  la  banane  à  diffébents  degbés  de 
MATUBATioN,  par  M.  L.  RicGiARDi.  (Comptes  rend. y  1882, 

t.  xcv,  p.  393.) 

n  résulte  des  recherches  de  l'auteur  que  :  1®  la  banane  verte 
contient  une  quantité  notable  d'amidon,  environ  1/8  de  son  poids; 
2**  que  cette  substance  dis'parait  dans  le  fruit  mur;  3**  que  le  sucre 
formé  dans  les  fruits  mûris  sur  la  plante  est  presque  en  totalité 
du  sucre  de  canne;  4"*  que  celui  des  fruits  cueillis  et  mûris  à  l'air 
est  pour  les  4/5  du  sucre  interverti  et  pour  l'autre  cinquième  du 
sucre  de  canne;  5^  enfin  que  les  substances  tanniques  et  les  acides 
organiques  des  fruits  verts  disparaissent  dans  les  fruits  mûrs. 

On  voit  que  ce^  résultats  confirment  ceux  antérieurement  con- 
nus, surtout  ceux  que  Buignet  a  publiés  dans  son  travail  sur  les 
matières  sucrées  des  fruits  et  en  particulier  sur  celles  de  la  banane. 

J.C. 


Sur  LA  NOIX  de  Kola,  ou  Gouron,  ou  Ombéné,  par  MM.  E. 
Hegkel  et  ScHLAGDENHAUFPEN.  [Comptes  rend. ,  1 882 ,  t.  XCIV, 
p.  802.) 

Les  auteurs   font   connaître  les  principales   substances   con- 
tenues dans  la  noix  de  Kola,  matière   alimentaire  fort  estimée 
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des  nègres  africains  comme  excitante  et  nutritive.  Ses  propriétés 
soDt  daes  surtoat  à  la  présence  de  caféine,  dethéobromine;  on  y 
remarque  aussi  une  forte  proportion  d'amidon,  de  glucose,  de 
tannin;  les  matières  grasses  au  contraire  y  sont  très  peu  abon- 
dantes. Le  poids  moyen  d*une  graine  est  de  20  granunes  environ. 

J.C. 


Sur  les  principes  toxiques  des  champignons  comestibles, 
par  M.  G.  DuPETrr.  [Compt  rend,,  1 88a,  t.  XCV,  p.  1.367. 

Les  sucs  frais  de  divers  champignons  inofFensifs  se  sont  mon- 
trés vénéneux  en  injection  sous-cutanée.  Le  poison  actif  est  so- 
luble,  car  les  jus  filtrés  se  sont  également  montrés  toxiques.  Une 
teoipératuie  de  100''  fait  disparaître  leurs  propriétés  nuisibles. 

J.C. 


Fermentation  de  la  fécule.  Présence  dun  vibrion  dans  la 
graine  de  maïs  qui  germe  et  dans  la  tige  de  cette  plante, 
par  M.  V.  Marcano.  {Comptes  rend.,  1 88a ,  t.  XCIV,  p.  345.) 

Le  maïs,  non  germé,  broyé,  fermente  de  lui-même  en  pro- 
duisant une  liqueur  très  alcoolique  que  Ton  connaît  dans  TAmé- 
riqoe  du  Sud  sous  le  nom  de  Chicha.  Le  ferment  organisé  qui  est 
Tagent  de  cette  fermentation  se  présente  sous  trois  formes  :  des  vi- 
brions, des  globules  à  un  nucléus  et  des  tubes  mycéliens.  On 
peut  par  la  culture  suivre  le  passage  d'une  forme  à  Tautre.  Ce 
ferment  fluidifie  rapidement  la  fécule  ou  Tempois  d'amidon,  il 
produit  ainsi  de  la  dextrine,  du  gaz  carbonique  et  de  Talcool.  Cet 
organisme  fait  fermenter  le  sucre  de  lait,  la  glucose,  et  même  la 
mannite,  avec  production  des  mêmes  produits  principaux,  c'est- 
Mite  du  gaz  carbonique  et  de  Talcool. 

Au  dire  de  Tauteur,  pendant  la  germination  de  la  graine  de 
nuus,  les  vibrions  se  développent  dans  son  intérieur  en  quantités 
considérables.  Ce  sont  eux  qui  seraient  les  agents  actifs  de  la  ré- 
sorption du  grain  de  fécule.  J.  C. 
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Sûr  l  origine  des  matières  sucrées  dans  la  plante, 
par  M.  Ad.  Perrey.  [Comptes  rend.,  1882,  t.  XGIV,  p.  1  ia&.) 

L'auteur   conclut  que  le  sucre  de  canne  est  un  produit  de 
Télaboration  directe  de  la  cellnle  verte.  J.  G. 


Etude  chimique  sur  la  betterave  à  sucre,  dite  betterave 
BLANCHE  DE  SiLÉsiE,  par  M.  Leplay.  (Comptes  rend.,  1882, 
t.  XCV,  p.  760,  893  et  963.) 


Études  chimiques  sur  le  mais  à  différentes  époques  de  sa 
VÉGÉTATION,  par  M. Leplay.  (Comptes  rend.,  1882,  t.  XCV, 
p.  io33,  ii33,  1262  et  i335.) 

L'auteur  a  étudié  la  distribution  des  sucres,  de  la  potasse  et  de 
la  chaux  dans  le  maïs  et  dans  la  betterave,  à  différentes  époques 
de  leur  végétation. 

La  plupart  des  faits  énoncés  dans  ces  notes  sont  connus  de- 
puis longtemps.  J.  C. 

Appareil  permettant  d'enregistrer  sous  forme  de  courbe 

CONTINUE  le  dégagement  OU  L  ABSORPTION  DES  GAZ,  ET  EN 
PARTICULIER  CEUX  QUI  RÉSULTENT  DES  PHÉNOMÈNES  DE  FER- 
MENTATION ET  DE  RESPIRATION,  par  M.  P.  Regnard.  [Comptes 
rend.,  1882,  t.  XCV,  p.  77.) 

Cet  appareil  permet  de  réaliser  Tinscription  continue  de  toute 
réaction  chimique  ou  vitale  dans  laquelle  se  produit  un  d^ge- 
ment  de  gaz  fonction  de  son  intensité.  Il  est  assez  compliqué; 
mais,  une  fois  monté,  il  marche  avec  régularité  et  de  plus  il  a  la 
propriété  d'inscrire  le  phénomène  à  mesure  qu  il  se  produit  sans 
en  changer  en  rien  les  conditions ,  par  exemple  en  laissant  la  pres- 
sion constante. 

L'appareil  se  compose  d'un  cylindre  noirci  sur  lequel  s'appuie 
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un  style,  et  qu*unehorioge  à  poids  fait  tourner  régulièrement  par 
riotermédiaire  de  courroies  de  transmission.  La  réaction  que  Ton 
veut  étudier  s'accomplit  dans  un  vase  qui  communique  d'un  côté 
avec  une  petite  cloche  reposant  sur  du  mercure ,  de  Tautre  avec 
un  manomètre  à  eau .  Lorsqu'une  certaine  quantité  de  gaz ,  toujours 
la  même I  s'est  produite,  le  manomètre  soulève  un  flotteur;  celui-ci* 
fiût  basculer  une  balance,  qui  ferme  alors  le  circuit  d'une  pile. 
Ceileci  actionne  aussitôt  deux  électro-aimants,  l'un  qui  fait  mar- 
cher le  style  inscripteur  d*un  cran,  l'autre  qui  soulève  la  cloche 
qui  posait  sur  le  mercure;  le  gaz  produit  s'échappe  et  l'on  se  re- 
trouve dans  les  mêmes  conditions  qu'avant.  On  peut  à  l'aide  d'un 
dispositif  particulier  maintenir  aussi  la  composition  du  gaz  con- 
stante. J.  G. 
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Sur  la  détermination  de  l'ohm.  Réponse  à  M.  Briilovw, 
par  M.  LippMÂNN.  [Comptes  rend.  Acad.  des  sciences,  t.  XCIV, 
i88îi,p.  36.) 


Mesuré  des  potentiels  correspondant  à  des  distances  ex- 
plosives DÉTERMINÉES,  par  M.  J.-B.  Baille.  {Comptes  rend. 
Acad.  des  sciences,  t.  XCIV,  1882,  p.  38.) 

La  méthode  suivie  par  Tauteur  consiste  à  faire  jaillir  une  étin- 
celle entre  deux  plans,  dont  fun  était  électrisé  et  l'autre ,  légère- 
ment convexe,  était  à  la  terre;  la  distance  explosive  était  mesurée 
avec  soin.  Le  conducteur  électrisé  communiqoait  avec  une  sorte 
d'électromètre  absolu  :  c'était  un  grand  dûque  plan ,  attirant  la 
partie  centrale  d*un  plan  parallèle  relié  à  la  terre  ;  cette  partie 
centrale  était  attachée  au  fléau  d'une  balance  très  sensible,  et  Fat- 
traction  se  mesurait  directement  avec  des  poids. 

M.  W.  Thomson  avait  déjà  fait  quelques  déterminations  sem- 
blables pour  de  petites  distances  explosives;  les  nombres  qull  a 
trouvés  sont  sensiblement  plus  faibles  que  ceux  que  donne 
M.  Baille  pour  les  mêmes  longueurs  d^étincelles«  M. 


Sur  quelques  conséquences  du  principe  de  Gauss  en  élec- 
trostatique, par  M.  Croullebois.  {Comptes  rend.  Acad.  des 
sciences,  t.  XCIV,  1882,  p.  74.) 


i^.«MHM« 
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SVB  UN  TRANSMBTTEVR  DES  SONS,  À    TABLE   J>  HARMONIE  MVNIE 

DE  CORDES  y  par  M.  BouRfionzB.  [Comptes  rend.  Acad.  des 
sciences,  t.  XCIV,  1882,  p.  76.) 

Lorsqn^on  prodoit  on  son  à  une  certaine  distance  de  la  table 
d*Iiannonie  d'un  piano,  on  sait  que  cette  table,  ainsi  que  les 
cordes  qui  sont  à  Tunisson  avec  le  son  produit  ou  avec  Tan  de 
ses  harmoniques ,  entrent  en  vibration.  Jai  pu  constater,  dit  Tau- 
teur,  en  appliquant  un  microphone  sur  une  de  ces  tables,  que  le 
son  transmis  dans  un  circuit  contenant  un  téléphone  acquiert  un 
renforcement  considérable  sans  que  la  netteté  ou  le  timbre  de  la 
voix  soient  altérés. 

M.  Boarbouze  a  construit  d'après  ce  principe  un  transmetteur 
composé  d'une  table  d'harmonie  munie  de  cordes  et  armée  d'un 
microphone.  Le  récepteur  est  un  téléphone  Bell  à  l'aide  duquel 
on  peut  entendre  les  sons  émis  sans  être  obligé  d'appliquer  l'in- 
strument à  l'oreîUe.  M. 


MbscrB  DB  la  résistance  INTÉRIEVRB  et  DS  la  force  ÉLEC' 
TBOUOTRICE    DES    MACHINES    ÉLECTRIQUES    EN    MARCHE,    par 

M. G. Cabanellas.  [Comptes  rend.  Acad.  des  sciences,  t.  XCIV, 
1882,  p.  yy.) 

remploie  d'abord,  dit  l'auteur,  la  machine  conmie  source,  à 
l'allure  de  N  tours  par  unité  de  temps,  sur  un  circuit  de  résis- 
tance arbitraire.  J'observe,  par  lecture  aux  galvanomètres  mainte- 
nant usuels,  l'intensité  I  et  la  différence  de  potentiel  e  aux  bornes 
de  la  machine.  Puis  j'emploie  la  machine  comme  moteur  récep- 
teur d^on  courant  de  source  quelconque;  je  règle  le  frottement 
d'an  frein  placé  sur  l'arbre  de  la  machine  de  façon  à  obtenir  l'in- 
tensité I,  et  je  fais  varier  la  différence  de  potentiel  absorbée  par  la 
machine  jusqu'à  ce  que  j'obtienne  l'allure  N;  j'y  arrive  en  agissant 
soit  sur  la  force  électromotrice,  source  et  la  résistance  de  liaison, 
soit  en  agissant  sur  Tune  d'elles  seulement.  J'observe  alors  la  diffé- 
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rence  de  potentiel  aux  bornes  e\  E  et  r  étant  les  éléments  électri- 
ques, j'ai  les  deux  équations  : 

E=e+rl,  E=c  — ri. 


J'en  tire   les  valeurs  E=-i^,  r=^— 7-. 

3  2 


M. 


Influence  de  la  forme  des  surfaces  polaires  sur  le  poten- 
tiel EXPLOSIF,  par  M^  J.-B.  Baille.  [Comptes  rend.  Acad. 

des  sciences,  t.  XCIV,  1882 ,  p.  i3o.) 

« 

Nous  avons  déjà  signalé  les  mesures  de  potentiel  explosif  exé- 
cutées par  Fauteur  entre  deux  surfaces  planes.  Dans  le  présent  tra- 
vail, il  étudie  deux  formes  particulières  d'excitateurs,  les  cylin- 
dres concentriques  et  les  spl^ères  de  différents  diamètres. 

Lorsque  Tétincelle  jaillit  entre  deux  cylindres  concentriques,  le 
potentiel  dépend  non  seulement  de  la  longueur  explosive,  mais 
aussi  des  diamètres  des  cylindres  extérieur  et  intérieur;  il  aug- 
mente avec  ces  diamètres. 

Pour  les  excitateurs  sphériques,  extérieurs  l'un  à  l'autre,  les 
résultats  obtenus  ont  été  les  suivants  : 

1"  Pour  une  longueur  explosive  donnée,  le  potentiel  est  maxi- 
mum, lorsque  l'étincelle  jaillit  entre  deux  sphères  de  même  dia- 
mètre ; 

2''  11  s'éloigne  d'autant  plus  du  maximum  que  la  différence  des 
courbures  des  pâles  est  plus  grande  et  que  le  potentiel  est  plus 
élevé; 

3**  On  n'a  trouvé  aucune  différence  bien  nette  entre  les  poten- 
tiels correspondants  à  la  même  distance  explosive ,  selon  que  la 
sphère  électrisée  est  la  plus  grande  ou  la  plus  petite; 

4®  Lorsque  l'étincelle  jaillit  entre  deux  sphères  égales,  on  peut 
trouver  pour  chaque  longueur  explosive  un  diamètre  tel  que  le 
potentiel  soit  maximum,  et  ce  diamètre  de  la  sphère  excitatrice 
correspondant  au  maximum  est  d'autant  plus  petit  que  l'étincelle 
est  plus  courte.  M. 


t. 
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Les  observations  spsctroscopique^  à  là  lumière  monochro- 
MÀTiQUE,  par  M.  Ch.  V.  Zenger.  {Comptes  rend,  Acad.  des 
sciences,  t.  XCIV,  1882,  p.  i55.) 

L'aoteur  a  montré  dans  des  communications  précédentes  la 
paissance  de  dispersion  que  présente  la  réunion  en  parallélépipède 
de  deux  prismes  ayant  des  indices  très  difierents  pour  les  lumières 
rouge  et  violette  et  des  indices  égaux  pour  la  lumière  de  réfrangi- 
bilité  moyenne.  En  faisant  usage  def  la  réflexion  totale ,  on  peut 
faire  disparaître  une  grande  partie  des  rayons  les  plus  réfrangibles 
du  spectre,  tandis  que  la  dispersion  énorme  k  la  limite  élimine 
du  champ  visuel  de  la  lunette  du  spectroscope  la  partie  la  moins 
réfrangible.  Cest  ainsi  qu'on  peut  obtenir  dans  le  champ  exclu- 
sivement la  lumière  voisine  d'une  raie  déterminée,  c'est-à-dire 
quon  observe  dans  la  lumière  à  peu  près  monochromatique  de 
cette  raie.  L'auteur  indique  les  liquides  qui,  combinés  avec  le 
quartz,  répondent  le  mieux  k  cet  usage.  Il  énumère  les  avantages 
que  Ton  pourrait  tirer  de  cette  disposition  lors  de  Texamen  du  pas- 
sage de  Vénus.  M. 


« 
Détermination,  ad  moyen  du  microphone,  de  la  position 

DBS  NŒVDS  ET  DES    VENTRES,  DANS    LES   COLONNES   d'aiR  F/- 

BRANTES,  par  M.  J.  Serra-Carpi.  [Comptes  rend,  Acad.  des 
sciences,  t.  XCIV,  188a,  p.  171.) 

Sar  un  petit  anneau  muni  d'une  membrane  élastique,  l'auteur 
fait  appuyer  une  très  légère  tige  de  graphite  qui,  a  son  autre  ex- 
trémité, peut  osciller  dans  un  trou  percé  dans  un  petit  morceau 
de  charbon,  soutenu  par  un  demi-cercle  en  carton.  Lorsqu'on 
porte  successivement  cet  appareil  dans  diverses  tranches  de  la  co- 
loDoe  d'air  vibrante,  on  peut,  avec  un  téléphone,  reconnaître  ai- 
sément si  la  sonde  passe  par  un  nœud  ou  par  un  ventre.  La  pré- 
sence d'un  nœud  est  indiquée  par  un  roulement  semblable  aux 
bruits  qu'on  entend  dans  la  lame  d'un  téléphone  lorsqu'un  cou- 
rant induit  traverse  le  ûl  de  cet  instrument.  Au  contraire,  quand 
la  sonde  se  trouve  dans  un  ventre,  les  biuits  deviennent  très  éloi- 

Rb?.  des  trav.  screnr.  —  T.  111,  n"  2.  H 


_l 
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gnés  et  très  rares.  Dans  les*tranches  intermédiaires,  les  broits  de- 
viennent de  moins  en  moins  rapprochés  à  mesure  qu'on  marche 
d'un  nœud  vers  un  ventre.  M. 


Des  actions  électriques  dans  les  systèmes  conductedes 
SEMBLABLES j  par  M.  Marcel  Deprez.  [Comptes  rend.  Acad. 
des  sciences,  t.  XGIV,  18S2,  p.  ^3i.) 

L'auteur  tire  de  la  loi  d'Ampère  le  théorème  suivant  : 
Lorsqu'on  augmente  toutes  les  dimensions  d'un  système  con- 
ducteur de  forme  quelconque,*  suivant  un  rapport  déterminé  K, 
sans  changer  le  flux  électrique  qui  parcourt  l'unité  de  section  du 
fil,  les  résultats  de  tous  les  efforts  statiques  élémentaires  augmen- 
tent comme  la  quatrième  puissance  de  K. 

Ce  théorème  fournit  deux  corollaires;  nous  citerons  seulement 
le  second  :  lorsque  toutes  les  dimensions  d'un  système  conduc- 
teur sont  augmentées  dans  le  rapport  K,  un  même  effort  F  est 
produit  avec  une  Repense  d'énergie  K  deux  fois  plus  faible.  D'après 
cela ,  dit  M.  Deprez ,  on  voit  combien  les  grandes  machines  dy- 
namo-électriques sont  avantageuses.  Non  seulement  elles  sont  plus 
puissantes  par  unité  de  masse ,  mais  elles  sont  encore  plus  écono- 
miques. M. 


5l7li  LE  TRANSPORT  ELECTRIQUE  DE  LA  FORCE  AUX  GRANDES  DIS- 
TANCES, par  M.  Marcel  Deprez.  [Comptes  rend.  Acad.  des 
sciences,  t.  XGIV,  188a,  p.  àik») 

Avec  des  machines  de  Gramme  du  petit  type  pesant  environ 
100  kilogrammes,  l'auteur  a  obtenu  un  travail  utile  de  37  kilo- 
mètres; la  résistance  interposée  entre  le  moteur  et  le  récepteur 
étant  de  786  ohms,  représentant  une  distance  dWviron  78  kilo- 
mètres de  fil  télégraphique  ordinaire.  M. 


«M. 


( 

I 
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Sur  les  méthodes  de  comparaison  des  coefficients  d'in- 
duction, seconde  note  de  M.  Brillodin.  [Comptes  rend. 
Acad.  des  sciences,  t.  XCIV,  1882,  p.  /i35.) 

M.  Briliouin  applique  une  méthode  expérimentale  qu'il  tire  des 
équations  de  Tétat  variable  appliquées  à  une  disposition  spéciale 
dnpontdeWheatstone.il  conclut  de  ses  expériences  :  i**  il  est  fa- 
die  de  construire  deux  bobines  dont  le  coefficient  d'induction 
mutuelle  soit  théoriquement  calculable  avec  telle  précision  qu'on 
voudra;  2^  au  moyen  des  méthodes  de  comparaison  dont  j'ai  en- 
trepris l'étude ,  on  peut  déterminer  les  coefficients  d'induction 
propre  ou  mutuelle  de  bobines  quelconques  à  moins  de  ^  près. 


Sur  la  généralité  de  la  méthode  électrochimique  pour  la 

FIGURATION  DES  LIGNES  ÉQVIPOTENTIELLES ,  par  M.  Ad.  GuÉ- 

BHARD.  {Comptes  rend.  Acad.  des  sciences^  t.  XCIV,  1882, 
p.  437.) 

L'auteur  présente  à  l'Académie  une  série  de  pièces  expérimen- 
tales d'où  résulte  la  possibilité  d'étendre  à  des  électrodes  cylin- 
driques verticales  à  directrices  quelconques  la  formule  équipo- 
tentielle  établie  précédemment  pour  les  anneaux  de  Nobili ,  dans 
le  cas  d'électrodes  ayant  pour  projections  des  pôles  isolés  ou  des 
drcuits  complets  de  li^es  d'écoulement.  Après  avoir  rappelé  tous 
les  résultats  qu'il  a  obtenus  et  leur  constante  conformité  avec  ceux 
que  l'analyse  a  fournis^  M.  Guébhard  formule  de  la  manière  sui- 
vante la  loi  générale  de  forme  des  anneaux  de  Nobili.  Lorsqu'on 
place  à  très  petite  distance  d'une  découpure  horizontale  de  métal 
très  mince  exactement  limitée  aux  parois  d'une  auge  électrolitique 
un  assemblage  quelconque  d'électrodes  cylindriques  verticales,  les 
anneaux  colorés  qui  prennent  naissance  représentent  avec  une 
très  grande  approximation  le  système  théorique  de  lignes  équipo- 
tentielles  que  donnerait  l'application  directe  de  ces  mêmes  élec- 
trodes sur  un  plan  conducteur  pris  entre  les  mêmes  limites* 

M. 

8. 


lie  SCIENCES  PHYSICO-CHIMIQUES. 

ElPBKIENCBS  arDKOGRAPBIQDBS;  IMITATlOlt ,  PAR  LES  COVBÂHU 
LIQUIDES,  DBS PBÉNOMÉNSS  d'ÉIECTRO-MAGXÉTISME ,^tM.C. 

Decharue.  (Comptes rfittd.  Acad.  dessciences,  t.  XGIV,  1883, 
p.  àâo.) 

Les  expériences  de  M.  Bjerkoes  sur  l'hydro-électrîdté  et  l'hydro- 
magnétisRie  oot  su^éré  à  M.  Decharme  l'idée  de  reprendre  l'étude 
de  phénomènes  analc^ues  correspondant  à  ceux  de  l'électro-uu- 
gnétisme.  Ce  qui  diUereucte  essentiellement,  dit-il,  mes  expé- 
riences de  celles  de  M.  Bjerknes,  c'est  qu'au  lieu  de  corps  pulsaub 
ou  vibrants  (daDs  l'eau]  dont  il  fait  usage,  je  n'emploie  que  des 
courants  liquides,  continus  ou  iuteirompus,  fonctionnant  daas  ' 
l'air  ou  dans  l'eau.  Nous  ne  pouvons  que  renvoyer  te  lecteur  à  la 
conmiunication  de  M.  Decharme  pour  le  délai!  de  ces  expériences, 
dont  il  annonce  la  suite.  M. 


PoLARIMBTRE  À  LCMIÈRB  ORDINAIRE,   pSl*  M.  \i.  LaOUBNT. 

[Compt.  rend.  Acad.  se,  t.  XCIV,  1883,  p.  i4a.) 

M.  Laurent  a  cherché  à  agencer  son  poiariniëtre  à  pénombres 
de  manière  à  l'employer  avec  une  flamme  ordinaire;  il  interpose 
pour  cela  entre  le  tube  d'essai  et  l'analyseur  un  compensateur 
soleil,  à  lames  prismatiques  de  quartz.  Au  lieu  d'opérer  par  rota- 
tion comme  avec  la  lumière  jaune,  on  opérera  alors  par  com- 
pensations. L'auteur  anuonce  un  certain  nombre  de  conditions 
auxquelles  doit  satisfaire  le  compeosaleur.  M. 


SCR  LA  SOLUTION  PRATIQUE   DO  PROBLBUE   DU  TRANSPORT  DB  U 

FORCE  À  DB  GRANDES  DISTANCES,  par  M.   Mautîce  Lin- 
(Comptes  rend.  Acad.  des  sciences,  t.  XCIV,  188a,  p.  5i7-) 

Voici  la  question  que  l'auteur  se  propose  d'examiner  :  Est-il 
possible  du  transmettre  à  n'importe  quelle  distance  une  quantité 
quelconque  d'énergie  en  obtenant  un  rendement  donné  d'avance 
aussi  voisin   de  l'unité  qu'on  voudra,  et  cela  en  s'imposanl  I> 
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double  condition  :  i**  de  ne  pas  dépasser  une  force  électromotrice 
donnée,  condition  sans  laquelle  il  n'y  a  pas  d'isolement;  a*"  de 
n'utiliser  que  les  machines  fabriquées  couramment  dans  l'industrie 
(par  exemple,  les  machines  Gramme  ou  Siemens,  même  les  plus 
petits  types)? 

Le  problème,  diaprés  M.  Lévy,  est  insoluble  avec  un  circuit 
unifilaire;  mais  il  peut  être  résolu  par  l'emploi  d'un  nombre  suf- 
fisant de  machines  génératrices  et  de  machines  réceptrices  placées 
les  unes  et  les  autres  en  quantité,  c'est-à-dire  sur  autant  de  déri- 
vations aboutissant  toutes  en  deux  points  pris  arbitrairement  sur 
le  circuit  principal.  M. 

Sur  le  mouvement  relatif  de  la  terre  et  de  lbtber,  par 
M. A.  MiGHELLON.  [Comptes  rend.  Acad.  des  sciqnces^X,  XCIV, 
1882,  p.  5qo.) 

Boussole  sans  résistance  destinée  à  la  mesure  des  courants 
INTENSES,  par  MM.  Tebquem  et  Damien.  [Comptes  rend.  Acad. 
des  sciencesy  t.  XCIV,  1882,  p.  5a3.) 

Cet  appareil  se  compose  essentiellement  d'une  boussole  d'ar- 
penteur dont  l'aiguille  est  actionnée  par  le  courant  circulant  dans 
une  bande  de  cuivre  placée  au-dessous  d'elle  et  qu'on  peut  choisir 
à  volonté  plus  ou  moins  éloignée  de  cette  aiguille.  Les  auteurs 
montrent  comment  on  peut  se  servir  de  cet  appareil ,  soit  comme 
boussole  des  sinus,  soit  comme  boussole  des  tangentes.  Ils  donnent 
les  formules  théoriques  de  l'appareil,  en  admettant,  ce  qui  est 
sensiblement  vrai  si  l'on  se  sert  d'une  très  petite  aiguille,  que 
chaque  bande  agit  comme  on  courant  indéfini.  M. 


Expériences  hydrodynamiques;  imitation,  par  les  courants 

LIQUIDES,  DES  PHÉNOMÈNES  d' ÉLECTRO-MAGNÉTISME  ET  d'iN- 

DUCTioN,  par  M.  C.  Decharme.  [Comptes  rend.  Acad.  des 
sciences,  t.  XCIV,  1882,  p.  5a 7.) 

L'auteur  continue  a  résumer  les  expériences  dont  il  a  déjà  été 
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question  dans  une  précédente  note.  Noos  ne  poavoDs  qu'y  ren- 
voyer le  lecteur.  M. 

CovRÀifTs  iitDviTs  d'iutervessions  polaires,  par  M,  Tb.  dd 
MoNCEL.  [Comptes  rend.  Acad.  des  sciences,  t.  XCIV,  i88a, 
p.  558.) 

L'auteur  reprend  de  plus  près  une  étude  qu'il  a  déjà  faite  et 
de  laquelle  il  résulte  que  les  trois  effets  d'induction  qu'il  avait  re- 
connus dans  le  jeu  de  fa  macUne  Gramme  s'y  trouvent  bien  en 
réalité,  et  que  les  courants  d'interversions  polaires  sont  distincts 
de  ceux  qui  résultent  du  mouvement  d'une  bobine  dans  un  champ 
magnétique  fixe  suivant  l'axe  de  l'anneau  magnétique.  M. 


ExPÈRlBltCBS  FAITES  SUR  UNE  PILE   SECONDAIRE  DE  M.  FaHRM, 

par  MM.  Allabh,  F.  Le  Blanc,  Jodbkbt,  Potier  et  Tbesca. 
(Comptes  rend.  Acad.  des  sciences,  t.  XCIV,  i88a,  p.  600.) 

Cette  expérience  a  été  faite  au  Conservatoire  des  arts  et  mé- 
tiers pour  compléter  celles  que  les  mêmes  observateurs  avaient 
exécutées  dans  la  dernière  période  de  l'exposition  d'électricité. 
La  pile  employée  se  composait  de  trente^inq  éléments  nouveau 
modèle,  à  lames  contournées  en  spirale,  pesant  chacun  ^3  kl- 
logr.  700,  liquide  compris;  les  électrodes  de  plomb  étaient  recou- 
vertes de  minium  à  raison  de  10  kilogrammes  environ  par 
mètre  carré.  Le  liquide  des  piles  était  formé  d'eau  distillée,  addi- 
tionnée du  dixième  de  son  poids  d'acide  sulfurique  pur.  La  ma- 
chiQe  de  charge  était  du  type  Siemens. 

L'objet  principal  de  TexpiTience  était  de  mesurer  :  1"  le  tra- 
vail mécanique  dépensé  pour  la  chaîne  de  la  pile;  a*  la  quantité 
d'électricité  emmagasinée  pendant  la  charge;  3°  la  quantité 
d'électricité  rendue  pendant  la  déchai^;  4°  le  travail  électrique 
réellement  effectué  pendant  la  déchaîne, 

11  était  nécessaire  en  outre  de  connaître,  en  chaque  instant  de 
l'expérience,  la  force  électromotrice  et  la  résistance  de  la  pile,  et 
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enfin,  comme  la  déchaîne  devait  se  faire  k  travers  une  série  de 
lampes  Maxim^  à  incandescence,  d'étudier  la  variation  de  la  ré- 
sistance et  da  pouvoir  lumineux  de  ces  lampes,  suivant  Tintensité 
du  courant. 

Les  auteurs  indiquent  comment  ils  ont  effectué  ces  différentes 
mesures  et  donnent  les  résultats  calculés  des  principales  détermi- 
nations. 

Parmi  les  conclusions  de  leur  travail  nous  citerons  les  sui- 
vantes: 

Si  on  rapproche  la  quantité  d'électricité  introduite  dans  la  pile 
de  celle  qui  en  est  sortie,  on  trouve  une  perte  de  lo  p.  o/o  en- 
viron. Le  travail  récupéré  pendant  la  décharge  est  les  o,do  du 
travail  total,  et  les  0,60  du  travail  enmiagasiné.  M. 


Nouvelle  pompe  destinée  à  comprimer  les  gaz,  par  M.  Gail- 
LETET.  [Comptes  rend.  Acad.  des  sciences,  t.  XCIV,  188a, 
p.  6a3.) 

Ifis  pompes  actuellement  en  usage,  dit  M.  Caillelet,  néces- 
sitent une  assez  grande  dépense  de  force  et  leur  effet  utile  est 
souvent  réduit,  quelquefois  même  annulé  par  l'espace  nuisible 
qoi  existe  toujours  entre  le  piston  et  le  fond  du  cylindre.  On  sait 
en  outre  combien  le  fonctionnement  des  soupapes  d'aspiration 
est  irrégulîer  et  cause  de  dérangements  à  la  marche  de  ces  appa- 
reils. Le  modèle  nouveau  évite  ces  inconvénients.  Nous  ne  pou- 
vons que  renvoyer  le  lecteur  à  sa  description. 

A  la  suite  de  la  note  précédente  M.  Debray  fait  remarquer  que 
f appareil  de  M.  Cailletet  fonctionne  avec  succès,  au  laboratoire 
de  l'Ecole  normale,  depuis  un  mois  environ.  Il  donne  facilement 
de  grandes  quantités  d'acide  carbonique  et  de  protoxyde  d'azote 
liquides,  avec  lesquels  M.  Cailletet  étudie,  à  de  très  basses  tem- 
pératures, la  compression  des  gaz  considérés  autrefois  comme 
permanents.  M, 
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SuK  LÀ   COMPHESSIBILITB    DKS    GAZ,    par    M.    E.    SuiHAO. 

(Compt.  rend.  Acad.  se,  t.  XCIV,  1882,  p.  GSg.) 

Partant  d'une  relalioa  proposée  par  M.  Clausius  entre  la  pres- 
sion de  l'acide  carbonique,  son  volume,  et  la  température  absolue, 
formule  que  son  auteur  pense  devoir  convenir  à  tous  les  gai, 
M.  Sarrau  en  tire  les  conséquences  relatives  au  point  critique. 
Il  les  applique  à  l'acide  carbonique  et  à  l'oxjgène.  M. 


Suit  vu  mouvement  vibratoire  à  la  nàissauce  d'os  jet  de 
VAPEVR,  par  M.  Ch.  Vauthier.  [Comptes  rend.  Acad.  des 
sciences,  t.  XCIV,  i88a  ,  p.  64a.) 

Dans  le  cours  des  recherches  commencées  sur  l'écoulement  des 
gai  cl  des  vapeurs,  l'auteur  a  observé  un  phénomène  singulier, 
signalé  pour  la  première  fois  en  1826  par  un  mécanicien  des 
forges  de  Fourchambault  :  lorsqu'un  jet  de  gaz  ou  de  vapeur 
s'écoule  sons  pression  par  un  orifice,  si  l'on  place  une  plaque 
normalement  à  l'axe  du  jet,  à  une  certaine  hauteur,  elle  est 
repoussée;  mais  lorsqu'on  abaisse  la  plaque  parallèlement  à  elle- 
même,  elle  est  attirée  et  se  maintient  d'elle-même  à  environ 
3  centimètres  de  l'orifice,  en  oscillant  autour  d'une  position 
d'équilibre  et  en  émettant  un  son.  Je  sub  parvenu,  dit-il,  an 
moyen  d'un  dispositif  très  simple,  en  fixant  des  plaques  dans 
cette  situation,  à  leur  faire  rendre  des  sons  élevés,  intenses,  aussi 
prolongés  qu'on  veut,  et  à  inscrire  directement  ces  vibrations. 
J'ai  obtenu,  sur  les  tracés,  des  ondulations  d'une  régularité  et 
d'une  amplitude  remarquable.  Il  a  été  ainsi  jusqu'à  j,ibo  vibra- 
tions simples  par  seconde  et  il  espère  inscrire  des  sons  encore 
plus  élevés.  De  là  un  chronographe  que  M.  Vaulier  se  propose 
d'appliquer  à  la  mesure  de  quelques  phénomènes  rapides.     M. 
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ElPÉRIENCSS  HYDRODYNAMIQUES  (3*  nOte);  IMITATION  DIRECTE, 
PAR  LES  COURANTS  LIQUIDES,  DES  ACTIONS  DES  COURANTS 
ÉLECTRIQUES  LES  UNS  SUR  LES  AUTRES,  par  M.  C.  DeGHARME. 

[Comptes  rend.  Acad.  des  sciences,  t.  XCIV,  1882 ,  p.  643.) 

Nous  renvoyons  le  lecteur  à  ces  intéressantes  communications , 
dont  il  serait  difficile  de  faire  un  résumé  dans  les  limites  de  la 
Revue. 


La  TREMPE  PAR  COMPRESSION,  mémoire  de  M.  L.  Clémandot. 
[Comptes  rend.  Acad.  des  sciences,  t.  XCIV,  1882,  p.  7o3.) 

L'auteur  appelle  trempe  par  compression  un  nouveau  mode 
de  traitement  des  métaux ,  particulièrement  de  Tacier,  qui  con- 
siste à  chauffer  le  métal  à  la  température  du  rouge  cerise,  à  le 
comprimer  fortement  et  à  le  maintenir  sous  pression  jusqu'à 
complet  refroidissement.  Les  trois  phases  de  celte  opération 
donnent  des  résultats  tellement  analogues  à  ceux  que  présente  la 
trempe,  que  je  crois  pouvoir,  dit  Tauleur,  donner  à  cette  méthode 
le  nom  de  trempe  par  compression.  Le  métal  ainsi  comprimé  a 
acquis  une  dureté  excessive,  un  resserrement  moléculaire  et  une 
finesse  de  grain  tels,  que  le  polissage  lui  donne  Taspect  du  nickel 
poli.  L'acier  comprimé,  à  l'égal  de  l'acier  trempé,  a  pris  la  force 
coercitive  qui  lui  donne  la  faculté  d'acquérir  le  magnétisme.  Cette 
propriété  devra  être  étudiée  au  point  de  vue  de  sa  durée;  mais 
des  pièces  de  téléphone  Couer  et  Ader,  comprimées  et  aimantées 
depuis  plus  de  trois  mois,  ont  conservé  leur  aimantation  depuis 
cette  époque  d'une  façon  absolue.  M. 


Sur  la  compressibilité  des  gaz,  par  M.  E.  Sarrau. 
(Compt.  rend.  Acad.  se,  t.  XCIV,  1882,  p.  718.) 

L'auteur  étend  les  applications  de  la  formule  de  M.  Clausius, 
dont  il  a  été  question  dans  une  note  précédente ,  à  l'acide  carbo- 
nique,  l'azote  et  le  formène. 
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TBMPÉRATnRB  DÈBVLLITIOH  DV  ZllfC,  par  M.   J.  ViOLLE. 

{Compt.  rend.  Acad.  sc.,i.  XQV,  i88a,  p.  730.) 

Dans  leur  grand  travail  sur  les  densités  de  vapeurs,  MM.  H. 
Sainto-Clatre-DeviUe  et  L.  Troost  ont  incidemiDent  déterminé  le 
poÎDt  d'ébullition  du  eÎqc  et  l'ont  évalué  à  io4o  degrés;  d'autre 
part,  à  la  même  époque,  M.  Edm.  Becquerel  le  £iait  à  933  degrés. 
Il  y  a  entre  ces  deux  nombres  ua  écart  considérable  sur  leqnd 
les  savants  expérimentateurs  n'ont  pas  réussi  à  se  mettre  d'accord. 
M.  Vielle  ayant  eu  l'occasion  de  remarquer  que  l'argent  ne  food 
pas  dans  une  étuve  chaufTée  à  la  vapeur  du  zinc,  il  en  résultait 
que  le  point  d'ébullition  de  zinc  est  inférieur  à  gbà  degrés,  tem- 
pérature assignée  par  M.  Becquerel  et  par  lui  k  la  fusion  de  l'ar- 
geot.  Il  reprit  donc  avec  des  précautions  convenables  la  question 
du  point  d'ébullition  du  xinc.  Ses  expériences  ont  fixé  le  chiffre 
de  93o  dt^rés. 

ExPÉRtSKCBS  BrOnODYUAMIQUES  (A'  nOte).  luiTÀTIOfl  fAR  LES 
COVBANTS  LIQUIDES,  DES  ANNEAUX  DE  NoBILI ,  OBTEKVS  AVEC 

LES  COURANTS  BLBCTRiQDBS ,  par  M.  C.  Dbcharme.  (Comptes 
rend.  Acad,  des  sciences,  t.  XCIV,  1882,  p.  gaa.) 

On  sait  comment  s'obtiennent  ces  anneaux  dont  M.  Guébard 
vient  d'étendre  si  complètement  l'étude.  «J'ai  cherché,  dit  M.  De- 
charme,  à  imiter  ces  effets  (sauf  les  couleurs  irisées)  au  moyen 
des  courants  liquides.  Je  dispose  l'expérience  de  la  manière  sui- 
vante :  sur  une  plaque  de  verre  horizontale,  i-ecnuverte  d'une 
couche  mince  et  uniforme  de  minium  [lilhai^e,  sulfate  de  baryte, 
céruse  ou  autrespoudreslourdes,  insolubles,  diversement  colorées), 
en  suspension  dans  l'eau ,  on  fait  arriver  un  filet  liquide  tombant 
d'un  tube  de  verre  gradué,  tenu  verticalement,  à  la  distance  de 
1  à  10  centimètres,  au  plus,  de  la  plaque.  Pour  imiter  plus  com- 
plètement le  procédé  de  Nobiii,  on  peut  laisser  au-dessus  du  dép^t 
une  couche  d'eau  de  quelques  millimètresd'épaisscur,  dans  laquelle 
vient  plonger  l'extrémité  du  tube  abducteur.  Dana  ces  cooditioos, 
il  se  produit  instantanément,  sur  la  plaque,  autour  du  point  de 
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cbote,  des  anneaux  concentriques  plus  ou  moins  nombreux,  iné- 
galement espacés,  d'épaisseurs  différentes,  formés  par  le  transport 
mécanique  du  dépôt  pulvérulent,  sous  l'action  impulsive  du  cou- 
rant liquide.  M. 

Appareil  destiné  à  régulariser  l'écoulement  dun  gaz  à 
UNE  PRESSION  QUELCONQUE,  par  M.  J.  ViLLE.  [Comptes  rend. 
Acad.  des  sciences,  t.  XCIV,  1882,  p.  yîi/i.) 

Le  problème  que  s'est  proposé  Fauteur  est  le  suivant  : 
Étant  donnée  une  enceinte  où  Ton  comprime  un  gaz,  la  pression 
de  ce  gaz  tendant  à  diminuer  par  suite  des  réactions  qui  se  pas- 
sent dans  cette  enceinte,  trouver  un  appareil  qui  permette  de 
compenser  automatiquement,  à  chaque  instant,  cette  diminution 
de  pression,  quelque  faible  qu'elle  puisse  être.  M. 


ReLATÎON  Ein'RS  LA  LOI  DE  BoUGUER-MaSSON  ET  LE  PHÉNOMÈNE 

DE  PuRKiNJE,  par  MM.  J.  MaciJ  de  Upinât  et  W.  Nicati. 
[Comptes  rend.  Acad.  des  sciences,  t.  XCIV,  1882,  p.  786.) 

Si  on  présente  à  l'œil  d'un  observateur  deux  surfaces  voisines 
éclairées  par  des  quantités  de  lumière  de  même  espèce,  Bouguer 
etMasson  ont  montré  que  l'observateur  a  cessé  de  pouvoir  apprécier 
la  différence  d'éclairage  de  ces  deux  surfaces  lorsque  cette  diffé- 
rence est  une  fraction  constante  de  l'éclairage  moyen,  égale  à  ^, 
daprès  Bouguer.  Les  auteurs  ont  constaté  d'abord  que  cette  loi 
est  exacte  dans  le  cas  d'une  source  lumineuse  verte;  ils  se  sont 
proposé  ensuite  de  résoudre  les  questions  suivantes  :  1^  la  loi  de 
Bouguer-Masson  est-elle  appliquable  aux  diverses  radiations  sim- 
ples do  spectre?  2^  la  valeur  du  rapport  constant  est-elle  la  même 
pour  toutes  ces  radiations? 

Nous  renvoyons  le  lecteur  à  la  description  de  la  méthode  em- 
ployée et  qui  repose  sur  la  relation  qui  existe  entre  la  loi  précé- 
dente et  le  phénomène  de  Purkinje.  Voici  les  conclusions  :  i*"  la 
loi  de  Bouguer-Masson  s'applique ,  du  moins  dans  les  limites  de 
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□os  expériences,  h  chacune  des  radiatioos  simples  du  spectre; 
a"  la  constante  reste  la  même,  aux  erreurs  près  d'observation, 
poar  toutes  les  radiations  de  longiueur  d'onde  plus  grande  que 
X'^S,  12X10^  environ;  mais,  à  partir  de  là,  elle  augmente  au 
fur  et  à  mesure  que  l'on  se  rapproche  davantage  du  violet. 


OaSEKVATlOHS,   À   PBOPOS  d'vKB    NoTS  RÉCEItTE  DE  M.    ViOLLE, 
SUR  LA  TEMPÉRATBKE  DBBULUTION  DO  ZINC,  par  M.  TrOOST. 

{Comptes  rend.  Acad.  des  sciences,  t.  XCIV,  1883,  p.  788.) 

M.  Troost  rappelle  que  des  expériences  exécutées  dès  i863  ont 
conduit  Henri  Sainte-Claire-Deville  et  lui  au  chiffre  de  gis  dt^ré» 
pour  le  point  d'ébullîtion  du  zinc  du  commerce,  redistillé  de 
manière  à  le  séparer  de  la  plus  grande  partie  du  cadmium  et 
du  plomb  qu'il  contient.  Ce  chiffre  est,  comme  on  le  voit,  peu 
différent  de  celui  de  932  degrés  donné  par  M.  Becquerel  pour  le 
point  d'ébullition  du  zinc  pur. 

Le  nombre  io4o  degrés  avait  été  déduit  d'expériences  anté- 
rieures, faites  en  1869,  avec  des  bains  de  zinc  chauffés  dans  des 
bouteilles  en  fer,  et  avec  la  vapeur  d'iode,  en  regardant  son  coef- 
ficient de  dilatation  comme  constant  et  égal  à  0,367.  '^- 


Sbr  la  coupressibilité  des  gaz,  par  M.  Ë.  Sarrau. 
{Compt.  rend.  Acad.  se,  t.  XCIV,  188a, p.  8i5.) 

L'auteur  complète  la  vérification  de  la  formule  de  M.  Clausiu) 
en  appliquant  à  l'éthylène  et  h  l'hydrogène  ie  mode  de  calcul 
déjà  employé  dans  deux  notes  précédentes.  'En  résumé,  dil-il> 
il  résulte  des  vériBcations  tirées  des  expériences  de  M.  Amagat 
que  la  formule  de  M.  Clausius  représente  la  compressibilité  des 
gaz  étudiés,  au  nombre  de  six,  avec  une  exactitude  qui  attribue 
une  importance  réelle  aux  déductions  de  cette  formule  relatives  à 
la  thermodynamique  des  fluides.  M. 
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Sur  LA  RELATION  ^(v,p,  t)  =  0  RELATIVE  AUX  GAZ ,  ETSURLALOI 
DE  DILATATION  DE   CES  CORPS    SOUS    VOLUME    CONSTANT,    par 

M.  £.  U.  Amagat.  [Comptes  rend,  Acad.  des  sciences,  t.  XCIV, 
1882,  p.  Siiy.) 

L*aiiteur  cherche  à  déduire  directement  cette  relation  des  ré- 
seaux de  courbe  que  ses  recherches  expérimentales  lui  ont  fourni 
sur  ce  sujet.  , 

Nous  ne  pouvons  que  renvoyer  le  lecteur  à  cette  communi- 
cation. M. 


Sur    UNE    CERTAINE   CLASSE   DE    FIGURES    EQUI POTENTIELLES    ET 
SUR    LES    IMITATIONS  HYDRAULIQUES  DE   M.    DeCHARME ,   par 

M.  Ad.  GoiBHARD.  [Comptes  rend.  Acad.  des  sciences,  t.  XCIV, 
1882,  p.  85i.) 


Indicateur  téléphonique  de  la  torsion  et  de  la  vitesse  de 
rotation  de  l  axe  moteur  des  machines  et,  par  conse- 
QUENT, du  travail,  par  M.  C.  Resion.  [Comptes  rend.  Acad. 
des  sciences,  t.  XCIV,  1882,  p.  854.) 

Nous  avons  déjà  rencontré  du  même  auteur  une  disposition 
mécanique  qui,  appliquée  à  Taxe  moteur  des  machines,  per- 
mettait d'en  mesurer  la  rotation  à  Taide  du  téléphone.  Ce  pro- 
cédé exigeait  deux  personnes  et  de  plus  n'était  applicable  qu  aux 
machines  d*axe  moteur  assez  long.  La  nouvelle  disposition  n'exige 
quuQ  seul  expérimentateur  et  peut  s'appliquer  à  une  machine 
quelconque.  Nous  renvoyons  le  lecteur  à  sa  description.        M. 


Action  des  courants  téléphoniques  sur  le  galvanomètre  , 
par  M.  DE  Chardonnbt.  [Comptes  rend.  Acad.  des  sciences, 
t.  XCIV,  1882,  p.  857.) 

Si  l'on  remplace,  dans  le  circuit  téléphonique,  le  récepteur  par 
un  galvanomètre  très  sensible,  et  qu'on  influence  le  transmetteur 
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aa  moyen  d'un  diapasoD,  d'un  tuyau  d'orgue  ou  de  ta  voû,  od 
n'obaerve  aucune  déviation  taut  que  le  son  conserve  la  même 
intensité;  mais  dès  que  la  souorité  augmente  ou  diminue,  l'ai- 
guille est  déviée  :  ce  mouvement  change  de  sens  selon  que  Tani' 
plitude  des  vibrations  du  corps  sonore  est  en  accroissement  ou  en 
décroissance.  L'effet  est  plus  marqué  lorsque  le  transmetteur  est 
ébranlé  par  un  bruit  de  courte  durée,  comme  une  détonation, 
ou  par  un  cofps  légèrement  frappé  sur  la  plaque  vibrante. 

Voici  l'explication  que  propose  l'auteur  :  •  Tant  que  les  oscilla- 
tions de  la  plaque  vibrante  conservent  la  même  amplitude,  les 
courants  induits  alternatifs  compensent  leur  action  sur  le  galva- 
nomètre; mais  si  les  osdllalions  tendent  vers  o  par  exemple, 
chaque  demi-oscillatiou  impaire  a  plus  d'amplitude  que  la  demi- 
oscillation  paire  suivante,  et  les-  courants  induits  direct  et  inverse 
ne  mettent  plus  en  mouvement  deux  à  deux  les  mêmes  quantités 
d'électricité,  d'où  la  déviation  de  l'aiguille  du  galvanomètre.» 
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III 

MÉTÉOROLOGIE. 

Trente  ans  d  études  météorologiques  et  climatologiques  à 
Nice,  par  M.  Tbysseire.  [Annales,  de  la  Société  des  lettres, 
,  sciences  et  arts  des  Alpes-Maritimes,  t.  VII,  i88i.) 

Ce  travail,  qui  comprend  108  pages  in-8**,  est  le  résumé  de 
trente  années  d'observations,  de  1849  à  1878.  Depuis,  quatre  autres 
années  se  sont  ajoutées  aux  précédentes;  mais  cette  importante 
série  a  pris  fin  aujourd'hui  par  la  mort  de  Tauteur,  décédé  à  Nice 
le  27  décembre  1882. 

M.  Teysseire  a  étudié  le  climat  de  Nice  sous  tous  les  points  de 
voe;  il  a  commencé  par  résumer  les  observations  antérieures  aux 
siennes:  celles  de  Smolett,  de  1768  à  1765;  celles  de  Richelmi, 
de  1806  à  i8i5;  celles  de  Risso,  de  1806  à  i825;  celles  de Rou- 
baudy,  de  i83o  à  18^2  ;  enfin  les  siennes,  qui  s'étendent  de  1849 
à  1878,  conmie  nous  Tavons  dit.  Il  mentionne  seulement  quel- 
ques autres  observations  qu'il  n'a  pas  eues  k  sa  disposition  :  ce 
sont  principalement  les  observations  faites  à  l'hôpital  militaire  et 
celles  de  l'école  normale. 

Dans  ces  séries  diverses  qui  se  sont  succédé  dans  des  conditions 
variées  depuis  plus  d'un  siècle ,  aucun  observatoire  ne  s'est  trouvé 
dans  des  conditions  convenables  pour  donner  la  véritable  tempé- 
rature de  la  campagne  de  Nice;  les  observations  de  M.  Teysseire, 
iaites  au  lever  du  soleil,  à  2  heures,  et  au  coucher  du  soleil, 
étaient  faites  à  une  fenêtre,  à  l'exposition  du  N.-N.-E.,  à  16  mètres 
au-dessus  du  sol  et  à  2 1  mètres  au-dessus  de  la  mer,  au  n®  2  de  la 
rue  Groix-de-Marbre.  Cette  situation,  malgré  l'exactitude  des  ther- 
momètres et  le  zèle  de  l'auteur^  ne  pouvait  donner  la  température 
moyenne  de  Nice;  il  Ta  trouvée  ^^e  à  iÔ'',7« 
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Jejie  pense  pas  qu'elle  dépasse  i^'',^  ou  i4%3. 

Tops  les  éléments  autres  que  la  température  sont  au  contraire 
déterminés  dans  de  bonnes  conditions. 

Ainsi  la  pression  moyenne  de  Fatmosphèrc  est,  au  niveau  de 
la  mer,  76i",o6,  bien  moindre  que  celles  de  Dijon  et  de  Stras- 
bourg, d'un  côté,  et  celle  d'Alger,  de  l'autre.  On  sait  en  effet  que, 
par  suite  de  la  grande  élévation  de  la  température  de  cette  côte, 
il  y  existe  un  minimum  barométrique  annuel  très  prononcé. 

Le  plus  grand  froid  qu'ait  observé  M.  Teysseire  à  sa  fenêtre  est 
—  3*,5;  il  a  eu  lieu  le  3  décembre  1867,  par  un  temps  de  neige 
et  sous  l'influence  du  vent  de  N.-E.  ;  à  a  heures  du  soir,  le 
même  jour,  le  thermomètre  ne  marquait  que  +i%i.  Risso  avait 
assisté  à  la  plus  grande  intempérie  qui  soit  survenue  k  Nice  depuis 
bien  des  années,  peut-être  depuis  1709:  il  a  vu  son  thermomètre 
dans  une  position  très  défectueuse  à  -—  g'^fi  centigrades,  le  1 1  jan- 
vier 1820;  cette  température,  dit  M.  Teysseire,  correspondait 
sans  doute  dans  la  campagne  à  — 12''  ou  —1 3°;  elle  a  eu  lieu  éga- 
lement par  un  vent  de  N.-E.  et  a  gelé  les  orangers  et  presque 
tous  les  arbres  qui  font  rornement  de  ce  beau  pays. 

La  température  la  plus  élevée,  33%7,  est  arrivée  le  10  juillet 
i865;  on  sait  que  j'ai  observé  au  parc  de  Saint-Maur,  le  19  juillet 
1881,  une  température  de  38°,4. 

La  rose  des  vents  suivant  la  hauteur  du  baromètre  est  à  Nice 
absolument  différente  de  ce  qu'on  observe  à  Paris  et  dans  une 
grande  partie  de  l'Europe;  c'est  par  les  vents  de  Sud  à  S.-E.  que 
le  baromètre  est  le  plus  élevé,  par  celui  de  N.-O.  qu'il  est  le  plus 
bas;  a  Paris,  c'est  le  vent  de  N.-N.-E.  à  N.-E.  qui  accompagne  les 
hautes  pressions;  celui  de  Sud  à  S.-S.-O.,  les  basses. 

11  est  tombé  à  Nice  en  dix  ans,  de  1870  à  1879,  tout  près  de 
80  centimètres  d'eau  en  64  ou  65  jours;  on  sait  qu'il  tombe  au- 
tour de  Paris  58  à  69  centimètres  d'eau  en  un  nombre  de  jours 
que  j'évalue  à  1 65  actuellement. 

Il  ne  tombe  de  neige  qu'une  seule  fois  par  an  en  moyenne;  on 
entend  le  tonnerre  treize  à  quatorze  fois.  EnGn  il  y  a  par  au 
210  jours  de  beau  temps. 

Le  brouillard  est  très  rare. 
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La  mer  observée  eu  1868  avait  une  température  de  12  à  i3  de- 
grés en  décembre  et  janvier,  et  de  24  à  26  degrés  en  juillet. 

Enfin  M.  Teysseire  a  noté  8  tremblements  de  terre  pendant  ses 
3o  années  d'observations.  E.  Renou. 


Rapport  sur  un  travail  de  M.  Miqvel,  chef  du  service  mi- 

CROGRAPBJQUE   À    l'oRSERVATOIRE   DE    MoNTSOURISy    TRAVAIL 

INTITULÉ  :  Les  organismes  vivants  de  l*athmosphèrb,  pré- 
senté comme  thèse  de  doctorat  à  la  Faculté  de  médecine 
de  Paris. 

M.  Miquel  a  résumé  dans  un  ouvrage  remarquable  les  travaux 
qa'il  a  entrepris  depuis  plusieurs  années  surles  germes  de  l'atmos- 
phère. Pour  faire  cette  étude  difficile  et  nouvelle,  il  a  dû  em- 
ployer des  méthodes  originales  et  il  Ta  fait  de  la  manière  la  plus 
lieoreose  grâce  à  une  grande  habileté  expérimentale  et  à  une 
longue  patience.  Il  a  perfectionné  ainsi  non  seulement  la  manière 
de  recueillir  les  germes  répandus  dans  l'atmosphère,  mais  en- 
core  les  méthodes  de  culture  par  des  bouillons  stérilisés  et  nutri- 
tifs. Il  s'est  entouré  de  toutes  les  précautions  nécessaires,  de 
sorte  que  ses  conclusions  peuvent  être  adoptées  en  toute  rigueur. 

H  a  constaté  qu'il  y  a  dans  Tair  quantité  de  germes,  qui,  s'ils 
sont  portés  dans  des  liqueurs  stérilisées  et  nutritives,  se  déve- 
loppent et  donnent  des  générations  nouvelles  en  peu  de  jours.  En 
calcalant  tous  les  jours  le  chiffre  des  bactéries  atmosphériques 
i^ecueillies  avec  les  précautions  convenables,  on  voit  que  le  chiffre 
des  bactéries,  peu  élevé  en  hiver,  croit  au  printemps,  reste  haut 
^  été  et  baisse  rapidement  à  la  fin  de  l'automne.  Ainsi  le 
nombre  des  microbes  a  été  en  moyenne  par  mètre  cube  d'air  de 
33  en  février,  de  96  en  juillet  et  de  170  en  octobre. 

D'antres  causes  que  la  température  font  varier  le  nombre  des 
bactéries  atmosphériques.  Lechiffire  des  bactéries,  faible  en  temps 
de  pluie,  s'élève  quand  l'humidité  a  disparu  de  la  surface  du  sol. 
La  direction  et  la  force  du  vent  changent  aussi  le  nombre  des 
germes  qui  sont  répandus  dans  l'atmosphère. 

Par  d'ingénieuses  expériences ,  M.  Miquel  a  pu  comparer  la 

Ret.  des  trav.  scie.'it.  —  T.  IH,  n"  2.  9 
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quaDtité  des  germes  conteDos  daas  les  eaux.  Une  eau  de  jdnie 
contenait  6^,000  microbes  par  litre,  l'eau  de  la  Vanne  en  con- 
tient 3^8,000,  l'ean  de  la  Seine,  à  Ber<^,  5  millions,  Teaa  de  la 
Seine,  à  Asnières,   i3  miltions,  Teaa  d'égoât,  80  millions. 

U  est  difficile  de  dire  quels  sont,  parmi  ces  diSëreuts  germes, 
ceux  qui  sont  nuisibles  et  ceux  qui  sont  iDoBensiTs.  Cest  U  une 
recherche  aussi  intéressante  que  di£Scile  et  sur  laquelle  M.  Ui- 
qnei  u'a  fait  que  peu  d'expériences.  Toujours  est-il  que  son  tra- 
vail ,  inspiré  par  les  mémorables  découvertes  de  M.  Pasteur,  doit 
être  pris  en  sérieuse  considération  par  tous  ceux  qui  s'occupeal 
d'hygiène.  On  ne  doute  plus  aujourd'hui  que  tontes  les  maladies 
épidémiques  ou  eudémtques,  variole,  typhus,  choléra,  rougeole, 
scarlatine,  diphtérie ,  tuberculose  même ,  ne  soient  dues  à  raûeclinD 
par  des  germes.  C'est  donc  faire  œuvre  très  utile  que  d'étudier 
les  lois  de  la  dissémination  de  ces  organismes  partout  répandus. 


Résomb  des  OBSBRrATiorrs  mbtéobologiques  faites  à  l'boois 
noRMALE  i>E  Nîmes  pendant  i  année  1880.  [Mém.  Acad. 
de  Nîmes,  7*  série,  t.  UI,  1880.  Nimes,  1880,) 

Ce  résumé  consiste  en  un  tableau  contenant  les  principaux  ré- 
sultats par  mois,  de  janvier  à  décembre  1880,  des  observalioiu 
.  faites  à  l'école  normale. 


ObSERTATIONS  MÉTÈOROIOOIQVBS  FAITES  EN  1881  DANS  LE  ti- 

PARTSMENT  DE  l'Hérault.  (BuUefiR  ntéléoTolo^ique  da  dépoF- 
tement  de  VBéraalt,  publié  sous  les  auspices  du  cons^ 
général,  année  1881.  In-Â"  de  lod  pages  avec  des  plan- 
ches. Montpellier,  1883.) 

Ce  bulletin  fait  suite  à  ceux  publiés  dans  la  même  forme  les 
années  précédentes. 

On  y  trouve  :  les  observations  jour  par  jour  laites  à  9  heuret 
du  matin  à  la  citaddie,  et  celles  analc^oes  faites  par  M.  Vid^, 
instituteur,  à  Fraisse.  à  une  altitude  de  g3o  mètres  ; 
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Les  résumés  (}es  observations  faites  à  l'École  d'agriculture  par 
M.  Deiady; 

Les  résumés  des  observations  faites  à  l'École  normale  par 
M.  Galzin; 

Celles  de  Palavas,  an  bord  delà  mer,  à  quelques  kilomètres  de 
Montpellier  ; 

Celles  de  Cette,  faites  dans  le  jardin  de  M.  Doumet  par  M.  La- 
combe,  son  préparateur; 

Cdles  faites  à  Pezénas  par  M.  Carel  ; 

Celles  de  Clermont  par  M.  Floury  ; 

Enfin  les  hauteurs  de  pluies  mensuelles  et  annuelles  de  2  5  sta- 
tions de  département,  par  le  service  des  ponts  et  chaussées  et  par 
les  soins  de  la  Commission  météorologique,  à  des  altitudes  variant 
de  quelques  mètres  à  1018  mètres. 

Ce  même  volume  contient  un  long  travail  de  M.  Roche,  intitulé  : 
Le  climat  de  Montpellier  comparé  aux  observations  du  siècle  der- 
nier. 

Dans  ce  travail,  M.  Roche  met  en  regard  les  chiffrés  obtenus 
aoQssa  direction,  à  la  Faculté  des  sciences,  de  1867  à  1867  et  ceux 
obtenus  par  un  observateur  nommé  Badon,  de  1756  à  1792  ;  les 
températures  de  cette  dernière  série  donnent,  conune  toutes  les 
anciennes  séries,  des  chifires  plus  élevés;  mais  celles  de  M.  Roche 
doivent  subir  aussi  une  forte  réduction,  les  thermomètres  étant 
placés  à  une  fenêtre.  Il  est  aisé  de  voir  en  effet  que  les  nombres 
donnés  jusqu'ici  pour  Montpellier  sont  trop  élevés,  quand  on  les 
compare  à  ceux  obtenus  dans  le  sol  à  un  mètre  de  profondeur, 
dans  le  jardin  de  l'École  normale.  Cette  moyenne  température  est 
en  i88i  de  i3%55. 

M.  Chabaneix,  bibliothécaire  de  l'École  d'agriculture,  a  douné 
des  noies  météorologiques  et  agricoles  recueillies  pendant  Tannée 
météorologique  1881  (décembre  1880,  novembre  1881).  On  y 
voit  que  le  thermomètre  est  descendu  à  10*  au-dessous  de  zéro  le 
17  janvier,  froid  que  n'ont  pu  supporter  ni  les  chamaerops,  ni  les 
eucalyptus,  autres  que  le  Coriacea.  On  trouve  aussi  dans  ce  tra- 
vail les  températures  du  sol  à  o",2  5  de  profondeur  et  de  nom- 
i^i^cuses  remarques  sur  la  végétation. 
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Le  volume  est  terminé  par  un  tableau  des  orages,  an  nombre 
de  28,  qui  ont  été  signalés  en  1881. 


Rapports  mbnsvels  présentés  à  la  Commission  météorolo- 
gique DD  DÉPARTEMENT  DE  l'Isére.  (BkU.  Soc.  de  sioiistifiue 
des  sciences  natarelles  et  des  arts  indastrieb  de  l'Isère,  3*  série, 
t.  XI.  Grenoble,  1882.) 

Ce  travail  ne  donne  aucun  chiffre,  mais  douze  tableaux  repré- 
sentant  les  observations  faites  à  TEcole  normale  en  1881  (baro- 
mètre et  vents,  thermomètre,  hygromètre)  et  de  nombreuses  re- 
marques sur  les  mouvements  de  l'atmosphère  jour  par  jour. 

On  regrette  de  n  y  trouver  aucun  des  chiffres  dont  ou  aurait 
besoin  pour  un  travail  sérieux,  ni  le  tableau  complet  des  hau- 
teurs de  pluies  recueillies  dans  tout  le  département,  dont  un  cer- 
tain nombre  sont  citées. 


Documents  météorologiques  pour  l'étude  de  la  climatologie 
DANS  LES  Hautes-Alpes  et  en  particulier  à  Gap,  par 
M.  RoMiEO,  professeur  de  physique.  {BulL  Soc.  d'études  ie$ 
Hautes- Alpes ,  2' année,  i883.) 

L'auteur  a  résumé,  au  moyen  d'une  page  par  année,  les  obser- 
vations faites  a  l'école  normale  de  Gap  de  i865  k  1870.  D  trouve 
que  pendant  les  cinq  années  de  i865  à  1869  (l'année  1870  était 
incomplète)  la  température  moyenne  serait  io*,i.  Les  minima 
annuels  sont  compris  entre  10^  et  16^  au-dessous  de  zéro,  les 
maxima  entre  3o''  et  SS"".  La  moyenne  lo^l  est  certainement 
beaucoup  trop  élevée  pour  une  station  située  à  une  altitude  de 
73g  mètres;  elle  ne  doit  guère  dépasser  8^,5  ou  9^  au  plus;  cela 
tenait  à  la  position  défectueuse  qu'avaient  alors  les  thermomètres; 
depuis  deux  ans  ils  ont  été  déplacés  et  mis  dans  une  situation 
meilleure,  aussi  remarquons-nous,  dans  un  résumé  des  observa- 
tions récentes  de  1882 ,  que  le  18  octobre  de  cette  année  la  tem- 
pérature s'est  abaissée  à  16®  au-dessous  de  zéro.  Quoique  Tauteor 
de  l'article  l'ait  commencé  en  raillant  les  Parisiens  ^  qui  prennent 
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la  contrée  de  Gap  pour  la  Sibérie  de  la  France,  on  ne  peut  s'em- 
pjcher  de  faire  remarquer  qu'une  telle  température  et  à  pareille 
époque  est  rigoureuse  même  pour  Pétersbourg  et  Ârkhanguelsk. 


Station  météorologique  portative,  par  M.  Sire.  [Mém, 
Soc,  iémuhtàon  da  Doubs,  5^  série,  6*  volume,  i88i.  Be- 
sançon, i88a.) 

Dans  cet  article  «  M.  Sire  donne  la  figure  et  la  description  d*un 
instrument  renfermant  à  la  fois  un  thermomètre ,  un  anéroïde  et 
un  hygromètre  à  cheveu.  Dans  ce  dernier,  M.  Sire  a  remplacé  le 
poids  qui  tend  le  cheveu  par  un  spiral  d*horlogerie.  Ainsi  modifié, 
rkygromètre,  que  M.  Sire  a  présenté  à  la  réunion  des  sociétés  sa- 
vantes à  la  Sorbonne,  il  y  a  déjà  une  dizaine  d'années,  parait  bien 
fonctionner;  Tappareil  est  d'ailleurs  simple  et  ingénieux  et  peut 
rendre  des  services  en  voyage. 


ÂHNUÂniE  DE  LA  SoCJl^Té  Ml^TéOROLOGIQUE  DE  FrANGE  , 

29*  année,  1881,  3* trimestre. 

Dans  ce  fascicule  on  trouve  surtout  un  long  et  important  mé- 
moire de  M.  Lemoine,  intitulé  :  Résumé  des  observations  centra- 
lisées par  le  service  hydrométrique  du  bassin  de  la  Seine  pendant 
Tannée  1880.  Ce  travail  fait  suite  à  un  grand  nombre  de  mé- 
moires publiés  antérieurement  par  Belgrand,  puis  par  Belgrand 
et  M.  Lemoine;  il  est  relatif  surtout  à  l'annonce  des  crues,  qui 
fonctionne  d'une  manière  si  utile  sur  la  Seine  et  quelques  autres 
rivières  de  France. 

Commission  météorologique  de  Meurthe-et-Moselle. 

(Année  1881.) 

Ce  travail ,  de  i8  pages  autographiées  et  de  4^  pages  de  plan- 
ches, contient  les  résumés  des  observations  faites  à  la  station  agro- 
nomique de  l'Est  en  1881  ;  les  hauteurs  de  pluies  mensuelles  dans 
23  stations  du  département  et  de  nombreux  renseignements  sur 
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les  orages  et  les  principaux  accidents  météorologiques.  On  y  re- 
marque un  miaimum  de  —  i5°,ole  3&  janvier, et  unmaxîmumde 
Sq',1  le  16  juillet,  trois  jours  avant  le  maximum  de  38%i  ob- 
servé au  Parc  de  Saint-Maur.  On  y  voit  aussi  que  la  plus  forte 
averse  en  34  heures  a  fourni  43  millimètres  d'eau  le  32  septembre. 
Un  très  utile  article  est  consacré  à  Tépoque  des  vendanges  dans 
les  cinq  communes  deBayon,  Pagny,  EiJmont,  Pompey  etSom- 
merviller,  de  i84i  à  1880.  Pour  la  commune  de  Foug,  à  8  kilo- 
mètres à  l'ouest  de  Tout,  les  renseignonents  s'étendent  de  1797 
à  1881  ;  il  y  a  néanmoins  une  iacane  de  iSo4  à  1809. 


ASSOCIÀTIOK  FRANÇAISE  POVR  LAVAKCEUEST  DES  SCIEXCBS, 

9°  session ,  à  Reims  en  1 880. 

On  trouve  dans  les  procès -verbaux  an  grand  oombr«  de  com- 
munications relatives  à  la  météorologie;  les  principales  sont  la 
suivantes  : 

Etude  sur  les  causes  qui  déterminent  la  circutation  de  l'atmos- 
phère, par  M.  Teisserenc  de  Bort; 

Du  froid  produit  par  le  vent,  par  le  D*  Fines; 

Etudes  sur  les  lois  des  grands  mouvements  de  l'atmosphère, 
par  M.  Hébert,  professeur  de  physique  au  lycée  de  Moulins  ; 

Sur  les  ondes  luni-solaires ,  par  M.  Bouquet  de  la  Grye; 

Expédition  portugaise  dans  l'Afrique  centrale,  par  l'abbé  Da- 
rand.  —  Résumé  des  principales  observations  météorologiques  de 
l'expédition.  —  Éléments  magnétiques  ; 

De  la  météorologie  dans  le  département  de  la  Marne,  par  le 
D'  Giraux  ; 

Sur  le  caractère  exceptionnel  de  l'hiver  de  1880,  par  H.  Les- 
piault. 

OBSESVATlOIfS  MÉTÈOROLOOIQOES  FAITES  DÂKS  LA  HavTE'SaVQH. 

[Revae  savoisienne ,  publiée  par  la   Société  Florîmontane 
d'Annecy,  1881-1883.)      . 

La  société  Florîmontane  donne  une  grande  place,  dans  ses 
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publications,  aux  observations  météorologiques.  Les  observations 
textuelles  d^Annecy  comprennent  chaque  mois  une  page  in-À°- 
Od  y  trouve  l'indication  des  thermomètres  à  minima  et  maxima; 
celle  des  thennomètres  ordinaires  à  g  heures  et  à  midi;  la  hauteur 
de  pluie,  févaporation,  Tétat  du  ciel,  le  vent,  enfin  les  hauteurs 
et  les  températures  du  lac,  prises  à  g  heures  du  matin;  de  plus, 
les  hauteurs  de  pluie  dans  i5  points  du  département  dont  les 
altitudes  sont  comprises  entre  25g  mètres  (Seyssel}  et  1162  mè- 
tres (les  Gets];  on  donne  chaque  mois  des  résumés  des  observa- 
tions faites  à  Mélan ,  Lescheux  et  Cbamonix.  Dans  cette  dernière 
stationne  thermomètre,  qui  était  descendu  à  —  28**  dans  Thiver  de 
1880,  s'est  encore  abaissé  à  —  21^  le  2  mars  1881. 

A  Annecy  on  signale,  en  décembre  187g,  une  moyenne  de 
—9*79»  et  un  minimum  de  —  i6®,5  le  27  janvier.  Ainsi  les  dates 
sont  tout  autres  qu'aux  environs  de  Paris;  de  plus,  les  minima 
sont  beaucoup  moins  bas  avec  une  moyenne  plus  basse.  Ce  ré- 
sultat ressortait  déjà  des  observations  suisses  et  de  celles  faites 
dans  les  stations  plus  orientales. 

Quant  à  la  température  moyenne  d'Annecy,  qui  serait  io%3, 
nons  la  trouvons  trop  forte  :  Annecy,  situé  à  33  kilomètres  au 
sad  de  Genève  et  à  un  niveau  plus  élevé  de  72  mètres,  doit 
avoir  la  même  température  de  g°.  Ce  qui  le  prouve  c'est  que  la 
température  des  lacs  est  la  même.  Ce  fait  doit  provenir  d'une  po- 
sition défectueuse  du  thermomètre.  Nous  appelons  toute  l'attention 
de  la  Commission  météorologique  de  la  Haute-Savoie  sur  la  né- 
cessité de  donner  aux  instruments  une  situation  irréprochable  et 
la  nécessité  des  vérifications  au  thermomètre-fronde. 
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SVB  LA  THÉORIE  ARITHMÉTIQUE  DES  FORMES  QUADRATIQUES,  par 

M.  Camille  Johdan.  {Journal  de  l'École  polytechnique,  5 1*  ca- 
hier.) 

1**  Étant  données  deux  formes  quadratiques  F  et  G  à  n  variables 
et  à  coefficients  entiers  complexes  de  la  forme  a'\-hi,  reconnaître 
si  F  contient  G,  et  déterminer,  s*il  y  a  lieu,  les  substitutions  à 
coefficients  entiers  qui  transforment  F  eu  G; 

2^  Trouver  les  représentations  d'un  entier  complexe,  ou  plus 
généralement  d'une  forme  G  à  moins  de  n  variables,  par  une 
forme  Fan  variables. 

Tels  sont  les  deux  problèmes  que  traite  Tauteur.  Pour  le  pre- 
mier il  complète  la  méthode  donnée  par  M.  Hermite  dans  le  jour- 
Dal  de  Crelle,  t.  XLVII.  Pour  le  second,  il  abandonne  la  méthode 
dont  Gauss  s'était  servi  dans  le  cas  des  formes  ternaires.  M.  Jor- 
dan ramène  directement  ce  problème  à  celui  de  l'équivalence  des 
formes  et  de  leurs  transformations  en  elles-mêmes. 


Recherches  sur  les  intégrales  algébriques  des  équations 
différentielles  linéaires  à  coefficients  rationnels, 
par  M.  Léon  automne.  {Joarnal  de  l'École  pofytechnùiae, 
5i*  cahier.) 

.  Une  équation  différentielle  linéaire  d'ordre  p  à  coefficients  ra- 
tionnels admet  un  système  fondamental  d'intégrales  dont  tous  les 
termes  sont  des  racines  d'une  équation  algébrique  irréductible  du 
<lcgi^  p-^n,  k  coefficients  rationnels.  Gomme  il  ne  peut  y  avoir 
plus  de  p  int^ales  linéairement  indépendantes,  il  eu  résulte 
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qu'entre  les  p+n  raciaes  de  l'équation  idgébrique,   il  existe  n 
équations  linéaires,  boou^fèoes  à  coefficients  constants. 
L'auteur  développe  les  conséquences  de  cette  remarque. 


5l7JI  LES    FORMES  CUBIQUES  TERlfAlRBS  ET  QUATERNAIRES, 

par  M.  PoiNcARri.  [Jonrnalde  PÉcole  pofytecknûfoe,  Si' cahier.) 

Ce  mémoire  est  la  seconde  partie  d'nn  travail  commencé  dans 
le  cahier  précédent.  Les  recherches  de  la  première  partie  avaient 
pins  particnlièrement  pour  objet  l'étude  algéhrique  des  formes 
cubiques  et  des  transformations  linéaires  qui  les  conservent 

C'est  des  propriétés  arithmétiques  que  traite  le  mémoire  actuel. 
L'équivalence  des  formes,  leur  classification,  les  substitutions  en- 
tières qui  les  conservent,  tels  sont  les  problèmes  abordés  par 
M.  Poincaré  :  sa  méthode  est  une  généralisation  de  celle  qa'a 
donnée  M.  Hennite. 


5l7Il    LA   REPRÉSENTATIOU   SPaÊKIQVB  DBS  SORFÀCES ,  par  M-  G. 

Dabboux.  [Comptes  rend.Acad.  des  sciences,  séances  du  1 6  et 
du  a3  janvier  i88a.} 

En  1868  et  1869,  M.  Darboux  a  fait  voir  que  la  recherche  des 
surfaces  ayant  une  représentation  sphérique  donnée  se  ramène  i 
l'intégration  d'une  équation  linéaire  aux  dérivées  partidUes,  ea 
sorte  que  l'on  peut  déduire  de  plusieurs  solutions  particulières 
une  solution  contenant  des  constantes  arbitraires. 

L'auteur  a  donné  une  solution  complète  du  problème  lorsque 
l'image  sphérique  est  formée  d'un  système  d'ellipses  et  d'hyper- 
boles sphériques  homofocales.  Dans  le  présent  article,  M.  Dar-' 
houx  résout  complètement  le  même  problème  dans  le  cas  oA 
l'image  sphérique  est  celle  que  l'on  déduit  de  la  précédente  par 
l'inversion  la  plus  générale. 

La  méthode  d'intégration  est  fondée  sur  le  théorème  suivant  : 
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Envisageons  une  équation  aux  dérivées  partielles,  telle  que  : 


13Q 


(e) 


^P^Pi        ^p        ^Pi 


o. 


5i  Ton  peut  trouver  quatre  solationsjiy  v,  w,  p,  liées  par  la  rela- 
tion : 

a*  +  v*  +  w^=P*» 
les  équations  : 

w 

P 


X 


U  V 

-y     y=-y 
p      -^     p 


z  =  — 


définiront  un  système  de  lignes  sphériques  orthogonales,  et  la  surface 
la  plus  générale,  dont  les  lignes  de  courbure  ont  ce  système  pour  image 
sphériqae,  sera  F  enveloppe  da  plan  : 

ux  +  vy  +  wz  +  V'='0^ 

oi  P  est  Vintégrale  générale  de  Véquation  [e). 
Après  avoir  montré  que  l'application  du  théorème  à  Téquation 


Mp-Pi) 


^p^pi     ^P     ^pi 


conduit  au  système  orthogonal  mentionné  au  début,  Fauteur  rat- 
tache ce  résultat  au  théorème  suivant  : 

Si  Ion  peut  déterminer  les  surfaces  ayant  une  représentation  sphé- 
rique  donnée,  on  saura  aussi  déterminer  sans  intégration  nouvelle  les 
surfaces  ayant  pour  représentation  sphérique  celle  quon  déduit  de  la 
précédente  par  une  inversion  quelconque. 

Voici  la  construction  géométrique  qui  permet  de  réaliser  Tap- 
plication  de  ce  dernier  théorème  : 

Soit  0  le  pdie  d'inversion,  P  son  plan  polaire  par  rapporta 
la  sphère  (S)  ;  on  suppose  que  cette  dernière  se  correspond  à  elle- 
même,  et  on  envisage  le  plan  tangent  n  à  une  surface  2,1e  point 
H  où  la  sphère  est  percée  par  la  perpendiculaire  au  plan  ir  issue 
do  centre  C  de  la  sphère,  et  Tinverse  M' du  point  M;  le  plan  mené 
par  la  droite  d^intersection  des  plans  P  et  tt  perpendiculairement 
à  C  M'  enveloppe  une  surface  S'  dont  Timage  sphérique  est  Tin- 
versé  de  rimage  sphérique  de  2.  ^' 

En  terminant,  M.  Darboux  indique  la  généralisation  salivante  de 
la  représentation  sphérique  de  Gauss  : 
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On  eovisage  une  sphère  mobile  (U)  tangeale  à  une  surface  (2] 
et  à  uoe  sphère  fixe  (S). 

Quand  le  point  de  contact  de  (U)  et  de  (2)  décrit  uoe  ligne  de 
courbure  de  cette  surface,  le  point  de  contact  de  (U)  et  de  (S)  dé- 
crit  la  ligne  sphérique  correspondant  à  la  ligne  de  courbure. 

Lts  lignes  sphériqaet  qui  comipondent  aiiui  aux  dtua:  tjrttimes  de 
lignet  de  courbure  se  coopenl  à  angle  droit. 


SVB  LA  REPRÈSE/irÀTlON SPHÉRIQUE  DBS SUItPàCBS ,  par  M.  G.  DaB- 

BOux.  [CompUs  rend.  Acad.  des  sciences,  8  et  i5  mai  i88a.) 

Ces  deux  notes  font  suite  à  deux  notes  précédentes  présentées 
eu  janvier  i88a.  M.  Darbous  y  démontre  que  : 
Hlant  donnée  une  équation  aux  dérivées  partielles  : 

oà  A,  B|  C  sont  des  fonctions  qaelcontiues  de  p  el  de  pi,  si  ton  sup- 
pose qu'on  connaisse  quatre  solutions  particulières  liées  par  une  rela- 
tion homogène  du  second  degré,  on  pourra  toujours,  par  une  combi- 
naison linéaire  des  solutions,  ramener  la  relation  quadratiijae  à  ht 
forme 

"'+«'+"'-?'■ 

Ceh  posé,  les  équations  : 

définiuent  loujours  un  système  orthogonal  formé  des  courbes 

p  =  c.     pi  =  c, 
De  plus,  si  9  désigne  une  solution  nouvelle  quelconque  de  léquation 
[e],  le  pkn 

«X  +  vY4-mjZ  +  Ô  =  o 

enveloppera,  quand  p  et  p,  prendront  toutes  lts  valeurs  possibles,  ont 
surface  dont  les  lignes  de  courbure  auront  pour  image  sphétvfue  les 
lignes  du  système  orthogonal  précédent. 
Les  applications  de  ce  théorème  sont  uombreuses. 


' 
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Si  \  =  Al  Bj,  Z2=  Aj  Bj,  Z3  =  A2  Bi,  Z4  =  A2  B2  (où  A^  A^ 
sont  des  fooctîons  d'une  seule  variable  vérifiant  une  même  équation 
lioéaire  de  second  ordre,  et  de  même  Bj^^B^)  sont  quatre  solutions 
de  réquation  (c),  on  a  évidemment  2j  24  =  ^2^3,  ce  qui  permet 
d^appliquer  le  théorème  fondamental.  C'est  le  cas  de  Téquation 

Si  Pj  et  Pj  vérifient  Téquation 
(î)  P'  =  P[/(«  +  ./S)  +  m] 

et  Qj  et  Q2  réquation  : 

Q'  =  Q[Ç{a-.-^)  +  m] 
on  peut  prenidre  : 

f  =  «(P2Qi-PiQ!.)   p=PiQi+P2Qï 

Un  cas  intéressant  est  celui  où  /  et  (^  sont  conjugués,  ainsi  que 
Pi  et  Qp  Pj  et  Qj.  Le  système  correspondant  est  alors  réel  et  iso- 
therme, il  sufiGt  pour  le  connaître  d'avoir  /(a  +  ï/3)  +  m  et  deux 
solutions  Pj ,  P2  de  l'équation 

M.  Darboux  dit  de  tous  les  systèmes  ainsi  obtenus  qu'ils  cor- 
respondent à  l'équation  (jf).  Il  est  remarquable  qu'ils  se  déduisent 
tous  les  uns  des  autres  par  des  inversions. 

L'étude  de  l'équation  particulière  : 

^^z  —  m(m+i) 

^P^Pi         (p-Pi)' 

conduit  l'auteur  à  la  conclusion  suivante  : 

On  lawra  troaver  toates  les  surfaces  ayant  pour  représentation  sphé- 
riijue  les  systèmes  isothermes  correspondant  aux  trois  équations  : 


y"  =y[m[m-\- 1)  k^sn^x  —  h^]. 
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Les  formata  d'intégration  définittant  la  tarface  ne  conttendroRl  la 
foactiom  aiiitraira  tout  aacan  signe  d'intégration  définie  tant  qat  m 
sera  entier. 

S'appayant  ensuite  sur  Doe  propositioo  due  à  M.  Hoataid, 
M.  Darboux  démoatre  que  l'on  peut  déduire  de  t'équadon  {f)  uoe 
infinité  d'autres  équations  qui  seront  intégrables  dès  que  l'équa- 
tion (/]  le  sera.  Ainsi  : 

Toatet  les  fois  que  Fon  saara  intégrer,  pour  toates  les  valears  de 
la  comtanie  m,  F  équation  linéaire 

m  /-:r[/W+"'J. 

on  taara  aiuti  intégrer  Céqaalion  : 

(■)  /=^  [»(?)'+"] 

6  déti^nant  une  solution  particulière  de  Féquation  (A)  où  m^o;  et  si 
a  est  F  intégrale  générale  de  {h),  celle  de  i  sera  : 

y=u-u-^ 


Sun  LA  eÉirinATioN  dss  surfacbs  bt  des  courbes  à  DOVBLS 

COURBURE  DE    TOUS    LES    DEGRÉS,  par  M.  VaNBCBK.    (ComptCS 

rend.  Acad.  dessciences,  t.  XCIV,  p.  aïo.) 

Si  l'on  désigne  par  A  et  C,  B  et  D  les  points  où  les  cAtés  op- 
posés d'un  quadrilatère  gauche  sont  conpés  par  an  plan  P,  les 
droits  AC  et  SX)  se  coupent  en  un  point  p  du  plan  P.  De  cette 
correspondance  entre  un  plan  et  un  point  de  l'espace  il  résuiledet 
relations  entre  les  courbes  décrites  par  le  point  p  et  les  dévelop- 
pables  enveloppées  par  le  plan  P.  L'auteur  de  la  note  indique  dans 
quels  rapports  sont  Tordre,  la  classe  et  les  singularités  de  ces  di- 
verses courbes  ou  surfaces. 

Nous  ajouterons  que  cette  correspondance  peut  être  rattachée 
fort  aisément  à  une  autre  qne  divers  auteurs  ont  déjà  considérée. 
Si  en  effet  on  prend  pour  cdtés  du  quadrilatère  gauche  les  aiet 
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ox,  oy  et  les  droites  à  Tinfini  des  plans  zox,  zoj  on  trouve  que  le 
point  qui  correspond  au  plan 

a  pour  coordonnées  a,h»  —  c.  Or  un  plan  étant  donné  sous  la 
fonne  (i),  le  point  p'  qui  a  pour  coordonnées  —  a,  —  6,  — -c  et 
qui  a  été  appelé  ctntrt  da  plan  n*est  autre  que  le  symétrique  du 
point  p  par  rapport  à  Taxe  oz. 


Sur  un  mode  de  transformation  des  figures  dans  l'espace, 
par  M.  Vanbcêil.  [Comptes  rend.  Acad.  des  sciences,  t.  XCIV, 
p.  1463  et  i583.) 

On  envisage  une  quadrique  fondamentale  F,  une  surface  P  et 
une  courbe  M  dites  directrices  d'ordres  p  et  m. 

Le  plan  polaire  X  d'un  point  de  Tespace  coupe  M  en  m  points. 
Le  plan  polaire  (i  d'un  de  ces  points  m  coupe  le  plan  A  suivant 
une  droite  qui  perce  la  surface  P  en  p  points ,  le  plan  polaire  tor 
d'un  de  ces  points  p  coupe  la  droite  X/st  en  un  point  r  qui  corres- 
pond ainsi  au  point  L 

D'après  cette  correspondance,  une  figure  se  transforme  en  une 
autre  figure,  et  Tauteur  étudie  les  propriétés  générales  de  cette 
transfonuation. 

Sur  les  HTPERcrcLES,  par  M.  Lagubrre.  [Comptes  rend.  Acad. 
des  sciences,  t.  XCIV,  p.  778,  83îi,  gSS,  io33,  1 160.) 

Dans  cette  suite  de  notes,  M.  Laguerre  fait  connaître  les  déve- 
loppements  dont  est  susceptible  une  notion  importante  introduite 
par  lui  dans  la  géométrie  sous  le  nom  d'kypercycles. 

M.  Laguerre  appelle  semi-droite  une  droite  décrite  dans  un  sens 
déterminé.  Un  cycle  est  pareillement  un  cercle  décrit  dans  un  sens 
déterminé,  A  une  droite  ou  à  un  cercle  répondent  évidemment  deux 
semi-droites  ou  deux  cycles  opposés,  car  une  droite  ou  un  cercle 
peuvent  être  décrits  dans  deux  sens  opposés. 

Considérée  conune  l'enveloppe  d'une  semi-droite  «  une  courbe 
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oe  constitue  pas  en  général  an  être  géomélrique  complet,  il  faut 
pour  la  compléter  lui  adjoindre  la  même  courbe  enveloppée  par 
la  semi-droite  opposée.  Cependant  certaines  courbes  jouissent  de 
la  propriété  de  donner  lieu  à  un  être  géométrique  complet  lors- 
qu'on les  considère  comme  enveloppées  par  une  semi-droile. 
H.  Laguerre  désigne  ces  courl>es  sous  le  nom  de  courbes  de  direc- 
tion. Les  hypenycla  sont  des  courbes  de  direction  caraclarisées  de 
la  façon  suivante. 

On  envisage  une  tangente  A  à  l'hypercycle,  il  lui  correspond 
une  tangente  A'  telle  que  A,  A'  et  deux  semi-droites  fixes  P  et  P' 
[temi-droites  foadamentaUt)  forment  un  système  harmonique. 

Les  droites  A  et  A'  sont  dites  conjugaéet. 

L'hypercycle  est  déQni  par  la  propriété  que  les  conjuguées  har- 
moniques d'une  semi-droite  0  du  plan  par  rapport  aux  coDples 
de  tangentes  conjuguées  enveloppent  un  cycle  K. 

La  connaissance  des  semi-droites  D,P,P' et  du  cycle  K  saiSi 
pour  déûnir  complètement  l'hypercycle. 

Les  propriétés  des  hypercycles  sont  des  plus  nombreuses;  ï» 
première  que  donne  M.  Laguerre  est  la  suivante  : 

Soient  A  el  A'  un  couple  de  tangentes  conjuguées,  B  et  B'  un 
second  couple,  T  une  tangente  quelconque  k  l'hypercycle;  me- 
nons les  deux  cycles  qui  touchent  respectivement  les  semi-droites 
A  el  A'  et  T,  B  et  B'  et  T,  si  a^jS_,  sont  leur  point  de  conUct  a^ec 
T,  la  longueur  a  j3  a  en  grandeur  et  en  signe  une  valeur  con- 
stante. 

Celte  longueur  constante  a  )3^  dépend  des  couples  de  taugeoles 
conjuguées  que  l'on  a  choisies,  on  peut  s'arranger  de  manière  que 
a  /3  soit  nul  et  arriver  ainsi  à  la  construction  générale  soivaule 
des  hypercycles  : 

Deux  cycles  roulent  l'un  sur  l'autre,  l'un  d'eux  touchant  deoi 
semi-droites  A  A',  et  l'autre  en  louchant  deux  autres  Bel  B',  la 
tangente  commune  aux  deux  cycles  enveloppe  un  hypercycU. 

Les  analogies  des  hypercycles  avec  les  coniques  ofTrent  on  très 
grand  intérêt,  mais  les  bornes  de  cette  publication  ne  nous  per- 
mettent pas  d'y  insister. 
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Svn  UNE  CLASSE  DE  œuRBES  DNiCDRSALEs,  par  M.  G.  Darboux. 
[Comptes  rend.  Acad,  des  sciences ^  t.  XCIV,  p.  980.) 

A  FoccasioD  des  propriétés  des  hypercycles  développées  par 
M.  Laguerre,  M.  Darboux  fait  connaître  une  propriété  générale 
d  une  classe  de  courbes  unicursales  qui  comprend  des  hypercycles 
(qui  sont  des  courbes  unicursales  de  la  4*  classe). 

L'auteur  envisage  n  segments  sur  deux  droites  définis  par  fin- 
lersection  de  ces  droites  avec  une  droite  ^du  plan;  lorsque  ces 
deux  s^^raents  sont  reliés  par  une  équation  linéaire  non  homogène, 
la  droite  S  enveloppe  une  courbe  unicursale  de  ti*  classe,  (n—  1) 
fois  tangente  à  la  droite  de  TinGni. 

La  réciproque  est  vraie. 

Si  maintenant  on  envisage  les  deux  segments  que  (/i  -j-  ^)  droites 
Gxes  interceptent  sur  une  droite  Sy  et  qu'entre  ces  deux  segments 
il  existe  une  relation  linéaire  et  homogène,  la  droite  S  enveloppe 
une  courbe  de  même  espèce  que  précédemment.  La  réciproque 
est  encore  vraie. 

D'ailleurs  ces  propriétés  sont  susceptibles  d'être  transformées 
soit  par  l'homographie,  soit  par  la  dualité. 


Sur  une  propriété  du  cercle,  par  M.  Darboux. 
[CompL  rend,  Acad.  se,  t.  XCIV,  p.  1 108.) 

Cette  note  fait  suite  ii  la  précédente.  L'auteur  se  propose  do. 
montrer  qu'une  infinité  de  courbes  unicursaLîs  peuvent  être  rap- 
prochées du  cercle  quand  on  admet  pour  définition  de  celui-ci 
la  propriété  bien  connue  d'être  la  courbe  telle  que  sa  tangente 
forme  avec  deux  dioites  fixes  un  triangle  de  périmètre  constant  : 
dans  ce  cas,  la  propriété  ne  cesse  pas  d'avoir  lieu  si  aux  droites 
fixes  on  substitue  un  autre  couple  de  tangentes  quelconque. 

Plus  généralement  : 

Si  l'on  considère  deux  couples  de  droites  et  une  droite  variable 
qui  forme  avec  les  deux  couples  des  triangles  dont  les  périmètres 
ont  une  somme  constante,  cette  droite  variable  enveloppera  une 

Rktl'f.  des  thav.  sgib%t.  —  T.  HT,  n'  2. 
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courbe  unicursale,  qui  conservera  la  même  déâDÎtioD  qDaodoa 
substituera  aux  couples  primitifs  deux  autres  coaples  dépendant 
de  deux  paramètres  arbitraires. 

Les  courbes  ainsi  obtenues  sont  d'une  classe  quelconque  m, 
loucbeut  (m —  2)  fois  la  droite  de  l'infini  et  la  coupent  aux  ombi- 
lics du  plan.  Exceptionnellement  elles  se  réduisent  aux  courbes  dont 
l'auteur  s'est  occupé  dans  la  note  précédente  et  qai  touchent  [m 
—  i]  fois  la  droite  de  l'infini. 

Ces  propositions  se  rattachent  au  problème  qui  consiste  à  troa- 
ver  deux  formes  binaires  d'ordre  (n  +  1),  admettant  pour  jaco- 
bienne  une  Forme  binaire  d'ordre  in  donnée.  Ce  problème  a  été 
traité  par  M.  Stépbanos  {Comptes  rendtu,  t.  XCUI). 

M.  Darboux  généralise  encore  la  déûnîtion  précédente  des 
courbes  uuicursales  dont  il  s'occupe  et  mentionne  les  liens  <{iii 
tes  rattachent  à  l'hypercycle  de  M.  Laguerre. 


ReLATIOS    générale     entre    sept    points    QDELCOnQaBS    DVNE 

SECTION  coNiQVB,  par  M.  Tarrï.  {Comptes  rend.  Acad.  des 
sciences,  t.  XCIV,  p.  gii.) 

Etant  donnés  deux  triangles  ABC  et  A'B'C  inscrits  dan»  une 
conique,  si  par  un  point  P  de  cette  coniqne  on  mène  une  droite 
quelconque  la  coupant  en  un  second  point  H,  et  que  sur  celle 
droitePH  on  prenne  un  autre  point  quelconque  D,  les  deux  co- 
niques HDABG,  HDA'B'C  se  coupent  en  deux  points  (autres  qne 
H  et  D]  situés  sur  une  droite  fixe. 

Cette  droite  est  la  polaire  du  point  P  par  rapport  à  la  coniqoe 
dans  laquelle  ABC,  A'B'C  sont  deux  triangles  conjugués. 

L'auteur  applique  ce  théorème  à  l'étude  du  cas  particulier  où 
les  trois  groupes  de  trois  points  doubles  communs  à  trois  figures 
bomographiques  pris  deux  à  deux  forment  trois  triantes  inscrits 
dans  une  même  conique. 

Les  propriétés  auxquelles  parvient  l'auteur  ont,  dans  un  cas 
particulier,  pour  expression  métrique  les  propriétés  du  cerde 
étadié  par  M.  Brocard  et  qui  ont  été  développées  par  loi  dans  le 
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Bulletin  de  T association  française  pour  V avancement  des  sciences, 
Alger,  1881. 

SvR  l'application  d'un  théorème  de  Poncelbt  au  calcul 

APPROXIMATIF    DES  ARCS  DE  COURBES  PLANES,  par  M.  ReSAL. 

[Comptes  rend.  Acad.  des  sciences,  t.  XCIV,  p.  iSyS.) 

Soient  a  et  v  deux  quantités  variables,  telles  que  le  rapport 
-soit  compris  entre  Ar^  et  k2>'k^y  si  on  pose 

k,^tge,,         h-tgO^,        ^-^-^ 

^     cos(g.+e)                       sin(g,  +  e) 
^c= — ,  a= — 


COS"  -  C06  - 

21  a 


on  peut  substituer  à  wa^  +  v^  l'expression  ^u -|-  av  avec  une  er- 

reur  moindre  que  ig^  -» 

Uarc  d'une  courbe  en  coordonnées  rectangulaires   est  donné 
par  la  formule 

on  peut  prendre  ds=  (fi-\-a-^jdx 

Joà 

*  = /3(a;'' — a;' -J- a  —  r  (/). 

Celte  formule  permet  d'avoir  une  valeur  approchée  d'un  an: 
de  courbe  avec  une  erreur  relative  donnée. 


Intégration  DE  certaines  équations  aux  dérivées  partielles  , 
PAR  le  moyen  d'intégrales  définies,  contenant  sous  le 

signe    I    LE    PRODUIT    DE   DEUX   FONCTIONS  ARBITRAIRES,  pai* 

M.  J.  DOossiNESQ.  (Comptes  rend.  Acad,  des  sciences,  t.  XCIV, 
p.  33.) 

Si  l'on  différencie  par  rapport  à  t  l'intégrale  : 
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on  trouve  en  prenant  -  pour  nouvelle  variable  d'intégration 


r/(?)+(i^)^ 


qui  a  même  foime  que  la  pjx)posée;  de  même  la  dérivée  seconde 
donnera  : 


r^  {^)  *■  (f  )  ^ 


Cela  posé,  M.  Boussinesq  se  propose  de  particulariser  ^  dans 
l'expression  : 


ou  : 


^_p(.:pi>(^.). 


de  façon  que  ^  vériGe  Téquation  aux  dérivées  partielles  : 

en  même  temps  que  ^  satisfait  à  certaines  conditions,  ainsi  que 
ses  dérivées, relativement  aux  valeurs  qu'elles  prennent  pour  ^  =»  o. 
L'auteur  applique  sa  méthode  à  divei*ses  équations  de  physique 
mathématique. 


Sur  l'intégration  de  l  équation  : 

par  M.  J.  Boussinesq.  {Comptes  rend.  Acad.  des  sciences, 
t.  XCIV,  p.  5i4.) 

Si  l'on  pose  : 


MATHEMATIQUES.  J/i9 

on     trouve   qu'en    prenant  p  = •  (où  m  est  le  nombre  des 

variables} ,  on  peut  déduire  A^^  de  (p,  où  (p  a  pour  e}cpression  : 


^-r^i^Méy- 


eo  remplaçant/ et  >|/  par /'et  ^^ .  • 

Le  cas  de  m  =  2  fait  exception,  mais  dans  ce  cas  on  adopte  la 
forme  d^int^rale  : 

Si  Ton  prend  pour  ^  une  des  deux  solutions  distinctes  de  Téqua- 
lion  : 

les  fonctions  : 

(si  m  =   3   on   remplace  af  par  e^,  da  par  ds  et  les  limites  sont 
qp  oo)  vérifient  Féquation 

A5^+(A5)f=o. 

On  voit  que  cette  note  contient  une  extension  de  fobjet  de  la 
note  précédente.  M.  Boussinesq  étudie  les  cas  singuliers  où  les  in- 
tégrales définies  qu'il  considère  n'auraient  plus  de  sens. 


iSf7il  LES  FORMES  ALGÉBKIQOES  i  PLUSIEURS  SÉRIES  DE  VARIABLES, 

par  M.  G.  Le  Paige.  (Comptes  rend,  Acad.  des  sciences- 
t.  XGIV,  p.  3i,  69,  424.) 

De  même  que  la  forme  trilinéaire 

f=^a  a  a 

possède  trois  covariants  quadratiques,  de  même  discriminant,  la 
forme  quadrilinéaire 

f=^a  a  a  a 
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possède  des  covariants  biquadratiques  parmi  lesquels  l'auteur  en 
distingue  quatre  qui  ont  les  mêmes  invariants. 

L  auteur  donne  également  une  extension  aux  formes  à  plusieurs 
variables  d'un  théorème  établi  par  Clebsch  :  il  consiste  en  ce  que 
si  Ton  appelle  /  et  Ç  les  formes 

en  désignant  par  (/,tt)^,  (/*/)     l^s  covariants  : 


•       y    j   »  '  *  '   « 


V 


•6— 'c''c^. 


on  a  : 


M.  Le  Paige  s'occupe  de  ramener  au  type  canonique 

«1111^1  Jl^^l  »1  +  «1122^l7l2^2  «2  +  «1212^172^1  »2  +  ^112^2^1^1  «2 
+  «1321  ^lJ'2  ^2^*1  +  «2121^3J'l^3  "l  +  «2211^2^2  ^1  «1  H"  «2222^2^^2  ^2  «2 

la  forme  quadriiinéaire/  qu'il  a  déjà  étudiée.  Il  arrive  à  ce  résul- 
tat qu'il  suffit  de  ramener  à  leur  forme  canonique  les  quatre  cova- 
riants déjà  trouvés  par  lui. 

Les  covariants  quadratiques  à  deux  séries  de  variables  jouent 
un  rôle  considérable  dans  la  théorie  des  formes  quadrilinéaires; 
M.  Le  Paige  se  propose  de  chercher  les  formes  réduites  des  formes 
quadratiques  à  deux  séries  de  variables ,  ou,  comme  il  les  appelle, 
biquadratiques.  Ces  formes  ont  déjà  été  rencontrées  par  Clebseh 
dans  la  théorie  des  connexes.  Le  type  canonique  auquel  parvient 
M.  Le  Paige  est  le  suivant  : 

G.  K. 


Considérations  élémentaires  svr  la  généralisation  suc- 
cessive DE  l'idée  de  quantité  DANS   L  ANALYSE  MATHÉMA-- 

TIQUE  f  par  M.  HoDÉL.  [Mém.  Soc.  des  sciences  de  Bordeaux, 

t.  V,  1883.) 

On  connaît  les  savantes  publications  de  M.  Houël  sur  l'algèbre 
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des  quantités  complexes  et  sur  les  diverses  méthodes  géométriques 
(pote  Bellavitis  et  Hamiiton  y  ont  rattachées.  Un  exposé  élémentaire 
des  principes  sur  lesquels  reposent  ces  diverses  théories  émané 
d'aune  plume  aussi  compétente  ne  peut  que  fixer  l'attention  des 
géomètres  pour  lesquelles  fondements  des  mathématiques  offrent 
de  l^intérêt. 

I^tSk  notion  de  quantité  est  celle  qui  domine  les  mathématiques, 
et  il  importe  de  la  distinguer  de  celle  de  grandear,  dont  le  sens 
est  pins  restreint. 

Les  diverses  quantités  se  distinguent  d'après  les  propriétés  com- 
hinatoires  de  certaines  opérations  que  Ton  peut  effectuer  sur  elles 
et   dont   Tarithmétique  ordinaire  n'offre  que  des  cas  très  parti- 


(Test  sur  Tétude  de  ces  opérations  que  s'appuient  toutes  les  ma- 
tliéma.tiques.  On  les  distingue  en  uniformes,  commutatives ,  asso- 
ciatives, etc. 


Question  de  mécanique  rationnelle ,  par  M.  E.  Bràssine. 
{^Mém.  Acad.  des  sciences  de  Toulouse,  t.  IV,  i883.) 

Dans  ce  mémoire  M.  Bràssine  s'occupe  du  principe  de  moindre 
action.  Après  quelques  mots  d'historique,  Tauteur  montre  com- 
ment ^intégration  par  parties  peut  conduire  à  une  manière  com- 
mode d'employer  ce  principe  dans  diverses  questions  de  dyna- 
mique. H  en  fait  diverses  applications,  entre  autres  aux  problèmes 
relatifs  aax  axes  principaux  et  aux  moments  d'inertie,  et  à  la 
balance  d^oscillation  qui  sert  à  l'évaluation  des  moments  d'inertie. 


Sur  l'S  SYSTÈME  astronomique  dEudoxe,  par  M.  Paul  Tan- 
NERY.  [Mêm.  Soc.  des  sciences  de  Bordeaux,  i88a.) 

Il  s'agit  de  l'essai  de  restitution  du  système  astronomique 
d'Endoxe,  sur  lequel  l'auteur  a  déjà  publié  une  première  note. 
£>epuis ,  M.  Th.  Martin  ayant  fait  paraître  un  Mémoire  sur  les  hy- 
pothèses  astronomiques  dEuxode,  de  Callipe  et  d!Aristote,  M.  Tan- 
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nery  revient  sur  ce  sujet  pour  souleoir  TopinioD  de  M.  Schiapà- 
relli,  relative  au  soleil  et  à  la  lune,  opinion  combattue  par 
M.  Martin. 


Explication  de  deux  pabadoxes  apparents  observés  dans  les 
solutions  de  quelques  problèmes  de  mécanique  ration- 
NELLE,  par  M.  Gasgheao.  [Mém.  AcacL  des  sciences  de  Tou- 
louse, t.  IV,  i883.) 

Le  premier  paradoxe  est  extrait  d'un  écrit  plus  étendu  inséré 
dans  le  Bulletin  de  la  Société  mathématique  de  France.  Il  s^agfît  du 
mouvement  d'un  point  attiré  par  un  centre  fixe  en  raison  inverse 
du  cube  de  la  distance.  Poisson  a  traité  ce  problème  dans  sa 
Mécanique  rationnelle.  La  trajectoire  est  une  spirale  hyperbolique 
dont  le  pôle  est  un  centre  d'attraction. 

L'expression  du  temps  au  bout  duquel  le  mobile  parvient  au 
pôle  est  fini,  et  pendant  ce  temps  fini  le  rayon  vecteur  fait  une 
infinité  de  circonvolutions  autour  pôle.  Après  quoi  le  mobile  ayant 
atteint  le  pôle,  le  quitte  perpendiculairement  k  l'axe  de  symétrie 
de  la  spirale  pour  revenir  au  point  de  départ  après  un  temps 
égal  au  premier. 

M.  Gascheau  s'arrête  sur  ce  résultat  paradoxal  d'un  point  ma- 
tériel effectuanl  en  un  temps  fini  une  infinité  de  circonvolutions, 
et  rapproche  ces  deux  faits  qu'un  point  matériel  met  un  temps 
fini  et  déterminé  à  parcourir  un  chemin  infini,  et  qu'un  point 
mat'jriel  met  un  temps  infini  à  parcourir  un  chemin  fini. 


ù  î , 


MM.  HÉBBRT,  membre  de  ilnstitut,   professeur  k  ia  Faculté  des  sciences  de 
Paris; 

Hertb  Mângou  ,  membre  de  Tlastilut,  directeur  du  Conservatoire  national 

des  arts  et  métiers; 
Jamin,  membre  de  Tlnstitut,  professeur  à  la  Faculté  des  sciences  de  Paris; 
Le  Roy  de  MéRicouRT,  médecin  en  chef  de  la  marine; 

Mascart,  professeur  au  Collège  de  France,  directeur  du  Bureau  central  Je 
inétéoix>logie; 

Maunoir,  secrétaire  général  de  la  Société  de  gé>graphie; 

MiLRE  Edwards  (Alphonse),  membre  de  Tlnstitut,  professeur  administra- 
teur au  Muséum  d'histoire  naturelle; 

Mouchez  (Le  contre-amiral],  membre  de  TlnsCitut,  directeur  de  TObser- 
vatoire  national  ; 

PuiSBDX,  membre  de  Hnstitut,  professeur  à  la  Faculté  des  sciences; 

Quatrefages  de  Breau  (De),  membre  de  Hnstitut,  professeur  au  Muséum 
d'histoire  naturelle; 

RsAOU ,  directeur  du  laboratoire  de  météorologie  à  TËcole  des  hautes  études  ; 

Vaillant,  professeur  au  Muséum  d'histoire  naturelle; 

Vait  TiBGHBy,  membre  de  l'Institut,  professeur  au  Muséums 

Woi.F,  astronome  à  l'Observatoire  de  Paris. 


COMMISSION  DK  LA  REVUE. 

M\L  MiLNB  Edwards,  membre  du  ôomilé,  président; 

Darboux,  membre  du  comité,  vice-président; 

Chatin,  membre  du  comité; 

l^ssAiiis,  membre  du  comité; 

FniEDBL ,  membre  du  comité  ; 

liÉBBRT,  membre  du  comité; 

Maunoir  ,  membre  du  comité  ; 

MiLNB  Edwards  (Alphonse),  membre  du  comité; 

RiCHBT,  membre  du  comité  ; 

Curie,  licencié  es  sciences  physiques,  répétilcur  de  minéralogie  ù  la 
Sorbonne  ; 

KoEiacs,  agrégé,  préparateur  à  l'Ecole  normale  supérieure; 

Mouton,  docteur  es  sciences,  maître  de  conférences  de  physique  à  la  Sor- 
bonne; 

OusTALET,  docteur  es  sciences,  aide- naturaliste  au  Muséum  d'histoire  na- 
turelle ;     . 

RsGNAiiD,  professeur  à  l'Institut  national  agronomique;  directeur  adjoint 
du  laboratoire  de  physiologie  à  la  Sorbonne  ; 

Vkl^in,  docteur  es  sciences,  maître  de  conférences  de  géologie  h  la  Sor- 
bonne. 


1 


«M* 


5     *    i 


'     .  4 


I  1. 


.r 


SE  TROUVE  A   PARIS, 


CHEZ 


HACHETTE  ET  C",  LIBRAIRES  EDITEURS, 


BOULEVARD  SAINT- GERMAIN,   70. 


L'abonnement  part  du  commencement  de  chaque  année.  —  Le  prix  est 
de  20  francs  par  an  pour  Paris  et  les  départements,  et  de  2  3  francs  pour 
les  pays  étrangers  faisant  partie  de  TUnion  postale. 


MinrSTERE  DB  L'INSTRUCTION   PUBLIQUE 


REVUE 


TRAVAUX  SCIENTIFIQUES. 


TOME  III. 

TRAVAUX  PUBLIÉS  EN   18 

N»  3. 


■^  PARIS. 

IMPRIMERIE  NATIONALE. 


H  DCCC  LXXXIII. 


COMITÉ  DES  TRAVAUX  HISTORIQUES  ET  SCIENTIFIQUES, 


SECTION  DES  SCIENCES. 


Présidenù 

M.  NLlnb  Edwards  (Henri),  membre  de  Tlnstilut,  doyen  de  la  Faculté  des 
sciences. 

Vice-Présidents  ; 

MM.  Paye,  membre  de  Tlnstitut,  inspecteur  général  de  l'enseignement  supé- 
rieur ; 

WuRTZ,  membre  de  Tlnstitut,  professeur  à  la  Faculté  de  médecine  et  à  la 
Faculté  des  sciences. 

Secrétaire: 

M.  RiGHBT  (Charles),  professeur  agrégé  à  la  Faculté  de  médecine. 

Membres  titulaires: 

MM.  Bbrthelot,  n^embre  de  Tlnstitut,  professeur  au  Collège  de  France; 

Bertrand  (Joseph) ,  membre  de  Tlnstitut,  professeur  au  Collège  de  France; 

Blanchard  (Emile),  membre  de  Tlnstitut,  professeur  administrateur  au 

Muséum  d'histoire  naturelle; 

Chatix,  membre  de  Tlnstitut,  directeur  de  TÉcoie  de  pharmacie; 

Cheyreul,  membre  de  Tlnstitut,  ancien  directeur  du  Muséum  d'histoire 
naturelle; 

Clobz,  aide-naturaliste  au  Muséum  d'histoire  naturelle; 

Oarboox,  professeur  à  TEcole  normale  supérieure; 

Daubbék,  membre  de  T Institut,  professeur  au  Muséum  d'histoire  uatui^Ue, 
directeur  de  l'École  des  mines  ; 

Debray,  membre  de  l'Institut,  maître  de  conférences  à  l'Ëcole  normale 
supérieure; 

Desaihs,  membre  de  l'Institut,  professeur  à  la  Faculté  des  sciences; 

DucHARTRE,  membre  de  l'Institut,  professeur  à  la  Faculté  des  sciences; 

Duv AL  (Matthias),  professeur  agrégé  à  la  Faculté  de  médecine,  directeur 

du  laboratoire  d'anthropologie  à  l'École  des  hautes  études; 
Friedel,  professeur  à  la  Faculté  des  sciences; 
Girard  (Aimé),  profe.sseur  au  Conservatoire  des  arts  et  métiers; 
Grandidier  (Alfred),  président  de  la  Commission  centrale  de  la  Société  <le 

géographie; 

IIamy  (D'),  aide-naturaliste  au  Muséum  d'histoire  naturelle; 
IIaton  de  la  GoupiLLiiftE,  ingénieur  en  chef  des  mines; 

(Voir  la  suite  à  la  3'  page  de  la  couverture.) 


" 


TABLE  SOMMAIRE  DES  MATIÈRES. 


1883.  —  N«  3. 


Page 
SCIBUGBS   NATURBLLEA  : 

Physiologie • » 1 69 

Zoologie 180 

Botanique , an 

Géologie 222 

Paléontologie 238 


SCIENCES  NATURELLES. 


I 

PHYSIOLOGIE. 

Les  nbbfs  vaso-dilatateurs  de  l  oreille  externe,  par 
MM.  Dastre  et  Morat.  [Archioes  de  physiologie^  1 882 ,  n*  7, 
p.  326  à  365.) 

HM.  Dastre  et  Morat,  continuant  leurs  intéressantes  éludes  sur 
les  nerfs  vaso-dilatateurs,  ont  recherché  Torigine  des  nerfs  qui  font 
dilater  les  vaisseaux  de  l*oreille  du  lapin.  On  connaissait  bien  le 
réflexe  vaso-dilatateur  de  Foreille.  SchiiT,  Snellen,  Lôven,  en  ex- 
citant le  bout  central  du  nerf  auriculo-cervical,  avaient  démontré 
qae  ce  nerf  contient  des  filets  sensitifs,  qui,  lorsqu'ils  sont  exci- 
tés, vont  provoquer  la  dilatation  réflexe  des  vaisseaux  de  Toreille. 
La  voie  centrifuge  d'une  partie  de  ces  filets  nerveux  vaso-dilata- 
teurs est  le  grand  sympathique  cervical  qui  nait  dans  cette  région 
de  la  moelle  que  Budge  et  Waller  ont  désignée  sous  le  nom  de 
centre  cUio-spinal.  Ainsi  c'est  de  la  même  région  que  naissent  à  la 
fois  les  nerfs  constricteurs  et  les  nerfs  vaso-dilatateurs,  comme 
aussi  les  nerfs  qui  font  sécréter  les  glandes  et  dilater  f  iris.  Il  y 
aurait  aussi  dans  le  bulbe,  plus  haut  que  ce  centre  vaso-dilata- 
tear,  un  autre  centre  ayant  la  même  action.  En  effet,  quand  le 
grand  sympathique  est  coupé,  Tasphyxie  provoque  encore  des  phé- 
nomènes de  vaso-dilatation.  Gh.  R. 


IIbv.  dks  twav.  sgibnt.  — T.  Ill,  n"  3.  11 
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Sbr  la  FOKCTIOlf  yASO-DllATATHICM  BV  NKRTQKAHB  StMeATBtQtt . 

par  MM.  Dasthe  et  Morat.  [Archives  de  physiologie,  1883, 
n*  3,  p.  177;  n'  3,  p.  337.) 

MM.  Dastre  et  Morat  revieoneDt  sur  Texposé  et  la  dîscnssioD 
de  l'expérieDce  qu'Us  ont  indiquée  il  y  a  quelques  mois,  expé- 
rience qui  a  soulevé  quelques  critiques,  mais  qui  en  somme 
paraît  maintenaut  démonstrative  de  la  fonction  vaso-dilatatrice 
du  grand  sympathique  [chez  le  chien).  Si  Ton  excite  au  cod 
te  nerf  grand  sympathique  [cordon  vaso-sympalhique  du  chien], 
00  voit  la  région  bucc&factale  du  même  côté  rougir  cxiréme- 
ment,  comme  si  Ton-  avait,  dans  cette  expérience,  excité  un 
nerf  vaso^ialaleur.  Si  l'on  a  sectionné  la  moelle  épinière  à  la  par- 
tie inférieure  de  la  r^on  cervicale ,  l'excitation  de  ce  segment  dé- 
termine une  dilatation  de  la  r^on  cutanée  bucco-faciale.  Ce  fail 
démontre  qu'il  existe  des  nerfs  vaso-dilalateurs  partant  du  seg- 
ment inférieur  de  la  moelle.  Ces  nerfs  centrifuges  sont  les  deuxième, 
troisième,  quatrième  et  cinquième  racines  dorsales.  Ces  hraoches 
nerveuses  destinées  k  l'innervation  dilatatrice  des  vaisseaux  suivent 
la  voie  du  graod  sympathique  pour  se  rendre  à  la  face;  de  sorte 
que,  si  Ton  excite  le  grand  sympathique  au  cou,  on  excite  les  nerit 
centrifuges  vaso-dilatateurs  venant  de  la  moelle.  Toute  excilatîoo 
médullaire  amène  cette  même  vasodilatation.  La  congestion  *e 
manifeste  encore  quand  les  deux  sympathiques  ont  été  coupés. 
Par  conséquent,  tous  les  vasoilîlatateurs  de  la  r^on  ne  sont  pu 
contenus  dans  le  grand  sympathique.  Cb.  R. 


Étdoms  sbm  lA  VITESSE  DES  KEETs,  par  M.  Albert  Rai. 
(Goutte  des  h&pitaax,  mars-avrîl  1883.) 

M.  Albert  René  a  fait ,  au  laboratoire  de  physiolt^ie  de  la  Fa- 
culté de  médecine  de  Nancy,  un  très  grand  nombre  d'expériences 
■or  des  mesures  de  la  vitesse  nerveuse  ou  de  ta  vitesse  des  actes 
cérébraux. 

L'intensité  de  Texcitation  fait  varier  la  vitesse  de  la  transmission 
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oervease.  Plus  l'excitation  est  forte,  plus  la  traDsmissiou  est  ra- 
pide 

11  René  a  aussi  confirmé  le  fait  prouvé  par  beaucoup  de  phy- 
sio](^te3,  qu'on  ne  peut  mesurer  la  vitesse  des  nerfs  sensitifs  en 
excitant  les  différents  points  d'un  même  nerf.  En  effet,  la  rapidité 
de  la  réponse  n'est  pas  proportionnelle  au  trajet  du  nerf  parcouru. 
Ainsi  la  réponse  à  une  excitation  qui  porte  sur  le  doigt  se  fait 
soavent  plus  rapidement  que  la  réponse  à  une  excitation  qui  porte 
sar  le  coude  ou  sur  Tépaule.  En  un  mot,  on  ne  peut  comparer 
entre  eux  les  résultats  obtenus  sur  des  régions  différentes.  Le  pro- 
cédé le  plus  exact  pour  mesurer  la  vitesse  nerveuse  parait  être 
cdui  de  la  réponse  à  une  excitation  auditive.  La  vitesse  de  la 
tiansmission  sensitive  ainsi  calculée  est  de  28  mètres  par  seconde. 
Ce  chiffire  est  un  peu  inférieur  à  celui  qu'ont  trouvé  d'autres  phy- 
siologistes. 

Pour  la  transmission  motrice  de  l'excitation  nerveuse,  la  vitesse 
a  été  trouvée  de  20  mètres  par  seconde,  chiffre  qui  est  encore  in- 
férieur aux  chiffres  donnés  communément,  et  particulièrement 
à  ceux  qu'a  indiqués  M.  Chauveau. 

La  durée  d'un  acte  cérébral  élémentaire  peut  être  évaluée  à 
35  millièmes  de  seconde.  Pour  de  jeunes  enfants,  cette  durée  est 
plus  considérable,  et  paraît  être  de  90  millièmes  de  seconde. 

La  durée  d'un  acte  réflexe,  c'est-à-dire  le  parcours  d'un  arc  ré- 
fleie  entier  (excitation  sensitive,  transmission  à  la  moelle,  excita- 
tion motrice,  mouvement  musculaire),  est  de  i5  centièmes  de 
seconde.  Ch.  B. 


SUM  LE  TEMPS  PSEDV   DE  LÀ   CONTMACTION   BOUVSETVEE, 

par  M.  Wallbr.  {Arch.  de  physid.,  1882 ,  p.  383.) 

H.  À.  Waller,  en  expérimentant  sur  lui-même,  a  constaté  qu'un 
courant  galvanique  agissant  sur  un  nerf  (nerf  médian,  nerf  tibial) 
produit  une  contraction  d'ouverture  beaucoup  plus  lente  que  la 
contraction  de  fermeture  (rupture).  Or,  diaprés  M.  Waller,  il  y 
a  aoe  différence  de  d  centièmes  de  seconde  entre  la  contraction  de 
fermeture  et  la  contraction  de  rupture  du  courant*  La  contraction  de 

il . 
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dâture  est  (oujour»  très  longue.  Si  elleesl  >iui>si  loogue,  cW  qu>' 
l'étal  anélectrotooique  persiste  dans  le  nerf  quelque  temps  après 
la  ruptare  du  courant  galvanique  qui  l'a  déterminé.      Ch.  R. 


Modification  DES  EFFETS  PASO-CO/ISTHICTBBHS  do  stMPiraïQCE 

CERVICAL  PRODUITS  PAR  LÀ  SECTIOU  DU  PXBCMO-GASTSIQVE  CBBl 
LES  AKIMACS  OÙ  CES  DBVX  HBRFS  SOUT  JSOLABLBS,  par  M.  Ar- 

LoiNfl.  {Société  de  biologie,  1883,  p.  85.) 


NOVVSLLES  RECaERCHES  SUR  L  APPAEITIQH  DE   LA  COSTRàCTOBt 

APRÈS  LA  MORT,  par  M.  Brown-S^qvaiid.  {Société  àe  bio- 
logie, 1883,  p.  35.) 

M.  Brown-Sequard  soumet  à  la  Société  l'histoire  de  quelques 
faits  qui  démontrent  que  certaines  lésions  de  l'encéphale  amèaeol 
après  la  mort  une  contraction  qui  n'est  pas  la  rigidité  cadavérique. 
Les  lésions  du  cervelet  sont  de  cet  01-dre  et  l'on  a  vu  des  aoinaaui 
lues  par  lésîou  du  cen'elet  demeurer  contractés  des  semalue» 
entières  et  ne  pas  entrer  en  putréCaction.  P.  R. 


NOTB  SUR  QUELQUES  FAITS  RELATIFS  ÀIl'bUCITABILITB  MOSCB- 

LÀiRE,  pur  M.  RicHBT.  [Société  de  biologie,  iS8s,  p.  3i.) 

On  sait  comhien  dans  la  période  léthai^que  de  rhypuotisme  D 
est  facile  de  provoquer  la  contraction  musculaire.  Cette  hjpr- 
excitabilité  demeure  quelque  temps  même  après  le  réveil. 

M.Richelapu  s'en  assurer  sur  déjeunes  hommes  soumisàio 
expériences.  Les  contractures  qui  persistent  après  le  réveil  cbei 
les  hypnotisés  tiennent  sans  doute  à  cette  hyperexcitabilité. 

P.R. 
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PaSNOMÈNES  QVi  SB  MANIFESTENT  À  LA  SDJTE  DE  L  APPLICATION 
DU  CO€BANT  GALTANIQVE  SUR  LA  VOÛTE  CRÂNIENNE  PENDANT 
LA  PERIODE   LSTBARGIQUE    DE   L  HYPNOTISME   CHEZ    LES  HTS^ 

TÉRiQuss,  par  M.  Ciiarcot.  {Société de  biologie,  1882 ,  p.  6.) 

Qaand  rhystérique  est  en  état  de  léthargie,  on  peut,  en  galva- 
nisant  certaines  régions  de  sa  tète  correspondant  à  des  œntres 
motears,  provoquer  les  mouvements  des  membres  correspondant 
à  ces  centres  et  reproduire  tous  les  phénomènes  de  localisation  céré- 
brale. P.  R. 


ReCHEBCBES  ayant  POUR  OBJET  d' ETABLIR  QUE  LES  LESIONS  ENCB- 
PBALIQVES  UNILATERALES,  SI  ELLES  DETERMINENT  UNE  HÉMI- 
PLÉGIE COMPLÈTE  OU  CONSIDÉRARLE ,  PRODUISENT  AUSSI  DE  LA 
PARESSE  DANS  LES  AUTRES   MEMBRES,  SURTOUT   DANS  LINFÉ- 

BiEUR,  par  M.  Browm-Séquard.  (Société  Je  biologie,  188a, 
p.  a8.) 

Régénération  d'un  nerf  sciatiqub  dans  une  longueur  de 
12  centimètres  dans  l  espace  de  dix  semaines  chez  un 
PETIT  CHIEN,  par  M.  Brown-S^quard.  [Société  de  biologie, 
1882,  p.  3o.) 

Laotear  communique  Thistoire  de  la  régénération  très  rapide 
des  nerfs  chez  un  animal.  Il  profite  de  cette  occasion  pour  signaler 
quelques  cas  analogues  observés  chez  l*honmie.  La  résection  du 
nerf  avait  été  faite  alors  dans  un  but  thérapeutique.  P.  R. 


&A  là  ZONE  MOTRICE  DU  CERVEAU  DES  PERROQUETS,  par  M.  CODTY. 

(Société  de  biologie,  1882,  p.  81.) 

En  dénudant  le  cerveau  du  perroquet,  et  en  Texcitant  par  un 
courant  induit  «  M.  Couty  a  vu  que  ce  cerveau  lisse  était  incom- 
parablement plus  excitable  que  celui  des  animaux  à  circonvolu- 
«ons,  le  singe  compris.  P.  R. 
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Faits  montrant  combien  sont  variées  et  nombreoses  les 

VOIES  DE  communication  ENTRE  LES  ZONES  MOTRICES  DE  LA 
SUBSTANCE  CEREBRALE  ET  LES  MEMBRES,    par  M.   BaOWN-Si- 

QUARD,  (Soc.  de  Biologie,  i883,  p.  3^8.) 

i""  Les  effets  ordinaires  de  la  galvanisation  des  zones  motrices 
corticales  qui  ont  conduit  à  la  supposition  de  l'existence  dans  ces 
parties  de  centres  psycho-moteurs,  perdent  tontes  leur  valeur  eo 
présence  des  faits  rapportés  dans  le  travail  de  Tautenr. 

a*  Il  faut  admettre  que  les  zones  excitables  corticales  sont  ca- 
pables de  mettre  les  membres  en  mouvement  par  des  voies  tout 
autres  que  celles  qui  sont  admises,  et  que  ces  voies  extrêmement 
nombreuses  et  variées  impliquent  l'existence  de  conducteurs  pas- 
sant plusieurs  fois  d'un  côté  du  centre  céphalo-rachidien  à  Fautre. 

3^  Une  moitié  latérale,  soit  du  point  de  Varole,  soit  du  bulbe, 
soit  de  la  moelle  cervicale,  est  suffisante  pour  les  transmissions 
des  deux  zones  motrices  corticales  aux  membres  des  deux  côtés 
du  corps. 

4®  Un  très  petit  nombre  de  conducteurs  peut  suffire  pour  la 
transmission  des  excitations  des  zones  motrices  corticales  aui 
membres.  P.  R. 


Faits  montrant  que  les  mouvements  produits  par  l  irrita- 
tion DES  DIVERSES  PARTIES  DE  L  ENCÉPHALE  SONT  TRÈS  DIF- 
FÉRENTS DE  CEUX  QUI  DEVRAIENT  SURVENIR  d'apRBS  LES  DOC- 
TRINES ADMISES  À  L  EGARD  DES  APPAREILS  MOTEUR  ET  SENSITIf 
DU  SYSTÈME  CÉRÉBRO-SPINAL,  par  M.   BROWN-SéQCARD.  (SoC, 

de  Biologie,  1882,  p.  2&6.) 

Le  long  mémoire  de  M.  Brown-Séquard  se  divise  en  chapitres 
dont  les  titres  suivent  : 

1®  Effets  de  la  pyramide  antérieure. 

3"*  Effets  de  Tirritation  des  deux  surfaces  que  Ton  obtient  par 
la  section  transversale  d'une  moitié  latérale  de  la  base  de  Teocé* 
phale. 
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3*  EffeU  de  rirritation  de  la  baâe  de  Tencéphate  apfè3  U  lec- 
tk»  d*iiiie  moitié  latérale  de  la  moelle.  .J^\^ 


Des  RAPPORTS  caoïsia  et  dihbcts  m$  nmbfs  optiqïïes  AVECtfs 
BÉMiSPsÈRss  CÉRÉBRAUX,  par  M.  Parinacd.  {Société  de  bùh 
toyie,  1882,  p.  179.) 

L'aatenr  divise  son  long  mémoire  en  deux  parties  : 
i*  Faits  qui  démontrent  l'existence  d'un  rapport  croisé  entre 
chaque  rétine  dans  sa  totalité  et  Thémisphère  opposé. 

s"*  Faits  qui  démontrent  Texistence  d*un  rapport  direct  entre 
chaque  bandelette  ou  les  deux  moitiés  homonymes  des  rétines  et 
rhémisphère  correspondant.  P.  R. 


Df  QUELQUES  FAITS  RELATIFS  À   LA  DIGESTION  CEEZ  LES  PQIS^ 

soEs,  par  M.  Charles  Righbt.  [Archives  de  physiologie^  1 883 , 
n*8,  p.  536  à  558.) 

M.  Ch.  Richet  a  ajouté  quelques  faits  à  ceux  qu^il  avait  exposés 
il  y  a  quelques  années,  sur  la  digestion  gastrique  chez  les  poissons« 
Le  suc  gastrique  des  poissons  (en  particulier  des  poissons  carti** 
lagineux,  des  squales)  est  un  liquide  très  actif,  qui«  relativement 
à  son  poids»  contient  beaucoup  de  pep9ine  et  beaucoup  diacide 
chlorbydrique.  Un  squale  d'un  kilogramme,  dans  certaines  con- 
diu'oos  favorables  de  digestion,  a  un  suc  gastrique  dont  Pacidité 
totale  répond  à  environ  0^,5  de  H  Cl.  La  pepsine  contenue  dan$ 
la  muqueuse  gastrique  de  ce  squale  peut,  en  vingt-quatre  heures t 
peptooiscr  i5o  grammes  d^albumine  environ.  Avec  la  muqueuse 
gastrique  de  ce  poisson,  on  peut  observer  un  phénomène  chimique 
qui  ressemble  probablement  à  ce  qui  se  passe  pendant  la  diges- 
tion stomacale.  La  muqueuse,  étant  raclée,  donne  une  pulpe  qui, 
mélangée  à  Tcau,  forme  un  mucilage  épais.  Ce  mucilage,  traité 
par  facide  chlorbydrique,  se  dissout  en  presque  totalité,  tandis 
<iue ,  sans  acide ,  il  reste  longtemps  à  létat  de  mucila^ ,  sans  4isso* 
lotion  du  protoplasma  ^ndulaire. 
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M.  Ch.  Richet  & ,  en  outre,  proavé  que  le  sac  gastrique  n'agit 

pas  sar  les  anbstanœs  amylacées;  que  la  pepsine  des  poissons  ne 

.  transforme  l'albumine  qu'en  solution  acide,  ce  qui  la  rapproche 

absolument  de  la  pepsine  des  autres  vertébrés.  Le  pancréas  des 

poissons  agit  sur  l'amidoo ,  mais  est  sans  action  sur  la  fibrine. 


DSS     PBLOTXS    STOMACALES    BBS    LÉPORtBÉS,   par    M.    MoROT. 

(Extrait  des  Mémoires  de  la  Société  de  médecine  vétérinaire 
'  pour/552.) 

M.  Morol  a  entrepris  depuis  plusieurs  années  de  démontrer  un 
fait  qui  ne  laisse  pas  que  d'élre  assez  surprenant  :  c'est  que  les 
corps  arrondis,  pelotonné^,  formés  de  masses  végétales,  qu'on 
trouve  dans  l'estomac  des  lapins  ou  des  lièvres,  semblables  par  lenr 
figure  ou  leur  grosseur  aux  croltes  des  excréments,  ne  sout  pas 
autre  chose  que  des  excréments  mêmes  ingérés  au  sortir  de  l'aous, 
et  soumis  par  conséquent  à  une  nouvelle  digestion.  De  nom- 
breuses expériences  lui  ont  démontré  la  réalité  de  cette  étrange 
coutume.  Ch.  B. 


De  la  ooiroBSTioit  ekcépbauque  dans  l'ahémie  aktérieui 
PAH  AREÉT  DB  CŒUB,  par  M.  Prançois  Franck.  {Société  de 
biologie,  1883,  p.  liZ.) 


SOM   QVELQOES'BltES  DES  COItBlTlOltS  QVt  EBOIBIIT   Là  GtECVli- 
TION    VEINEUSE    À    LIHTÉRIEBR    BU    CANAL     EACBIDIES,    pai' 

M.  FVançois  Francl.  [Société  de  biologie,  1883,  p.  ag-) 


Procède  pour  apprécier  sur  l'animal  vivant  l'infloence  ds 

l'élasticité   BES    gros    troncs  ARTÉHIELS  sur  la    EÉaCLASI- 

sATioN  DV  covRANT  SANGUIN,  par  M.  Abloibg.  (Société  à 
'  fc'olojw,  l882,p.  87.) 
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NofiY ELLES  BECHE RCa ES  EXPÉRIMENTALES  SVR  LE  MECANISME  DV 
POOLS  VEINBUX'JUOVLAIRE  NORMAL  ET  SVR  LA  PART  PRÉPON- 
MUANTE  QVI  REVIENT  AU  RELÂCHEMENT  DIASTOLIQOS  DE 
lOREILLETTE  DROITE  DANS  LE  RROSQUE  AFFAISSEMENT  INI- 
TIAL DE  LA  JUGULAIRE,  par  M.  François  Franck.  {Société  de 
Imlogie,  1881,  p.  47.) 

Les  e&périenœs  de  M.  Franck  lui  ont  montré  que^  à  chaque 
systole  ventriculaire,  il  se  fait  un  renforcement  d'aspiration  à 
riotérieur  du  thorax ,  appel  s'exerçant  sur  le  sang  veineux  et  ca- 
pable a  première  vue  d'expliquer  la  dépression  subite  des  veines  du 
coo  qui  se  fait  à  ce  moment.  P.  R. 


SviTB  DE    RECHERCHES    CRITIQUES    ET   EXPERIMENTALES   SUR  LE 
POULS  JUGULAIRE  NORMAL;  ÉtUDE  DES  EFFETS  ASPIRAT  IFS  DE 

LA  DIASTOLE   VENTRicuLAiRE ,   par   M.    François    Franck. 
(Société  de  biologie,  1882  ,  p.  62.) 

L  auteur  se  pose  les  deux  questions  suivantes  : 

i^  Le  sang  est-il  aspiré  vers  le  cœur  quand  cet  organe  est  situé 
dans  le  milieu  thoracique? 

2'  Le  cœur  par  lui-même  possède-t-il  une  force  aspiratrice 
diastolique? 

L*aatear  pense  que  ces  deux  actions  combinées  doivent  être 
considérées  comme  le  point  de  départ  de  raffaissement  secondaire 
do  pouls  veineux  jugulaire.  P.  R. 


Dkla  part  importante  qui  revient  à  l'état  du  muscle  car- 
duqvb  dans  la  production  des  insuffisances  tricuspi- 
1>ieirnes  transitoires,  expériences  svr  les  reflux  produits 

PAR  L  EXCITATION    DU   PNEUMO- GASTRIQUE    ET  ' SUR    l' ACTION 

autagoniste  de  la  digitale,  par  M.   François  Franck. 
[Société  de  biologie  ^  1882 ,  p.  88.) 

Conclusions  de  Tauteur  :  Je  crois  pouvoir  dire  en  résumé  que 
si  Ton  observe  aussi  facilement  les  reflux  auriculo-ventriculaires 


1«  5C1ENCES  >ATIlftELLES. 

droits  peudaat  les  ^nds  nIentissemeDb  du  cœur  produits  par 
l'escitalion  du  poeumo-gastrique,  c'est  parce  qu'une  quantité 
exagérée  de  sang  veineux  a  le  temps  de  distendre  le  ventricule 
pendant  ses  pauses  diastoliques  prolongées  et  surtout  parce  qae 
le  muscle  cardiaque  perd  toute  résistance  sous  l'inflaence  inhibi- 
toire  du  pneumo-gastrique.  P.  R. 


ReCRBECHES  SDn  le  KÔLB  PBTSIOLOGIQBE   et  PiTBOLOaiQVE  M3 

lEVCOCTTES  DD  SANG,  par  M.  Al.  ScnwiDT.  [Archives  de  phy- 
siologie, 1882,  n"  4,  p.  SiS-Sga.) 

La  coagulation  du  sang  dépend  de  l'union  de  la  substaoce 
fibrino-plastique  ou  paraglobuline  et  de  la  substance  fibriaugèae 
au  moyen  d'un  ferment.  Ce  sont  les  leucocytes  du  saog  qui  pro- 
duisent par  leur  décomposition,  leur  altération,  ou,  autrement 
dit,  leur  évolution  pbysîolc^que,  le  ferment  et  la  substance 
fibrino-plastique.  A.nssi  le  sang  appauvri  de  leucocytes  ne  se  coi- 
gule  que  très  lentement  et  ne  produit  que  des  traces  de  fibrine. 
Si  à  ce  sang  appauvri  l'on  ajoute  de  la  paraglobuline  cl  du  fer- 
ment, on  augmentera  la  proportion  de  fibrine  formée  par  lui  ao 
moment  de  la  coagulation.  La  substance  fibrinogène  provient  peut- 
être  des  leucocytes;  en  tout  cas,  elle  se  détruit  plus  lentement 
que  la  paraglobuline.  Pour  expliquer  que  le  sang  normal,  qui 
contient  toutes  les  substances  nécessaires  à  une  coagulation  de  II 
fibrine  ne  se  coagule  pas,  il  faut  admettre  que  très  rapîdemeol, 
dans  rorganismc,  au  fur  et  à  mesure  de  sa  production,  la  sab> 
stance  fibrino-plaslique  se  détruit  et  disparaît. 

L'injection  dans  le  système  sanguin  de  liquides  septiques  qui 
allèrent  le  sang  a  donné  aussi  d'intéressants  résultats.  Si  l'on 
injecte  une  petite  quantité  de  liquide  polride,  on  provoque  une 
décomposition  active  et  rapide  des  leucocytes.  Il  s'ensuit  une 
accumulation  du  ferment  de  la  fibrine;  mais  ce  ferment  ne  déter- 
mine pas  b  coagulation  du  sang;  il  dispamit  au  fur  et  k  mesure  ' 
de  sa  formatioa.  La  conséquence  de  ce  phénomène  est  que  le  ang 
altéré  par  d«s  injections  putrides  est  OMins  eoagalable,  qu'il  cod- 
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tîeot  moins  de  leucocytes  et  moins  de  fibrine.  Vàcimté  des  dé- 
compositions chimiques,  dont  le  stog  est  alors  le  siège,  fait  que 
la  températnre  générale  de  Torganisme  augmente.  Ch.  R. 


Dosage  de  taÈMOoLOBiNE  dans  le  sanù  par  les  peocedes 

m 

oPTiQVss,  par  M.  Branlt.  [Thèse  pour  le  doctorat  en  méde- 
cine. Paris,  Gauthier-Villars ,  1882.) 

M.  Branly  a  entrepris  l'élude  de  l'hémoglobine  par  un  procédé 
spectro-photométrique  spécial.  Ce  procédé  est  fondé  sur  1  appli- 
cation des  lois  de  la  polarisation,  et  surtout  du  spectro-photomètre 
à  faisceaux  polarisés  à  angles  droits  et  superposés. 

En  prenant  pour  mesure  le  pouvoir  absorbant  (pour  la  lumière) 
d^ane  hémoglobine  pure  et  titrée,  on  peut  comparer  la  quantité 
d*hémoglobine  contenue  dans  les  divers  sangs  dont  on  veut  faire 
Texamen. M. Branly  a  ainsi  constaté  que,  contrairement  à  Topinion 
g&érale,  Thémogiobine  s*altère  assez  rapidement.  En  hiver,  elle 
reste  quelques  jours  sans  modification  ;  mais  en  été,  quand  la  tem- 
pérature est  très  élevée,  il  suffit  de  quelques  heures  pour  Taltérer. 
L'oxyde  de  carbone  ne  change  pas  la  facilité  de  ces  transforma- 
tions. 

Enfin  fauteur  de  ce  travail  a  constaté  qu'après  une  hémor- 
ragie la  proportion  de  l'hémc^lobine  contenue  dans  le  sang  va  en 
diminuant  assez  vite.  La  régénération  se  fait  lentement. 

Ch.  R. 


Becbercbes  sur  les  résultats  de  l'alimentation  azotée 
CHEZ  LES  BERBiroRES,  par  M.  Regnard.  [Soc,  de  Biologie, 
1882,  p.  âo5.) 

L'auteur  a  essayé  de  nourrir  des  herbivores  avec  de  la  viande 
ou  du  sang  desséché  et  cuit.  Les  résultats  qu'il  a  obtenus  sont 
surprenants.  Des  agneaux  ont  passé  en  quelques  mois  du  poids 
de  6  IcSogrammes  à  cdui  de  5o.  11  y  aurait  donc  selon  lui  beau* 
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oup  d'intérêt  à  augmenter  d'aae  manière  quelconque  la  dose 

.'azote  dans  l'alimentation  des  herbivores.  P.  R. 


>n  HETàBD  on   POOLS  ARTÊBIEL   SUR  LA   STSTOLS   CÀSDUQOE   À 

l'état  PETSioLOGiQJiE,  par  M.  P^Lix.  {Thèsc  pour  k  doc- 
torat enmédecine.  Paris,  Lahure,  1883,  n"  i  iS,  63  pages.) 

M.  Pélix  a  étudié  dans  le  laboratoire  de  M.  Marey  les  différentes 
létbodes  relatives  à  la  mesure  du  pouls  artériel.  Il  nous  donce 
D  même  temps  un  exposé  critique  des  diverses  expériences  qui 
ni  été  faites  sur  ce  sujet,  soit  à  Tétat  normal,  soit  à  l'état  palbo- 
)gique. 

Le  retard  du  pouls  sur  le  début  de  la  systole  ventriculaire  est , 
our  la  carotide,  de  10  centièmes  de  seconde  environ;  pour  l'ar- 
iTfî  radiale,  de  i55  millièmes  environ;  pour  l'artère  fémorale, de 
5  centièmes;  pour  l'artère  pédieuse,  de  25  centièmes.  Le  pouls 
e  deux  artères  symétriques,  explorées  à  une  même  distance 
u  cœur,  pn^senle  le  même  retard  sur  le  début  de  la  systole 
ardiaque.  Ce  retard  du  pouls  résulte  de  deux  conditions  réu- 
ies  :  d'abord  les  valvules  sigmoldes  résistent  un  certain  temps 

la  pression  du  sang  contenu  dans  le  ventricule,  ce  qui  est  déjà 
ne  première  cause  de  retard;  en  second  lien,  Tonde  sanguine, 
our  se  transmettre  de  l'origine  de  l'aorte  au  point  exploré,  em- 
loie  un  certain  temps  qui  est  un  nouveau  ralentissement. 

Ch.  R. 


DÈCOLOKIMÈTUB    { DOSAGE     DE     l'bÉMOOLOBIHB     TOTALE  ) , 
par  M.  Qdinquadd.  [Soc.  de  Biologie,  1 8$3  ,  p.  3oa.) 

M.  Qninquaud  dose  l'bémoglobine  eu  la  décolorant  par  l'eau 
e  chlore  titrée,  if  compare  cette  méthode  avec  celles  qui  sont 
mployées  jusqu'ici  et  il  la  trouve  supérieure  parce  qu'elle  donne 
hémoglobine  totale  et  Don  pas  seulement  l'hémc^lobine  active. 

P.  R. 
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RbCHBHCHES  de  physiologie  PA  TMOLOGIQDE  sur  la  RESPiRA  TIOA  , 

par  MM.  Gréhant  et  Quinquadd.  (Soc.  de  Biobgie,  1882, 
p.  3 16.) 

ËD  produisant  des  lésions  du  poumon  chez  des  animaux,  les 
auteurs  ont  vu  que  la  production  diacide  carbonique  était  en- 
travée. La  même  chose  se  voit  quand  il  y  a  une  pleurésie.  La  me- 
sure de  Tacidc  carbonique  exhalé  est  donc  aussi  la  mesure  de  la 
fonction  pulmonaire.  P.  R. 


RSCBEBCHES    EXPERIMENTALES    SVR    LA  MORT  APPARENTE   DAAS 
l'asphyxie  ET  SON  TRAITEMENT  PAR  UN  PROCÉDÉ  NOUVEAU  DE 

RESPIRATION  ARTIFICIELLE ,psir  M.  Pioï.  {Thèse  ùiauguralc 
de  la  Facalié  de  médecine  de  Paris,  n"  117,  63  pages. 
Parent,  1882.) 

M.  Piot  a  fait,  dans  le  laboratoire  de  physiologie  de  la  Facullé, 
sous  la  direction  de  M.  Laborde,  quelques  expérieuces  pour  dé- 
terminer suivant  quel  ordre,  dans  Tasphyxie  noimale,  viennent 
à  disparaître  les  fonctions  des  tissus  organisés. 

Ce  qui  disparait  en  premier  lieu ,  ce  sont  d'abord  les  mouvements 
mécaniques  de  l'inspiration;  puis  les  battements  du  cœur  dimi- 
nuent beaucoup  de  fréquence,  mais  persistent  cependant;  puis 
la  cornée  devient  insensible,  et  la  pupille  se  dilate  énormément. 
Toutefois  la  dilatation  de  la  pupille  précède  Tinsensibilité  de  la 
cornée. 

Ainsi  que  le  remarque  avec  raison  M.  Piot,  ce  ne  sont  là  que 
des  signes  de  mort  apparente,  car  on  peut  rappeler  à  la  vie  des 
chiens  qui  avaient  déjà  présenté  ces  phénomènes.  Quand  la  res 
piration  a  cessé,  quand  les  battements  du  cœur  ne  sont  plus  per- 
ceptibles, la  vie  n'est  cependant  pas  tout  à  fait  abolie.  Aussi  peut- 
on  alors  faire  la  respiration  artificielle,  et  rappeler  à  la  vie  des 
^imaux  qui  n*ont  plus  de  pouls  perceptible  ni  de  respiration 
spontanée. 

Dans  la  deuxième  partie  de  sa  thèse,  M.  Piot  donne  le  résultat 
de  ses  recherches  et  de  celles  de  M.  Laborde  sur  la  respiration  ar 


m  SCIENCES  NATURELLES. 

tifidellfl  à  Tiide  d'an  masqae  qu'on  apfdîqoe  devant  la  boaehe 

et  les  fosses  nasales.  Ch.  B. 


Dis  amoNoaiTEa  bipèrsmbiitales,  par  M.  Pioget. 
[Thèses  âe  doctorat  de  la  Faculté  de  médecine  de  Paris,  i883.j 

M.  Piogey  a  provoqué  chez  des  chiens  des  broncbites  par  ÎDJectioD 
de  poudres  inertes  et  de  substances  irritaotes,  comme  la  caotba- 
ride, le  nitrate  d'argent:  on  provoque  aiusi  des  altérations  broncbo- 
pulmoaaires  et  une  inflammation  de  la  bronche.  Eo  même  temps 
que  les  symptômes  locaux,  on  observe  des  phénomènes  généraux, 
tels  que  l'élévation  de  la  température,  qui,  de  SÔ'.&i  cbiSire  nor- 
mal, s'élève  à  ho  et  même  à  4i  degrésdansquelques  cas;  l'appétitdi- 
mioue,  il  y  a  de  la  diarrhée,  de  lascif,  nne  sécrétion  d'urine  moins 
abondante,  mais  une  excrétion  d'urée  plus  considérable.  La  qnan- 
tité  de  rbémoglobine  du  sang  diminue  notablement,  et  aussi  le 
nombre  des  globules  du  sang.  L'injection  de  sang  dans  les  bronches 
produit  des  phénomènes  inflammatoires  et  une  sorte  de  caséifica- 
tion  du  poumon;  les  injections  de  chyme  déterminent  des  lésions 
semblables,  et  donnent  Heu  à  des  noyaux  de  pneumonie  gangre- 
neuse et  seplique.  Cb.  R- 


De  là  TEMpÉ&ATnnE  de  là  peau  du  TBOttAX  ET  DE  LÀ  TEMPÉBi- 
TVBE  COMPÀEÈE  DES  AISSELLES  DANS  LA  TUBERCULOSE  PULMO- 
NAIRE, par  M.  Redard.  (Soc.  de  Biologie,  18811 ,  p.  igA.) 

Il  résulte  des  recherches  de  l'auteur,  recherches  faites  par  une 
méthode  thermo-électrique  très  délicate,  que  la  présence  des  tuber- 
cules est  loin  d'amener  un  excès  de  température  mesurable  à 
l'extérieur  sur  le  thorax.  Les  résuttab  si  variés  obieuus  par  les 
antres  auteurs  doivent  tenir  à  la  méthode  déplorable  qu'ils  em- 
ploient pour  mesurer  la  température  locale.  P.  R. 


PHYSIOLOGIE.  173 

NOTS  SUR  VN  APPARBÎL  RESPIRATOIRE  POUR  LE  SAUVETAGE   DANS 

LES  MINES  ET  LES  INCENDIES,  par  M.  P.  Regnard.  (Soc.  de 
Biobgie,  i8Si,  p.  a35.) 

L'iostriunent  présenté  par  M.  Regnard  et  expérimenté  par  la 
Commission  du  grisou  permet  de  demeurer  plusieurs  heures  dans 
QDe  atmosphère  absolument  irrespirable.  Il  se  compose  d'un  réser- 
voir contenant  de  Toxygène  pur  et  d'une  chambre  absorbant  Ta- 
ckle  carbonique.  U  pèse  lo  kilogrammes  et  est  très  peu  encom- 
hnnL  ?.  R. 


Sun  UN  DISPOSITIF  SIMPLE  POUR  AVOIR   UNE   TEMPÉRATURE  CON- 
STANTE SANS  GAZ  ET  SANS  RÉGULATEUR,   par  M.  D  AbSONVAL. 

(Soc,  de  Biobgie,  1882,  p.  275.) 

Laoteur  ulilise  les  points  d'ébuilition  de  certaines  substances 
qa  il  place  dans  un  appareil  à  circulation.  Pour  les  températures 
intermédiaires  il  fait  des  mélanges  de  substances  à  point  d*ébulli- 
tioQ  variable.  P.  R. 


Sur  un  nouveau  régulateur  de  température  pour  les  re- 
CBBRCBES  BIOLOGIQUES,  par  M.  Regnard.  [Société  de  biologie, 
188a,  p.  iSy.) 


Les  microzymas  et  les  zymases,  par  M.  B^champ.  {Archives 
de  physiologie,   1881,  n*"  5,  p.  28   à  63;  n**  7,  p.   4o8 

à  444.) 

H.  Béchamp  pense  que  les  ferments  existent  chez  tous  les  êtres 
vivants  sous  la  forme  d^léments  particuliers  d'une  extrême  peti- 
tesse, granulations  moléculaires  à  peine  visibles  qui  se  trouvent 
partout,  qui  sont  les  agents  de  toute  fermentation. 

Ainsi,  quand  on  prend  un  tissu  quelconque,  du  sang,  du  lait^ 
^u  mosde^  de  la  craie  même  ^  en  le  mettant  complètement  à  Tabrî 
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de  l'air  et  des  germes  utniOEpUt:ri(|ue»,  on  n'en  oblîotil  pas  moins, 
d'après  M.  Béchaoïp,  des  phénomèoes  de  fennenlalion.  Cih.  R. 


Db    la    PÏOCràKtNE    El    DS    SOU    MICROBE,    par    M.    GeS^ARU. 

{Thèse  inaugartde  de  la  Faculté  de  médecine  de  Paris,  1 88a.' 

M.  Gessard  a  pu  résoudre  définitivement  une  question  loi^- 
temps  débattue  :  c'est  celle  de  l'origine  du  pus  bleu.  Il  a,  eu  outre, 
par  l'heureuse  solution  du  problème,  enrichi  de  faits  importanU 
la  physiologie  générale  des  fermentations. 

La  matière  colorante  du  pus  bleu  est  une  substance  chimique 
bien  définie,  que  Fordos  avait  nommée  la  pyocyaiùne.  M.  Gesiard 
en  a  pu  faire  l'étude  attentive,  malgré  les  difficultés  qu'on 
éproQve  ii  recueillir  des  quantités  notables  de  cette  snbstaucc. 

La  pyocyaniue  extraite  par  le  chloroforme  du  pus  et  des  linge» 
bleuis  se  dissout  dans  l'eau  acidulée,  qu'elle  colore  en  rouge.  Ed 
solution  neutre,  elle  est  d'un  bleu  magnifique;  elle  cristallise 
dans  le  chloroforme  en  aiguilles  longues  et  déliées,  quelquefois 
en  lamelles  et  en  prismes.  A  l'air  elle  se  colore  en  jaune)  comme 
aussi  par  l'influence  des  agents  réducteurs.  Elle  rougit  par  les 
acides  et  bleuit  par  les  bases,  de  soite  qu'à  beaucoup  d'égards 
elle  ressemble  à  la  matière  colorante  da  tournesol.  Ses  réactions 
générales  sont  celles  des  alcaloïdes.  Elle  précipite  par  les  chlo- 
rures d'or,  de  platine  et  de  mercure,  par  l'acide  phosphomolyb- 
dique  et  le  tannin,  et  réduit  le  ferricyanure  en  ferrocyanure  de 
potassium.  Ce  dernier  caractère  la  rapproche  des  ptoamines.  Z\if 
n'a  cependant  pas,  comme  les  ptoamines,  de  propriétés  toiiqua. 
Une  dose  de  2  milligrammes  n'a  pas  produit  d'effet  notable  sur 
on  moineau. 

A  câté  de  la  pyocyanine  le  pas  bleu  contient  une  autre  matière 
colorante  qui  est  la  pyoxanlhote.  La  pyoxanthose  est  un  prodail 
d'oxydation  de  la  pyocyanine.  C'est  une  substance,  analogue  aussi 
aux  alcaloïdes,  qui  joue  vis-à-vis  des  bases  le  râle  d'un  acide 
faible,  mais  qui  peut  néanmoins  se  combiner  avec  les  acides. 
M.  Gessard  a  pu  isoler  et  cultiver  le  microbe  qui  prodsit  cm 
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deux  malières  colorantes.  Daas  un  liquide  stérilisé  on  introduit 
quelques  parcelles  du  linge  bleu.  Bientôt  la  liqueur  se  trouble^  se 
colore  en  bleu,  et  Ton  peut  au  microscope  déceler  Torganisme  qui 
est  iagent  de  cette  coloration  progressive.  Cest  an  microbe  ar- 
rondi, très  agile,  qui  parait  aérobie,  car  il  est  plus  actif  dans  les 
parties  de  la  liqueur  voisines  de  Toxygène  atmosphérique  que 
dans  les  autres  régions  soustraites  à  Tinfluence  de  Tair.  La  partie 
inférieure  de  la  préparation  est  jaune,  tandis  que  la  partie  sapé- 
rieare  est  bleue.  Âiosi  le  microbe  qui  produit  la  pyocyanine  jouit 
de  la  propriété  singulière  de  la  décolorer,  comme  font  tous  les 
agents  réducteurs  pour  cette  substance  colorante.  Si  Ton  agite  la 
masse  liquide  à  Tair,  elle  prend  une  coloration  bleue  uniforme, 
alors  que  précédemment  la  couche  superficielle  seule  était  bleue. 
M.  Gessard  rappelle  que  Schroeter  en  1870,  M.  Gohn  en  1872, 
ool  pu  isoler  des  ferments  produisant  des  substances  ci^réës, 
mab  qu'ils  n*ont  pas  déterminé  la  substance  chimique  engendrée 
par  eux.  M.  Gessard  propose  d'appeler  Micrococcus  pjocyaneus  le 
microbe  qu'il  a  découvert  et  isolé  dans  le  pus  bleu.  Ge  Micrococcas 
fpcjaneas  n'est  peut-être  pas  identique  avec  le  Micrococcas  cya- 
nm  de  Gohn.  Gh.  R. 


COMTRtBVTION  À  L  ÉTUDE  DE  L  ACTION  DE  LA  CHALEUR  ET  DE  LA 
DESSICCATION  SUR  LA  VIRULENCE  DES  LIQUIDES  SEPTIQUES  ET 
SUR  LES  ORGANISMES  INFERIEURS,  par  M.  LeBEDEFF.  [ArchivCS 

de  physiologie ,  1882,  n**  6,  p.  178  à  206.) 

M.  LebedefT,  dans  le  laboratoire  de  pathologie  expérimentale 
de  la  Faculté  de  médecine  de  Paris,  a  fait  quelques  expériences 
sur  les  virus  septiques.  Ayant  pris  du  pus  sur  un  cadavre  mort 
de  septicémie,  il  a  pu,  chez  des  cobayes  et  des  lapins,  cultiver 
dans  l'organisme  de  ces  animaux  l'oi^anisme  virulent  de  la  sep- 
ticémie. Chez  les  individus  ainsi  infectés  et  morts  par  suite  de  cette 
infection,  le  liquide  péritonéal  était  toxique' et  virulent.  G'est  sur 
ce  liquide,  modifié  par  la  dessiccation  et  l'élévation  de  la  tempé- 
rature, que  M.  Lebedeff  a  opéré. 

Si  on  le  chaufie  k  75  d^rés,  pendant  une  heure,  quoiqu'il  con- 
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tienne  encore  des  bactéries  vivantes,  il  perd  ses  propriétés  sep- 
tiques.  Si  on  le  chauHe  à  Tébuliition,  il  se  forme  un  coagnium  et 
une  sérosité  liquide.  Cette  sérosité  est  inoflfensive,  tandis  que 
le  coagulum  est  virulent.  Le  liquide  septique  desséché  conserve 
son  action  infectieuse,  pourvu  que  la  température  n*ait  pas  dépassé 
110  degrés.  H  est  remarquable  qu'une  température  de  i  oo  degrés, 
prolongée  pendant  vingt-quatre  heures,  n  altère  pas  les  propriétés 
virulentes  du  liquide  septique  desséché,  tandis  qu'une  tempéra- 
ture de  i3o  degrés,  et  au-dessus,  rend  la  masse  sèche  tout  à  fait 
inoCTensive.  Ch.  R. 


Action  d'un  champ  magnétique  puissant 

SUB  LES  FERMENTATIONS,   par  M.    d'ArSONVAL. 

La  levure  de  bière  placée  entre  les  branches  d'un  puissant 
électro-aimant  de  Faraday  perd  instantanément  son  action  sur  le 
sucre.  Elle  la  retrouve  dès  que  le  courant  cesse  de  passer  dans 
Tappareil.  P.  R. 


Note  sur  les  caractères  communs  au  venin  de  serpent  et 
AU  venin  de  crapaud  et  de  la  nécessité  d'admettre  uns 

NOUVELLE  CLASSE  DE  SUBSTANCES,  par  M.  CoUTY.  [Sociéié  de 

biologie,  188 a,  p.  78.) 

Le  venin  de  crapaud  fait  partie  de  la  même  classe  de  substances 
que  le  venin  de  serpent ,  et  ces  deux  liquides,  séparés  déjà  des  poi- 
sons végétaux,  s'en  distinguent  surtout  parce  qu'ils  déterminent, 
au  lieu  de  simples  troubles  fonctionnels,  des  modiBcations  in- 
ternes et  durables  de  la  nutrition  des  tissus ,  des  lésions  et  des 
évolutions  morbides.  P.  R. 


De  l'action  comparée  des  chlorures  alcalins,  pm^  M.  Bichet. 

[Soc.  de  Biologie,  1882,  p.  366.) 

En  comparant  l'action  toxique  des  chlorures  alcalins,  on  voit 
que  le  plus  toxique  de  tous  est  le  sel  de  lithium.  Néanmoins  le 
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iithiom  a  Je  poids  atomique  ie  moindre,  et  ié  rubidium  dont 
le  poids  atomique  e^t  ie  plus  fort  est  le  moins  dangereux.  Ces 
faits  sont  contraires  à  la  loi  admise  jusqu  à  présent  P.  R. 


Note  su»  les  réactions  chimiques  réductrices  du  lait  et 
DE  l'urine  y  par  M.  Gh.  Richbt.  (Soc.  deBiobgie,  1882, 
p.  a 33.) 

M.  Richet  a  vu  qu  en  traitant  par  Tiodhydrargyrate  de  potas- 
sium de  Turine  fraîche  ou  du  lait  fermenté,  on  obtient  un  précipité 
assez  abondant. 

L^iodhydrargyrate  n'est  pas  le  seul  corps  donnant  des  réactions, 
le  ferricyannre  se  transforme  dans  le  même  cas  en  ferrocyanure. 
Ce  résultat  est  le  même  que  donnent  les  ptomaïnes.  P.  R. 


Etude  sur  l  action  physiologique  comparée  des  chlorures 
ALCALINS,  par  M.  Charles  Richet.  (Archives  de  physiologie , 
188a,  p.  i45  à  lydi  366  à  387.) 

M.  Ch.  Richet  a  fait  Tétude  comparative  des  chlorures  métal- 
liques,  de  manière  à  examiner  leur  toxicité  sur  différents  tissus. 
Pour  faire  méthodiquement  cette  comparaison ,  il  a  fallu  envisager 
des  organes  ou  des  êtres  très  différents.  Aussi  dans  les  expériences 
de  M.  Richet  y  a-t-il  quatre  séries  distinctes  :  i""  expériences  sur 
des  poissons  placés  dans  des  milieux  métalliques;  a^expériences  sur 
le  cœur  de  la  grenouille;  3°  expériences  sur  le  ferment  lactique; 
i"*  injections  sous-cutanées  à  des  cobayes.  En  procédant  ainsi, 
i'aateur  a  démontré  que  la  toxicité  n'est  pas  proportionnelle,  au 
moins  dans  la  série  des  métaux  alcalins,  au  poids  atomique  de 
ces  métaux. 


19. 
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Note  scb  du  nocveàu  corps,  la  B.-Collidise,  dbuivê  de 
là  ciscboxike,  et  svb  son  action  physiologique,  [ht 
MM.  Marcds  et  OEschner  de  Coninci:.  {Soc.  de  BitAogie, 
i88a,p.a4i.) 

Chez  les  animaux  à  sang  froid  celte  substance  amène  une 
abolition  des  mouvements  volontaires  avec  conservation  des  ré- 
flexes. 

Chez  les  animaux  à  sang  chaud,  il  y  a  paralysie  des  centres 
psycho-moteurs  d'abord,  puis  des  centres  médullaires  et  enfin  des 
vaso-moteurs.  P.  R. 


CONTRIBDTION  À  l'bTUDS  PUYSIOLOGIQVE  ET  TBÉEAPECTlQnE  DE 

LA  KÈsoBciNE,  pai'  M.  P^BADON.  {Tkèse  înao^arale  de  la  Fa- 
calté  de  médecine  de  Paris,  n°  217,  188s.} 

M.  Péradon  a  fait  un  certain  nombre  de  recherches  thérapeu- 
tiques sur  ia  résorcine. 

La  résorcine,  à  la  dose  de  7  grammes,  n'est  pas  dépourvue  de 
dangers.  Les  tympUlmes  accusés  par  M.  Peradon  semblent  indi- 
quer que  c'est  surtout  un  poison  du  système  nerveux.  Une  autre 
propriété  de  la  résorcine ,  propriété  qui  pourra  être  évideounent 
utilisée  en  thérapeutique,  c'est  d'abaisser  ia  température.  Cet 
abaissement  peut  varier  dans  des  proportions  considérables ,  allant 
de  o",03  à  3  d^rés.  Il  se  produit  rapidement  après  l'ingestion 
du  médicament,  et  n'est  que  transitoire.  A  dose  un  peu  forte,  li 
résorcine  détermine  une  transpiration  abondante  qui  coïncide 
souvent  avec  l'abaissement  maximum  de  la  température.  Elle 
s'élimine  par  les  urines,  dans  un  temps  qui  peut  varier  entre 
une  heure  et  trois  jours.  Ch.  B. 

Note  suh  lb  fhottbueht  sobmal  de  l'articulation  bb 
asNoo,  par  M.  Secr^tan.  [Société  de  biobgîe ,  1 883 , 
p.  lai.) 

L'auteur  démontre  que  les  substances  les  mieux  polies  donoenl 
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des  frottements  quand  on  les  sépare  par  une  légère  couche  d^eau. 
Selon  loi,  la  même  chose  se  passe  dans  larticulation  du  genou. 

P.R. 


SOR  UNE  ESPÈCE  PARTICULIÈRE  D  IMAGES  COliSÉCVTIVES  DOBIOINE 

CEREBRALE,  par  M. PoiJCHET.  [Soc.  de  biologie,  1 882,  p.  3o i .) 


SvR  LA  THÉORIE  DE  l'accommodatvre  ,  par  M.  Javal. 
[Soc.  de  hiologiCy  1882,  p.  3og.) 


SCIENCES  NATURELLES. 


Il 
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CONTRIKETIONS  À  LHtSTOIRE  NATURELLE  DE  LA  SaRTBE;  RELEfi 
DE  QUELQUES  OBSBRrATIOlfS  FAITES  EN  1881 ,  par  M.  GENTrL. 
(Botf.  Soc.  d'agric.  se.  et  arU  de  ta  Sarthe,  i88i-i88a. 
3'  année,  t.  XX  [XXVIII''  dti  la  collection]',  fascicule  3. 
p.  4o5.) 

M.  Gentil,  qui  avait  déjà  publié daD;  le  même  recueil  (t. XXV, 
XXVI  et  XXVIl)  une  série  d  observatioos  sur  les  productions  nain- 
relies  de  la  Sarthe ,  donne  aujourd'hui  de  nouvelles  listes  des  mam- 
mifères, des  oiseaux  et  des  plaotes  dont  la  présence  a  été  con- 
statée dans  ce  département  durant  l'année  iS8i.  E.  0. 


Préparation  d'un  squelette  de  Chauve-Souris  par  la  Tinu 
pBLLtoNBLLA,  par  M.  Henri  Martin  petit-fiis.  [Le  Nab- 
mliste,  1883,  W  année,  n"  3,  p.  20.) 

L'anteur  de  cette  note,  a^ant  voulu  conserver  une  Chauve- 
Souris,  l'avait  injectée  d'acide  phénique  et  l'avait  mise  de  côlé; 
mais  deux  mois  plus  tard  il  la  trouva  réduite  k  l'état  de  squelette 
par  les  larves  de  la  Tinea  ptlUonella,  qui  avaient  respecté  la  plu- 
part des  ligaments;  il  pense  donc  qu'en  ahandonnant  dans  un  en- 
droit peu  fréquenté  d'une  maison  lesanimaux  de  petites  dimension) 
dont  on  désirerait  avoir  le  squelette,  on  ne  tarderait  pas  à  obtenir 
la  préparation  désirée,  faite  entièrement  par  les  insectes. 
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Description  dvne  novvellb  espèce  hlitsECTivoEEs  de  Ma- 

DÀÙASCAâ   (OrYZORICTES    TETRA DAGTYLUS)  ,     par    MM.    MiLNE- 

Edwards  et  Graudioier.  (Le  Naturaliste,  1882,  4'  année, 
n"7,  p.  55.) 

Celte  espèce  diffère  de  YOryxoricies  hova  par  Tabsence  du  pouce 
aux  pattes  antérieures,  par  la  forme  plus  allongée  de  sa  tète,  par 
la  brièveté  de  sa  queue,  et  par  Taspect  et  la  teinte  de  son  pelage, 

E.  O. 

SuB   l  EXISTENCE    DES    CÔNES  DANS   LA   RÉTINE    DE    LA   SoORIS, 

par  M.  Joannes  Ghatin.  [Bull.  Soc,  philom.,  188a ,  y'série, 
t.  VI,  n"  a,  p.  IÎ18.) 

M.  J.  Chatin  avait  déjà  établi,  contrairement  à  Topinion  de 
V.  Scholtze,  que  des  cônes  existaient  dans  ia  membrane  de  Jacob 
simultanément  avec  des  bâtonnets,  cbez  un  certain  nombre  de 
Rongeurs,  tels  que  les  Rats,  les  Marmottes,  les  Lapins;  aujourd'hui 
il  signale  le  même  fait  chez  la  Souris,  qui,  vivant  presque  con- 
stamment dans  Tobscurité,  étant  obligée  de  s'y  guider  et  d'y  cher- 
cher sa  nourriture,  aurait  dû  cependant,  suivant  la  théorie  de  This- 
tologiste  allemand,  être  privée  de  fun  de  ces  types  bacillaires. 

E.  O. 

Mammifères  nouveaux  d'Algérie,  par  M.  F.  Lataste.  [Le 
Naturaliste,  année  1 882 ,n~  si,3,/i,  5,  9,10,  11,  i3, 
i4,  i5,  16,  p.  la,  21,  27,  36,  69,  77,  83,  101,  107 

et  117.) 

Après  avoir  décrit  la  GeriUlas  hirtipes,  espèce  nouvelle  qu'il  a 
découverte  à  Bamendile  (Ouargla,  Algérie),  Tauteur  présente  di- 
verses observations  sur  les  G.  longicaudus  (Wagh.)  d'Egypte,  G. 
WJŒ'Jw  (F.  Cuv.)  du  Sén^al  et  G.  gerbillas  (Oliv.)  d'Egypte  et 
de  Noble;  il  fait  connaître  ensuite  plusieurs  espèces  nouvelles  du 
mime  genre  ou  du  genre  Meriones  :  Gerbillas  qaadrimaculatus  de 
Nubie,  G.  Bottai  de  Sennaar,  Meriones  Trouessarti,  M,  auziensis, 
^'  gtstaltts,  M.  aïbipes  d'Algérie;  puis  il  donne  une  description  com- 


182-  SCIENCES  NATURELLES, 

plèle  da  MerioRti  Shawi  (Duv.),  et  il  termioe  parties  tableani 
dichotomiques  donnant  les  caractères  distinctifs  des  espèces  du 
genre  Merionet  (Illig.)  et  des  subdivisions  de  ce  niéaie  groupe  el 
du  genre  Gerbilliu  (Desm.).  E.  0. 

DiPODiLLus  SiMQNi,  par  M.  F.  Lataste.  [Le  Naturaliste,  1883. 
4°  année,  n"  i3,  p.  100.) 

Le  Dt/>o(^i7I(u5rmoni(Lat.)i  Rongeur  originaire  des  Hauts-Hateiui 
algériens  [voy.  le  Nataralùte,  1881,  p.  497  et  5o6),  se  reprodoit 
fort  bien  en  captivité,  même  sous  ie  climat  de  Paris,  et  M.  LalastP 
a  pu  distribuer  k  difTèrentes  personnes  vingt-quatre  indiWdutde 
celte  jolie  espèce  qui  presque  tous  étaient  nés  chez  lui.    E.  0. 

Note  SUR  les  Caunassiers  db  obnue  BAssARicron ,  parM.Bcii, 
aide-naturaliste  au  Muséum.  {Nouv.  Arch.  da  Mas.  Hiht. 
nat.,  1'  sérit!,  t.  V,  fasc.  1 ,  1882,  p.  1  et  pi.  I,  11,  III.) 

Dans  cette  note  M.  Huët  démontre  que  l'espèce  décrite  [ur 
M.  Oldfled  Thomas  dans  les  Proceedings  et  la  Société  Ecologique 
de  Londres  (1880,  p.  397,  pi.  XXXVIII),  sousle  nom  de  Bauari- 
^on^f/eni  et  provenant  de  Sarayacou  (Amérique  Méridionale],  Kl 
identique  au  Bauaricyon  de  Costa-Bica  que  M.  Allen  a  nommé  pré- 
cédemment Bauaricryon  Gabiii  [Procerdingt  of  tke  Acad,  of  nal. Sr. 
ofPhkdtlphia.  t.  XXVlII,p.  30  et  pi.  I].  H  discute  également  le 
affinités  de  ce  Carnassier,  et  loin  d'en  faire  le  type  d'une  sons-h- 
mille,  il  le  rapproche  an  contraire  des  Kinkajous,  en  le  pla^nl 
dans  une  subdivision  du  genre  Cercolept$s.  E.  0. 


Note  sea  ies  sâissances,  dons  et  ACQnismoits  de  la  MÉ»i- 
OEKIE  DB  Muséum  o'bistoibm  satcrelle  pendant  les  nsur 
PREMIERS  mois  DE  1882,  par  M.  Huët  ,  (  Bail.  Soc.  d'acclim-, 
188 a,  3*  série,  t.  IX,  n"  10  et  la,  p.  55 a  et  678.) 

Entre  antres  faits  intéressants  M.  Huét  signale  l'éclosion  de  cinq 
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jeunes  du  Gasarka  varié  [Anas  ou  Casarca  veariegata)^  espèce  qui 
ne  s'était  pas  encore  reproduite  au  Muséum;  et  la  naissance  d'un 
Gnou  femelle  [Catohkpas  gnu)  provenant  d'un  mâle  qui  est  à  la 
ménagerie  depuis  1870  et  d'une  femelle  acquise  en  1877.  C'est  la 
première  fois  que  ces  Ruminants  à  l'aspect  étrange  se  reproduisent 
en  Europe.  E.  O. 

Importations  de  Fajsai9s  indiens,  par  M.  William  Jamrach. 
[BaU.  Soc.  ttacclim.,  1882 ,  3*  série,  t.  IX,  n°  1 1 ,  p.  585.) 

Dans  une  lettre  adressée  à  M.  A.  Geoffroy-Saint-Hilaire, 
M.  Jamrach  rend  compte  des  efforts  qu'il  a  faits,  depuis  vingt  an$« 
pour  introduire  en  Europe  diverses  espèces  de  Faisans  de  l'Inde 
et  de  la  Chine,  et  des  difiQcuItés  qu'il  a  eu  à  surmonter  pour  ob- 
tenir ces  oiseaux  et  leur  faire  accomplir  une  longue  traversée.  De 
i864  à  1882  inclusivement,  M.  Jamrach  s'est  fait  envoyer 
3,936  individus  appartenant  aux  genres  Ceriomis,  Lophophorus,  Pha- 
simns,  Enplocamns,  Pofypleciron  et  Argus,  et  il  en  a  reçu  vivants 
1,662;  les  autres,  1,274  individus,  sont  morts  en  route.     E.  O, 


Note  soe  l'élevage  dv  Francolin  de  l  Afrique  méridionale 
[Francolinns  Clappertoni,  Rûpp) ,  par  M.  A.  A.  Koehler.  [Bail. 
Soc.  d'accUm.y  i883,  3*  série,  t.  IX,  p.  682.) 

Ayant  acquis^,  au  printemps  de  l'année  1876,  une  paire  de 
FrancoHns  de  Clapperton,  espèce  jusqu'alors  assez  rare  en  Eu- 
rope, M.  Koehler  en  a  obtenu  cinq  jeunes  en  1877.  Les  parents  et 
les  jeunes  enfermés  dans  une  demeure  bien  close,  mais  non 
chauffée,  ont  traversé,  sans  paraître  souffrir  du  froid ,  l'hiver  1878- 
1879;  mais  une  femelle  est  morte  au  mois  de  mars  1879.  £•  0. 


Note sor  la  ponte  de  l'Otos  volgaris,  par  M.  Xavier  Raspail. 
[Le  Naiaraliste,  1882,  à''  année,  n"  12,  p.  g/i.) 

D'après  les  renseignements  qui  lui   ont  été  fournis  par  un 
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bûcheron  de  Couvieux  (Oise),  M.  Baspail  cnut  pouvoir afBiuur 
que,  dans  cette  localité  et  dans  les  forêts  voiaiDes  de  Chantilly  d 
du  Lys,  la  ponte  du  Hibou  vulgaire  se  compose  ordiDairemeot  de 
huit  œufs  dont  les  dimensions  dîEFërent  sensiblement  de  cdies  qui 
sont  indiquées  par  MM.  Degland  et  Gerbe  dans  leur  Om^tokyt 
earapéanne.  E.  0. 

CoKTKtBVTtONS  À  LÉTVDB  ÀKàTOMIQVS  DE  LA  LaGBNA  CHEB  LU 

VERTÉBRÉS  ÀitÀLLÀKToiDiBus,  psf  M.  Joaunes  Chïtin.  (Bail. 
Soc. philom. ,  1883,  7* série,  t.  VI,  n'  3,  p.  176.) 

Les  recherches  de  M.  J.  Cbatin ,  complétant  celles  de  Retiiiu, 
montrent  que,  chei  les  Vertébrés  inférieurs,  le  limaçon  eii* 
réellement,  mais  qu'il  est  réduit  à  une  forme  beaucoup  plus  simple 
que  chez  les  animaux  supérieurs.  Chez  les  Batraciens,  par  exemple, 
on  rencontre  un  oi^ne  en  forme  de  sandale,  une  lagena  cocbléain 
intimement  unie  avec  un  saccuta;  il  en  est  de  même  chei  les 
Poissons,  où  parfois  la  lagena  ne  parait  plus  être  qu'un  simple 
diverticule.  Le  nerf  cochléaire  ne  présente  pas,  chez  les  Vertébrfc 
anallantoïdiens,  la  même  indépendance  que  chez  les  Vertébrés  dJao- 
toîdiens,  et  figure  simplement  un  rameau  du  tronc  acoustique. 

E.O. 


Note  saR  ibs  espèces  APPARTBKâirT  au  oEnat  Cterosaor*, 
par  M.  F.  BocotiRT.  {Le  NataraUste,  i88ï,  V  année, 
n°  6,  p.  47.) 

A  la  suite  d'une  communication  de  son  ami  le  D'  A.  Dagès. 
M.  F.  Bocourt  modifie  les  conclusions  d'an  travail  qu'il  a  publié 
dans  l'ouvrage  intitulé  :  MUtioa  scientijiijae  au  Mexique  et  iaiu 
F  Amérique  centrale.  Reptiles  (1874,  3'  livr,,  p.  i38),  et  donne  SD 
nouveau  lableau  synoptique  des  espèces  du  genre  Cttnoiaiat. 
L'espèce  décrite  sous  le  nom  de  Clenoiaora  cyclamîdet  (Wi^m-l 
est,  comme  M.  Cray  l'avaitsoupqonné,  identique  au  Laceria  œa- 
tkara  de  Shaw  et  doit  porter  le  nom  de  Ctenotaura  ocanlAnn, 
tandis  que  l'espèce  recueillie  en  Californie  par  Botta  et  nommée 
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à  tort,  par  M.  de  Blain ville,  Ctenosaura  acanthura  doit  prendre  la 
dénomioation  nouvelle  de  Ctenosaara  interrapta  (Dugès).   K«  O. 


SVR  LE  MÉCANISME  ET  LA  RESPIRATION  CHEZ  LES  ToRTVES  TER- 
RESTRES, par  M.  s.  Jourdain.  [Bail,  Sac,  des  sciences  de 
Nancy,  i88a,  2*  série,  t.  VI,  fascicule  XIII,  i/i'' année, 
1881,  p.  12.) 

Après  avoir  admis  pendant  longtemps  que  les  Tortues  ne  res- 
pirent pas  à  la  manière  des  autres  Vertébrés,  mais  que,  comme 
les  Grenouilles,  elles  font  pénétrer  Tair  dans  leurs  poumons  par 
de  véritables  mouvements  de  déglutition,  les  naturalistes  avaient 
cm  trouver,  dans  diverses  expériences  physiologiques,  la  preuve 
qaane  semblable  opinion  est  erronée;  en  d'autres  termes,  ils 
étaient  maintenant  disposés  à  admettre  une  augmentation  et  une 
diminution  alternatives  dans  la  capacité  propre  de  la  cage  pul- 
monaire. Afin  de  vérifier  encore  si  cette  dernière  opinion  était 
bien  conforme  à  la  vérité,  et  si,  en  dépit  de  Tépaisseur  et  de  la 
solidité  des  parois  de  la  carapace,  des  mouvements  de  dilatation 
et  de  resserrement  pouvaient  se  produire  dans  la  cage  thoracique, 
X.  Jourdain  institua  de  nouvelles  expériences  sur  la  Tortue  grecque, 
en  se  servant  d'un  appareil  enregistreur,  et  il  arriva  à  un  résultat 
négatif  :  il  ne  vit  se  produire  aucun  déplacement  dans  les  parois 
de  la  boite  osseuse.  En  conséquence,  il  est  porté  à  croire,  avec 
Perrault,  que  Télasticité  du  tissu  pulmonaire  intervient  pour  une 
part  notable  dans  le  mouvement  d'ampliation  du  poumon  qui 
accompagne  Tinspiration ,  et  que  le  mouvement  d'expiration  est 
sous  la  dépendance  de  muscles  particuliers ,  exactement  indiqués 
par  Weir  Mitchell  et  G.  Morehouse  et  figurés  par  Bojanus  sous  le 
Qom  de  diaphragmaticus  et  de  transversus  dbdominis.  En  outre, 
M.  Joardain  admet  avec  Tauvry  que ,  dans  les  mouvements  res- 
piratoires d'une  grande  amplitude,  les  déplacements  des  mem- 
bres et  de  la  tête  contribuent  à  modifier  la  capacité  des  poumons, 
suivant  les  exigences  de  l'inspiration  et  de  l'expiration.      E.  O. 
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ScB  LA  MALADIE  DES  Bàrbeavx,  par  M.  Mac^.  (Bu^t.  Soc,  ia 

sciences  de  Nancy,  i88a,   a"  série,  t.  Vf ,  fascicule  XIII, 

i&*  année,  1881,  p.  35.) 

La  maladie  qui  sévissait  ea  1881  et  qui  sévit  sans  doute  au- 
jourd'hui sur  les  Poissons  cyprinoldes  des  eaux  douces,  et  parti- 
culièrement sur  les  Barbeaux,  doit  élreattribuée,  suivant  M.  JAicé. 
à  des  Grégarioes  dont  on  trouve  la  phase  pteudo-navicelte  dans  les 
abcès  des  Barbeaux  malades  et  la  phase  pteado-jitnire  dans  le  tisso 
sain  environnant.  E.  0. 


Rapport  sdr  la  sirvATioy  de  là  piscicvltukk  à  l'ètuk- 
GER,  par  M.  Ravebbt-Wattel.  [Bail.  Soc.  d'acclim.,  1881, 
4'  série,  t.  IV,  n°  10,  p.  5o5,) 

Les  premières  parties  de  ce  rapport  ont  été  signalées  précédea- 
ment.  (Voy.  fleu.  des  Tr.  Se.  t.  II,  p.  887,  et  t.  III,  p.  i5.)  Cdlf 
que  nous  avons  maintenant  sous  les  yeux  traite  de  la  situation  de 
la  pisciculture  aux  Etats-Unis  et  eu  Chine.  L'auteur  rend  couiple 
des  résultats  obtenus  dans  les  tentatives  qui  ont  été  faites  dam  li 
rade  de  Gloucester  (Massachusetts)  pour  propager  certaines  a- 
pi-ces  marines,  la  Morue,  l'EglefÎD,  le  Colin  et  le  Hareng;  il  dé- 
crit les  procédés  employés  dans  le  Céleste-Empire  pour  la  récolK 
de  l'alevin,  pour  la  propagation  du  Lien-yu  [Hypophiludmieiitrf 
molilrix,  Bl.),de  l'Alose,  du  Cyprin  doré  et  pour  la  multiplication 
des  Huilres.  fi.  0, 


L'ÈTABLISSBMBNT  DE  PISCICULTURE  DE  GreHAT  [Ain),  (»' 
M.  Ravehet-Wattel.  [Bull.  Soc.  d'acclim.,  1882,  i' série, 
t.  IX,  n".  11,  p.  591.) 

Après  avoir  constaté  avec  regret  que  les  centaines  ou  platdt  les 
milliers  de  tentatives  de  repeuplement  des  eaux  douces  He  !■ 
France  faites  depuis  une  trentaine  d'années  sont  restées,  à  quel- 
ques exceptions  près,  absolument  stériles,  M.  Raveret-Wstlel 
donne  des  détails  très  intéressants  sur  l'établissement  de  piscical- 
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Uire  fondé  à  Gremat,  commune  de  Thoîry,  départeuieut  de  l'Ain, 
par  un  jnëgociant  de  Genève,  M.  Lugrin.  Dans  cet  établissement, 
M.  Lugrin  et  son  associé  élèvent  la  Truite  des  lacs,  et  à  titre 
d'essai  le  Saumon  de  Californie  et  les  métis  de  Truite  et  d'Omble- 
Chevalier,  et  ils  nourrissent  ces  divers  poissons  avec  des  Daphnies 
dont  il  ont  obtenu  la  multiplication  illimitée  par  un  procédé  qu'ils 
oot  découvert  et  qui,  parait- il,  est  d'une  extrême  simplicité.  Sou- 
mises à  ce  régime,  les  Truites  atteignent  en  quinze  mois  des  poids 
de  25o,  âoo  ou  même  600  srammes.  E.  0. 


SOTB  SUR  LES  Po!SSONS  DO  TERRITOIRE  dAsSINIE  [CÔTB-dOr), 

Missww  SCIENTIFIQUE  DE  M.  Chàpkr,  par  M.  H.  E.  Sauvage. 
(Bail.  Soc.  zooL  de  France,  188a,  7'  année,  n®  5,  p.  3i3 
et  pi.  V.) 

La  faune  ichtyologique  de  TAfrique  occidentale  a  déjà  été 
Tolaiet  den<Hnbreux  travaux,  dus  k  Lacépède.  à  Cuvier  et  Valen- 
cicDoes,  à  Rûppell,  à  A.  Duméril,  k  Guichenot,  k  MM.  Gûntber, 
Pelers,  Gill,  Cope,  Steindachner,  Backer,  Sauvage  et  de  Roche- 
bnine;  mais  ces  différents  auteurs  se  sont  occupés  principalement 
des  Poissons  de  la  Sénégambie  et  de  Gabon,  de  telle  sorte  que 
nous  sommes  encore  fort  pauvres  en  renseignements  sur  la  faune 
des  rivières  qui  se  jettent  dans  la  partie  du  golfe  de  Guinée  com- 
prise antre  le  Cap  des  Palmes  et  le  Cap  Saint-Jean. 

Les  Poissons  d'Assinie,  en  particulier,  étaient  complètement 

• 

mooonus  avant  le  voyage  cpie  M.  Maurice  Chaper  vient  de  faire  k 
laCoted'Or.  Treize  espèces,  dont  quatre  sont  marines,  ont  été  re- 
caeillies  par  ce  naturaliste.  Les  Poissons  des  eaux  douces  sont  na- 
Uirellement  les  plus  intéressants;  ils  se  rapportent  k  cinq  espèces 
déjà  connues  (Hemichromis  himaculatus,  Gill;  Clarias  laviceps, 
Gill;  Sacordacês  Odoe,  Bl.;  Naimœthiops  anitœniatas,Gth.;Panthius 
^fTP^anthus,  Bikr.)  et  k  quatre  espèces  nouvelles  (Hemichromis 
Guniheri,  Alestes  Chaperi,  Haplochilus  Chaperi  et  H.  Petersi).  A 
1  exception  de  Sarcodaces  Oioe,  qui  a  été  trouvé  au  Sénégal,  tous 
ces  Poissons  paraissent  être  spéciaux  k  la  partie  de  la  Guinée  mé- 
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ridioaale  qui  comprend  la  Côte  d'Ivoire,  la  Cote-d\)r,  laCôte-de»- 
Esclaves,  le  Calabar  et  Biafra.  Les  quatre  espèces  nouvelles  rap- 
portées par  M.  Chaper  sont  décrites  et  figurées  dans  le  travail  de 
M.  Sauvage.  *  ,  E.  O. 

m 

Observations  sur  quelques  Crustacés  de  la  Méditerranée, 
par  M.  Lucien  Joliet,  maître  de  conférences  à  la  Faculté 
des  sciences.  [Arch.  de  zool,  expérim.,  1880,  t.  X,  n**  1, 
p.  1  o  1 ,  pi.  VL  ) 

En  l858>  Bruzélius  avait  signalé,  pciur  la  première  fois, 
l'existence,  dans  la  cavité  générale  de  la  Pennatula  rubra,  d'un  pe- 
tit être  dont  il  s'était  contenté  de  décrire  l'aspect  extérieur,  etdoot 
il  avait  laissé  la  position  indécise  entre  les  Acariens  et  les  Crus- 
tacés en  l'appelant  Lamippe  rubra;  un  peu  plus  tard  Claparède 
avait  trouvé  à  Naples,  dans  la  cavité  générale  de  ce  Lobalaria  ii- 
gitata,  une  autre  espèce,  évidemment  voisine  de  la  précédoite, 
et  l'avait  fait  connaître  en  1867,  dans  ses  Miscellanées  zoobh 
giques,  sous  le  nom  de  Lamippe  proteus,  en  se  prononçant  nette- 
ment sur  la  place  que  le  genre  Lamippe  doit  occuper  parmi  les 
Crustacés,  dans  le  groupe  des  Copépodes,  et  dans  le  voisini^  du 
Polydinophile  figuré  par  M.  Hesse.  Cependant,  malgré  les  travaux 
dont  il  avait  été  l'objet,  ce  type  bizarre  d'animaux  articulés  n'était 
pas  encore  sufiBsamment  connu,  et  il  y  avait  intérêt  à  étudier 
encore  ses  habitudes  et  les  formes  diverses  qu'il  peut  revêtir. 
C'est  ce  qui  a  engagé  M.  Joliel  a  publier  les  observations  qu'il  ^ 
faites  sur  une  troisième  espèce  de  Lamippe,  différant  à  plusieurs 
égards  de  celles  qui  ont  été  signalées  par  Bruzélius  et  par  Clapa- 
rède, et  vivant  en  parasite  dans  la  cavité  générale  du  Paralcyonam 
eleganê.  Cette  espèce  nouvelle  est  décrite  et  figurée  sous  le  nom 
de  Lamippe  Duthiersii;  elle  se  rencontre  fréquemment  à  Menton. 

Dans  un  autre  mémoire,  M.  Joliet  recherche  quel  est  l'usage 
des  pieds  dorsaux  chez  les  Crustacés  notopodes;  enfin  dans  une 
note  particulière  il  fait  connaître  une  espèce  inédite  de  Crustacés 
du  genre  Pontonie,  Pontonia  diazona,  qui  se  tient  cramponnée 
aux  Diazona  et  qui^  par  un  phénomène  de  mimétisme,  ofiit 
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préctsémenl  la  même  couleur  que  TÂscidie  sur  laquelle  on  la  trouve 
fixée.  E.  O. 


Note  stnonymiqvs,  par  M.  Rouget.  (Le  Naturaliste,  i88a, 

4^  année,  n"*  1 1,  p.  8.) 

M.  Rouget  constate  que  certains  entomologistes  qui  déploient 
on  zèle  exagéré  pour  corriger  les  fautes  commises  par  leurs  de- 
vanciers dans  les  noms  génériques  ou  spécifiques  imposés  à  des 
insectes,  mettent  en  même  temps  une  négligence  incroyable 
à  rectifier  une  erreur,  alors  même  que  cette  erreur  a  été  signalée 
par  Fauteur  lui-même.  Il  cite  à  Tappui  de  son  assertion  un 
œmple  tiré  de  la  Lehiafoveola  que  Gyllenhal  a  décrite  en  i8io 
dans  ses  Intecta  suecica  (t.  II,  p.  i83]  et  dont  il  a  immédiatement, 
dans  un  errata,  corrigé  le  nom  eu  le  remplaçant  par  celui  de  fo- 
veohto.  Mais,  en  dépit  de  cette  rectification ,  Tinsecte  a  continué  a 
figurer  sous  le  nom  de  Lehiafoveola  dans  les  synonymies,  et  a  été 
décrit  de  nouveau  sous  le  nom  de  Dromius  punctatellus  par  Dejean , 
qui  d^autre  part  a  décrit,  sous  le  nom  de  Divmius  foveolaius,  une 
espèce  nouvelle  difiérant  de  celle  de  Gyllenhal.  E.  O. 


Notes  evtomologîqvbs,   par  M.  G.   Rey.   [Ann.  Soc,  tinn. 
de  Lyon,  i88i,  nouv.  série,  t.  XXVIII,  1882,  p.  127.) 

Ce  travail  renferme  diverses  observations  relatives  :  1^  à  Ylsidas 
MoreU,  espèce  nocturne  d*Elatéride  que  MM.  Rey  et  Muleant  ont  dé- 
crite en  1875  dans  les  Opuscules  entomologiques  (16^  cahier,  p.  70) 
et  qui  vit  en  Corse  et  en  Provence,  sur  les  dunes  et  les  plages  sa- 
Uoiineases;  2"*  au  Belodera  Trohsrti  (Muls.),  au  Psacasta  conspersa 
(Kuize)  et  à  VOrihoeephalas  debilis  (Reuter),  espèces  qui  doivent 
être  attribuées  à  la  faune  fran<^se  ;  S"*  à  YEdaphus  ditsimilis  (  Aube  ) , 
c^>èce  très  rare,  mais  que  Ton  peut  néanmoins  découvrir  sur  di- 
vers points  de  la  Provence,  dans  les  endroits  humides  ou  maréca- 
gcox;  4*"  au  Scymnm  arcuatus  (Rossi) ,  petite  espèce  de  Coccinellide 
qœ  Ton  rencontre  sur  le  Lierre»  le  Chêne  et  d'autres  végétaux  et 
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qui  se  nourrit  de  Pucerons  lanigères;  IC  à  rinslabiiilé  des  carènes 
frontales  et  de  1  epistome  dans  le  genre  Oniticellùi.  E.  O. 


Tribu  des  Brévipennes,  par   M.  C.  Rby.  [Ann.  Soc,  Um, 
de  Lyon,  1881 ,  nouv.  série,  t.  XXVIII,   1882,  p.  i35.) 

L'auteur  donne  les  caractères  de  la  i3^  famille  de  cette  tribu, 
de  la  famille  des  Habrocéxiens,  puis  ceux  du  genre  Habrocère 
[Habrocerus,  Ericks.),  et  de  la  seule  espèce  française  que  ce  groape 
renferme,  \ Habrocerus  capillaricornis,  Gravenh.)  qui  abonde  pendant 
toute  Tannée  au  milieu  des  substances  végétales  infestées  de  pro- 
ductions cryptogamiques.  U  étudie  de  la  même  manière  la  famille 
des  Tachyporiens  subdivisée  en  Hypocypiaires  et  Tachyporaires  et 
comprenant  les  genres  Hypocyptus,  Typhlocyplus,  Conuras,  Lam- 
prinus,  Tachyporus,  Erchomas,  Cilea,  Tachynus  et  Drymoporus. 
Des  tableaux  dichotomiques  permettent  au  lecteur  de  passer  faci- 
lement des  familles  aux  genres,  et  des  genres  aux  espèces,  qui  soot 
décrites  avec  beaucoup  de  détails  et  dont  Thabitat  et  le  genre 
de  vie  sont  toujours  indiqués.  E.  0. 


Note  sur  quelques  particularités  relatives  à  divers  iff- 
SECTES,  par  M.  Monnot.  {Bull.  Soc.  d'agric,  se,  ci  arts  ie 
laSarthe,  1881-1882 .  a' série,  t.  XX,  XXVIII  de  la  col- 
lection, 3°  fascicule,  p.  397.) 

Lauleur  signale  la  découverte,  dans  un  fragment  creux 
d*orme  provenant  d'un  chantier  de  la  ville,  de  huit  individus 
adultes  de  la  Cetoniaspeciosissima,  espèce  fort  rare  dans  iepaysel 
dont  la  larve  se  trouve  d'ordinaire  dans  les  troncs  de  chênes  ma- 
lades, tandis  que  Tinsecte  parfait  fréquente,  dans  les  îles  de  TAr- 
chipel,  les  fleurs  des  arbres  fruitiers.  Le  même  entomologiste 
rappelle  qu'il  y  a  encore  plusieurs  points  k  éclaircir  dans  rhistoire 
de  la  larve  du  Lucane,  qui  construit  une  coque  en  terre  extrême- 
ment dure,  au  pied  des  chênes  ou  des  hêtres,  ou  à  quelque  dis- 
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(ajice  de  ces  arbres;  enfio,  il  attire  Tattention  de  la  Société  sur  un 
cas  singulier,  encore  mal  expliqué,  de  parthénogenèse  chez  une 
Tincite,  la  Solenohia  lichenella.  E.  O. 


CoyTRlBDTJOyS  À  LA  F  AVNE  DE  lAfRIQVE  ORIENTALE;  DESCRIP- 
TION DE  Coléoptères  nouveaux,  par  M.  C.-F.  âugby.  {Le 
NataraUste,  1 88 a,  A* année, n*^  7,  8  et  10, p.  54,6a  6178.) 

D'après  M.  Ancey,  Tespèce  quil  a  décrite  (Naturaliste,  p.  46 1) 
soas  le  nom  d'Anthia  helluonoîdes  doit  prendre  le  nom  dî*Acantho' 
Ijettius  helluonoîdes  et  se  place  à  côté  de  Y  A.  sculptaratus  (Gerst.). 
l^Bksyrus  ventricosns ,  les  Pseudocolaspis  alholineatus  et  candens, 
le  Micantereus  assimilis,  YHiletus  fissipennis ,  VHister  pachysomus, 
\£m(Bodera  suhprasina  (Mars.) ,  ÏM.  ohscurata,  VjE.  elevata  (Klug.), 
la  Melyris  limhifera,  le  M.  marginicollis ,  le  Melyris  versicolor,  les 
Poljcleis  nohilitatas  et  despectus,  ÏEuryope  marginalis,  le  Micro- 
cmsspiniger  sont  pour  la  plupart  des  espèces  nouvelles  dont  Tau- 
tear  dpDne  la  diagnose  ou  la  distribution  géographique  et  qui  pro- 
viennent des  montagnes  de  TUzagara,  de  Tintérieur  du  Zanguebar, 
des  bords  du  lac  Tanganyika  et  du  pays  des  Çomalis.        E.  0. 


DiAGNOSBS  de  trois  Colboptéres  (Cyrtomus)  nouveaux,  par 
M.  L.  Fairmaire.  [Le  Naturaliste,  1882,  4°  année,  n®  3, 

Ses  trois  Coléoptères,  originaires  d'Espagne ,  sont  décrits  sous  les 
noms  de  Cyrtomus  contractas,  C.  puncticeps  et  C.  eomorphus. 

E.  O. 


ï)UGNOSES   DE     CoLÉOPTÈRES  DES    ILES  AnDAMAN  ,   par   M.  A. 

Chevrolat.  [Le  Naturaliste,  1882,  4'  année,  n~  12  et  17, 
p.  93  et  i33.) 

M.  Chevrolat  décrit  ces  espèces  sous  les  noms  de  Cicindela  cinc- 
^lla,  Blosyrus  superciliosus ,  Myllocerus  lateralis,  Af.  multicostaius , 

ReV.  des  TRAV.  5CIE?iT.  —  T.  111,  n**  3.  i3 
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Platyrhynckus  (nouvean  genre)  bicarùuiius,  Gasierocercus  ^ainfae- 
punctatas,  G.  anatinus,  Opilo  clavatus,  Acicnemis  loiigus,  Ectaith 
rhinus  frontalis,  Desmidophorus  12'fascicalatus,  Meistoceras  cru- 
tatas,  M.  nigro-punctatas ,  M.  nigro-striatas ,  M.  geniculis  albis, 

E.  0. 


DiAGNOSES   DE    CoLÉOPTÈRES  ABYSSINS,    par  M.    L.    FaiRHAIBE. 

[Le  Naturaliste  y  1882,  /i"  année ,  n""  6  et  9  »  p.  48  et  68.) 

M.  Fairmaire  fait  connaître,  par  des  diagnoses  latines,  les  neuf 
espèces  suivantes,  appartenant  à  la  Faune  de  TÂbyssinie  :  Leaco- 
laphas  latijrons,  Polychlœis  Raffrayi,  Ceroplesis  Atropos,  Qosten- 
meras  Raffrayi,  Colohicus  ampliatus,  Synopticus  qaadricollis ,  S.  myr- 
mido,  Mîcrantereas  fimhritihias  et  Zonitis  ahyssinica.  E.  0. 


Class!fjcation  DES  Coléoptères  CARNASSIERS,  par  M.  L.  Bedel. 
[Le  NataraUste,  188a,  tC"  année,  n^  &,  p.  29.) 

M.  Bedel  donne  une  analyse  rapide  du  mémoire  important  que 
M.  le  D'  G.  Horn  vient  de  publier  dans  les  Transactions  of  Ame- 
rican entomological  Society  sous  le  titre  de  On  the  gênera  of  Cara- 
bidœ  with  spécial  référence  ta  the  fauna  of  Boréal  America.  Dans  ce 
travail,  les  Coléoptères  carnassiers  sont  partagés  en  sept  familles: 
Cicindelidœ,  Carahidœ,  Haliplidœ,  Amphizoïdœ,  Pelobiidœ,  DjUs- 
cidm,  Gyrinidœ,  et  les  Carahidœ  à  leur  tour  sont  subdivisés  en 
trois  groupes  secondaires:  Carahinœ,  Harpalinmei  Pseudomorpkimy 
comprenant  quarante-huit  tribus.  E.  0. 


Cahabus  aubonitens  et  ses  VARIÉTÉS,  par  M.  J.  GÉHIR. 
(Le  NataraUste,  1882,  &*  année,  n"*  1,  p.  li-) 

En  publiant,  dans  le  dix-neuvième  Bulletin  de  M  Société  eaio- 
mologiqae  de  France,  quelques  observations  à  propos  de  la  note 
de  M.  V.  Mayet^  insérée  dans  le  Bulletin  n"*  17,  sur  les  Carabes  de 
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la  chaîne  des  Gorbiëres,  M.  Gébin  a  dû,  pour  se  conformer  aux- 
re^ements,  abr^r  certains  détails  et  laisser  de  côté  Tensemble 
des  variétés  se  rattachant  aux  deux  espèces  que  Ton  a  proposé  de 
réunir.  C'est  pour  réparer  ces  omissions  volontaires  qu'il  publie 
cette  nouvelle  note,  dans  laquelle  il  décrit  et  différencie  les  unes 
des  autres  neuf  variétés  du  Carabus  auronitens  et  trois  variétés  du 
Carabus  punctatiHittratus.  E.  O. 


DîAONOSE  DVN  NOUVEAU  GENRE  DE   TÉNÉBRtONIDE ,   par    M.    L. 

Fairmaire.  (L^iVa^ara{û(^,  1882,  i''  année,  n°  16,  p.  127.) 

Ce  genre  voisin  des  Tembrio  reçoit  de  M.  Fairmaire  le  nom 
iVzœnimorphus  et  a  pour  type  une  espèce  découverte  à  Nossi-Bé 
et  appelée  Ozmnimorphus  costuUpennis.  E.  O. 


XoTBs  BNTOMOLOGiQUBs,  par  M.  A.  Waga.  {Le  Naturaliste, 

1882,  4*  année,  n*  6,  p.  &5.) 

L  auteur  décrit,  d'après  sa  propre  expérience,  les  effets  de  la 
piqûre  d'nn  insecte  hémiptère  (Pirates  hybridas)  trouvé  dans  un 
jardin  à*  Nice;  il  rapporte  une  preuve  curieuse  de  Tinstinct  du 
Crabron  [Crabro  fossorius)  dont  il  a  été  témoin  près  deCracovie, 
f^i  il  dte  un  exemple  nouveau  de  Futilité  des  Fourmis  noires 
[loiius  niger),  qui,  dans  le  jardin  de  Thôpital  de  Varsovie,  ont 
débarrassé  en  quelques  heures  les  vêtements  d'un  malade  de  la 
vermine  qui  les  infestait.  E.  0. 


De  là  gb  né  bat  ion  alternante  chez  les  Cynipides,  par 
M.  Henri  Gadeau  de  Kerville.  {Bail.  Soc.  des  amis  des  se. 
nat  de  Rouent  1882,  2*  série,  16*  année,  1881,  p.  201.) 

L'auteur  expose  les  principaux  résultats  auxquels  le  D'  Âdler 
deSchleswig  est  arrivé  dans  ses  études  sur  les  Gynipides.  (Voyez 
R.  Adler  :   Ueber  den  \Gênerationswechsel  der  Eichen'Galliwespen , 

i3. 
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in  Zeitsch,  f,  wissensch.  Zoologie,  Leipzig,  1881,  t.  XXXV,  2"  caL, 
p.  i5i,  avec  3  planches,  et  les  Cynipides,  i** partie,  introduction. 
La  génération  alternante  chez  les  Cynipides,  par  le  D'  H.  Adler, 
traduit  et  annoté  par  J.  Lichtenslein,  de  Montpellier,  suivi  de  la 
Classification  des  Cynipides,  d'après  le  D' G.  Mayr,  de  Vienne,  1881, 
avec  3  planches).  Grâce  aux  recherches  de  ce  savant  entomolo- 
giste, il  est  bien  établi  maintenant  que,  chez  les  Cynipides,  Tin- 
secte  à  forme  agame  n'est  que  le  premier  anneau  de  la  chaîne  évo- 
lutive d'un  autre  insecte  qui  présente  les  deux  sexes  séparés  et 
redonne  à  son  tour  des  insectes  agames,  les  deux  galles  produites 
étant  entièrement  diflerentes.  M.  Gadeau  de  Kerville  annonce  en 
terminant  qu'il  réunit  les  matériaux  d'un  important  travail  sur  les 
galles  de  la  Normandie,  au  triple  point  de  vue  entomologique, 
botanique  et  chimique.  Ë.  0. 

• 

La  stroctvre  et  la  biologie  des  insectes,  et  particuliè- 
rement  de  ceux  appartenant  à  lordre  des  hyménop- 
TÈRES, par  M.  Ed.  Andrié.  (Beaune,  1882,  în-8**,  chez  fau- 
teur.) 

Cet  ouvrage  est  la  reproduction,  sous  forme  de  tirage  à  part, 
de  l'introduction  du  grand  travail  du  même  auteur  qui  a  pour 
titre  :  Species  des  Hyménoptères  d' Europe  et  d'Algérie,  et  qui  est 
actuellement  en  cours  de  publication.  Dans  celte  introduction, 
fort  bien  faite,  M.  André  traite  d'abord  de  l'utilité  de  l'entomo- 
logie, de  la  nomenclature  entomologique,  de  la  classification  des 
Insectes  en  général.  Puis  il  s'occupe  en  particulier  des  Hyménop- 
tères, et  indique  successivement  la  manière  de  les  obtenir  et  de 
les  pi*éparer  en  vue  des  collections,  les  principes  qui  doivent  pré- 
sider à  la  rédaction  d'un  catalogue,  et  les  moyens  d'arriver  à  une 
détermination  rapide  des  spécimens  recueillis.  Dans  un  autre  pa- 
ragraphe il  étudie  l'aspect  extérieur  d'un  Hyménoptère,  la  tête, 
le  thorax,  l'abdomen  et  ses  appendices,  il  montre  comment  s'ac- 
complit la  propagation  de  l'espèce,  en  insistant  particulièrement 
sur  les  phénomènes  si  curieux  de  parthénogenèse;  il  décrit  les 
métamorphoses,  il  fait  connaître  les  variations  que  Ton  constate 
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dans  le  régime  des  Insectes*. de:  cet  ordre,  leurs  moyens  de  dé- 
fense, leurs  instincts,  leurs ,  habitudes,  leurs  mœurs  et  leur 
industrie.  Un  autre  paragraphe  est  consacré  à  la  distribution 
géographique  des  Hyménoptères,  un  autre  encore  à  leur  division 
en  familles;  enfin,  dans  des  addenda  presque  aussi  volumineux 
que  le  mémoire  lui-même,  M.  André  donne  la  liste  des  ouvrages 
généraux  traitant  des  Hyménoptères,  un  glossaire  latin-français, 
où  se  trouvent,  avec  la  traduction  en  regard,  les  principaux  termes 
employés  dans  les  diagnoses,~ une  terminologie  française  avec  la 
traduction  latine  renvoyant  au  glossaire  explicatif,  une  termino- 
logie allemande  et  une  terminologie  anglaise  rédigées  sur  le  même 
modèle.  En  un  mot,  indépendamment  du  grand  ouvrage  duquel 
il  a  été  détaché,  le  travail  de  M.  André  constitue  un  excellent 
manuel,  un  guide  pratique  pour  tous  ceux  qui  abordent  Tétude 
des  Hyménoptères,  et  le  seul  regret  que  nous  puissions  exprimer 
cest  que  Tauteur  n'ait  pas  consacré  quelques  pages  de  plus  à 
Pélude  anatomique  des  Insectes  dont  il  s'occupait.  E.  O. 


Note  svn  lb  Daccs  OLSiE,  par  M.  A.  Vayssiâre.  [Mém,  Acad. 
de  Vaucluse,  1882,  i"*  livraison,  p.  81.) 

Les  ravages  exercés  par  le  Dacus  oïeœ  ne  sont  pas  comparables 
a  ceux  du  Phylloxéra ,  le  parasite  de  Tolivier  ne  s'attaquant  pas 
an  végétal  lui-même,  mais  aux  fruits;  néanmoins  les  dégâts  ne 
laissent  pas  d'être  très  sensibles  non  seulement  dans  le  départe* 
ment  des  Alpes-Maritimes,  où  les  paysans  ont  la  mauvaise  habi- 
tude de  faire  la  cueillette  des  olives  après  Fhiver,  ce  qui  favorise 
l'accroissement  des  Dacus  en  permettant  à  toutes  les  larves  d^arri- 
ver  a  Tétat  parfait ,  mais  les  pertes  ont  été  aussi  fort  importantes  dans 
le  département  de  Vaucluse ,  où  cependant  on  ne  suit  pas  les 
mêmes  errements,  et  M.  Vayssière  a  pu  faire  une  étude  complète 
des  mouches  et  surveiller  leurs  dernières  métamorphoses.  A  sa 
grande  surprise,  il  a  trouvé  dans  Tabdomen  des  mâles  de  petits 
corps  identiques  aux  ovules  des  femelles  et  dont  il  ne  peut  s*ex- 
pliqwer  l'origine,  E.  0. 
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DEscniPTiON  DE  Lépidoptèrss  de  Madagascar,  par  M.  P. 
Mabille.  [Le  NaturaUste,  i88a,  k*  année,  n""  iy«  p.  i3&.) 

L*auteur  donne  la  description  de  six  espèces  nouvelles  de  Pa- 
pillons de  Madagascar  dont  les  types  font  partie  de  sa  collection 
ou  de  celle  de  M.  Thierry-Mieg,  et  qu  il  propose  d^appeler  Synio- 
mis  Butleri,  S,  quinquetnacula ,  IJparis  nolana,  Aconthia  Miegii, 
Phyllodes  prœtexatas  et  Hyperjthra  Miegii.  E.  0. 


Catalogue  méthodique  des  Lépidoptères  de  l'arrondisse- 
ment DE  Saint-Quentin  (suite),  par  M.  Dobds.  [Mim. 
Acad.  des  se,  arts,  belles-lettres,  agric.  et  indasL  de  Saint- 
Quentin^  1882,  4"  série,  t.  IV,  p.  47.) 

Poursuivant  un  travail  dont  le  commencement  a  paru  dans  les 
deux  volumes  précédents  des  mémoires  de  la  même  société  et  qui  est 
un  extrait  d'un  ouvrage  inédit  intitulé:  Guide  de  F  entomologiste  ou 
Nomenclature  générale  des  Lépidoptères  d'Europe,  M.  Dubus  passe  en 
revue  de  nombreuses  espèces  de  Papillons  appartenant  aux  tribus 
des  Heliothidae,  Aconthidae,  Anthophilidae ,  Phalaenoidae ,  Plasiiae, 
Gonopteridae ,  Ampkipyridae ,  Catocalidae,  Ophiusidae,  Eaclididae, 
Deltoides,  Herminidae,  Pyralidae,  Ennychidae,  Asopidae,  Hyiro- 
campidae,  Botydae,  Scoparidae,  Phalenites  et  Platyomides,    E.  0. 


Étude  sur  les  Lépidoptères;  la  ponts  de  la  Tephrosu 

CaEPCJSCULAaiA  ET  DE  CERTAINES  LiPARIDES,  par  M.  P.  CHRE- 
TIEN. (Le  Naturaliste,  1882,  4*  année,  n°  18,  p.  lAo.) 

M.  Chrétien,  qui  depuis  plusieurs  années  se  livre  à  Tétude  des 
œufs  des  Lépidoptères  et  qui  en  a  étudié  au  microscope,  dessiné 
et  décrit  près  de  4oo  espèces,  a  reconnu  que  les  œufs  de  U 
Tephrosia  crepuscularia  étaient  entourés  d*une  espèce  de  bourre 
analogue  à  celle  que  Ton  observe  autour  des  œufs  des  Liparides. 
Cette  bourre  ne  provient  pas  de  la  surface  de  Tabdomen  de  U 
femelle,   mais  d*une   partie   située   à    càté   de  Toviducte;  elle 
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sert  probablement,  suivant  M.  Chrétien,  à  soustraire  les  œufs  k  la 
irue  des  insectes  destructeurs,  à  les  préserver  de  chocs  et  à  les 
maintenir  en  contact  avec  le  végétal  qui  convient  à  chaque  espèce. 

E.  O. 

Un  MOT  AU  SUJET  DE  L  ARTICLE  DE  M.    P.   ChrÉTIEN  INTITVLÈ  : 

r 

Etude  sur  les  Lépidoptères,  par  M.  Ernest  Leliâvrb.  [Le 
îiaturaliste,  18851,  4"  année,  n*"  19,  p.  i5o.) 

L'auteur  signale  à  l'attention  de  M,  Chrétien  des  Lépidoptères' 
qui  n^appartienneot  pas  à  la  tribu  des  Liparides  et  qui  entourent 
leurs  œufs  de  poils  laineux  ou  d'une  sorte  de  bourre  :  il  cite  no- 
tamment les  Bombyx  Craimgi,  lanestris  et  catax  et  la  Diloba  cœru- 
liocephala,  £.  O. 

Description  dv  Vanessa  urtig/g,  aber.  Gruetii  (Cojic),  par 
M.  Ad.  Ch.  GoRCELLE.  [Le  Naturaliste,  188a,  4*  année, 
n'  5,  p.  39.) 

Cette  foi*me  aberrante  de  la  Vanesse  de  Tortie  a  été  capturée  par 
M.  Gruet,  à  Renan,  dans  le  Jura  bernois  (Suisse).  Ë.  O. 


Note  svr  la  Vanessa  urtica,  yar.  ichnusoides  (de  SeltS" 
LoNGCBAMPs),  par  M.  H.  Lhotte.  [Bail.  Soc.  des  amis  des 
se,  de  Rouen,  188a,  a*  série,  16  année,  1881,  p.  2i5.) 

M.  H.  Lhotte  décrit  un  spécimen  de  Vanessa  urticœ  var.  ichna- 
soldes  (de  SéL  ) ,  ab.  atrehatensis  (Boisd.  )  qui  a  été  capturé  au  Petit- 
Couronne  et  qui  lui  a  été  donné  par  M.  Gadeau  de  Rerville.  Ce 
spédmen  se  rapproche  beaucoup  d'un  Papillon  qui  a  été  capturé 
par  M.  Lambrichs  et  figuré  par  lui  dans  les  Annales  de  la  Société 
eniomobgùjue  de  Belgique,  1878,  t.  XXI,  avec  la  variété  ichnusoïdes 
de  M.  de  Sélys-Longchamps,  mais  il  en  difière  par  Tabsence  de 
la  tache  apicale  blanche  et  par  le  dessous  des  ailes  inférieures  en- 
core plus  fortement  teinté  de  noir.  E.  O. 
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ViBiiLE  ESPÈCE,  novrsAB  6ENRE.  {Le  Naturaliste,  1881. 
k'  année,  n°  à,  p.  a8.} 

D'après  cette  note,  qui  ne  porte  point  de  nom  d'auteur,  Yl\é- 
miptère  fort  bizarre  décrit  et  ligurv  par  Buisduval,  en  1867, 
daos  l'Eiïtatnologic  horticole ,  sous  le  nom  de  Coccus  lalanîœ,  puis 
considéré  par  NT.  Signoret  comme  le  type  de  nouveau  genre  0oti- 
duvalia,  serait  absolument  identique  à  uu  insecte  que  M.  Lichten- 
steia  a  étiqueté  dans  sa  collection  Ceralaphit  lalanm  et  qu'il  coo- 
sidère  comme  une  pteadogyne  ailée  dont  les  formes  sexuées,  sinon 
inconnues,  sont  probablement  de  petits  pucerons  aptères. 

E.  0. 


Les  mâles  àptèbes  chez  les   Coccidiens.  [Le  Natundiste, 
i88a,  4' année,  n"  6,  p.  46.) 

L'auteur  de  cet  article  anonyme  revendique  la  priorité  de  sa 
découverte  de  la  forme  mâle  de  YAcanlhococciu  aceris  ponr 
M.  Lichtenstein,  qui  a  signalé  ce  Cocciiien  dans  une  communica- 
tioD  à  l'Académie  des  sciences  en  date  du  1 5  février.        E.  0. 


ReCBEBCBBS   sur   la  STEUCTVRE  bu    SrSTSME    SBBVEVX   DE   Li 

Nepbelis  octocdlata,  par  M.  Kokhlbr.  (Bail.  Soc.  des  se.  h 
Nancy,  1881 ,  a'  série,  t.  VI,  fasc.  XIII,  i  4*  année,  1881. 
p.  16  et  i5i.) 

L'auteur  a  constaté  qae  chaque  ganglion  de  la  chaîne  nervenK 
de  la  Néphéiis  présente  une  portion  fibreuse  et  une  portion  cello- 
leuse;  que  les  cdlules  nerveuses  sont  unipolaires,  réunies  par 
groupes  dans  des  sortes  de  capsules  du  tissu  conjonctif  au  nom- 
bre de  six  pour  chaque  ganglion;  que  le  collier  œsophagien  se 
compose  d'une  anse  de  fibres  nerveuses  se  continuant  avec  lei 
fibres  des  connectjfs  et  sur  laquelle  sont  disposés  les  groupes  de 
cellules;  enfin  que  le  dernier  ganglion ,  beaucoup  plus  gros  que 
les  autres,  paraît  constitué  par  la  fusion  de  neuf  ganglions  onli- 
naires.  M.  Kœbler  a  reconnu  paiement  qu'immédiatement  après 
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leur  sortie  des  ganglions  de  la  chaîne,  les  deux  nerfs  latéraux  de 
chaque  côté  sont  en  rapport  avec  une  cellule  nerveuse  bipolaire 
très  grosse  et  indépendante  des  cellules  qui  sont  renfermées  dans 
les  capsules;  il  a  pu  suivre  chez  la  Néphclis  Tœuf  intermédiaire 
jusqn  a  son  origine  dans  la  masse  sous-oesophagienne  où  il  se  ter- 
mine dans  une  cellule  unipolaire ,  probablement  indépendante 
des  autres  cellules.  E.  O. 


Mémoire  sur  lanatomib  du  Distomâ  hepaticum  [rbsvmé), 
par  M.  Mac^.  [BulL  Soc.  des  se.  de  Nancy,  1882 ,  a*  série, 
t.  VI,  fasc.  Xin,  i4°  année,  1881,  p.  7.) 

Dans  la  séance  du  i5  février  1881,  M.  Mari  a  présenté  à  la 
Société  des  sciences  de  Nancy  un  mémoire  dans  lequel  il  montre 
que  la  coloration  brune  de  la  bile  du  Mouton  affecté  de  Distoma- 
lose  est  due  à  la  bilihumine,  et  que  le  sang  de  Tanimal  contient 
des  acides  biliaires. 

Passant  à  Fanatomie  du  parasite,  M.  Macé  décrit  successive- 
ment les  ligaments  dans  lesquels  la  cuticule  ne  forme  qu'une 
partie  de  la  couche  décrite  jusqu'à  présent  comme  cuticulaire,  les 
ventouses  qui  possèdent  deux  couches  de  fibres  annulaires.  Tune 
interne,  Ta  aire  externe,  le  système  nerveux  qui  fournit  aux  ven- 
touses des  nerfs  spéciaux,  l'appareil  digestif,  l'appareil  vasculo- 
excréteur  qui  vient  déboucher  dans  la  région  dorsale,  et  enfin  l'ap- 
pareil génital  et  ses  dépendances.  E.  O. 


ftsCBEHCBBS    SUR    L  ORGANISATION    ET    LE   DÉVELOPPEMENT    DES 

ÊcBiNORBYNQUES ,  par  M.  P.  M^GNiN.  {Bull.  Soc.  zool.  de 
France,  1882,  7*  année,  n**  5,  p.  3a6  et  pi.  VI.) 

Les  Echinorhynques  constituent  à  eux  seuls  un  ordre.  Tordre 
des  Acanthocéphales,  parmi  les  Vers  parasites,  et  sont  généralement 
placés  à  la  suite  des  Nématoïdes,  quoique  leurs  affinités  avec  les 
autres  Helminthes  ne  soient  pas  encore  bien  déterminées.  Dans  le 
genre  Echinorhjmchus ,  créé  par  MuUer  et  défini  parDujardin,  sont 
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comprises  de  nombreuses  espèces  qui  vivent  à  Tétat  adulte  dans 
le  canal  intestinal  des  Vertébrés  et  surtout  des  Poissons.  Parmi 
ces  espèces  il  y  en  a  quelques-unes,  comme  VEchinorhjnchns gigas 
vivant  dans  le  Porc,  qui  sont  connues  depuis  fort  longtemps,  mais 
il  y  en  a  d'autres  qui  ont  été  à  peine  étudiées,  surtout  au  point  de 
vue  du  développement.  Jusqu'à  ces  derniers  temps  on  n'était 
parvenu  à  découvrir  chez  ces  parasites  ni  bouche  ni  appareil  di- 
gestif, et  Ton  admettait  qu'ils  absorbaient  les  aliments  par  la  peau 
qui  possède  un  système  de  canaux  très  complexes  dans  lequel  cir 
cule  un  système  granuleux.  Il  y  avait  donc,  comme  le  disait 
M.  H.  Milne  Edwards  dans  ses  Leçons  d'anatomie,  un  réel  intérêt 
à  suivre  le  développement  de  ces  singuliers  atiimaux,  et  à  cher- 
cher si,  dans  le  jeune  âge,  ils  ne  posséderaient  pas  un  tube  ali- 
mentaire. Tel  est  le  point  que  M.  Mégnin  s'est  proposé  d'éclaircir 
en  étudiant  les  larves  d'Echinorhynques  qui  provenaient  les  unes 
d'un  Combattant  (Mcichetes  pugnax)  ^  d'autres  de  Varans  du  désert, 
d'autres  encore  de  Barbeaux  pris  dans  le  Doubs,  mais  qui,  tout  en 
appartenant  à  des  espèces  diOërentes,  étaient  assez  semblables 
comme  organisation.  En  les  étudiant  avec  soin,  M.  M^nin  con- 
stata l'existence  d'un  appareil  digestif  très  développé;  puis  en 
examinant  un  jeune  Echinorhynque-protée  qui  venait  de  quitter 
l'état  larvaire,  il  reconnut  que  les  lemnisqnes,  ces  organes  probléma- 
tiques considérés  par  Dujardin  comme  des  glandes  salivaires,  étaient 
en  voie  d'atrophie  quoiqu'ils  fussent  encore  égaux  à  la  moitié  de  la 
longueur  du  corps;  enfin  chez  des  Échinorhynques  complètement 
adultes  il  retrouva  ces  mêmes  lemnisques  refoulés  dans  la  partie 
antérieure  du  corps  et  affectant,  en  général,  cette  forme  ^andu- 
laire  qui  a  trompé  les  observateurs  sur  leur  véritable  rôle;  toute- 
fois dans  un  individu  de  l'espèce  Echinorhynchus  hrevicollis,  qui 
vit  en  grand  nombre  dans  les  intestins  du  BaUnoptera  Sihhalii, 
M.  Mégnin  vît  les  lemnisques  conserver  encore  la  forme  de  longs 
intestins  terminés  en  canaux,  de  telle  sorte  qu'il  n'était  pas  pos- 
sible de  ne  pas  considérer  ces  organes  comme  des  représentants 
de  l'appareil  digestif.  Très  développé  chez  les  larves,  cet  appareil 
s'atrophie  chez  les  adultes ,  où  le  grand  développement  de  l'ap- 
pareil reproducteur  et  la  grande  activité  des  fonctions  génératrices 
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annihilent,  pour  ainsi  dire,  toutes  les  autres  fonctions.  «  Le  fait  de 
la  présence  d'un  intestin  bifurqué  chez  les  Échinorhynques,  dit 
M.  M^nin,  rapproche  ces  Helminthes  des  Trématodes  et  les 
éloigne  des  Némaloîdes,  avec  lesquels  on  avait  delà  tendance  à  les 
ranger.  Ils  sont  aussi  voisins  des  Turbellariés  et  surtout  des  Né- 
mertes  ouRhynchocèles,  qui  ont  une  trompe  rétractile,  un  tube 
digestif  avec  anus,  un  appareil  circulatoire  et  qui  sont  dioîques.  » 

E.O. 


Recbbrches  sur  la  poche  du  Nota  DES  Céphalopodes  des 
CÔTES  DE  France,  par  le  ly  Paul  Girod.  (Arch.  de  zooi 
expérim.,  1882,  t.  X,  n"  1,  p.  1,  pi.  I  à  V.) 

Dans  un  mémoire  accompagné  de  cinq  planches  et  de  plusieurs 
bois  dans  le  teyte,  M.  Girod  donne  des  détails  très  intéresssants 
sur  la  structure  et  la  texture  de  la  poche  du  noir  chez  les  Cépha- 
lopodes de  nos  côtes,  et  complète  les  observations  qu'il  avait  déjà 
présentées  Tannée  précédente  dans  deux  notes  successives  insé- 
rées dans  les  Comptes  rendus  de  r Académie  des  sciences  (t.  XCII, 
n°*  7,  16  et  2 1 ,  p.  36A ,  966  et  i34i  ;  voy.  aussi iievu^  des  travaux 
scientifiques,  t.  II,  n°  10,  p.  77A,  775  et  776).  Il  indique  les  états 
SQCcessiis  par  lesquels  passent  les  cellules  épithéliales  de  la  poche, 
depuis  le  sommet  de  la  zone  formatrice  jusqu'au  moment  où  elles 
se  détachent  pour  mettre  en  liberté  les  granulations  segmentaires 
qoi  constituent  la  partie  la  plus  considérable  de  Tencre;  il  montre 
comment  s'opère  la  sécrétion  du  liquide,  et  il  suit  pas  à  pas  les 
transformations  que  subit  la  poche,  depuis  son  apparition  sous  la 
forme  d'une  subdivision  de  la  dépression  anale,  jusqu'à  sa  con- 
stitution définitive  en  organe  sécréteur.  E.  O. 


PnODROME  DE  MALACOLOGIE  FRANÇAISE.   CATALOGUE  GÉNÉRAL 

DES  Mollusques  vivants  de  France,  par  M.  Arnould  Lo- 
CARD.  (1  vol.  gr.  in-S'^de  46a  pages.  Lyon,  librairie  H.  Georg, 
et  Paris,  librairie  J.-B.  Baillière  et  fils,  188a.) 

Laissant  de  côté,  pour  le  moment,  les  Mollusques  marins  et 
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les  faunes  éteintes,  M.  liocard  s'est  occupé  exclusivement,  dans  ce 
travail,  des  Mollusques  terrestres  et  d'eau  douce  de  la  France,  en 
y  adjoignant,  comme  Tavait  déjà  fait  Draparnaud,  la  faune  des 
eaux  saumâtres,  qui  a  plus  d'analogie  avec  la  faune  des  eaux 
douces  qu'avec  la  faune  marine.  En  se  renfermant  dans  ces  limites, 
l'auteur  n'en  a  pas  moins  accompli  une  œuvre  considérable,  car 
dans  le  volume  que  nous  avons  sous  les  yeux  il  énumère  toutes 
les  espèces  de  coquilles  qui  ont  été  signalées  jusqu'à  ce  jour  sur 
le  continent  français;  il  donne  pour  chacune  d'elles  une  synonymie 
complète  montrant  les  changements  introduits  dans  la  désignation 
générique  de  ces  différents  Mollusques;  il  nous  renseigne  sur  leur 
habitat,  sur  les  stations  dans  lesquelles  ils  ont  été  observés,  soit 
par  lui-même,  soit  par  d'autres  naturalistes,  dont  le  nom  est  soi- 
gneusement indiqué.  Aussi  le  lecteur,  en  se  servant  de  l'index 
bibliographique  placé  à  la  fm  du  Prodome,  peut-il  facilement 
recourir  aux  ouvrages  originaux  et  obtenir  sur  chaque  Mollusque 
des  détails  plus  circonstanciés.  Dans  sa  classification  M.  Locard 
a  renoncé  à  la  subdivision  des  genres  en  sous-genres,  le  nombre 
des  genres  lui  paraissant  actuellement  assez  élevé  pour  qu^il  ne  soit 
pas  nécessaire  de  recourir  à  des  subdivisions  qui  ne  sont  pas  com- 
prises de  la  même  façon  par  tous  les  auteurs.  E.  0. 


Catalogue  des  Mollusques  vivants,  terrestres  et  aqua- 
tiques, DU  DÉPARTEMENT  DE  lAiN,  par  M.  Amould  LoCARD. 

[Méin,  (le  l'Acad.  des  se, ,  belles-lettres  et  arts  de  Lyon,  i88i- 

1882,  t.  XXV,  p.  1.) 

Ce  travail  ayant  été  tiré  à  part,  une  analyse  succincte  en  a  déjà 
été  donnée  précédemment.  (Voy.  Revue  des  travaux  scHniiJi(\ua, 
t.  II,  n"  2,  p.  122.)  E.  0. 

Note  sur  la  faune  malacologique  du  bassin  du  Rhône,  par 
M.  Georges  Coutagne.  [Ann.  Soc.  linn.  de  Lyon,  1 88 1 ,  nouv. 
série,t.  XXVni,  1882,  p.  1.) 


Un  tirage  à  part  de  ce  m^nie  travail  ayant  été  publié. 


nous  en 


ZOOLOGIE.  203 

avons  déjà  doDué  ci-dessus  une  auaiyse  succincte,  daus  laquelle 
malheureusement  une  erreur  typographique  a  altéré  légèrement 
le  nom  de  M.  Coutagne.  (Voy.  ci-dessus  Reuae  des  travaux  scienti- 
fiques^ t,II,  p.  279.)  E.  0- 

CoNTRJBVTiONS  À  LÀ  FAUNE  MALACOLOGIQUE  FRANÇAISE.   I.  Mo- 
NOGRAPHIE  DES  GENRES  BuLJMVS  ET  ChONDRUS  ,  par  M.   Af- 

nould  LocÂRD.  [Ann,  Soc.  linn.  de  Lyon,  1 88 1 ,  nouv.  série, 
t.  XXVIII,  1882,  p.  57.) 

Le  genre  Bulirtius,  qui  devrait  être  appelé  Ballinus,  a  élé  créé 
d'abord  pour  un  Mollusque  aquatique,  mais  il  ne  renferme  plus 
qae  des  Mollusques  terrestres.  Il  avait  été  partagé  par  Moquiu- 
Tandon  en  un  certain  uombre  de  coupes  subgénériques  qui  ne 
sont  pas  conservées  par  M.  Locard.  Ce  dernier  en  etTet  constitue  le 
genre  Bulimus  proprement  dit  avec  les  Ena  et  les  Bulimulas  de 
Moquin-Tandon ,  le  genre  Chondrus  avec  les  Chondrula  et  Gonodon, 
et  il  considère  les  Azeca,  Ferussacia,  Cœcilianella  et  Rumina  de 
M.  Bourgoigoat,  correspondant  aux  Azeca,  Cochlicopa,  Acicula  et 
Rumina  de  Moquin-Tandon ,  comme  des  genres  distincts. 

Dans  le  genre  Bulimus,  M.  Locard  distingue  trois  groupes  ren- 
fermant  chacun  un  certain  nombre  d'espèces  qui  sont  décrites  et 
lîgarées  et  dont  la  synonymie  et  Thabitat  sont  soigneusement 
indiquées  dans  le  mémoire  que  nous  avons  sous  les  yeux. 

E.  O. 

^Contributions  à  la  faune  malacologique  française.  II.  Ca- 
talogue DES  Mollusques  terrestres  et  aquatiques  des 
ENVIRONS  DE  Lagny  [Seine-et-Marne),  par  M.  Arnould 
Locard.  (Ann.  Soc.  Unn.  de  Lyon,  1881 ,  nouv.  série,  t  XVIIl, 
1882,  p.  97.) 

l£  sol  des  environs  de  Lagny  (Seine-et-Marne)  appartient  aux 
formations  éocènes  des  meulières  de  la  Brie,  des  dépôts  du  gypse 
et  de  leurs  marnes  subordonnées;  il  se  compose  par  conséquent 
de  terrains  sur  lesquels  les  Mollusques  se  plaisent  peu  en  général, 
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parce  qu'ils  y  trouvent  difiSdlemeDl  la  matière  calcaire  indispeo- 
sableà  la  formation  de  leur  test.  Cependant,  en  poursuivant  pen- 
dant cinq  années  des  recherches  en  ce  pays,  M.  Locard  est  par- 
venu à  y  récolter  un  assez  grand  nombre  de  formes  dont  qndques- 
unes  sont  fort  intéressantes.  Du  reste  il  n'a  pas  borné  ses 
explorations  aux  environs  mêmes  de  la  ville  de  Lagny,  tl  a  soin 
de  l'est  à  l'ouest  les  bords  de  la  Marne  et  les  hautem^  avoisi- 
nantes,  depuis  Chalifert  jusqu'à  Chelles,  et  il  a  étudié  égalemenl 
la  faune  malacologique  du  promontoire  que  la  rivière  contourne 
depuis  Lagny  jusqu'à  Aunet.  Le  catalogue  qu'il  a  dressé  ne  com- 
prend pas  moins  de  gS  espèces  appartenant  aux  genres  Arion, 
Limax,  Kiyaickia,  Vitrina,  Lucinea,  Hyalinia,  Hélix,  Balmiu, 
Ckondras,  Fertusacia,  Cacilianella,  CUuuilia,  Balia,  Papa,  Pu- 
pilla,  tstkmia,  Verligo,  Carychiam,  PlanorhU.  l.imnaa,  Ancjhu, 
Cyclotiotna,  Vivipara,  Bythinia,  Valvata,  Nerilina,  Sphaeriam, 
Pitidium,  Vnio,  Aaodonta,  Dreittenia.  E.  0. 


Révision  des  Mcbex  dv  Mvsévu,  par  M.  J.  Poibibb,  ai(^^ 
naturaliste.  (iVoan.  Arch.  àa  Mas,  Hast,  nat.,  a'série,  L  \, 
fasc.  1883  ,  p.  I  3.) 

Le  genre  Murex,  assez  mal  représenté  sur  nos  côtes,  est  au  oon- 
traire  fort  abondant  sous  les  tropiques;  il  comprend  aujooid'hui 
environ  trois  cents  espèces,  dont  IVf.  Poirier  indique  le  mode  de 
distribution  à  la  surface  du  gtobe  ainsi  que  les  synonymies,  en 
insistant  particulièrement  sur  les  formes  dont  le  Muséum  d'his- 
toire naturelle  possède  des  spécimens.  Parmi  ces  dernières  M.  Poi- 
rier signale  le  Murex  Boarguigaati ,  découvert  à  Nossi-fié  pu 
M.  fioivin ,  le  MurtxPoirieri  et  le  Marex  Carboanieri,  décrilsprécé- 
demment  par  M.  Jousseaume  dans  le  Naturaliste  (n°  4â.  p.  3i9]i 
ie  Murex  Rockebruni,  rapporté  de  Diego-Suarcs  par  M.  L.  Boui- 
seau,  le  Murex  hirsatus,  dont  la  patrie  est  inconnue,  )e  Mara 
Lamberti,  envoyé  de  la  Nouvelle-Calédonie  au  Muséum  [W 
M.  l'abbé  Lambert,  le  Murex  caledonicus  (Jousseaume,  le  JVote 
ralitle,  n°  d4,  p.  349).  qui  se  trouve  non  seulement  à  la  Nouvelle- 
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Calédooie,  mais  aux  Fidji.  Toutes  ces  espèces  nouvelles  ou  peu 
connues  sont  décrites  et  figurées  par  M.  Poirier,  ainsi  que  le 
Marex  Jousseaumi,  qui  fait  partie  de  la  collection  du  D'  Jous- 
seaume,  et  le  Murex  erinaceoides,  mentionné  en  i833  par  M.  Va- 
lenriennes  dans  le  Voyage  de  Huniboldt  et  Bonpland.  E.  O. 


fioTB  SUR  LE  DÉVELOPPEMENT  DES  COQUILLES,  par  M.  le  D'  JoOS- 

SBAUME.  [Le  Naturaliste,  i88a,  â*  année,  n°  ao,  p.  i58.) 

«Quand  on    examine   une  coquille,   dit  M.  Jousseaunie,   ou 
sapen^it  qu'elle  est  formée  de  deux  parties  :  Tune  presque  tou- 
jours lisse  et  généralement  unicolore ,  qui  a  été  sécrétée  pendant 
la  période  embryonnaire,  l'autre,  au  contraire,  le  plus  souvent 
ornée  de  stries,  de  papilles,  et  souvent  teinte  de  couleurs  vives, 
qui  est  le  résultat  d^un  accroissement  successif  pendant  la  période 
vitale.  Ordinairement  cette  deuxième  partie  se  développe  dans  le 
même  sens  que  la  première,  avec  une  parfaite  continuité;  mais 
il  y  a  quelques  exceptions  à  cette  règle  :  ainsi  parmi  les  bivalves  on 
trouve  dans  le  genre  Muïleria  les  valves  de  la  coquille  embryon- 
naire placées  dans  un  plan  perpendiculaire  à  celui  de  la  partie  vi- 
tale; parmi  les  univalves  on  voit,  chez  les  Cheninitzia,  Aclis,  Aci- 
culina,  Mathilda,  etc. ,  Taxe  de  la  coquille  embryonnaire  faire  avec 
celui  des  tours  post-embryonnaires  un  angle  de  45  degrés;  enfin 
à^mies Solariidœ  il  existe  un  renversement  complet  de  la  coquille 
embryonnaire.  »  E.  O. 

Les  coquilles  rares  (suite),  par  M.  Albert  Granger. 
[Le  Naturaliste,  1 882  ,  k*'  année,  n*  9  et  1 3 ,  p.  70  et  i  o  i .) 

Dans  ces  notes,  faisant  suite  à  celles  qu'il  a  publiées  précédem- 
ment (voy.  le  Naturaliste,  1881,  et  Revue  des  travaux  scienti- 
M^^*  t-  n,  P'  286),  M.  Granger  traite  des  Mélanies,  qui  ne 
peuvent  être  recherchées  qu'à  cause  de  leur  rareté,  la  couleur  de 
ces  coquilles  étant  toujours  foncée,  et  des  Hélices,  dont  les  espèces 
asiatiques  sont  les  plus  estimées*  E.  O. 
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Mollusques  nouveaux  ou  peu  connus,  par  M.  C.-F.  âncbt. 
[Le  Nataraliste,  i88a,  4*  année,  n*"  iS,  p.  1 18.) 

Cette  note  reofernie  la  diagoose  latine  et  Tindication  des  af&- 
nités  zoologiques  de  quatre  espèces:  Nanina  {Medyla)  salnwnea 
(n.  sp.)  du  Cachar;  Hélix  (Trichia)  semihispida  (n.  sp.)  de  ia Chine 
centrale;  //.  [Fruticicola)  Richthofeni  (Von  Martins)  duCban-Taog 
et  du  Kiang-si  (Chine]  et  Hélix  [Ampelita)  gonostyla  (n.  sp.)  de  Ma- 
dagascar. E.  0. 


Coquilles  de  la  Chine  centrale  nouvelles  ou  peu  connues, 
par  M.  C.-F.  Ancey.  ( Le  Nalaralisle,  j 88a ,  4*  année,  n*  6, 

p.  44.) 

Les  espèces  dont  Tauteur  donne  la  diagnose  latine,  ou  quil 
compare  à  des  espèces  voisines  sont  appelées  Bulimiruu  [Napœus] 
compressicollis ,  Hélix  [Plectopylis]  subchrisiinœ ,  H.  {PL)  Christinœ, 
H.  [jEgislha)  amphiglypta,  Zua  Davidia,  H.  [Gonosloma)  sahovu- 
lala  et  Buliminus  [Napœus]  albore/lexus .  Elles  ont  été  découvertes 
par  M.  Tabbé  David  dans  le  Setchuan  occidental  et  dans  le  Tzio- 
ling  méridional  (Chine  centrale.)  E.O. 


Coquilles  nouvelles  ou  peu  connues,  par  M.  C.-F.  Anceî. 
[Le  Nataraliste,  188a,  4*  année,  n**  7,  8  et  9,  p.  55,  69 
et  68.) 

Les  espèces  et  variétés  dont  M.  Ancey  donne  la  description  ou 
dont  il  discute  les  affinités  dans  ces  notes  sont  Hyalina  [Airunono- 
ceras)  heniphilliana  (W.  C.  Binney),  de  l'ouest  de  l'Orégon;  H/fl- 
liana  (Ammonoceras)  Ingersolli  (Bland.},du  Colorado  et  de  TUtah; 
Hélix  (Mesodon)  dévia  (Gould),  du  territoire  de  Washington;  Hélix 
(Mesodon)  Mullani  (bhnd.  et  Cooper),  de  Test  de  TOr^n;  Helà 
{Cochlodryas)  cerina  (Morelet),du  nord-est  de  Madagascar;  Cypraa 
hirundo  (L.),  variété  Rouxi  (Ancey),  de  Tîle  Nou  (Nouvelle- 
Calédonie)  ;  Cyprœa  clandestina  ( L.),  variété  aberrans  (Ancey),  de  la 
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même  Joralité;  Eulima  caledonica  (Moi^Iet),  Buliminus  (Napœas) 
frmlmgas  et  B.  [N.)  Armandi,  de  la  Chine  centrale;  Balea  dohr- 
niana  (Nevili) ,  des  Andes  du  Pérou  ;  Buliminus  f  inguis,  de  la  Chine 
centrale;  Buliminus  (Achatelloides  artuffelianus)  ^  de  Tile  Socotora 
ou  du  continent  voisin  ;  Diplommatina  paxillus  (Moussonia  paxillus, 
Gredi. )  ^  de  la  Chine  centrale;  Hélix  (Arionta)  sieamsiana  ( Gabb.)  ^  et 
Hélix  [Arionta)  Kelletti  (Forbes) ,  de  la  Basse-Californie  et  des  îles 
San-Dîego  etSanta-Catalina;  Hélix  (Arionta)  redimita,  de  HleSan- 
Ciemente  ;  Hélix  (A  rionta)  intercisa ,  de  la  même  île  et  de  TOrégon  (?)  ; 
Seritina  rangiana  (Souverb.),  des  côtes  de  la  Nouvelle-Calédonie, 
de  TÂustraiie  et  d'Aden;  Hélix  Caldevelli  (Bens.),  qui  est  ori- 
ginaire de  nie  Maurice  et  que  M.  Ancey  propose  de  ranger 
avec  Belix  Vinsoni  dans  le  nouveau  sous-genre  Ctenophila;  Hélix 
mffaia  (Bens.),  très  rapprochée  des  espèces  précédentes  et  appar- 
tenant peut-être  au  même  groupe,  et  Pachydrobia  spinosa  (Poir.), 
dont  la  variété  acuminata  a  été  trouvée  par  le  D"*  Harmand  dans 
le  Cambodge.  E.  0. 


DSSCBIPTION    DE    CoQUILLES   NOUVELLES,     par  M.    le    D'   JoOS* 

SEAUME.  {Le  Naturaliste,  i88a,  d'année,  n°  18,  p.  iSg.) 

Les  espèces  décrites  dans  cette  noie  sont  au  nombre  de  deux  : 
Otopoma  Beyerleiei  0.  Artuffeli;  leur  patrie  est  malheureusement 
inconnue  jusqu'ici.  E.  O. 


MoNOGHâPHiE  DU  GENRE   Selenêtes  (suitc) ,   par   M.  C.-F. 
Amcey.  [Le  Naturaliste,  1882,  /i*  année,  n*  i4,  p.  1 10.) 

Poursuivant  les  études  qu'il  avait  commencées  Tan  dernier  sur 
le  genre  Seleniies  (voy.  le  Naturaliste,  1881,  p.  ^52,  et  Rev,  des 
tnii;.  scient.,  t.  II,  p.  28^),  M.  Ancey  rappelle  d'abord  qu'il  a  été 
conduit  à  séparer  de  ce  groupe  les  espèces  suivantes  :  Hélix  eus- 
pira  (Pfr.),£r.  Baudjoni  (Petit)  et  concolor  (Fér.),  H.  newherryana 
(WX.Binoey),  /f.  ElUoUi  (Redf.),H.  hemphillianu  (W.C.  Binney) , 
puis  il  donne  la  description  et  la  distribution  géographique  des 

KeV.  DBS  TRAV.  SCIENT.  —  T.  III,  n"  3.  i  i 
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Selenites    vancouverensis   (Lea.),   S.'  concava    (Say.),    S.    voratu 
(Newc),  S.  sportella  (Gould)  et  S.  Duranti  (Newc).  E.  O. 


Classification  des  formes  hélicoIdes  de  la  Nouvelle-Ca- 
lédonie. [Le  Naturaliste,  1882,  4'  année,  n"  1 1,  p.  85.) 

L'auteur  de  cette  note  non  signée  montre  que  parmi  les  nom- 
breuses  espèces  de  Mollusques  terrestres  de  la  Nouvelle-Calédonie 
qui  ont  été  décrites  sous  le  nom  d'Hélix,  quelques-unes  seulement 
peuvent  en  réalité  être  attribuées  à  ce  genre,  tandis  que  les  autres 
doivent  être  rapportées  a  des  genres  nouveaux  (Rhytida  et  Diplom- 
phalas)  de  la  famille  des  Testacellidés.  La  faune  conchyliogique 
de  la  Nouvelle-Calédonie  présente,  dit-il,  des  analogies  très  sen- 
sibles avec  celle  de  la  Nouvelle-Zélande  et  d'autres  moins  frap- 
pantes avec  la  faune  de  la  Tasmanie  et  de  la  partie  méridional 
de  TAustralie;  en  revanche,  elle  n'a  que  peu  d'affinités  avec  la 
faune  des  iles  Fidji  et  des  Navigateurs;  en  outre,  il  n'est  pas  du 
tout  certain  que  le  genre  Endodonte,  caractéristique  des  iles  du 
centre  de  l'océan  Pacifique  (archipels  de  Cook,  de  la  Société  et 
des  Marquises),  compte  des  représentants  à  la  Nouvelle-Calédonie. 
En  terminant,  l'auteur  présente  un  système  de  classification  da 
soi-disant  Hélix  néo-calédoniens,  fondé  sur  des  caractères  tirés da 
test,  de  l'ombilic  et  de  la  forme  de  l'ouverture.  £.  0. 


Sur  l'appareil  digestif  et  circulatoire  du  Spatangls  pcb- 
PUREUS,  par  M.  Koehler.  {BuU.  Soc.  des  sciences  de  Nancj, 
a'  série,  t.  VI,  fascic.  XIII,  1/^"  année,  1881,  p.  a 7.) 

Après  avoir  rappelé  que,  contrairement  à  Topinion  d'HoSBasano, 
il  n'existe,  chez  le  Spatangue  aucun  vaisseau  sur  Tcesophage,  la 
troisième  courbure  et  le  rectum,  M.  Kœbler  signale  la  présence, 
autour  de  la  bouche  de  l'animal,  de  deux  vaisseaux  annulaires 
distincts  qui  sont  mis  en  communication  avec  les  vaisseaux 
de  l'intestin  et  dont  l'externe  n'entoure  pas,  comme  le  disait 
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Teuscher,  la  bandelette  nerveuse.  Il  existe  une  disposition  sem- 
blable dans  les  aires  ambulacraires.  L'organe  d^abord  consi^ 
déré  comme  un  cœur  et  incomplètement  étudié  jusqu'ici,  est 
sitné  sur  le  trajet  du  canal  du  sable  et  présente  une  structure 
complexe,  rappelant  un  peu  celle  d'un  ganglion  lymphatique; 
grâce  à  sa  nature  spongieuse ,  il  établit  peut-être  la  communication 
entre  le  système  circulatoire  proprement  dit  et  la  cavité  générale. 
Le  tube  digestif  présente  sur  son  parcours  des  différences  de 
structure  visibles  à  Toeil  nu  ;  ses  régions  vascularisées  offrent  à  la 
face  interne  une  teinte  plus  foncée,  plus  brune  que  les  autres. 
Dans  les  parois  on  distingue  plusieurs  couches,  et  entre  autres 
un  épithéliuni  et  une  couche  conjonctive  séparés  par  une  couche 
éiasiique  :  Tépithélium  est  stratifié  et  la  couche  conjonctive  offre 
deux  r^ons  très  distinctes:  une  région  externe,  plus  dense  et 
Juoe  réfringence  spéciale ,  dans  laquelle  les  réactifs  décèlent  des 
fibrilles  extrêmement  ténues,  et  une  région  interne,  beaucoup 
plus  lâche,  riche  en  éléments  cellulaires  et  en  corpuscules  pig- 
mentés. Enfin  M.  Kœhler  indique  encore  chez  la  Spatangue  la 
présence  de  deux  sortes  de  glandes,  savoir  des  cellules  à  mucus, 
répandues  sur  une  grande  partie  de  la  longueur  du  tube  digestif, 
et  des  glandes  proprement  dites,  qui  n'avaient  pas  encore  été 
signalées  et  qui  sont  spéciales  à  la  région  comprise  enti^e  Tex- 
tiémité  de  Toesophage  et  le  premier  orifice  du  siphon.       E.  G. 


Anatomib  et  développement  des  ophiures,  par  M.  Nicolas 
CHRisTO-AposTOLiDis.  (Arch.  de  zool  expérim.,  i88a,  t.  X, 
n*  1  et  a ,  p.  1 2 1  et  suiv. ,  pi.  VII  à  XII.) 

Après  avoir  fait  connaître  dans  des  notes  présentées  à  TAcadémie 
des  sciences  (Comptes  rendus,  t.  XCII,  n***  8  et  24,  p.  42 1  et  i424; 
voy.  Rev.  des  trav.  scient,,  t.  II,  p.  719  et  720)  les  résultats  de 
ses  recherches  sur  la  circulation,  la  respiration  et  le  système 
nerveux  des  Ophiures,  M.  Apostoiidès  a  réuni  toutes  les  observa- 
tions qu  il  a  pu  faire  sur  huit  espèces  de  groupes  pour  en  consti- 
tuer un  mémoire  fort  étendu,  accompagné  de  six  planches,  qui 

i4. 
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a  élé  inséré  dans  les  Atvkives  de  zoologie  expérimentale,  el  qui  en 
niéaie  temps  a  été  présenté  comme  thèse  pour  le  doctorat  es 
sciences;  sous  cette  dernière  forme  ce  travail  important  a  été  déjà 
Tobjet  d*une  analyse.  (Voy.  Rev,  des  trav.  scient.,  t  II,  p.  539.) 

E.  0. 
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BOTANIQUE. 

De5  PSBTES  et  DSS  gains  d'azote  que  subit  Là   TERRE  ARÂBEE 

sovs  l'influence  de  diverses  cultures,  par  M.  P.-P.  De- 
HéBÀiN.  [Ann.  cyronom.  de  Grignon,  i88a.) 

De  TexameD  de  diverses  récoites  et  de  l'analyse  des  terres  qui  les 
ont  portées  dans  diverses  conditions  de  culture  et  de  funoiures, 
M.  Dehéraîn  est  conduit  à  penser  : 

i*  Qu  il  y  a  relation  entre  Fenrichissement  du  sol  en  azote  et 
rabondance  de  la  matière  organique  pour  une  part,  le  non- 
renouvellement  des  surfaces  de  la  terre  par  des  labours  pour 
lautre  part  ; 

2*  QuHl  y  a,  par  contre,  appauvrissement  en  azote  dans  les 
terres  remuées  par  des  labours  qui  facilitent  Toxydation  de  la  ma- 
tière  organique;  fait  d^accord  avec  cette  observation  de  MM.  Bous- 
siogault  et  Reiset,  que  lorsque  la  matière  organique  du  fumier  ou 
de  la  terre  s'oxyde  par  Tair,  une  partie  de  Tazote  se  dégage  à  Télat 
Kbre.  C. 


SCB  LÀ  RÉDUCTION  DES  NITRATES  DANS  LA    TERRE   ARABLE,   par 

MM.  Dehéraîn  et  Maqgenne.  [Ann.  agronom.  de  Grignon, 

1882.) 

Comment  se  fait-il  que  la  culture  des  prairies  enrichisse  le  sol 
en  azote,  tandis  que  celle  dea  céréales  Tappauvrit,  alors  même 
que  la  céréale  prélève  moins  d'azote  que  la  prairie  ? 

(Test,  en  somme,  que  dans  la  prairie,  où  la  terre  est  médiocre- 
ment aérée,  la  nitrification  est  lente,  le  contraire  ayant  lieu  dans 
la  culture  des  céréales,  et  que  les  nitrates  sont  emportés  par  les 
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eaux  pluviales,  ainsi  que  letablit  l'analyse  des  eaux  de  drain. 
D'ailleurs,]  ainsi  que  Tavait  montré  M.  Schlœsing  et  que  Tétablit 
M.  Dehérain,  les  nitrates  sont  réduits  dans  une  atmosphère  con- 
finée, telle  que  celle  du  sol  des  prairies;  ils  se  forment  au  con- 
traire dans  les  terres  arables  remuées. 

Dans  le  cours  de  leurs  expériences,  MM.  Dehérain  etMaquenne 
signalent  la  présence  dans  le  sol  arable  d'un  ferment  anaérobie  qui 
produit  avec  le  sucre  de  Facide  butyrique  et  serait  l'agent  de  la  ré- 
duction des  nitrates.  C 


SVR  LE  DÉVELOPPEMENT  DU  BLÉ,  PREMIÈRE  ANNÉE  DOBSERVÀTiOU, 

par  MM.  Dehérain  et  Meyer.  [Ann,  agronom.  de  Grignon, 
1882.) 

Les  auteurs  tirent  de  leurs  analyses  les  conclusions  suivantes,  en 
désaccord  sur  plusieurs  points  avec  les  résultats  obtenus  par 
M.  Is.  Pierre: 

i""  En  1881,  à  Grignon,  le  blé  a  augmenté  le  poids  de  sa  ma- 
tière sèche  jusqu'au  moment  de  la  moisson,  c'est  seulement  sur 
les  parcelles  restées  sur  pied  après  la  moisson  qu'on  a  constaté 
des  pertes  de  matière  sèche.  Ces  pertes  sont  considérables  ef  dé- 
montrent l'intérêt  qu'a  le  cultivateur  à  abattre  rapidement  une 
récolte  arrivée  à  maturité; 

2""  Le  gain  constaté  du  3i  mai  au  22  juillet  a  porté  sur  l'ami- 
don et  la  cellulose,  les  matières  azotées  et  minérales  étant  restées 
stationnaires  pendant  ces  deux  derniers  mois  de  la  végétation; 

3**  L'arrêt  d'assimilation  des  matières  ûiinéraies  et  azotées  pa- 
raît dû  exclusivement  aux  conditions  particulières  de  la  saison: 
l'éclat  de  la  lumière  a  favorisé  l'élaboration  des  hydrates  de  ar- 
bone  fournis  par  les  feuilles,  tandis  que  la  sécheresse  a  arrêté  l'as- 
similation des  matières  minérales  puisées  dans  le  sol  par  les 
racines.  '  C. 
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Observatioss  svr  les  quantités  de  sucre  et  d'acide  con- 
tenues DANS  LES  RAISINS  AUX   DIVERSES    ÉPOQUES  DE   LEUR 

DÉVELOPPEMENT,  par  M.  FiLHOL.  [Mém.  Acad,  des  sciences 
de  Toabuse,  8*  série,  t.  IV,  i"  semestre,  1882.) 

Il  ressort  des  recherches  de  M.  Filhol  :  que  l'acide  tartrique, 
dont  la  proportion  diminue  a  la  maturation ,  proviendrait  de  l'oxy- 
dation de  Facide  malique  préexistant;  que  le  sucre  (glucose)  dont 
la  proportion  va  en  augmentant  à  mesure  que  Tacidité  diminue  « 
esl  CD  moyenne,  à  la  maturité,  sous  le  climat  de  Toulouse,  de 
18  p.  0/0  dans  le  chasselas,  de  16  p.  0/0  dans  la  morterelle  et 
le  boQchalès,  de  19  p.  0/0  dans  le  manzac  et  de  21  à  35  p.  0/0 
dans  la  blanquette. 

On  remarquera  la  richesse  en  sucre,  à  Toulouse,  du  chasselas, 
qui  est,  sous  ce  rapport,  inférieur  dans  le  Nord  à  tous  les  cépages, 
Koéme  au  gamai,  lequel  ne  donne  à  ses  vins  que  6  à  7  p.  0/0 
d'alcool.  Or,  le  chasselas  de  Toulouse  donnerait,  avec  ses  18  p.  0/0 

sucre,  du  vin  à  i3  p.  0/0  d'alcool!  C. 


iS'cfi  UNE  TAILLE  PHYSIOLOGIQUE  DES  ARBRES  FRUITIERS  À  HAUTE 

TIGE,  par  M.  FoRNEY.  [Bull.  Soc,  cent  d'agric,  t.  XLII, 
p.  585.) 

H.  Forney,  s'appuyant  sur  Tarrit  qu*éprouve  la  sève  quand  les 
grefiSessoDt  immédiatement  le  point  de  départ  des  ramifications, 
conseille  de  ne  former  la  tête  de  Tarbre  qu'à  30  ou  3o  centimètres 
au-dessus  de  la  greffe;  considérant  en  outre  que  des  branches 
multiples  sur  un  même  point  sont  aussi  une  cause  de  ralentisse- 
ment de  la  sève,  sans  compter  qu'un  certain  nombre  de  ces 
branches  sont  destinées  à  périr  d'atrophie,  après  avoir  inutilement 
détourné  à  leur  profit  une  partie  de  la  nourriture,  il  insiste  pour 
c|ue  les  rameaux  soient  toujours  réduits  au  nombre  de  deux,  ou 
à  une  fourche,  jusqu'à  la  formation  complète  de  l'arbre.        C. 
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La  ronce,  l  églantier  et  la  vione,  par  M.  E.  Del  aire. 
[Bull.  Soc,  ^hortic.  d'Orléans  et  du  Loiret ,  1882,  3*  tri' 
mestre.) 

Uq  cultivateur,  M.  Marcel ,  de  Balazure  (  Ardèche) ,  dont  le  phyl- 
loxéra a  détruit  les  vignobles,  ayant  fait  de  nombreux  essais  pour 
greffer  la  vigne  sur  divers  végétaux,  montra  à  M.  Heuzé,  inspec- 
teur général  de  Tagricullure,  des  greffes  admirablement  réussi» 
(dit-il)  sur  la  ronce.  M.  Heuzé  aurait  constaté  cette  réussite  et  em- 
porté en  pot,  pour  les  serres  de  Versailles,  deux  de  ces  curieuses 
greffes  qui  devaient  ouvrir  à  la  viticulture  des  horizons  nou- 
veaux. 

M.  Delaire  n'hésite  pas  à  ranger  la  greffe  de  la  vigne  sur  ronce 
a  côté  de  la  même  greffe  sur  ^lantier,  annoncée  par  M.  Etienne 
Savary,  parmi  les  impossibilités,  et  il  a  trop  raison.  C. 


Greffe  de  la  vigne  sur  la  ronce,  par  M.  G.  HsDzé.  [BaUetùi 
des  séances  de  la  Société  centrale  d'agricultnre,  t.  XLII, 
p.  593.) 

I  M.  Heuzé,  s'appuyant  d'observations  faites  sur  quelques  points 

i  visités  par  lui  comme  inspecteur  de  Tagriculture,   et  de  pbo- 

tographies   anatomiques  dont  il    met  les  spécimens   sous  les 

t  yeux  de  la  Société  centrale,  fa^t  remarquer  de  quels  avantages 

[  serait  une  greffe  permettant  de  transformer  les  haies  de  ronces 

i  en  vignobles  qui  sans  doute  échapperaient,  par  la  nature  spéciale 

;  de  leurs  racines,  aux  ravages  du  phylloxéra. 

I  Mais  MM.  Gaston  Bazille  et  Chatin  n'ont  pas  de  peine  à  établir 

[  que  la  greffe  de  Vitis  sur  Ruhus,  ou  d'une  Ampélidée  sur  Rosasée, 

!  absolument  contraire  aux  lois  de  la  physiologie  et  à  des  expériences 

'  séculaires,  n'existe  pas,  n'a  jamais  existé;  ce  qu'on  a  piispour 

'  des  vignes  greffées  n'étant  que  des  vignes  bouturées;  la  partie 

;  juxtaposée,  sous  le  sol,  à  la  racine  de  ronce,  ayant  produit  di- 

•j  rcctement  des  racines  au  lieu  de  se  souder  à  celle-ci. 

M.  Barrai ,  s'autorisant  de  lettres  de  MM.  Baltet  et  Foex,  se  ral- 
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tache  à  ropînion  qui  regarde  comme  reposant  sur  une  erreur 
la  prétendue  greffe  de  la  vigne  sur  la  ronce«  C. 


Plantes  db  Cobsb  étranoères  à  la  France  continentale, 
par  M.  BoNAviTA.  [Bail,  Soc.  des  sciences  histor,  et  natar.  de 
k  Corse,  octobre  1882.) 

Les  espèces  décrites  dans  le  présent  Bulletin  appartiennent 
aux  familles  des  Scrofularinées  et  des  Orobanchées,  ce  sont: 

Scrofalaria  trifoliata,  des  régions  basse  et  moyenne  des  mon- 
tagnes, à  Ajaccio,  Olmeta,  bains  de  Guagno,  Bastîa,  le  Gap; 

Linaria  HepaticœfoUa,  lieux  pierreux  qui  bordent  les  torrents 
Ualtitudede  1,000  à  3,000  mètres; 

Linorméefai^i/oôa,  rochers  d^oùi  eau  suinte  (Ajaccio,  Bastelica, 
Bonifacio,  Cap  Corse,  Guagno,  Vico»  etc.)  ; 

linaria fiava,  sables  du  littoral,  entre  les  embouchures  de  la 
GravoDa  et  du  Prunelli;  Ajaccio; 

VîTanica  repens,  plante  vivace  croissant  vers  3,000  mètres  d'al- 
titude. Très  couvrante,  cette  Véronique  est  recherchée  pour  for- 
TACT  des  bordures  et  des  gazons  ; 

Vennica  hrevistyla,  espèce  annuelle  assez  répandue  à  Vizza- 

VODO; 

Odontitet  corsica,  gazons  rocailleux  de  la  région  haute  à  Vizza- 
voDo,  monts  Rotonto  et  d'Oro,  montagnes  de  Gagna  et  de 
Gwgoo,elc.; 

Oix^nche  Rapum,  var.  glabrescens  ^  Cerwione ,  Portovecchio ,  sur 
le  Genitta  corsica; 

Onhanche  hyalina,  sur  les  racines  du  Chrysanthemum  Myconis,hL 
Bonifacio  et  Ajaccio.  C. 


Excursions  botaniques  dans  le  Valgaudemar,  par  M.  Dar- 
NALD.  [Bull.  Soc.  d'étude  des  Hautes- Alpes ,  3*  année.) 

Le  Valgaudemar,  qu'arrose  la  torrentueuse  Séveraine,  depuis  sa 
source  nu-dessous  dn  col  de  Célard  jusqu'à  sa  chute  dans  le  Drac, 
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près  de  la  Trinité,  est  Tuo  des  plus  sauvages  vallons  des  Alpes 
dauphinoises.  La  flore,  des  plus  variées,  fut  révélée  aux  botanistes, 
il  y  a  un  siècle,  par  Villars;  mais  Villars  n'avait  pu  faire  que  la 
moisson,  laissant  à  glaner  aux  botanistes  qui,  comme  M.  Dar- 
naud,  viendraient  après  lui. 

Dès  le  mois  d'avril,  on  trouve,  au  bas  du  vallon,  les  Primuk 
farinosa,  Asarum  europœam,  Corydalis  solida  et  fahacea,  SoUa- 
nella  alpina,  Potentilla  rupesiris  et  Gagea  lutea,  etc.  En  mai,  on 
peut*,  en  s'élevant  à  2,000  mètres  vers  le  lac  I^uthier  et  les  som- 
mets voisins,  cueillir  les  Petasites  albus  et  hybridas,  Bellidùutnm 
Michelii,  Carex  DavaUiana  (très  abondant),  Géranium  Phœam, 
Scrofàlaria  vemalis  (rare),  RanuncuUu  pyrenmus  et  R.  pyr.  plan- 
iagineus,  Anémone  montana,  Vesicaria  utriculata,  Saxifraga  cuneî- 
folià,  Androsace  carnea,  Juniperus  Sabina,  Luzula  Jlaveseens,  En 
juin,  alors  que  le  soleil  a  fait  reculer  la  neige  des  gorges  pro- 
fondes, on  peut  voir  au  fond  de  celles-ci  Viscaria  purpurea,  Impem- 
toria  Ostnithium,  et  sur  leurs  flancs  Kemera  saxatilis.  Saxifrage 
aspera,  Homogyne  alpina  (très  répandu),  PnmaJa  viscosa.  Dans  les 
courbes  du  Prentic  et  de  Navette  croissent  Rosa  alpina  et  sa  variété 
pyrenaXca,  Erigeron  unijlonu,  ScateUaria  alpina  partout  dans  les 
éboulis.  Au-dessus  de  Villard-Loubère ,  on  trouve  enfin,  avec  beau- 
coup d'autres  plantes  étagées  à  une  altitude  de  2,000  à  2,5oo  mè- 
tres, le  Valeriana  saliunca,  dont  les  rhizomes  et  racines  eurent 
autrefois,  en  partage  avec  le  V.  celtica,  une  grande  célébrité  comme 
aromate  sous  le  nom  de  Nard  celtique,  produit  fort  cher  auquel 
on  mêlait  le  faux  nard  du  Dauphiné ,  souche  de  VAUium  victoride^ 

C. 


Quatuor  plant jb  novje  ad  floram  gallicam  spectantes, 
auctore  Carolo  Magnier.  [Mém,  Soc.  acad.  des  sciences,  arts, 
beUesletlres,agricalture  et  industrie  de  Scànt-Quentin,  4*  série, 
t.  IV.) 

Les  quatre  plantes  nouvelles  de  M.  Magnier  pour  la  flore  de 
France  seraient  un  Prunus  (P.  Magnieri Gdgr,)  ^  —  recueilli  par 
M.  Magnier  à  Saint-Siméon ,  près  Noyon ,  et  dénommé  par  M.  Gao- 
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doger^  qui  lui  trouve  des  caractères  différentiels  suffisants  pour  le 
distinguer  de  ses  Prunus  platyphylla  de  la  flore  lyonnaise  et  P. 
stilboanthe  des  Pyrénées-Orientales,  —  et  trois  Stellaria,  savoir  : 
Sieûaria  Utigiosa  xMagn.,  qui  nest  que  le  5.  glauca  With.,  notre 
plante  classique  de  la  flore  parisienne,  abondante  k  Tétang  de 
Trappes;  S.  omissa  Magn.  et  5.  heterophylla  Magn.,  qui  se  dis- 
tinguent en  particulier  du  S.  glauca  en  ceci,  que  la  première  croit 
dans  le  nord  de  la  France  et  en  Belgique,  la  seconde  dans  les  ma- 
rais de  Roavroy,  près  Saint  Quentin  (Aisne).  C. 


Catalogue  de  la  Flore  dd  bassin  du  Rbône,  y*  et  dernière 
partie.  [Annales  de  la  Société  boianùiue  de  Lyon,  1 88 1 -i  882 , 
n-  1.) 

Le  présent  fascicule  des  Annales  termine,  par  les  Monocotylé- 
dones  et  les  Cryptogames  vasculaires,  le  Catalogue  de  la  Flore  du 
^in  du  Rhône,  catalogue  dont  la  richesse  se  comprend  aisé- 
ment, en  considérant  que  la  région  aussi  variée  qu'étendue  qu'il 
embrasse  comprend  partie  de  la  Suisse,  le  Dauphiné,  la  Savoie 
et  s'étend  des  sonmiets  les  plus  élevés  des  Alpes,  du  Jura  et  des 
Pyrénées  aux  chaudes  plages  méditerranéennes.  On  conçoit  Tim- 
possibilité  de  faire  des  citations  dans  une  liste  qui  comprend 
presque  toute  la  Flore  de  France;  du  moins  signalerons-nous  à 
Tattention  des  botanistes  Ténumération  très  soignée  des  stations  où 
croissent  certaines  espèces;  c'est  ainsi  que  toute  une  page  d'indi- 
cations est  donnée  aux  Striptopus  amplexifolius ,  Crocos  vernus, 
Phalangion  Liliastrum,  Luzula  albida  ei  L.  latea,  Carex  atrata, 
^tipa  pennata ,  Asplenon  Hallerianum,  Lycopodion  selaginam,  etc. 

Comme  on  en  aura  déjà  fait  la  remarque  en  lisant  quelques-uns 
des  noms  (Crocos,  Phalangion,  Asplenon,  Lycopodion)  ci-dessus, 
les  principes  de  la  Nomenclature  botanique  réformée  sont  partout 
appliqués  dans  le  Catalogue  des  plantes  du  bassin  du  Rhône.  En 
terminant  celui-ci,  M.  Saint-Lager  rappelle  d'ailleurs  les  deux  lois 
suivantes  auxquelles  est  soumise  la  nouvelle  Nomenclature  : 
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i"  Les  noms  de  genre  conservent  la  forme  quils  ont  dans  la 
langue,  grecque  on  latine,  à  laquelle  ils  appartiennent; 

2"  Les  noms  spéciGques  sont  des  adjectifs  à  désinence  latine, 
exprimant,  autant  qu'il  est  possible,  un  des  caractères  différen- 
tiels, et  s^accordant  grammaticalement  avec  le  nom  générique: 
Ainsi  Polystichon  convolatum  et  P.  glandulosum  au  lieu  de  Pofysti- 
chum  Thelipteris  et  P.  Oreopteris,  etc. 


Recherches  sur  l'Hibiscus  ov  Kbtmie  rose  dv  Sod-Ovest, 

par  J.  Ggillal'd.  (Bordeaux,  1*882.) 

Il  résulte  de  Texamen  auquel  s'est  livré  M.  Guillaud  que  YHibis- 
eus  Toseus  (Thore),  autrefois  commun  à  Tétang  de  Lit  et  près  du 
vieux  Boucau  (Landes),  et  qui  s'est  retiré  aujourd'hui  vers  Dax 
et  Saint-Étienne-d'Orthe,  ne  forme  qu'une  seule  et  même  espèce 
avec  VHibiscus  Moscheutos  L.  des  États-Unis  et  VH.  aqaatictu  D.  C. 
de  la  haute  Italie  et  des  marais  du  Pô. 

Si  la  couleur  des  fleurs  est  uniformément  rose  en  France,  blanc 
jaunâtre  avec  fond  rouge  en  Italie,  cette  couleur  est  tantôt  de  la 
première  nuance,  tantôt  de  la  seconde  aux  Etats-Unis.  On  trouve 
la  même  plante  en  Asie-Mineure,  où  elle  présente,  comme  en 
France,  la  couleur  rose. 

Quel  que  soit  le  pays  où  croît  la  plante,  elle  s'y  cantonne  dans 
les  régions  saumàtres  ou  visitées  au  moins  par  l'air  salé.       C 


Sur  les  pétioles  des  Alethopteris,  par  M.  Renault. 
[Comptes  rend.  Acad.  des  sciences,  t.  XCIV,  1882.) 

Le  savant  aide-naturaliste  du  Muséum  dont  le  nom  fait  autorité 
en  paléontologie  végétale  ayant  constaté  l'attache  de  pinnules  de 
fougères  aux  pétioles  dénommés  par  Adolphe  Brongniart  Mye- 
loxylon,  et  par  lui  Myelopteris,  y  a  reconnu  tous  les  caractères  des 
Alethopteris,  et  spécialement  ceux  des  Alethopteris  Aqailina  et 
Grandini,  espèces  communes  dans  la  formation  houillière  de  Rive- 
de-Gier.  *        C. 
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5irj|  QUELQUES   HÉPATIQUES  OBSERVEES  À  CaNNES, 

par  M.  Philibert.  [Revue  bryologiqae,  10*  année,  n**  1.) 

1.  M.  Philibert,  qui  a  pu  observer  les  fleurs  mâles  et  femelles  du 
Cafypogeia  ericetorum  Raddi ,  a  constaté,  outre  la  dioïcité  de  Tespèce, 
la  situation  terminale  de  la  fleur  femelle;  ce  qui  fait  rentrer  sa 
plante  dans  cette  règle  formulée  par  Leitgeb  :  «  Dans  les  Hépatiques 
foliacées,  Tinfloresceoce  femelle  termine  toujours  rigoureusement 
la  tige  ou  un  rameau  plus  ou  moins  long,  la  cellule  terminale 
étant  employée  tout  entière  k  la  formation  de  Tarchégone.  Il  n'y  a 
d exception  que  pour  les  Haplomitrium  et  Fossombronia,  qui  se 
comportent  sous  ce  rapport  comme  les  Hépatiques  à  fronde,  où 
laœllule  terminale,  n'étant  que  partiellement  employée  à  former 
farchégoDe,  la  tige  peut  se  continuer  à  côté  de  celle-ci.  » 

2.  Le  Jungemiannia  nigrella  de  Notaris,  rare  à  Aix,  forme  à 
Cannes  quelques  toufles  étendues,  même  sur  les  murs;  mais  c'est 
surtout  à  File  Sainte-Marguerite  qu'on  le  trouve  en  abondance  sur 
les  rochers.  Ses  radicelles ,  au  lieu  d'être  groupées  en  paquets  isolés 
correspondant  aux  paires  des  feuilles  comme  dans  le  Catypogeia 
ericetorum,  couvrent  unifoimément  toute  la  face  inférieure  de  la 
plaole.  Ses  fleurs  sont  monoïques,  ou  plus  exactement,  suivant 
Texpression  de  M.  Lindbergi  paroïques.  La  tige,  après  avoir  pro- 
duit le  bouquet  des  arcbégones  autour  duquel  on  voit  bientôt 
apparaitœ  le  rudiment  du  périanthe,  se  prolonge  ensuite  par  un 
petit  bourgeon,  simple  ou  bifurqué,  qui  s'allonge  et  semble  con- 
tinuer la  tige  ;  par  suite  le  fruit  môr  n'est  pas  situé  à  l'extrémité 
de  la  tige,  mais  sur  son  dos,  vers  son  milieu  ou  plus  ou  moins 
près  de  sa  base,  suivant  le  développement  qu'a  pris  celle  ci. 

C. 


ACCROISSEMEIVT  TERMINAL  DE  LA  RACINE  CHEZ  LES  PHANÉRO- 
GAMES (suite  et  fin),  par  S.  Sghwendeneb.  [Arch.  bolan.  du 
nord  de  h  France,  août  188.2.) 

L'auteur  termine  ce  mémoire ,  qu'éclairent  de  nombreuses  figures 
intercalées  dans  le  texte ,  par  la  déclaration  suivante  :  •  Je  ne  crois 


220  SCIENCES   NATURELLES. 

pas  qu'il  faille  donner  aux  difiërences  qu'offrent  les  divers  types 
de  racines  dans  leur  développement  une  importance  plus  grande 
que  celle  qu'on  accorde  aux  écarts  de  même  ordre  dans  d'autres 
masses  tissulaires.  » 


Recherches  sur  les  Tmbsiptéridées,  par  C.  Eg.  Bertraud. 
[Arch.  botan.  du  nord  de  la  France,  août  i88a.] 

On  sait  que  les  Lycopodiacées  d'A.  Bronguiart  ont  été  divisées 
par  Sachs  en  deux  sous-classes  :  les  Hémosporées  et  les  Hétérospo- 
rées,  subdivisées  elles-mêmes,  les  Homosporées  en  cinq  familles, 
les  Hétérosporées  en  deux  familles.  C'est  à  la  famille  des  Tmé- 
siplérées,  formées  des  deux  genres  Psilotum  et  TmesipterU,  el 
appartenant,  comme  les  l.ycopodiées  et  les  Phylloglossées,  aux 
Lycopodiacées  homosporées,  que  M.  Bertrand  consacre  le  pn'seot 
mémoire,  dont  les  éléments  ont  été  recueillis  par  lui  pendant  six 
années,  de  1876  à  1881. 

L'exposé  des  recherches  de  l'auteur  est  subdivisé  en  cinq  cha- 
pitres, dont  le  prt'mier  est  consacré  à  la  distribution  géographique 
et  a  la  morphologie  des  Psilotam  adultes;  le  second,  à  la  structure 
de  ces  Psilotum;  le  troisième,  à  la  morphologie  et  à  la  structure  de 
Tmesipleris  adultes;  le  quatrième,  à  la  comparaison  des  deu\ 
genres  Psilotum  et  Tmesipleris;  le  cinquième,  enfin,  à  une  revue 
critique  des  recherches  dont  les  Tmésiptéridées  ont  été  antérieure- 
ment l'objeL 

Le  présent  numéro  des  Archives  ne  comprend  qu'une  partie  du 
premier  chapitre.  Des  quatre  espèces  connues  de  Psilotam,  savoir: 
P,  triquetrum,  P.  complanatum,  P.Jlaccidum,  P.  capillare,  M.Ber- 
trand a  choisi,  comme  type  pour  ses  études,  le  P.  triqaetram. 

C. 


Un  Orthotric  hybride ,  par  M.  PmLtBBHT* 
[Revae  bryobgiqne,  10''  année,  n*  1.) 

L'hybridation  doit  se  produire  fréquemment  dans  les  mousses, 
dont  les  espèces ,  souvent  entremêlées  ^  peuvent  recevoir  aisément 
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dans  leurs  arch^ones  la  visite  d^anthérozoîdes  étrangers.   De  là 
peut-étre  les  affinités  presque  inextricables  qu'on  trouve  entre  cer-  ' 
taines  d'entre  elles. 

On  conçoit  que  l'hybridation  sera  d'autant  plus  facile  à  recon- 
naître, qu'elle  aura  lieu  entre  espèces  à  caractères  bien  tranchés. 
Or,  tel  est  le  cas  de  l'hybride  trouvée  par  M.  Philibert  sur  l'écorce 
de  saules  des  environs  de  Bruaiiles  (Saône-et-Loire),  el  dont  il 
attribue  la  production  à  un  croisement  entre  VOrthotricham  Spra- 
ai  et  l'O.  Haphanam,  G. 


PoBLIjE  HOVM  BOREALES,  par  S.  0.  LiNDBEKG. 

[Revae  bryologûfue,  lo* année,  n°  i.) 

1*  Le  Pohlia  (Eapohlia)  crassidens  (n.  sp.)  est  une  mousse  très 
belle  trouvée  en  Laponie  sur  divers  points  et  notamment  entre 
les  fissures  des  rochers  du  mont  Valivaara ,  région  des  sapins ,  et 
en  Norvège  dans  la  province  de  Soudi^-Throndhjems,  sur  un  sol 
arénacé,  à  une  altitude  de  loo  mètres. 

1^  Une  autre  espèce,  le  Pohlia  {Cacodon)  erecia  est  une  très 
intéressante  espèce  trouvée  par  le  révérend  Chr.  Kaurin  en  Nor- 
vège, sur  un  sol  nu  arénacé,  où  elle  était  mêlée  aux  Pohlia  comma- 
^  et  cncullata.  I 

On  trouvera,  exposés  avec  détails,  les  caractères  de  ces  mousses  | 

dans  la  Revue  bryologiqae,  cet  excellent  recueil  dont  l'utile  pu- 
blication est  maintenue  avec  une  persévérance  si  louable  par 
M.  Hosnot.  G. 
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GÉOLOGIE. 

Etude  sur  les  gisements  de  charbon  et  de  bitume  de  la 
TRiNiTADy  par  M.  Cumenge.  [Ann,  des  mineSy  1882, 8* série, 
t.  I,  p.  137.) 

Dans  ce  mémoire  M.  Cumenge  donne  quelques  détails  sur  la 
constitution  géologique  de  Tile  de  la  Trinitad,  d'après  les  travaux 
récents  de  deux  géologues  anglais,  MM.  Wall  et  Sawkins.  Cette  ile 
comprend  dans  sa  partie  sud  une  chaîne  montagneuse  composée 
de  schistes  cristallins  fortement  redressés,  avec  masses  subordoo- 
nées  de  grès  et  de  calcaires  fossilifères,  lai^ment  fissurés,  d'où 
s'échappent  de  nombreuses  sources  de  bitume.  Malgré  TindiratioD 
donnée  par  les  géologues  anglais  de  fossiles  néocomiens  dans 
ces  calcaires ,  M.  Cumenge  croit  devoir  les  considérer  comme  ter- 
tiaires. Il  les  rattache  à  tout  un  ensemble  de  calcaires, de  schistes, 
de  sables  ferrugineux,  de  conglomérats  et  d'argiles,  qui  renfer- 
ment des  fossiles  miocènes  et  se  tiennent  dans  les  parties  basses 
de  rîle.  C'est  dans  cette  série  de  couches  très  développées  que 
se  trouvent  les  gisements  principaux  de  lignite  et  de  bitume 
qui  sont;  non  seulement  pour  la  Trinitad,  mais  pour  les  An- 
tilles, dont  cette  ile  fait  partie,  une  source  de  richesse.  Le  bi- 
tume se  recueille  dans  le  lac  de  la  Braie,  situé  à  un  mille  de  la 
côte  ouest,  à  une  altitude  de  45  mètres.  Ce  n'est  point  là  une  mer 
desséchée,  une  sorte  de  mer  morte  comme  le  lac  asphaltique  de 
Judée,  mais  bien  un  véritable  lac  de  matière  bitumineuse  en  partie 
solidifiée,  qui  s'étend  sur  plus  de  4o  hectares;  au  centre  de  cette 
vaste  dépression  se  présentent  plusieurs  centres  d'émission  do 
bitume,  qui  conserve  alors  jusqu'à  une  certaine  distance  sa  plasti- 
cité et  laisse  échapper  de  l'hydrogène  sulfuré.  Le  bitume  so- 


GÉOLOGIE.  223 

lide  est  entaillé  au  pic  sur  les  bords  du  lac;  od  en  exporte  plus 
de  16,000  tonnes  par  an.  C.  V. 


Note  sor  la  géologie  du  bassin  boviller  de  Newc^stle, 
[Ann.  des  mines,  1882,  8*  série,  1. 1,  p.  409.) 

La  géologie  des  comtés  de  Durham  et  de  Northumberland  est 
fort  simple  dans  ses  traits  principaux.  En  quittant  la  mer  du 
Nord  pour  se  diriger  vers  le  Gumberland,  on  rencontre  succes- 
sivement des  sédiments  d'âge  permien,  les  coal-mesures  et  le 
calcaire  carbonifère  marin.  Toutes  les  couches  plongent  vers  le 
Nord  ou  soht  orientées  S.-O.-N.-E. 

I^  Permien  qui  plonge  sous  le  Grès  rouge  triasique  se  compose 
sur  une  épaisseur  moyenne  de  200  mètres  des  assises  suivantes 
de  haut  en  bas  : 

1*  Marnes  gypseuses; 

2^  Calcaire  cristallin  avec  Schizodas  Schlotthimi  et  Myiilvu  sep- 
tifer; 

i''  Calcaire  bréchoîde  passant  à  un  calcaire  magnésien  coral- 
ligèneavec  Prodactus,  Strophalosia,  Athyris  et  nombreux  polypiers; 
&"  Calcaire  compact  magnésien    à  polypiers  et  à  Prodactas 
(i5o  mètres); 

5°  Marnes  scfaisteuses  peu  épaisses,  avec  nombreux  poissons 
ganoîdesbien  conservés  (Paleoniscus ,  Ambfypterus ,  Acrolepis); 

S"*  Sables  jaunes  et  rouges  avec  marnes  gypseuses  intercalées  : 
empreiotes  végétales  nombreuses  :  Trigonocarpus ,  Sigillaria  reni- 
formis,  Calamités  approximaius. 

Terrain  houiller.  —  Le  terrain  houiller  s'étend  du  nord  au 
sud,  depuis  la  rivière  Coquet  jusque  près  de  Hartiepool,  sur  une 
longueur  de  80  mètres.  Il  affecte  la  forme  d'une  cuvette  irrégu- 
lière, dont  les  limites,  au  nord  et  k  Touest,  sont  bien  indiquées 
par  des  affleurements  du  Milstone  grit,  A  Test,  le  terrain  houiller 
disparaît  sons  la  mer  du  Nord,  et  longtemps  on  a  cru  qu'au 
snd-onest  il  était  limité  par  les  escarpements  du  calcaire  magnc- 
^cn  (zeckstein)  qu'on  confondait  avec  le  calcaire  carbonifère; 
depuis  on  a  reconnu  qu'il  s'étendait  fort  loin  au-dessous,  mais 

Rk?.  des  tbat.  scient.  —  T.  III,  n'  3.  i5 
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sans  pour  cela  aller  jasqu'k  rejoindre  le  bassin  du  Yorkshire, 
comme  on  Tavait  espéré. 

Ce  bj^ssin  kouiller  est  le  plus  considérable  de  tx>us  les  bassins 
anglais.  La  houille  s  y  dispose  par  bancs  épais  de  l'^^bo  à  2  mè- 
tres, au  nombre  de  douze  à  quinze  au  milieu  de  schistes  et  de 
grès  fort  épais. 

5l7Jt   LE   SiLURiEN  DU    NORD'-EST    DE    LA    MaYENNE,   par    M.  D. 

OEbleut.  (BudLSoc.  géoL  de  France,  3*  série,  t.  X,  p.  3&8, 
i88!i.) 

L'arrondissement  de  Mayenne ,  bien  que  composé  prindpal^ 
ment  de  roches  éruptives,  possède  cependant  des  lambeaux  impor- 
tants de  schistes  et  de  grès  siluriens.  M.  QEhlert  cite  en  particulier 
les  cantons  de  Vilaines,  Pres-en-pail  et  Couptrain  comme  pré- 
sentant un  grand  développement  de  ces  schistes  qui  s'étendent 
dans  Fouest  au  delà  d'Hardanger.  Aux  environs  de  cette  dernière 
localité,  les  différentes  subdivisions  suivantes  ont  été  recon- 
nues: 

A  la  base,  i""  Grès  armoricain  avec  traces  de  tigillites; 

3'  Schistes  ardoisiers  à  nodules  à  Calymene  Tristanit  (sil. 
moyen  )  ; 

3"*  Schistes  ampeliteux  avec  nodules  calcaires  à  Orthocènes  (aii. 
sup.).  C.  V. 

OniaiNE  DES  EAUX   THERMALES  ET  MINERALES  DE  PeSTH  (HoB' 

grie),  par  le  D'  Labat.  {Bull.  Soc.  géol.  de  France,  3'  série. 
t.  X,  p.  229,  1882.) 

Les  eaux  minérales  de  Pesth  sont  situées  dans  la  flslue  ter- 
tiaire de  la  Hongrie,  loin  des  massifs  montagneux;  dles  sont  là 
répandues  en  nombre  considérable  sortant  de  tous  les  points  do 
sol«  le  plus  souvent  au  voisinage  des  roches  éruptives. 

Elles  se  divisent  en  deux  groupes  principaux  :  Eaux  àurtwdu 
et  Eaux  froides  amires. 

Les  eaux  chaudes,  dont  le   débit  total   peut  être   évalué  à 
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D0,ooo  mètres  cabes  en  vingt-quatre  heures,  leur  température 
variant  de  22  à  5o  degrés  Réaumur,  ont  toutes  leurs  orifices  de 
sortie  alignés  sur  le  trajet  de  la  grande  faille  qui  suit  le  cours  du  Da- 
nube. Il  en  est  qui  forment  de  véritables  ruisseaux;  leur  minérali- 
sation est  faible  (1  gr.  5ode  matières  fixes,  peu  actives,  par  litre); 
elles  doivent  dériver  des  dolomies  triasiques  sous-jacentes. 

Les  eaux  amères,  purgatives,  sont  toutes  froides  et  peu  ga- 
leuses; dles  occupent,  dans  les  environs  de  Bade,  sur  la  rive 
ouest  du  Danube,  une  plaine  basse  et  marécageuse,  formée  d'al- 
invions  sableuses  reposant  sur  une  épaisse  couche  de  marne  ar 
pieuse  qui  sert  de  nappe  aquiière.  C'est  là  que  se  creusent  les 
puits  qui  servent  de  réservoirs  collecteurs  à  Teau  minérale;  car  il 
ny  a  aucune  source  naturelle.  Les  eaux  d'infiltration  pluviales 
M  recueillent  dans  les  sables  et  dans  la  marne  ai|;ileuse,  où  elles 
se  chaigent  de  sulfates  par  suite  de  la  décomposition  des  pyrites 
de  fer  qui  y  sont  inclus.  Cette  décomposition  est  telle  que  souvent 
on  rencontre  dans  la  marne  des  amas  de  sds  amers  tout  formés. 
Le  débit  de  ces  eaux  froides  est  peu  considérable,  les  puits  de- 
maDdent  vingt-quatre  heures  pour  être  remplis;  on  les  assèche, 
puis  l'opération  reconmience.  C.  V. 


Sur  la  decovvbrtb  du  terrain  crétacé  à  Cujseavx  [Saône- 
cr-Lo/u),  par  MM.  Ghârpy  et  Tribolbt.  (Bail.  Soc.  géoL 
de  France,  3*  série,  t.  X,  p.  1/18,  188a.) 

Ce  gisement  nouveau  se  trouve  à  io  kilomètres  à  l'ouest  de 
Toamus,  entre  les  cantons  de  Saint-Amour  et  de  Beaufort,  dans 
le  Jura; 

U  est  surtout  intéressant  par  sa  situation  singulière,  au  milieu 
des  plaines  tertiaires  de  la  Bresse ,  à  1  kilomètre  du  pied  des  pre- 
miers contreforts  du  Jura;  quoique  étant  situé  en  dehors  de  ce 
nuoaif,  il  doit  cependant  lui  être  rapporté,  et  n'en  est  séparé  que 
par  une  grande  faille  orientée  N.-N.-E.  S.-S.-O.     ' 

Q  forme  dans  la  totalité  le  mamelon  de  la  Madeleine  (291  mè- 
^)t  situé  à  Test  de  Cuiseaux,  et  se  compose  principalement  de 
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sables  albîens,  épais  de  i5  à  18  mètres,  recouverts  par  des  argiles 
sableuses  cénomanieDoes  très  fossilifères. 

La  coupe,  relevée  par  les  auteurs,  donne,  de  bas  en  haut,  la 
succession  suivante  : 

i""  Sables  jaunâtres  inférieurs  (5  mètres)  ;  2""  grès  calcaire  chlo- 
rite  (i",5o)  ;  3®  calcaire  crayeux  blanchâtre  bréchiforme,  avec 
rares  silex  empâtés;  4^  sables  supérieurs  (Albien  et  Turonien, 
i5  mètres),  avec  Am.  mammillatus  et  Inoceramas  sulcaUu  à  la 
base;  5"  (Cénomanien)  argile  sableuse  jaune  brun  mélangée  de 
parties  blanches  argileuses  ( 3o  centimètres),  extrêmement  fossi- 
lifère, avec  Am.  ManteUi,  A,  varians,  A.  falcatas,  A.  infiaim, 
Scaphites  mqualis,  Rh.  Cavieri,  Holaster  sahghhosiu;  6^  aigiles 
brunes  et  vertes  avec  lits  de  silex  (5  mètres). 

Cette  découverte  fort  intéressante,  en  montrant,  sur  ia  lisière 
extrême  du  Jura,  le  prolongement  des  couches  cénomaniennes  de 
Lains,  rend  probable  leur  ancienne  jonction  avec  les  lambeaux  du 
Maçonnais.  C.  V. 


Note  svr  le  troo  de  sonde  de  Mont  rond,  dans  le  Forez,  par 
M.  L.  Gruner.  [Bail.  Soc.  géol.  de  France  y  3*  série,  t.  X, 
p.  lay,  1882.) 

Ce  forage  avait  pour  objet  de  chercher  sous  le  bassin  tertiaire 
de  Montrond  le  prolongement  du  terrain  houiller  de  Saint-Etienoe. 
M.  Grûner  avait  déjà  démontré  l'impossibilité  d'un  dépôt  houiller 
sous  la  plaine  du  Forez;  les  résultats  du  sondage  sont  venus  cod- 
firmer  cette  opinion.  Après  avoir  traversé  plus  de  4oo  mètres 
d'argiles  bariolées  d'âge  éocène,  la  sonde  est  entrée  dans  des 
roches  vertes,  semblables  à  celles  qui  enclavent  le  petit  bassin 
houiller  de  Saint-Foix-Largentière  ;  ces  schistes  verts  sont  antési- 
luriens.  Au  contact  de  ces  schistes  anciens  dans  des  sables  blancs, 
on  a  reconnu  une  véritable  source  intermittente  bicarl)onatée- 
sodique,  qui,  après  avoir  jailli  avec  un  violent  dégagement  d'acide 
carbonique,  s'est  arrêtée  tout  à  coup,  pour  reprendre  cinq  ou  six 
heures  après.  Le  phénomène  continue  depuis  lors  à  se  produire 
aux  mêmes  intervalles. 
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L'origine  de  ces  eaux  thermales  bicarbonatées  paraît  se  rat- 
tacher, comme  en  Âuvei^ne,  aux  masses  basaltiques  qui  sillon- 
nent la  plaine  et  le  pied  de  la  chaîne  du  Forez  aux  environs  de 
MoDtbrison.  La  soude  provient  de  ces  roches  basaltiques  et  non 
du  granité  qui  est  dessous  et  dont  le  feldspath  est  à  base  de  po- 
tasse. G.  V. 


Essai  dune  classification  des  cassures  de  divers  ordres 

QUE  PRESENTE  LÉCORCE  TERRESTRE,  par  M.   DaUBR^E.  [BulL 

Soc.  géoL  de  France,  3*  série,  t.  X,  p.  1 36,  1882.) 

Le  terme  de  Lithoclase  proposé  par  M.  Daubrée  s'applique  ex- 
clusivement aux  cassures  de  roches,  et  non  pas  à  toutes  les  solu- 
tions de  continuité  quelles  peuvent  présenter.  Il  faut  en  dis- 
ttogaer  les  délits  qui  séparent  les  couches  et  de  même  les  clivages 
oa  fissures  r^[ulières  qui  séparent  les  feuillets  des  roches  schis- 
teuses. Ces  deux  catégories  d'accidents  sont  antérieures  à  la  conso- 
lidation définitive  des  roches,  les  cassures  ou  lithoclases  supposent 
au  contraire  une  action  mécanique  postérieure  à  la  consolidation 
des  masses  sur  lesquelles  elle  s'exerce. 

Ainsi  limitées,  les  lithoclases,  considérées  dans  leur  ensemble, 
doivent  se  répartir  en  trois  grandes  classes  que  M.  Daubrée  définit 
ainsi: 

i""  Lepioclases,  cassures  qui  sont  de  dimensions  faibles  dans  les 
deux  sens,  ou  au  moins  dans  un.  Tantôt  elles  sont  dues  u  des 
actions  intérieures  ou  moléculaires,  généralement  à  un  retrait, 
qui  a  pour  cause  le  refroidissement  ou  la  dessiccation  :  ce  sont 
alors  les  synclases,  parfois  rappelant  une  régularité  géométrique 
(prismes  de  basalte,  de  porphyre),  parfois  irrégulières.  Tantôt 
elles  résultent  d'actions  mécaniques  extérieures  et  généralement 
d'une  pression  ;  ce  sont  alors  les  piésocUues  ordinairement  irrégu- 
lières, et  qui  se  signalent  souvent  par  des  surfaces  frottées  (craie, 
aiigile,  houille,  etc.)  et  par  des  rejets  (marbre  ruiniforme  de  Flo- 
rence); 

3*  Diaelases,  cassures  qui  s'éteodçnt  soqvent,  avec  des  formes  k 


228  SCIENCES  NATURELLES. 

peu  près  planes ,  sur  plus  de  loo  mètres  dans  le  sens  horizontal, 
ainsi  que  dans  le  sens  vertical; 

3"  Paraclases  (failles),  cassures  dont  la  forme  se  rapproche 
beaucoup  de  celle  des  diaclases,  mais  qui  s'en  distinguent  avant 
tout  par  des  dimensions  beaucoup  plus  grandes,  dépassant  son- 
vent  1,000  mètres  dans  le  sens  horizontal,  et  surtout  par  li 
grandeur  du  rejet,  indéfini  dans  la  profondeur,  qui  les  accom- 
pagne. G.  V. 


Noté  sur  les  gîtbs  diamantifères  du  centre  de  la  pro- 
vince DE  Minas-Geraes  {Brésil),  par  M.  Gorceix.  (Bail. 
Soc.  géol.  de  France,  3*  série,  t.  X,  p.  1 35,  1882.) 

Les  gttes  métallifères  du  centre  de  la  province  en  question  sont 
placés  au  milieu  des  roches  cristallines  (gneiss  et  micaschistes) 
qui  forment  la  majeure  partie  du  sol  de  cette  r^on.  Ces  rocho 
sont  traversées  en  différents  sens  par  des  filons  de  roches  énip- 
tives  (diorite  et  granité]  et  de  quartz  blanc  laiteux  qui  renferment 
en  grand  nombre  des  minéraux  accidentels.  Béryl,  CymophaDCf 
Triphane,  Ândalousite,  fer  titane  magnétite,  etc.  Tous  ces  miné- 
raux se  v^trouvent  dans  les  alluvions  diamantifères  exploités  à 
Cocaês;  il' est  donc  probable  que  le  diamant  provient,  comme  ces 
minéraux,  de  la  destruction  de  ces  roches  schisteuses  andeones 
qui  affleurent  à  peu  de  distance,    i  C.  V. 


Protogyne  dv  mont  Pelvoux,  par  M.  Lory.  [Bail  Soc.  jéol 
de  France,  3*  série,  t.  X,  p.  i&3,  1882.) 

La  Protogyne  se  présente  sur  le  versant  oriental  dû  PelvooXi 
en  grandes  masses  statiformes  analogues  à  celles  du  mont  Blanc 
et  alternant  avec  des  schistes  chloriteux. 

Sur  le  versant  occidental  elle  est  plus  rare,  et  se  montre  là  en 
vrais  filons  au  travers  des  micaschistes. 

M.  Lory  estime  que  l'émission  de  cette  protogyne  est  contem- 
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poraine  du  dépôt  des  schistes  cbioritenx ,  dans  lesquels  elle  se 
trouve  intercalée.  C.  V. 


Stnceuonismb  des  étages  Toronibn,  SéMONiBH  ET  Danibn, 

DANS  LE   NOED    ET    LE   MIDi   DE    lEuSOPE,  par   M.    ToOCAS. 

(Bail  Soc.  géoL  de  France,  3*  série,  t.  X,  p.  i54,  i88a.} 

M.  Toacas  présente  de  nouveaux  documents  sur  le  terrain  cré- 
tacé supérieur  et  le  synchronisme  qu^il  a  établi  entre  la  craie  du 
midi  et  celle  du  nord  de  TEurope. 

Ses  observations  stratigraphiques  et  ses  comparaisons  paléon- 
tologiques  Ton  conduit  à  placer  : 

Le  premier  niveau  à  Hippurites  (zone  à  RaiioUtes  cornu  pas- 
toris]  à  la  hauteur  de  la  zone  à  Am.  Requieni,  de  la  craie  de  Tou- 
nine,  dont  il  ne  peut  être  détaché; 

Le  deuxième  niveau  à  Hippurites  (zone  de  Y  H.  dUatatas)  à  la 
base  de  la  craie  k  Belenmitelles  ou  craie  blanche  ; 

Le  troisième  niveau  (zone  à  Hippurites  raâiosus)  à  la  hauteur 
de  la  craie  de  Maastricht. 

Par  suite,  le  terrain  crétacé  supérieur  comprendra,  dans  le  Nord 
comme  dans  le  Midi  : 

Is*  Calcaires  du  Danemark.  — -  Couches  ganunnîeimea  et  lacustres 
du  Ifidi. 
I*  Craie  de  Maeairiclit  •*-  Zone  de  YHipfmriUt  radiosui, 
^  k   3*  Craie  à  Bélempitelies.  —  Zone  de  YHippuriUi  dilaUUus, 

'  \    1*  Craie  à  Micrasters. 

3*  Craie  Tofeau  à  Am.  peramphu,  —  Zone  du  RadioUtêt  cornu 
Taronien .  l  pastorU, 

1*  Craie  marnease  k  L  Inhiatas. 


LOXFORDIEN  DANS  lEsT  DV  BASSIN  DE  PaRIS,   par  M.  WoHL- 

6EMDTZ.  [BuU.  Soc.  géol  de  France,  3*  série,  t.  X,  p.  io5, 
M.  Wohigemuth  considère  les  calcaires  blancs  de  Creuê  à  faune 
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oxibrdienne,  que  M.  Douvill^  avait  déjà  synchronisés  avec  ie  co- 
lallion  inîétienTa.CidarisJlorigenima,  comme  s^étendant  jusqn^à  Tas- 
tartien.  La  couche  à  minerai  de  fer  de  Nemisy  ne  lui  parait  qu  ud 
simple  accident  minéralogique  correspondant  aux  calcaires  à 
Ghailles.  Il  considère  ce  calcaire  comme  s'étendant  sans  inter- 
ruption depuis  la  Meuse  jusqu'à  Bol(^ne  (Haute-Marne). 

Il  décrit  ensuite  le  Callovien  comme  très  morcelé  dans  Test  du 
Bassin  de  Paris,  et  n'otTrant  aucune  régularité;  les  trois  zones  que 
l'on  y  indique  habituellement  se  recouvrent  transgressivement; 
celle  supérieure  à  Am.  athleta  se  continue  jusqu'à  Châtillon-sar- 
Seine,  où  sa  limite  avec  Toxfordien  est  difficile  à  saisir.  Quant  ao 
Bathonien  supérieur,  très  argileux  à  Toul  et  dans  la  Woêvre,  il  se 
transforme  graduellement  en  calcaire,  en  s'amincissant  du  Nord 
au  Sud.  C.  V. 


Sur  ie  groupe  nummulitique  du  midi  de  la  France,  par 
M.  Hébert,  membre  de  Tlnstitut.  (BuU.  Soc.  géoL  de  France, 
S"" série,  t.  X,  p.  36A,  i88a.) 

Le  groupe  nummulitique  de  la  France  méridionale  présente 
plusieurs  faciès  assez  distincts,  qui  sont,  de  TOuest  à  TEst: 

1^  Type  de  la  Chalosse,  décrit  par  M.  Delbos; 

2**  Type  de  TAri^eetde  la  Haute-Garonne,  étudié  par  Leyme- 
rîe  et  Tabbé  Pouech  ; 

3"  Type  des  Corbières ,  sur  lequel  d'Ai-chiac,  Leymerie  et  Malhe- 
ron  ont  fourni  de  nombreux  documents; 

4**  Type  des  environs  de  Nice,  encore  peu  connus. 

M.  Hébert  a  fait  avec  beaucoup  de  soin  Tétude  de  ces  diverses 
régions.  Ses  observations  Font  amené  à  quelques  données  géné- 
rales qui  lui  ont  permis  de  rélier  entre  elles  ces  diverses  régions  et 
d^établir  des  rapprochements  avec  le  Vicentin,  qui  peut  être  con- 
sidéré comme  le  type  le  plus  normal  et  le  plus  complet  de  la  sé- 
rie nummulitique. 

Le  tableau  suivant  exprime  d'une  manière  générale  la  cor^s- 
tion  des  assises  nummuiitiques  dans  les  régions  qui  viennent  d*être 
citées  : 
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Les  tsbbaêns  bressans,  par  M.  Bertramd.  [Bail.  Soc.  giol. 
de  France,  3*  série,  t.  X,  p.  a56,  1882.) 

La  dépression  de  la  Bresse  était  considérée  comme  ayant  été 
comblée  :  i*  par  des  dépots  lacustres  éocènes;  2*  par  des  dépits 
sableux  de  la  mer  moliassique;  S""  par  des  dépôts  lacustres  mio- 
cènes. M.  Bertrand  donne  une  coupe  de  ces  dépôts  qui  présentent 
à  Neublans,  sur  le  Doubs,  la  succession  suivante  : 

I*  A  la  baie,  argiles  grasses  avec  liquites i  mëtret 

i*  Sables  blancs  micacés  avec  bancs  gréseux i3 

3"  Marnes  bleues ^ 

4*  Sables  supérieurs ,  peu  micacés s 

Les  assises  inférieures,  n°*  1  et  2 ,  lui  ont  fourni  avec  les  espèces 
des  marnes  d'Haulerive,  en  abondance,  VRelix  ChaixL 

Il  en  conclut  nécessairement  qu*il  faut  considérer  Tensemble  des 
terrains  bressans  comme  d'âge  pliocène ,  ainsi  qu^Élie  de  BeaumoDt 
Tavait  reconnu  autrefois.  C.  V. 


5i7it  l'âge  des  tebrains  bressans,  par  M.  Tourkocbr. 
[Baïl.  Soc.  géoL  de  France,  i"  série ,  t.  X,  p.  258  et  26/i ,  1 882.) 

M.  Toumouer  appuie  les  conclusions  de  M.  Bertrand.  Létode 
qu'il  a  faite  des  fossiles,  maintenant  connus  sur  un  bon  nombre 
de  points  de  cette  vaste  suriace  de  la  vallée  de  la  Saône,  lui  parait 
justifier  pleinement  le  classement  qu'ÉUe  de  Beaumont  en  avait 
fait  dans  le  Pliocène  par  des  considérations  purement  stratigra- 
phiques. 

Ces  terrains  bressans  sont  pour  lui  les  représentants  des  «oott- 
ches  à  Paludines  et  à  Mélanopsides  >  de  TEurope  centrale  et  de 
la  Grèce,  considérées  elles-mêmes  comme  l'équivalent  d'eau  douce 
du  Pliocène  marin  de  la  vallée  du  Rhône  et  du  Roussillon. 

CV. 
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Dépôt  quaternaibb    de    Montreuh,   par    M.    Dou ville. 
{BuU.Soc.  géoL  de  France,  3*  série,  t.  X,  p.  agS ,  1882.) 

M.  Douvilié  appelle  Tattention  sur  le  gisement  quaternaire  dé- 
couvert récemment  par  M.  Vasseur,  et  dont  la  faune,  caractérisée 
par  Tabondance  du  Renne,  a  été  étudiée  par  M.  Gaudiy. 

La  nature  de  ce  dépôt  est  notablement  diflTérente  des  aliuvions 
diluviennes  habituelles.  La  masse  principale  se  compose  de  gros 
blocs  de  meulière  éboulés,  disséminés  dans  une  marne  argileuse 
qui  devient  sableuse  à  la  partie  supérieure.  Ce  gisement  a  toutes 
les  apparences  d*un  dépôt  local  effectué  dans  une  mare  creusée 
dans  les  marnes  vertes.  On  ne  peut  donc  considérer  comme 
démontré  que  ces  marnes  sableuses  avec  ossements  de  Rennes 
soient  un  dépôt  de  fond  de  vallée,  plus  ancien  que  les  hauts  ni- 
vaux de  Montreuil;  il  est  plus  probable  qu^il  appartient  à  Tépoque, 
rdativement  récente,  désignée  sous  le  nom  d'âge  du  Renne  (Mag- 
daléen).  C.  V. 


Histoire  quaternaire  et  récente  de  l'étang  de  Berre, 
par  M.  L.  Collot.  [Bail.  Soc.  géol.  de  France,  3*  série,  t.  X, 
p.  334,  188a.) 

M.  Collot  indique  Torigineet  Thistoire  géologiqne  de  Tétang  de 
Berre. 

Les  berges  de  Tétang  de  Berre  sont  taillées  à  pic  sur  la  majeure 
partie  de  son  pourtour.  L^absence  de  plage  est  la  règle  générale  de 
son  littoral.  Un  examen  attentif  de  cette  bordure  escarpée  lui  a 
permis  de  remonter  à  Torigine  de  cette  excavation.  Les  affaisse- 
ments du  Sol  et  les  appareils  littoraux  qui  ont  occasionné  la  sé- 
questration d'une  partie  de  la  mer,  sur  la  côte  du  Languedoc,  ne 
sont  pour  rien  dans  sa  formation.  L'étang  de  Berre  est  dû  aux 
érosions  du  Lar  et  de  ses  affluents  qui  ont  commencé  leur  travail 
de  creusement  après  Témersion  de  la  mollasse  miocène. 

Voici  du  reste  le  résumé  général  des  derniers  phénomènes 
Illogiques  auxquels  cette  petite  région  doit  sa  forme  actuelle , 
d  après  les  observations  de  M.  Collot  : 
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Ëtablîssemenl  d'un  fond  de  mer  miocène  par  l'arasemeDl  des 
couches  crûtacées  et  lacustres;  dépôt  de  la  mollasse  marine; 

Émersion  du  soi:  apports  fluviatiles  amenés  par  la  Durance; 

Creusements  de  profonds  ravins  entrecroisés,  dans  la  mollisse 
et  les  marnes  sableuses  lacustres  sousjacentes,  par  le  Laret  stt 
allluents; 

Envahissement  de  ces  vallées  par  les  eaux  de  la  mer;  établine- 
nient  de  l'élang  de  Berre  à  on  niveau  supérieur  d'environ  8  mètres 
au  niveau  actuel; 

Aflaissement  de  l'étang  et  abaissement  corrélatif  du  Lar  et  dn 
torrents  qui  s'encaissent  dans  leurs  anciens  dépAts.  C.  V. 


Le  platead  des  Comons  et  ses  ALinrtons  sovs-basaltiqbes, 
par  M.  ToHCAPEL. 

La  noie  de  M.  Torcapol  a  pour  but  d'établir  d'une  façon  plus 
exacte  qu'on  ao  l'a  fait  jusqu'à  présent  l'époque  d'émission  de 
basaltes  des  plateaux  de  l'Ardenne  et  par  suite  l'âge  des  aliuvions 
qu'ils  ont  recouverte.'. 

Ces  alluvions  fluviatiles  sous- basai liques  sont  peu  fostilifèm; 
un  seul  gisement,  celui  d'Aobignas,  est  excepliwinellement  fort 
riche  en  ossements  de  mammifères.  La  présence  en  ce  point  ds 
espèces  les  plus  caractéristiques  du  mont  Héberon  et  de  Pikerini, 
Hipparion  gracile ,  Hhinocéros  Sclileiermachteri,  Tragoceratamallhei, 
Cerviis  Matheroni,  Dremotherium  Penlelici,  Mackairodat  caltrUtm, 
est  un  Hélix  Chaixi)  autorise  M.  Torcapel  à  placer  ces  dépôts  dans 
le  miocène  supérieur.  L'éruption  des  basaltes  daterait  du  plio- 
cène. C.  V. 


Cavbrke  à  cssemeuts  de  Pbesle  (Isèbe),    par  M.   Lmv. 
[Bail.  Soc.  géol.  de  France,  3*  série,  t.  X,  p.  348,  1885.) 

Cette  caverne,  dite  du  Pré  de  l'Etang,  à  l'est  de  Saint-Marceira, 
est  particulièrement  riche  en  ossements  dîUntu  tpaleiu.  Ces!  1^ 
premier  evemple  d'un  gisement  df  cette  espèce  dans  les  Hiaînn 
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subalpines  de  Tlsère.   Cette  caverne  est  ouverte  dans  le  calcaire 
ugonien,  en  dehors  du  parcours  des  ^aciers  alpins  de  Grenoble. 

C.V. 


SvR  lEst  glaciaire  y  par  M.  Péroche.  [BulL  Soc,  géoL 
de  France,  3*  série,  t.  X,  p.  îSg,  i88q.) 

M.  Péroche  admet,  pour  l'explication  des  phénomènes  qui  ont 
marqué  le  début  de  la  période  quaternaire,  un  refroidissement 
excessif;  Textension  des  grands  glaciers  continentaux  lui  parait 
due  non  seulement  à  des  précipitations  atmosphériques  abon- 
dantes, mais  surtout  à  la  température  extrêmement  basse  des 
régions  envahies.  C.  V. 

SCM  LES  VALLÉES  TIPHONIQVES  ET  LES  ÉRUPTIONS  DOPHITE  ET 
DE  TESCHEMTE  EN  PORTUGAL,  par  M.   Paul  ChOFFAT.  [BuU. 

Soc.  géoL  de  France,  3'  série,  t.  X,  p.  267,  188a.) 

Les  vallées  tiphoniques,  telles  que  M.  Leymerie  les  a  décrites 
dans  la  Haute-Garonne,  se  présentent  dans  le  Portugal  avec  des 
caractères  remarquablement  constants  ;  ce  sont  des  vallées  anticli- 
nales,  bordées  presque  toujours  par  des  collines  jurassiques;  le 
fond  est  occupé  par  des  marnes  bariolées  (marnes  de  Dagorda] 
avec  gypse,  quartz  bipyramidé  et  mica;  des  dolomies,  constituant 
des  crêtes  plus  ou  moins  élevées  (cabeços),  alignées  et  redressées 
JDsqaa  la  verticale,  leur  sont  subordonnées.  Enfin  des  dykcs  d^o- 
phite  nombreux  se  rencontrent  au  milieu  de  ces  marnes,  qui 
donnent  aussi  naissance  à  des  sources  minérales  chaudes  ou 
froides,  sulfureuses  ou  chlorurées  sodiques. 

Cette  association  de  marnes  bariolées  gypsifères  avec  les 
ophites  présente  les  plus  grandes  analogies  avec  les  phénomènes 
dits  ophi tiques  en  Espagne  et  sur  le  versant  français  des  Pyrénées. 

M.  Choflàt  a  reconnu  que  ces  marnes  bariolées  renfermaient 
une  faune  hcttangienne  et  par  suite  appartenaient  à  Tinfra-lias, 
ainsi  qne  M.  Hébert  Tavait  déjà  établi  pour  les  marnes  bariolées 
qui  accompagnent  Tophite  dans  les  Pyrénées. 
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Quaiil  à  râg«i  si  discuté  de  l'ophile,  M.  Ghofiat  croit  devoir  le 
rapporter  aa  jurassique  supérieur.  Près,  de  Sobral ,  les  ophites  ju- 
raient rompu  le»  calcaires  à  Plerocem  oceani.  Ed  d'autres  poiaU 
c'est  la  Tetckinite  qui  se  montre  au  travers  des  manies  bettan- 
gieuues.  M.  Choffat  la  considère  comme  postérieure  au  ternis 
crétacé.  C.  V. 


Fàillms  de  là  LisihU  on  Jura,  ebtbk  Besanook  bt  Sàli9S, 
par  M.  Bertrand.  (Bull.  Soc.  géol.  de  France,  3'  série,  lX. 
p.iià,  1883.) 

Les  grandes  failles  qui,  entre  Besançon  et  Salins,  sur  le  bnd 
du  Jura,  s'alignent  parallèlement  à  la  chaîne,  sont  en  planen» 
points  accompagnées  défailles  Mteondaires,  dont  l'allure  asseï  in- 
solite mérite  d'être  signalée. 

Ainsi,  le  long  des  grandes  failles  de  Montfaucond  et  de  La- 
mod,  ces  failles  secondaires,  d'une  inclinaison  très  variable  qui 
va  jusqu'à  l'horizontale,  isolent  des  patjaeU ,  dont  la  longueur  dé- 
passe 6  Lilomètres  et  la  lai^ur  !!  kilomètres,  où  les  couches  sou- 
vent fortement  plissée*  présentent  en  général  une  stratificilioo 
bien  nette  et  une  succession  normale.  Au  sud  de  Veiges,  y» 
exemple,  on  voit  ainsi  nettement,  sur  plusieurs  centaines  de  mè- 
tres de  longueur,  le  bajocien  inférieur  reposer  sur  le  corallÎMi 
inférieur  en  stratification  presque  horizontale  et  sensiblement 
concordante.  C.  V. 


Mines  de  sel  gemme  et  iAux  salées  du  pats  de  Sâiitvie, 
par  te  D*  Labat.  [BaU.  Soc.  géoi  de  France,  S'  série,  t  X, 
p.  a65, 188a.) 

Ces  mines  sont  situées  dans  les  marnes  keupériennes,  sot  le 
revers  nord  des  Alpes,  au  centre  de  la  chaîne  qui  s'étend  de  ii 
S uisst^  jusqu'aux  environs  de  Vienne.  Les  gites  de  sel  gemme, dans 
cette  contrée,  constituent  de  véritables  monlagnes,  percées  àf 
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galeries,  de  grottes  souterraines  «  où  toutes  les  variétés  colorées  de 
sei  gemme  se  rencontrent  avec  leur  cortège  habituel  d'anbydrite 
et  de  gypse.  Ce  sel,  qui  contient  des  traces  notables  d'iode,  de 
br6me  et  de  cuivre,  est  d'une  extrême  consistance,  et  forme  des 
voàtes  si  consistantes  que  d'inmienses  chambres  d'exploitation 
n  ont  pas  besoin  de  piliers  pour  soutiens.  G.  V. 


AnUTSE  DV  TEXTE  EXPLICATIF   DE   LA   CARTE   GÉOLOGIQUE  PBO- 
fISOIRE  DU  DÉPARTEMENT  DE  CoNSTANTiNE,  PAR  M.   TiSSOT, 

par  M.  Parran.  (Bull.  Soc.  géol.  de  France/^*  série,  l.  X, 
p.  3oo,  1883.) 


Notice  NÉCROLOGIQUE  sur  M.  Delesse,  par  M.  de  Lapparent. 
(Bail.  Soc.  géol.  de  France,  3*  série,  t.  X,  p.  309,  188a.) 
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Cmt/OÎDBS    NOVVEAVX    DB    DÈVONIES    DE    LA    SaRTHB    ET   DE  Là 

Maïehne,  par  M.  D.  Œjilbbt.  (Bail.  Soc.  ^éol.  de  Fnact. 
3"  série,  t.  X.p.  35a,  1883.) 

Les  espèces  décrites,  au  nombre  de  huit  {Pkitocrinui  Goaberti, 
Lemnocriiuu  Si^eî,  Hexacrinai  Wachtmathi,  Melocrinut  oeciia.1*,- 
lis,  M.  Vemeaili,  Thylacocrinas  Vaiuioii,  Tiacrinas  Soyti,  Bdù- 
crinut  cottaldi]  proviennent  d'une  tranchée  faite  dans  les  schislei 
aipleux  du  dévonien  inférieur,  aux  environs  de  Sablé. 

M.  CEhlert  appelle  surtout  l'attention  sur  une  très  inléressaolc 
espèce  de  Tiacrinat  qui  lui  a  permis  de  rectifier  les  caractèrci 
génériques  donnés  par  Schûllze  pour  cette  forme  curieuse  de  cn- 
noJde.  C.  V. 

Note  sur  le  calcaire  de  Moutjean  [Maine-et-Loire)  scitie 

DVNE    description     DB    DEUX    BRACB lOPODES    NOVVEADX,  |ur 

M.  D.OEm.BRT.(Aiin.Sc.géol.  t.  XU,  art.  n"  a,  i88î.) 

L'âge  des  calcaires  de  Montjean  et  de  Chalounes  était  eo  disctiv 
sioo  ;  on  les  rapportait  tantôt  au  silurien,  tantôt  au  carbonilèn' 
La  faune  recueillie  dans  ces  calcaires  et  étudiée  par  M.  OEhIerl  i 
un  caractère  dévonien  très  prononcé  et  se  rapproche  de  celle  da 
dévonien  moyen  de  l'Eifel. 

Les  espèces  nouvelles  décrites  appartiennent  aui  genres  Péri- 
mera» et  Unciles;  elles  sont  accompagnées  de  nombreux  polypier 
et  d'une  forme  nouvelle  parmi  les  Penlameridœ,  que  M.  CEblert 
rapporte  provisoirement  au  genre Amphigenia  (Hall).        C.V. 
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Note  sur  les  Hemicidâris  du  terrain  jurassique,  par 
M.  Cotleau.  {Bail.  Soc,  géoL  de  France,  3*  série,  t.  X, 
p.  iig,  1882.) 

iVI.  Cotleau  vient  de  terminer,  dans  la  Paléontologie  française, 
k  description  des  espèces  du  genre  Hemicidâris.  Ce  genre,  presque 
exclusivement  jurassique  commence  à  se  montrer  avec  Tétage 
bathonien  et  disparait  au  cénomanien,  où  il  n'est  plus  représenté 
que  par  une  seule  espèce. 

M.  Cotteau  divise  ce  genre  en  quatre  groupes.  Le  premier  com- 
prend les  espèces  hautes,  renflées,  a  aires  ambulacraires  à 
peine  flexueuses  et  garnies  à  la  base  de  petits  tubercules  très  ap- 
parents ;  c'est  de  beaucoup  le  plus  important  et  le  plus  nombreux 
en  espèces.  . 

Le  second  contient  les  espèces  larges,  circulaires  plus  ou  moins 
déprimées,  dont  les  tubercules  interambulacraires  s*amoindrissent 
brusquement  et  disparaissent  à  la  face  supérieure.  M.  Pomel  avait 
fait  de  ces  espèces  le  genre  Prodiadema,  M.  Cotteau  n  admet  pas 
cette  coupure  générique. 

Le  troisième  groupe  est  destiné  à  recevoir  un  certain  nombre 
i^Hemicidaris ,  dont  les  aires  ambulacraires  presque  droites  sont 
garnies  de  tubercules  très  peu  développés  vers  Tambitus  et  à  la 
face  inférieure.  Ces  espèces  avaient  été  considérées  par  M.  de  Lo- 
riol  comme  appartenant  au  genre  Hypodiadema  de  Desor.  M.  Cot- 
teau n'admet  pas  cette  assimilation. 

Le  quatrième  groupe  renferme  quelques-unes  des  espèces  réu- 
nies par  Agassiz  et  Desor  dans  le  genre  Hemidiadema;  elles  dif- 
fèrent des  Hemicidâris  par  leurs  aires  ambulacraires  garnies  vers 
Tambitus  d'une  seule  rangée  de  petits  tubercules,  mais  ce  carac- 
tère manque  souvent  à  la  plupart  des  espèces  examinées  par 
M.  Cotteau,  chez  lesquelles  les  tubercules,  tout  en  montrant  une 
tendance  plus  ou  moins  prononcée  à  former  une  seule  série ,  con- 
servent cependant  une  disposition  alterne  et  se  rapprochent  ainsi 
des  Hemicidâris  les  mieux  caractérises. 

Le  terrain  jurassique  de  France  a  fourni  à  M.  Cotteau  A6  es- 
pèces d'Hémicîdaris,  qu'il  a  figurées  et  décrites,  en  y  joignant 

Rkn.  dks  trav.  scib>t.  —  T.  m,  II"  3.  ifi 
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oii/e  C5p<.-ces  provenaol  de  n-gioDS  cLraagèrcs,  ce  (|ui  porte  le 
nombre  des  Hi^micidaris  juras^^iqaes  actuellement  coiious  à  J7  es- 
pèces. C.  V. 

ÊCBIIUDES  rOSSILBS  DE  l'ÀlgËBIE,    JKtr   MM.    CoTTBAt.   PÉRnll 

et  GAOTHiEft,  STasc.;  espaces  sénoniennks. 

Ce  l'ascicule  comprend  la  fin  de  la  description  des  EchiDide^  v 
Doniens  recueillis  en  Algérie  par  MM.  Péron  et  Gautliier. 

Ces  espèces  soot  au  nombre  de  soixante  et  une.  Sept  senlemeol 
[Eckinocorit  vaigarit,  Cidarit  tabveticalosa ,  Cyphosoma  Aabtimé 
Archiaci,  SaUnia  icatigera,  Orthoptù  niiliaris,  Cypkosoma  inagni-  ■ 
ficam)  se  retrouvent  en  France  dans  le  méiue  étage.  | 

Leur  description  est  précédée  d'un  travail  stratigraphiquede 
M.  Péroa  dans  lequel  il  décrit  les  caractères  généraux'  du  sénociea 
en  Algérie'  avec  ses  aspects  dîCEérents  suivant  les  régions  et  sa 
rapprochements  avec  la  craie  des  Charentes  et  da  midi  de  li 
France.  : 

Sur  les  soiianle  et  une  espèces  sénonieunes  décrites  et  figuive  ] 
dans  cet  important  travail ,  vingt  seulement  étaient  connues.  Parmi 
les  espèces  nouvelles  les  plus  remarquables  ou  peut  citer  les  hf- 
mipnettsles  africaïuu  et  DeUltrei,  onze  espèces  pour  te  genre  Cjplui- 
joma  seul,  enBn  un  nouveau  genre,  voisin  des  Magnosia,  le  Pl"- 
tophyma,  qui  en  diiTère  par  son  appareil  spécial,  par  ses  pore^ 
bigéminés  près  du  sommet,  par  la  disposition  de  ses  tubercules 
ambulacraires. 

Ce  genre  est  là  représenté  par  deux  espèces  :  P.  Toucati.  qoi 
s'est  retrouvé  aax  Martiques  et  au  Beausset  (  Bouches  du-Rhooe), 
et  le  P.  Africanam,  spécial  à  l'Algérie.  C.  V. 


Pi0T£  SVB  LES  CÔNES  DE    PlMUS   ELONGA'I'A    DÉCOUVERTS  À  SàIKI- 

DiziEB  [Haute- Marhb)  st  sur  des  côhbs  de  cèdre  Dts 

SABLES   VERTS  DE   Là    HoUPBTTB  (MeUSe)  ,  par    M.   GoRNCR. 

(Bail.  Soc.  géol.  de  France,  3*  série,  t.  X,  p.  aSg,  1883  ) 
Pans  cette  note,  M.  Cornuel  donne  la  description  des  codcs 
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de  pin  fossile  déjà  indiqués  par  Dorbigny  dans  les  argiles  à  li- 
^oiles  de  Saint- Dizier,  mais  sans  détermination. 

Les  cônes  de  cèdres  (Cedrus  Lotharingica,  Corn.)  qu'il  décrit  en- 
suite proviennent  de  la  base  des  sables  verts  du  Gault;  ils  sont 
ovoïdes,  allongés  et  couverts  d'écaillés  plus  larges  que  celles  du 
cèdre  du  Liban.  C.  V. 


r 

Etvdes  critiques  sur  les  Rudistes  ,  par  M.  Munier-Ghalmas. 
[Bail  Soc.  géoL  de  France,  3*  série,  t.  X,  p.  kj^ ,  1 882.) 

Dans  cette  note  M.  Munier-Chalmas  étudie  la  dissymétrie  pro- 
fonde des  valves  des  Rudistes,  qui  est  un  des  traits  caractéris- 
tiques de  ce  grand  groupe  de  mollusques  acéphales  ;  il  entre  en- 
suite dans  quelques  détails  sur  leur  enroulement  dextrogyre  et 
sénestrogyre,  puis  il  passe  à  la  description  du  genre  Diceras,  qu'il 
divise  en  trois  sections  :  i""  Diceras  proprement  dit;  2^  Heterodi' 
ceras;  3'  Ple^iodiceras. 

Ces  trois  groupes  ont  une  répartition  géographique  différente  : 

Les  Diceras  dominent,  à  l'exclusion  des  autres  formes,  dans  le 
corallien  de  la  Haute-Marne,  de  la  Meuse  et  des  Ardennes  (bassin 
de  Paris). 

Les  PlesLodiceras  sont  répartis  en  grande  majorité  dans  les 
couches  coralliennes  du  Jura  (Valfin,  Saint-Claude,  Oyonnax, 
Cirin)  et  de  Kelheim  (Bavière). 

Les  Heterodiceras  constituent  le  groupe  le  plus  important  au 
point  de  vue  du  nombre  des  espèces  et  de  l'étendue  géographique. 
Ils  paraissent  jusqu'id  cantonnés  presque  exclusivement  dans  les 
cooches  corail igènes  à  Terehraiala  moravica. 

M.  Munier-Chalmas  donne  ensuite  la  description  de  trois  di- 
ceras nouveaux  :  Diceras  Chantrei  (Nantua)  ;  Heterodiceras  Zitteli 
(Slramberg)  ;  Heterodiceras  Vosteri  (Wimmis)  ;  puis  il  établit  les 
rapports  zoologiques  du  genre  Matheronia,  qu'il  a  décrit  précé- 
demment avec  les  autres  Chamidœ. 

Dans  une  seconde  partie  il  étudie  les  caractères  et  les  rapports 
du  genre  Fa/teio,  cpi'il  a  établi  sur  des  échantillons  recueillis  par 
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M.  Fabbé  Vallel  daus  les  calcaires  siliceux  à  faciès  corallien  do 
Forney  (Corbelet),  près  Chambéry.  Ces  cdcaires,  qui  avaient  été 
considérés  comme  dage  corallien,  appartiennent  au  néocomieo 
inférieur;  une  coupe  relevée  au  Corbelet  par  M.  Pillet  le  démonéne 
en  fixant  leur  place  entre  levalaiigien  et  les  calcaires  néocomiens 
à  spa langues. 

En  dernier  lieu,  M.  Munier  présente  des  observations  sur  le 
genre  Bayleia  qu'il  a  établi  pour  un  Rudisle  provenant  des  cal- 
caires à  Hipparites  de  rAriège,  et  qui  doit  constituer  maintenant 
le  type  d'une  famille  distincte  (Baleyidae)  placée  entre  les  Diceras 
et  les  Monopleura, 

La  note  se  termine  par  la  description  du  genre  Chaperia,  qu^il 
sépare  des  caprotines  en  raison  de  sa  valve  libre  operculiforme 
et  d'une  seule  cavité  myophore  postérieure. 

Ce  genre,  établi  sur  la  Caprotina  coslata  de  d'Orbignv,  comprend 
trois  espèces  appartenant  au  néocomien  moyen  des  Pyrénées  et 
au  sénonien  du  Beausset.  C.  V. 


SvR  LE  GENRE  Baroisia,  par  M.  Munier-Ghalmas.  [BalL  Soc. 
géoL  de  Fixtrice,  3"  série,  t.  X,  p.  4^5,  1882.) 

M.  Munier-Chalmas  donne  le  nom  de  Baroisia  à  un  spongiaire 
crétacé  décrit  autrefois  par  Mantell  sous  le  nom  de  Tabipora  anas- 
tomosaus  et  rapporté  ensuite  par  Defrance  au  genre  Verticillius, 
Ce  genre  en  diBere  par  l'absence  des  tubes  qui  traversent  les 
chambres  et  qui  se  subdivisent  au  contact  des  planchers  supé- 
rieurs. C.  V. 


Revue  critique  de  quelques  espèces  du  genre  Triconia  ,  par 
M.  Munier-Chalmas.  [BalL  Soc,  géoL  de  France,  3*  série, 
t.  X,  p.  494,  188a.) 

Le  genre  Trigonia  renferme  un  très  grand  nombre  d'espècres, 
qui  peuvent  se  répartir  en  plusieurs  groupes  que  certains  auteurs 
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ont  cru  devoir  ériger  en  autant  de  coupes  génériques  nouvelles. 
M.  Munier  démontre  dans  cette  note  qu'on  ne'  saurait  admettre 
ces  divisions  même  conmie  sous-genres,  car  les  Trigonies  ne  se 
diSerencient  que  par  leur  mode  d'ornementation  divers.  Il  donne 
ensoite  la  description  de  douze  espèces  nouvelles  appartenant  au 
jnrassique  supérieur.  C.  V. 


Strcctcre  x>£5Triloculin£S  et  des  Qdinqueloculines,  eocènes 
DU  BASsiif  DE  Paris,  par  M.  Muniek-Ghalmas.  {Bail  Soc, 
géoL  de  France,  3*  série,  t.  X.  p.  k^5,  1882.) 

M.  Munier-Chalmas,  dans  cette  étude  de  la  structure  des  fora- 
miniieres  éocènes  du  bassin  de  Paris,  a  été  amené  à  séparer  géné< 
riquement  certaines  formes,  dont  l'ouverture  au  lieu  d'être  simple, 
est  munie  d'un  trématopbore;  deux  espèces  vivantes  présentent 
également  ce  caractère  distinctif  ;  ces  espèces  constituent  une  sec- 
tion particulière  dans  les  Miliolides,  qu'il  désigne  sous  le  nom  de 
Trematophorœ.  C.  V. 


5l7JI  UNE  NOUVELLE  ESPÈCE  DE  MOLLUSQUE  ACÉPHALE  VOISINE  DES 

Tridacna,  par  M.  Tournoriiui.  [Bail,  Soc.  géoL  de  France, 
3' série,  t.  X,  p.  221,  1882.) 

M.  Tonmonier  a  recueilli  dans  les  marnes  tongriennes  de  Gaas 
un  fragment  de  tn'îs  grosse  bivalve  qu'il  avait  cru  tout  d'abord 
devoir  être  rapporté  au  genre  Tridacna. 

Un  examen  plus  attentif  et  des  comparaisons  nouvelles  faites 
avec  certains  Cardiums  éocènes  l'engagent  à  considérer  ce  frag- 
ment comme  appartenant  à  un  type  nouveau  .intermédiaire  entre 
les  Hemicardiums  et  les  Cardiums  et  pour  lequel  il  propose  le 
nom  de  Byssocardium,  déjà  appliqué  par  M.  Munier-Chalmas  au 
Cardium  emarginatum  de  Deshayes.  C.  V. 
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Sur  de  nouvelles  pièces  osseuses  recueillies  par  M.  Gastom 
Planté  dans  les  argiles  lioniteuses  de  Meudon ,  par 
M.  A.  Gaodry,  membre  de  llnstitiit.  (Bail.  Soc.  géoL  de 
France,  3*  série,  t.  X,  p.  238,  188a.) 

Les  ossements  oouveilement  découverts  par  M.  Planté  dans  ie 
conglomérat  ossifere  de  Meudon  se  rapportent  au  Coryphodon  et 
?L\x  Gasiomit  ;  M.  Gaudry  les  mentionne  et  décrit  une  phalange 
d'un  grand  oiseau  qui  doit  appartenir  au  doigt  interne  d'un  oiseau 
coureur  dont  la  taille  devait  se  rapprocher  de  celle  du  GaMomis 
Pansiensis.  C.  V. 


Encéphales  de  l'Arctocyon  dcjellii  et  du  Plburaspidotherium 

AUMONERI,    MAMMIFÈRES   ÉOCÉNES   DES   ENVIRONS    DE     ReIMS, 

par  M.  le  ly  Lemoine. 

Des  crânes  parfaitement  conservés  de  ces  deux  mammifères  ont 
permis  à  M.  Lemoine  d'en  faire  une  étude  complète  et  notam- 
ment d'obtenir  par  un  moulage  de  la  boite  crânienne  la  restaura- 
tion de  lencéphale  de  ces  deux  animaux.  Les  résultats  des  compa- 
raisons faites  avec  les  encéphales  des  vertébrés  actuels  voisins  de 
ces  types  anciens  sont  les  suivants  : 

Chez  YArctocyon  et  le  Pleuraspidotherium  les  tubercules  quadri- 
jumeaux  paraissent  avoir  été  complètement  k  découvert  et  notam- 
ment plus  petits  que  les  hémisphères  cérébraux,  qui  sont  eux- 
mêmes  très  réduits,  lisses  et  aplatis. 

Ces  faits  indiquent  un  degré  d'infériorité  très  prononcé,  infé- 
riorité comparable  à  celle  de  la  même  partie  des  rentres  nerveux 
de  certains  reptiles.  C.  V". 


Résumé  au  sujet  de  la  faune  cernaysienne,  par  M.  le  D'  Le- 
moine. (Ba//.  Soc.  9^oi. (fcFram;e,  3*série,  t.  X,p.  96,  1882.J 

La  faune  cernaysienne,  sous  le  rapport  des  équivalences  de 
types,  ne  manque  pas  d'analogie  avec  la  faune  australienne  :  aux 
Dasyures  correspondent  les  Arciocyon  et  Hyœnadictix.  Aux  PbaSan- 
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gidés,  dont  les  atlÎDilés  avec  les  Lémuriens  ont  déjà  été  depuis 
longtemps  constatées,  peuvent  être  assimilés  les  genres  Pleuraspi- 
dotherium,  Plesiadapis,  et  des  Mammifères  de  fort  petite  taille, 
dont  M.  Lemoine  forme  un  nouveau  genre  et  dont  il  indique  les 
caractères. 

Aux  Macropodes  correspondrait  peut-être  un  nouveau  genre, 
caractérisé  par  sa  paire  unique  de  grandes  prémolaires  à  sillons 
obliques.  Ce  type  éocène  semble  relier  les  genres  Micivlestes  et  Pla- 
giaulax  des  terrains  secondaires,  au  Bettongia  et  à  YHypspirymnus 
actuels. 

M.  Lemoine  donne  ensuite  de  nouveaux  détails  sur  le  Gas- 
tomis,  et  notamment  sur  la  tête  (caractérisée  par  son  volume, 
son' allongement  antéro-postérieur,  la  non-soudure  de  ses  os  et  la 
présence  de  pseudo-alvéoles  qui  peut-être  supportaient  des  dents 
eD  continuité  de  substance  avec  le  bec)  ;  sur  Tépaule  (formée  de 
trois  pièces)  ;  sur  Taile  (dont  les  métacarpiens  semblent  ne  pas  avoir 
été  soudés);  sur  le  bassin  (dont  les  pièces  osseuses  n'étaient  peut- 
être  qu'incomplètement  réunies). 

Des  pièces  récemment  recueillies  semblent  indiquer  un  nou- 
veau type  ornithologique  plus  petit  que  le  Gastornis  et  plus  con- 
forme aux  oiseaux  actuels.  C.  V. 


OBSEBYATiONS  RELATIVES  À   UN  TRAVAIL  DE  M.  SaVVAGE  SDR  LES 
POISSONS  FOSSILES  DES  TERRAINS  CRÉTACÉS  DE  LA  SaRTBE  ,  par 

M.  GoiLLiER.  [BalL  Soc,  d'agr.  se.  et  arts  de  la  Sarthe,  i  SSi- 
iSSa,  II*  série,  t.  XX  [XXVIIP  de  la  collection],  fasc.  3, 
p.  33o.) 

M.  Guillier,  qui  s'occupe  actuellement  de  l'explication  de  la 
carte  géologique  de  la  Sarthe  et  qui  est  par  conséquent  dans  l'obli- 
gation de  consulter  tous  les  documents  publiés  sur  le  même  sujet, 
signale  à  l'attention  de  la  Société  un  mémoire  important  de  M.  le 
IV  Sauvage  publié  dans  les  Annales  des  sciences  géologiques,  t.  II 
(1870),  et  intitulé  Recherches  sar  les  Poissons  fossiles  des  terrains 
crétacés  de  la  Sarthe.  Il  donne  une  analyse  succincte  de  ce  travail. 
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dans  lequel  il  relève  en  passant  quelques  enreui 
proveuant  sans  doute  des  traosposilions  dans  le 
spécîmeDs  étudiés  par  M.  Sauvage,  et  il  fait  ressoi 
de  cerlaÎDes  espèces  {Oxjrhina  Mantelli  el  Olodiu 
qui  se  reuconlrenl  dans  presque  toute  l'épaisseur 
tacé. 
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Paris  ; 
Heryb  Mangon,  membre  de  Tinstitut,  directeur  du  Conservatoire  national 
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Jamt5«  membre  de  Tlnstitut,  professeur  à  la  Faculté  des  sciences  de  Paris; 
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^  Mascart,  professeur  au  Collège  de  France,  directeur  du  Bureau  centrai  d^ 

r  météorologie; 

\  Mausioir  ,  secrétaire  général  de  la  Société  de  géographie  ; 

MiLSE  Edwards  (Alphonse),  membre  de  l'Institut,  professeur  administra- 
teur au  Muséum  d'histoire  naturelle; 
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SCIENCES  NATURELLES. 


I 

ZOOLOGIE. 

Coup  d'œil  sur  la  faune  de  la  Nouvblle-Guînée ,  par 
M.  Maurice  Maindron.  [BalL  Soc,  zooL  de  France,  i88îi, 
7*  année,  n*  5,  p.  35/i.) 

L'auteur,  qui  a  fait,  it  y  a  quelques  années,  avec  M.  Aaffray, 
UD  voyage  d'exploratiou  daas  le  nord  de  la  Nouvelle-Guinée, 
donne  un  aperçu  de  la  faune  de  ce  continent  ou,  pour  parler  plus 
exactement,  passe  en  revue  rapidement  les  Mammifères  et  les 
Oiseaux  qui  vivent  en  Papouasie;  car  dans  ce  travail  il  n'est 
question  que  des  animaux  terrestres,  et  parmi  cenx*ci  il  n'est 
fait  mention  ni 'des  Reptiles,  ni  des  Mollusques,  ni  des  Insectes, 
n  est  vrai  que  ces  derniers  avaient  déjà  été  l'objet  d'une  série 
d'articles  publiés  par  M.  Kûnckel  d'Herculais  dans  le  journal 
la  iVatore  (1878-1880).  M.  Maindron  fait  ressortir  la  pauvreté  de 
la  Nouvelle-Guinée  en  Mammifères  monodelphiens,  et  montre 
que  quelques-uns  de  ceux*ci  ne  sont  même  pas  indigènes,  mais 
ont  dû  être  importés  dans  la  Papouasie  à  une  date  rdlativement 
récente.  Le  Porc^  qui  s'est  largement  multiplié  dans  les  forêts  et  qui 
a  pris  les  caractères  d'une  espèce  sauvage^  parait  notamment 
avoir  été  introduit  par  les  Malais.  E.  O. 


Sur  les  Singes  anthropoïdes  de  la  ménagerie  Bidel,  par 
M.  J.  Deniker.  [BiilL  Soc.  zooL  de  France^  1882,  y* année, 
p.  3oi.) 

L'auteur  rend  compte  des  observations  qu'il  a  faites ,  en  corn- 
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pagnie  de  MM.  Topinard  et  Chudzioskî^  sur  les  deux  Singes 
anthropoides  de  la  ménagerie  Bidel ,  un  Orang  et  un  Chimpanzé. 
L'Orang  est  rapporté  par  M.  Denîker  à  Tespèce  ou  variété  que 
Is.  GeofTmy  Saint-Hilaire  a  nommée  Simia  hicolor;  cependant  il 
offre  dans  la  coloration  de  son  pelage  certaines  particularités 
qui  le  rapprochent  plutôt  de  TOrang  [hicolor?  on  satyrus)  de 
Sumatra,  donné  récemment  au  Muséum  par  MM.  Brau  de  Saint- 
Pol  Lias  et  de  la  Croix.  Du  reste,  ii  possède  un  ongle  sur  cha- 
cun des  gros  orteils,  caractère  que  M.  Trinchese  [Descr,  di  un 
petto  di  Orang-Utan,  Ann.  del  Mus,  civico  di  Geneva,  1870,  t.  I, 
p.  i5)  assigne  au  Simia  bicolor.  Par  son  attitude  ordinaire,  il  se 
révèle  comme  un  animal  essentiellement  arbricole,  et  il  se  nour- 
rit  de  fruits  et  de  légumes;  cependant  il  n'a  manifesté  aucune 
répugnance  pour  la  viande  crue  ou  cuite  qu'on  lui  a  présentée. 
Pour  la  préhension  il  se  sert  de  préférence  de  la  main  gauche, 
et  cette  habitude  peut  être  observée  aussi  chez  le  Chimpanzé. 
Ce  dernier. (une  jeune  femelle)  présente  tous  les  caractères  de 
Tespèce,  il  est  d'une  vivacité  qui  contraste  avec  Tapalhie  de 
rOrang,  et  a  conçu  beaucoup  d'affection  pour  la  petite  fille  d'un 
des  employés  de  l'établissement.  Quand  celle-ci  s'éloigne,  le 
Chimpanzé  manifeste  son  mécontentement  en  faisant  la  moue ,  en 
avançant  la  lèvre  inférieure,  en  poussant  des  cris  plaintifs,  en 
frappant  le  plancher  des.  mains  et  des  pieds,  et  en  versant  des 
larmes.  Ce  dernier  fait,  dit  M,  Deniker,  mérite  d'être  noté,  car 
Darwin  affirme,  dans  son  livre  De  l'expression  des  émotions,  que 
les  Singes  anthropoïdes  ne  pleut'ent  pas.  L'Orang,  quand  ii  est 
irrité^  ne  projette  pas  ses  lèvres  en  avant,  il  ouvre  la  bouche, 
montre  les  dents  et  relève  le  milieu  de  sa  lèvre  supérieure  en  con- 
tractant le  muscle  canin.  Ce  mouvement  caractéristique  de  l'état 
de  colère  et  de  défi  chez  beaucoup  d'animaux  a  été  fort  bien  étndié 
par  Darwin,  qui  cependant  n'a  pu  le  constater  chez  les  Anthro- 
poïdes. E.  O. 
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MÉMOinS  SUR  LA  GENERATION  ET  LA  RÉGÉNÉRATION  DE  LOS  DES 
CORNES    CADUQUES    ET   PERSISTANTES    DES    RUMINANTS,     par 

MM.  Ch.  RoBTN  et   Herrmann.  [Comples  rend.  Acad,  des 
sciences,  1 882 ,  t.  XCIV,  n"  1  o ,  p.  6 1  7.)" 

Après  les  travaux  de  H.  MûUer  et  de  Gegenbaur  sur  l'ostéo- 
génie,  on  continua  cependant  à  admettre,  dans  certains  cas 
particuliers  et  à  titre  d'exception,  la  transforn>ation  directe  du 
cartilage  en  os.  Un  exenaple  de  cette  transformation  se  trouvait , 
aux  yeux  de  plusieurs  auteurs,  dans  le  développement  du  bois 
des  Cervidés  et  dans  celui  de  Taxe  osseux  qui  supporte  les  cornes 
creuses  ou  persistantes  des  autres  Ruminants.  MlVf.  Ch.  Robin  et 
Herrmann  ne  partagent  pas  du  tout  cette  manière  de  voir,  et  de 
Tanalyse  chimique,  faite  par  M.  Henninger,  de  la  substance 
préosseuse  du  Chevreuil  -aussi  bien  que  de  leurs  propres  observa- 
tions histologiques ,  ils  concluent  qu'il  ne  peut  être  question  à 
aucun  titre,  dans  le  cas  précédemment  cité,  d'une  ossiûcalion 
directe,  dite  métaplastique  du  cartilage.  11  n'y  a  là,  suivant* eux, 
qu'une  variante  du  mécanisme  aujourd'hui  bien  connu  de  l'ostéo-? 
genèse.  E.  O. 

Sur  léyolution  des  dents  de  Baljsnides,  par  MM.  G.  Pou- 
CHET  et  Chabry.  [Comptes  rend,  Acad.  des  sciences,  1882, 
t.  XCIV,  n"  8,  p.  540.) 

Grâce  aux  matériaux  qu'il  a  rapportés  de  son  voyage  en  La- 
ponie  et  à  ceux  que  le  Muséum  doit  à  la  générosité  de  M.  Foyn , 
M.  G.  Pouchet  a  pu  faire,  en  collaboration  avec  M.  Chabry,  une 
élude  de  l'évolution  des  dents  plus  complète  que  celles  qui  avaient 
été  faites  jusqu'ici.  Les  embryons  qui  ont  servi  aux  observations 
de  MM.  Pouchet  et  Chabry  appartenaient  au  Balœnoptera  Sibhaldi 
et  peut-ôtre  au  B.  musculus;  l'un  d'eux ,  mesurant  3o  centimètres, 
offirait  une  inégalité  frappante  dans  le  développement  des  germes 
aux  deux  mâchoires,  ceux  de  la  mâchoire  supérieure  étant  les  plus 
avancés;  un  autre,  long  de  90  centimètres,  ne  présentait  plus  les 
mêmes  différences  et  montrait  l'oi^ane  adamantin  réduit  à  la  couche 
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interne,  mais  très  atténac,  vers  le  sommet  du  chapeau  de  dentine 
qui  semblait  sur  le  point  de  faire  éruption  ;  enGo  dans  un  troisièmet 
qui  avait  l'^tSo,  Torgane  adamantin  se  trouvail  réduit  à  des  lam- 
beaux entre  lesquels  le  tissu  lamineux  venait  par  places  adhérer 
à  la  dentine,  et  le  chapeau  de  dentine  ne  consistait  plus  qu^en 
une  lame  perforée  d*orifices  à  travers  lesquels  le  tissu  lamineux 
se  continuait  avec  celui  de  la  pulpe.  MM.  Pouchet  et  Chabry  pen- 
sent que  cette  dernière  disposition  annonce  une  disparition  rapide 
de  la  dent;  en  effet,  chez  on  fœtus  ayant  à  peu  près  la  même 
taille  que  le  précédent  ils  n'ont  plus  trouvé  trace  de  dents  à  la 
mâchoire  supérieure.  E.  O. 


Excursion  à  ljle  bHmlgoland,  par  M.  E.  de  Sélys-Long- 
GHAMPS.  (BuH.  Soc.  zooL  de  France,  i88a,  y*  année, 
p.  aSo.) 

« 
Il  est  extrêmement  probable  que  les  espèces  d^oiseaux  qui  ha- 
bitent en  Europe  ou  qui  y  passent  r^ulièrement  chaque  année 
sont  actuellement  connues,  à  peu  d'exception  près;  mais  il  en  est 
tout  autrement  des  espèces  qui  se  montrent  accidentellement  sur 
tel  ou  tel  point  de  nos  contrées.  La  liste  de  ces  dernières,  qui  pré- 
sente un  grand  intérêt  au  point  de  vue  de  Tétude  des  migrations 
anormales,  s'enrichit  chaque  jour  de  formes  nouvelles.  Un  très 
grand  nombre  de  celles-ci  ont  été  observées  dans  Tile  d'Helgoland, 
qui  est  située  à  peu  de  distance  de  Temboucfaure  de  l'Elbe  et  qui 
se  trouve  sur  la  ligne  que  suivent  beaucoup  d'oiseaux  nugratears. 
Cette  station  est  devenue  classique  depuis  que  M.  Gâthke,  secré- 
taire du  Gouvernement  anglais  à  Helgoland,  a  eu  l'idée,  il  y  a  plus 
de  quarante  ans,  de  former  une  collection  ornithologique  locale  qui 
acqnit  rapidement  une  juste  célébrité;  elle  a  été  visitée  successive- 
ment par  une  foule  d'ornithologistes  compétents,  par  feu  le  pro- 
fesseur Blasius,  par  M.  John  Cordeaux,  par  M.  H.  Seebohm,  par 
M.  de  Homeyer,  qui  ont  résumé  leurs  observations  dans  des  mé- 
moires insérés  dans  le  Journal  fur  Ornithologie^  dans  r/6i>  et  dans 
une  brochure  intitulée  Reise  nach  Helgoland  (Francfort,  1880}. 
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Enfin,  M.  de  Sélys-Longchamps,  à  qui  ses  remarquables  travaux 
enfomologîques  n'ont  pas  fait  perdre  le  goût  des  études  omîtho- 
iogiques,  a  tenu  à  voir  les  richesses  accumulées  dans  la  collection 
de  M.  Gâthke,  et  à  son  retour  il  a  rédigé  sur  les  oiseaux  d'Helgo- 
land  un  travail  critique  des  plus  intéressants.  Nous  signalerons 
surtout  les  articles  relatifs  au  Lanius  major,  Pall. ,  originaire  de 
TAsie  septentrionale,  au  Pjrcnonotas  nigricans,  V.,  qui  a  pour 
patrie  TÂrabie  et  TÉgypte,  aux  Sylvicola  virens,  Gm.  (Dendrœoa 
virent)^  Vireosyhia  oUvacea,  L.,  Mi/nus  lividas^  Wils.,  Harpo- 
rhynchas  ru/us  y  L.,  Anthus  ladovicianus ,  L.,  qui  appartiennent  à 
la  faune  américaine  et  au  Laras  rosens,  Mac  Gillivray,  Mouette  du 
cercle  polaire  extrêmement  rare  dans  les  collections.  A  la  fin  de 
son  mémoire,  M.  de  Sélys  donne  aussi  une  liste  des  Lépidop- 
tères diames  et  nocturnes  recueillis  par  M.  Gâthke  dans  la  même 
localité.  E.  O. 


Liste  des  Oiseaux  recueillis  par  le  If  Dtbowsej  au  Kamts- 

CHATKA    et   dans    LES  ILES   CoMAN DORES,  par  M.   L.  TaCZA- 

NowsKi.  [Bull.  Soc.  zooL  de  France,  1882,  y'  année,  a*  5 
et  5  bis,  p.  38&  et  SgS.) 

La  péninsule  du  Kamtschatka  est,  parât t-il,  très  pauvre  en 
oiseaux  terrestres,  et  tous  ces  oiseaux  se  montrent  excessivement 
farouches,  même  dans  Tintérieur  du  pays,  où  personne  ne  les  per- 
sécute. C'est  ce  qui  nous  explique  pourquoi  la  liste  publiée  par 
M,  Taczanowski,  et  qui  mentionne  toutes  les  espèces  que  le  Musée 
de  Varsovie  a  reçues  jusqu'à  présent  du  docteur  Dybowsky,  ne 
comprend  que  soixante-sept  numéros.  Il  est  vrai  que  Ton  attend 
encore  un  troisième  envoi  de  cet  infatigable  voyageur,  envoi  qui 
comprend  des  oiseaux  de  proie  et  des  oiseaux  de  mer,  et  que, 
d'autre  part,  malgré  tous  ses  efforts,  M.  Dybowski  n'a  pu  encore 
se  procurer  de  représentants  de  ceiiaines  espèces  de  Grives  et 
d'Accenteurs  qu'il  a  vues  de  loin  dans  ses  pérégrinations;  de  sorte 
qu'il  y  aura  lieu  par  la  suite  de  compléter  la  présente  liste  par 
l'addition  de  quelques  numéros.  Parmi  les  oiseaux  du  Kamtschatka 
et  des  îles  avoisinantes  mentionnés  par  M.  Taczanowski  figure  une 
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nouvelle  espèce  de  Sittellc  que  Tauteur  nomme  Sitta  albifrons  et 
dont  il  donne  une  description  détaillée.  E.  O. 


Notice  svr  la  Sittblle  d Europe  (Sitta  EonoPiEA,  L.),  par 
M.  L.  Taczanowski.  [Bail.  Soc.  zooL  de  France,  i88a, 
7"  année,  p.  h^5.) 

Après  avoir  examiné  soixante-dix  spécimens  de  Sittelles  prove» 
nant  en  majorité  de  Podolie,  de  Volhynie,  de  Lithuanie,  de  Mos- 
cou et  du  Danemark,  M.  Taczanowski  est  arrivé  à  cette  oonclusion, 
que  la  Sitta  europœa  et  la  Sitta  cœsia  des  auteurs  doivent  être 
réunies  en  une  seule  espèce  et  ne  doivent  pas  même  être  considé- 
rées comme  des  races  locales  ou  des  sous-espèces.  Les  oiseaux  de 
l'Europe  centrale  et  méridionale  sont  couleur  d*ocre  en  dessous, 
tandis  que  ceux  de  la  Suède  et  de  la  Russie  sont  plus  ou  moins 
blancs,  et  ce  qu'il  y  a  d'étoonant,  comme  le  fait  observer  M,  Tac- 
zanowski, c'est  que  les  Sittelles  à  ventre  d'un  blanc  pur  de  Saint- 
Pétersbourg  sont  séparées  des  Sittelles  analogues  de  la  Podolic 
par  des  spécimens  à  ventre  moins  blanc  de  la  Volhynie,  de  la  Li< 
thuanie  et  des  environs  de  Moscou.  Le  climat  ne  parait  donc  pas 
être  la  seule  cause  qui  exerce  une  certaine  influence  sur  la  colora- 
tion des  Sittelles.  E.  O 


iVori:  SUR  LE  Corbeau  freux  (Corvos  frdgilegus,  L.),  par 
M.  Auguste  Besnard.  {Bull.  Soc.  zooL  de  France,  1882, 
7*  année,  p.  247.) 

L'auteur  ajoute  quelques  observations  à  celles  qu'il  a  présentées 
antérieurement  (voy.  Bev.  des  trav.  scient,  t.  II,  p.  23)  sur  les 
mœurs^  des  Corbeaux  freux.  11  croit  qu'il  importe  de  limiter  le 
nombre  de  ces  oiseaux  qui  sont  omnivores  et  qui,  outre  des  vers 
de  terre  et  des  insectes,  mangent  des  graines  de  chanvre  et  peuvent 
ainsi  causer  un  certain  dommage  à  Tagriculture.  E.  O. 
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Observations  svr  les  Oissavh  de  la  fauille  des  Mormo- 
NiDÉs,  par  M.  B.  Dybowski.  {BalL  Soc.  zooL  de  France, 
i88a,  7*  année,  p.  290.) 

En  attendant  que  les  circonstances  lui  permettent  de  publier 
une  monographie  complète  de  la  famille  des  Mormonidés ,  M.  Dy- 
bowsky  présente  le  résumé  de  ses  observations  sur  les  espèces  de 
ce  groupe  ornithologique  encore  si  mal  connu.  Il  décrit  leurs 
mœurs ^qu^il  a  pu  étudier  sur  les  côtes  du  Kamtschatka;  il  montre 
comment  s^effectue  chez  eux  la  mue  des  ornements  du  bec,  et  il 
rectifie  les  caractères  assignés  par  les  auteurs  au  Lunda  cirrhaia 
Pâli.»  au  Fratercala  comiculata,  Brandt,  et  au  Simorhynchus  kam- 
tschaticus,  Lepech.  Deux  figures  intercalées  dans  le  texte  repré- 
sentent la  tétc  du  Lunda  cirrhaia  et  celle  du  Simorhynchus  kam- 
Uchaiicus.  Ë.  O. 


Remarques  sur  lanatomje  de  l'Aptbnodytes  patagonica,  par 
M.  le  D' Jules  Jullien.  [Bail.  Soc.  zooL  de  France,  1882, 
7*  année,  n*  5,  p.  Sy/i.) 

En  disséquant  un  grand  Manchot  de  Patagooie  [Aptenodytes  pa^ 
tagonica)  qui  avait  vécu  quelques  jours  au  Jardin  d'acclimatation , 
M.  le  EK  Jullien  a  constaté  quelques  particularités  intéressantes.  Il 
a  vu,  par  exemple,  que  du  sternum  à  Tanus  la  peau  était  dénudée 
et  que  sur  la  région  sternale  les  plumes  affectaient  une  forme  et 
one  disposition  spéciales,  ayant  leur  côte  brusquement  tordue  en 
arrière  du  bulbe  qui  s^enfonce  perpendiculairement  dans  la  peau. 
Il  a  trouvé  le  cœur  placé  à  peu  près  sur  la  ligne  médiane,  avec 
le  ventricule  gauche  très  développé;  puis,  au-dessous  la  cloison 
diaphragniatique  soudée  au  péricarde  et  de  chaque  côté  de  la 
pointe  du  cœur,  deux  lobes  indépendants,  enfermés  chacun  dans 
une  séreuse  spéciale,  qui  constituaient  le  foie.  La  vésicule  biliaire, 
placée  sur  la  ligne  médiane  du  corps,  était  en  forme  de  cylindre, 
avec  l'extrémité  inférieure  arrondie  et  se  bifurquait  supérieure- 
ment pour  envoyer  un  prolongement  à  chacun  des  lobes  bépa- 
tiques.  L'intestin  grêle,  enroulé  en  spirale  irrégulière  à  la  droite 
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de  la  vésicule  biliaire,  ne  mesurait  pas  moins  de  ô^jôô  depuis  le 
pylore  jusqu'à  Torigine  des  cœcums;  il  offrait  par  conséquent  des 
dimensions  très  considérables  pour  un  oiseau  dont  le  régime  pa- 
rait être  exclusivement  animal.  L'œsopbage,  qui  était  Iros  vaste, 
et  Tappareil  stomachal  se  trouvaient  en  effet  gorgés  de  morceaux 
de  viande  et  de  débris  de  poissons. 

En  étudiant  la  disposition  des  vaisseaux  dans  les  ailes,  M.  Jul- 
lien  a  reconnu  aussi  Texistence  d'un  plexus  artériel  analogue  à 
celui  qu^l  a  décrit  en  1878  dans  le  Bulletin  de  la  Société  philoma- 
thique  de  Paris.  La  crosse  de  Taorte  fournit  immédiatement,  chez 
le  Manchot  de  Patagonie,  deux  troncs  innominés,  dont  Tun ,  celui 
de  gauche,  se  partage  en. deux  branches,  Tartère carotide  primitive 
et  Tarière  sous-clavière  gauche.  Celle-ci  émet  d'abord  un  rameau 
qui  se  distribue  an  musde  moyen  pectoral ,   pois  donne  Tartère 
thoracique  interne,  l'artère  axillaire   et  une  branche   terminale 
qui  à  son  tour  se  divise  en  deux  rameaux  dont  l'un  fournit  l'artère 
thoracique  externe.  Des  branches  collatérales  issues  d'un  rameau 
de  cette  dernière  artère  s'anastomosent  avec   l'artère  peaucière 
pour  former  un  réseau  très  net,  et  d'autre  part  Tarière  axillaire, 
au  lieu  de  rester  simple  comme  chez  d'autres  oiseaux,  constitue 
immédiaten^ent  un  plexus  très  élégant.  Toutes  ces  dispositions 
sont  figurées  dans  les  planches  annexées  aumémoiredeM.Juliien, 
qui  donne  également  des  vues  de  la  face  supérieure  et  de  la  face 
inférieure  du  cerveau  du  Manchot  de  Patagonie.  Dans  cette  es- 
pèce les  hémisphères  cérébraux   sont  très  volumineux,  et  recou- 
vrent en  arrière  les  lobes  optiques  et  la  moitié  antérieure  du  cer- 
velet, ce  qui  est  généralement  considéré  comme  Tindice  d'une 
intelligence  assex  développée.  L.  O. 


Note  sur  la  larve  du  Cerf-volant  (Lccanls  cbrvcs,  Latr,]. 
{Bail,  Soc.  zooL  de  France,  1882,  ']"  année,  p.  îiàg.) 

L'auteur  appelle  Tattention  de  la  Société  zoologique  sur  des 
mottes  de  terre  de  la  grosseur  d'une  pomme  et  d'une  extrême 
dureté,  qui  ont  été  trouvées  au  mois  de  septeml»^  ^^79  ^  Beau- 
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mont-sur-Sarthe.  Chacune  de  ces  mottes  «  qui  gisaîeot  dans  un 
espace  restreint,  ao  milieu  de  la  terre  v^fétale,  était  creusée  d'une 
cavité  à  parois  lisses  renfermant  soit  une  nymphe  soit  un  Lucane 
à  rétat  d'insecte  parfait  et  plein  de  vie.  Elle  avait  été  produite 
par  le  Lucane  lui-même  en  agglutinant  la  terre  au  milieu  de  la- 
quelle il  s'était  enfoncé  et  lui  avait  servi  d'abri  pour  subir  ses 
transformations  successives.  £.  O. 


Un  noovkau  mâle  aptère  chez  les  Coccjdiens  (Acantho- 
coccus  ACBRis,  SiGN,),  par  M.  J.  LicHTENSTEiN.  [Comptes 
rend.  Acath  des  sciences,  i88îi  ,  t.  XCIV,  n"  8,  p.  âgg.) 

Parmi  les  caractères  propres  à  la  famille  des  Cochenilles  ou 
Coccidiens,  on  cite  ordinairement  la  présence  constante  chez  les 
mâles  de  deux  ailes  analogues  à  celles  des  Diptères  et  suivies  de 
deux  balanciers.  Cependant  M.  Lichtenstein  a  déjà  pu  constater 
que  l'état  normal  parfait  du  màle  du  Gossyparia  ulmi  est  d'avoir 
seulement  des  moignons  d'ailes ,  il  a  signalé  également  à  TAcadé- 
mie  une  nouvelle  Cochenille  vivant  aussi  sous  l'ormeau  et  dont  le 
màle  est  complètement  aptère  (Ritzemia  pnpifera);  il  a  décrit  dans 

9 

VEntomologist  monthfy  Magazine  (t.  XIV,  p.  34*  1877)  une  forme 
aptère  de  màle  trouvée  sur  des  racines  de  graminées  :  enfin  au- 
jourd'hui il  vient  faire  connaître  un  nouveau  mâle,  absolument 
privé  d'ailes,  appartenant  à  une  espèce  de  Coccidiens  bien  connue, 
très  commune  sur  Térabie,  à  YAcanihococcus.aceris,  dont  M.  Signo- 
ret  a  fort  bien  «Sécrit  la  femelle  et  les  larves.  Il  présente  en  même 
temps  quelques  observations  très  curieuses  et  probablement  nou- 
velles sur  le  développement  nymphal  des  Cochenilles.      E.  O. 


ACTINJAIRBS  ATLANTIQUES  DES  DRAGAGES  DE  l'aVISO  LE  TRA- 
VAILLEUR, par  M.  A.-F.  Marion.  (Comptes  rend,  Acad.  des 
sciences,  188a  ,  t.  XCIV,  n**  7,  p.  658.) 

Les  Actiniaircs  recueillis  dans  le  golfe  de  Gascogne  par  l'e^Lpé- 
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dition  du  Travailleur  se  rapportent  k  sept  espèces,  dont  six  (Chi- 
ionactis  Richardi,  Edwardsia  Jlaecida^  E,  scahra,  £.  rigiia,  Pafy" 
ihoa  glomerata  et  P.  Eupaguri)  sont  nouvelles  ponr  la  science, 
tandis  que  la  septième  (  Gephyra  Dokmii,  V.  Koch  ]  était  déjà  con- 
nue, mais  se  trouve  représentée  par  des  individus  plus  grands  et 
plus  vivement  colorés,  constituant  sans  doute  une  race  atlantique 
(  var.  vasconica).  Les  Edwardsia  ont  été  recueillies  à  diverses  stations 
entre  600  et  1,160  mètres,  et  ne  diffèrent  pas  organiquement  de 
celles  qui  fréquentent  les  rivages,  tout  en  se  distinguant  nettement 
par  des  particularités  extérieures.  Quant  au  Chitonactis  Richardi, 
qui  compte  parmi  les  plus  grandes  Actinies ,  il  a  été  rencontré 
dans  des  conditions  très  différentes  dont  Tinfluence  a  donné  nais- 
sance à  deux  races.  Certains  individus,  à  forte  taille,  à  colonne 
presque  entièrement  lisse,  ont  été  trouvés  fixés  sur  les  rameaux 
du  Mopsea  elongata,  tandis  que  d'autres  plus  petits ,  à  colonne  en- 
tièrement recouverte  parles  lamelles  cuticulaires,  ont  été  recueil- 
lis plus  près  de  la  côte,  à  3o6  mètres  de  profondeur  seulement 

E.  O. 


Recherches  anatomiqves  sur  le  Spatangus  porporeus,  par 
M.  R.  KoEHLER.  {Comptes  rend.  Acad.  des  sciences,  1882, 
t.  XCIV,  n*»3,p.  iSg.) 

Dans  une  communication  précédente  (voy.  Revue  des  tr.  scient., 
t.  U,  p.  933),  M.  Koebler  a  montré  que,  chez  les  Spatangus  pur- 
pureus,  la  face  dorsale  de  la  deuxième  courbure  du  tube  digestif 
est  très  riche  en  vaisseaux,  tandis  que  la  face  ventrale  en  possède 
relativement  très  peu  et  que  la  troisième  courbure,  le  rectuui  et 
Tcesophage  en  sont  complètement  dépourvus.  A  Fœil  nu  on  aper- 
çoit déjà  une  différence  entre  les  régions  qui  sont  vascularisées  et 
celles  qui  ne  le  sont  pas,  les  premières  étant  d'un  brun  foncé,  les 
secondes  d'une  teinte  pâle.  En  outre,  en  les  étudiant  de  plus  près, 
M.  Koehler  a  constaté  que  l'épaisseur  de  la  couche  épithéliale  est 
plus  grande  dans  les  régions  vascularisées  que  dans  les  autres, 
tandis  que  la  couche  interne  du  tissu  conjonclif  est  au  contraire 


ZOOLOGIE.  257 

très  réduite,  par  suite  du  développement  des  vaisseaux  qui  s^y 
ramifient. 

Sur  le  parcours  du  tube  digestif  M.  Koehler  a  rencontré  d'autre 
part  deux  sortes  de  glandes  dont  la  présence  n'avait  pas  été  signa- 
lée, savoir:  i^  des  cellules  à  mucus  situées  au  milieu  des  cellules 
éphithéliales,  dans  la  deuxième  courbure  et  particulièrement  dans 
les  régions  vascularisées,  et  2^  des  glandes  proprement  dites  « 
multicellulaires,  placées  dans  la  couche  interne  du  tissu  conjonc- 
tif  entre  Fextrémité  de  rœsophage  et  le  premier  orifice  du 
siphon. 

Suivant  le  même  analomiste,  la  bandolette  nerveuse  qui  entoure 
Touverture  buccsde  et  se  continue  dans  les  zones  ambulacraires 
n'est  pas  entourée  par  le  plus  externe  des  vaisseaux  sanguins  qui 
lui  sont  accolés;  le  cœur  doit  être  considéré  comme  un  organe 
d excrétion  oiTrant,  dans  la  dîq>ositioQ  générale,  quelque  analogie 
avec  un  ganglion  lymphatique  et  pouvant  être  rempli  au  moyen 
d'une  injection  poussée  dans  le  canal  du  sable.  Cette  injection  tan-» 
tôt  sort  immédiatement  et  se  répand  à  Fextérieur  à  travers  les 
pores  de  la  plaque  madréporique,  tantôt,  par  un  autre  canal,  tra- 
verse le  tissu  conjonctif  recouvrant  les  deux  petites  plaques  cal- 
caires fixées  à  la  plaque  madréporique,  pour  tomber  ensuite  dans 
la  cavité  générale.  «  D'après  cela  il  est  permis  de  supposer,  dit 
M.  Koehler,  que  le  sang,  arrivante  l'organe  par  le  canal  du  sable, 
y  subit  une  modification  ;  qu'une  certaine  quantité  du  liquide,  dès 
lors  inutile  à  l'organisme,  est  rejetée  à  l'extérieur,  et  que  l'autre 
va  se  mêler  au  liquide  de  la  cavité  générale.  »  L'auteur  signale  éga- 
lement deux  particularités  anatomiques  de  ïEchinocardium  flaves- 
cens.  Chez  cet  animal  le  vaisseau  marginal  interne  et  le  siphon 
ont  un  trajet  plus  long  que  chez  le  Spatangue,  et  le  rectum  pos^ 
sède  une  sorte  de  réservoir  stercoral.  E.  0. 
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II 


BOTANIQUE. 

QOBL  EST  LilUVSNTEVR  DE  LA  NOMENCLATURE  BINAIRE?  REMAR- 
QUES HiSTORiQEs,  par  le  D'  Saint-Lager.  (Paris,  J.-B.  Bail- 
Hère,  i88a.) 

M.  Saint-Lager  a  établi  dans  un  précédent  ouvrage  (Réforme 
de  la  Nomenclature  botanique,  Paris,  1880,  J.-B.  Baillière)  que 
la  systématisation  de  la  nomenclature  binaire  n*est  pas  exclu- 
sivement Fœuvrede  Linné,  et  que  notre  illustre  Pitton  de  Tour* 
nefort  y  a  contribué  en  formulant  bien  avant  lui  d'une  manière 
précise  le  principe  de  la  dénomination  des  espèces. 

En  effet,  disait  Tournefort,  «  chaque  plante  doit  être  désignée  par 
un  nom  générique  suivi  dMne  notation  spécifique.  Celle-ci  sera  em- 
pruntée de  préférence  aux  caractères  oi^aniques  des  fleurs,  des 
fruits,  des  racines,  des  tiges,  des  feuilles,  ou  subsidiai rement  à  la 
couleur,  Todeur,  la  saveur,  la  taille,  Taspect  extérieur,  la  similitude 
avec  des  objets  connus,  et  enfin  aux  divers  attributs  qui  peuvent 
servir  à  différencier  les  espèces.  C'est  assez  dire  qu'il  faut  s'abstenir 
d'employer  à  cet  ctEei  des  numéros  d'ordre,  primas,  alter,  tertius, 
quartus,  quintus,  comme  l'ont  fait  plusieurs  botanistes.  Cette  sorte 
d'appellation  a  le  grave  défaut  de  ne  rien  rappeler  à  l'esprit, 

«  Il  importe  que  le  nom  spécifique  soit  très  court  et  ne  ressemble 
en  rien  à  ces  longues  phrases  descriptives  dont  Breyn ,  Morison  et 
leurs  imitateurs  ont  fait  un  si  étrange  abus.  Certes,  autre  chose 
est  de  nommer  une  plante,  autre  chose  est  de  la  décrire.  »  (Intro- 
duction des  Institutiones  reiherhariœ^  p.  63,  Paris,  1719.) 

Cette  citation  établit  péremptoirement  que  Linné  n'a  fait  que 
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généraliser  Inapplication  aux  végétaux  et  aux  animaux  de  la  i^le 
posée  par  Tournefort. 

Mais  Tournefort  et  Linné  après  lui  ont-ils  été  les  simples  imi- 
tateurs de  Pierre  Belon,  comme  le  soutient  M.  L.  Crié,  apologiste 
de  son  illustre  compatriote  du  Mans?  Non,  parce  que  Belon  n^a 
pas  formulé  le  principe  de  la  nomenclature  binaire ,  dont  il  s^est 
uniquement  servi  <^  et  là  ni  plus  ni  moins  que  Dioscoride, 
Plioe,  Théophraste,  Gesner,  Dodoens,  Clusius,  etc.  Il  y  a  plus, 
sur  27Ô  noms  de  plantes  cités  par  Belon  dans  ses  Observations, 
2o5  sont  des  noms  simples,  comme  Anémone,  Asphodèle,  Carline, 
Gladiolus,  Grenadier,  Dictamnus,  Houx,  Lentisque,  Nérion,  Orca- 
nette,  Pimpinelle,  Platane,  Sycomore ,  70  seulement  ont  des  nonift 
binaires,  eocore  la  plupart  de  ces  dernières  dénominations  sont^ 
elles  dues  aux  précurseurs  de  Belon.  Voici  quelques  citations  : 

Helleborus  niger  (Dioscoride,  Pline). 

Brassica  sihestris  (Théophraste,  Dioscoride). 

Cauia  Fistala  (Albert  ie  Grand,  Valerius  Cordus,  Gesner). 

happa  major  et  L.  minor  {Mathaas  Silvaticus). 

Majomna  sihestris  (Tragus). 

Sahia  cretica  (Dodoens,  Clnsius). 

Zizyphns  albus  (Columelle,  Buel),  etc. 

Si  donc  Belon  a  employé  le  premier  pour  certaines  espèces  la 
nomenclature  binaire,  comme  Berberis  vulgarisj,  Ceratia  agrestis, 
il  n  a  été  ni  le  premier  à  se  servir  de  cette  nomenclature  ni  même 
le  premier  à  en  formuler  la  règle.  L'honneur  d'avoir  posé  celle-ci 
échappe,  on  le  voit,  au  savant  naturaliste  manceau,  mais  du  moins 
faut-il  le  reporter  à  un  botaniste  de  la  grande  patrie  française,  à 
Tournefort,  qui  fut  ici  le  précurseur  du  législateur  Suédois. 

Quant  à  Pierre  Belon ,  déjà  célèbre  par  ses  observations  en 
Orient,  il  suffirait  à  sa  gloire  d'avoir  le  premier  indiqué  et  déve- 
loppé, dans  son  Histoire  de  la  nature  des  Oiseaux,  Thomologie  des 
membres  de  Thomme  et  des  oiseaux.  C. 


âôO  SCIENCES  NATURELLES. 

Des  déboissments  dans  l  Amérique  dit  Nord  et  de  ibvr 
INFLUENCE  MÉTÉOROLOGIQUE,  par  M.  G.  Lbspiaclt.  [Aun. 
des  sciences  naturelles  de  Bordeaux  et  du  Sud-Est,  a*  année, 

n'^i.) 

Les  intempéries  répétées  qui  depuis  quelques  années  préoc* 
cupent  non  seulement  les  météorologistes ,  mais  le  public  tout  entier, 
ont  été,  de  la  part  du  savant  professeur  de  la  Faculté  des  scienœs 
de  Bordeaux,  Tobjet  de  communications direrses,  qu'il  résume  et 
complète  aujourd'hui. 

M.  G.  Lespiault  a  cru  devoir  attribuer  la  fréquence  et  Tintensiié 
de  ces  intempéries  à  une  cause  physique ,  le  déboisement  qui  a 
fait  disparaître  Tobstacle  qu'opposaient  aux  grandes  bourrasques 
formées  en  Amérique  les  immenses  forêts,  maintenant  détruites, 
qu  elles  avaient  à  traverser  en  se  dirigeant  sur  TEurope.  Il  en-  ré- 
sulte, dit  M.  Lespiault,  que  «les  bourrasques  perdent  moins  de 
force  vive  et  arrivent  sur  nous  plutôt  comme  des  boulets  de  canon 
que  comme  des  jets  d'arrosoir». 

On  peut  se  faire  une  idée  de  Tétendoe  qu'ont  prise  en  Amérique 
les  déboisements,  depuis  quelques  années  surtout,  par  les  détails 
suivants  que  donne  V Abeille  de  la  Nouvelle-OrUans :  «...  Au  nord, 
dans  l'ouest,  au  sud,  des  plaintes  s'élèvent  contre  la  destruction 
insensée  des  forêts.  La  spéculation  a  créé  les  vides  déplorables,  les 
déserts  où  se  forment  les  orages,  les  tourbillons  qui  portent  leu]:8 
ravages  au  loin.  Cela  dure  depuis  vingt  ans  et  se  continue  sans 
relâche  des  rives  de  l'AUantîque  aux  bords  du  Pacifique. 

Diaprés  le  rapport  du  bureau  de  recensement  des  Etats-Unis, 
i8,ooi,356«ooopiedsdeboisdecharpente,  évalués  à  233,367,729 
livres  sterling  (près  de  6  milliards  de  francs)  disparus  annuellement 
du  sol  laissent  à  nu  une  superficie  de  6  millions  d'ares  (environ 
25o,ooo  hectares). Le  Forester  Bulletin  assure,  d'an  autre  c6té,  que 
la  cotisommation  annuelle  du  bois  de  chauffage  est  de  145,778^137 
cordes,  valant  321,962,373  livres  sterling.  Cette  immense  quan- 
tité de  combustible  dépeuple  7  millions  d'acres  de  terre,  et  c'est  à 
peine  si  quelques  broussailles  remplacent  les  arbres  séculaires 
tombés  sous  la  scie  de  la  spéculation.  Bientôt,  si  l'on  n'arrête  pas 
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ce  dévergondage  criminel,  les  Etats-Unis  seront  aussi  arides  que  la 
Palestine. 

PTest-ce  pas  à  ces  faits  que  doivent  être  rapportées  les  intempéries, 
chaque  année  plus  communes  et  plus  graves,  notamment  Tinon- 

dation  du  i4  février,  la  plus  forte,  la  plus  désastreuse  qui  ait  ja- 

»  

mais 'désolé  les  Etats-Unis.  Ce  jour  là,  en  effet,  à  Ciocinnatti, 
rOhk),  qui  n'avait  jamais  atteint  une  hauteur  de  60  pieds,  montait 
à  66  pieds  3/d  et  la  crue  n'était  pas  encore  arrêtée.  Cette  inon- 
dation est  descendue  ensuite  au  Mississipi,  renversant  les  barrages, 
couvrant  des  centaines  de  kilomètres  de  chaque,  côté  du  fieuve, 
bouleversant  les  gares  et  emportant  des  villages  entiers. 

Au  moment  où  TOhio  atteignit  son  niveau  le  plus  élevé,  la 
bourrasque  était  déjà  sur  TOcéan ,  ainsi  qu'il  ressort  de  la  note 
suivante  insérée  au  Journal  d'Histoire  naturelle  de  Bordeaux  du 
18  février  i883:  «Dans  la  nuit  du  1/4  au  i5  février  dernier,; un 
redoutable  cyclone  a  failli  causer  la  perte  du  Saint-Laurent  vers  le 
20'  degré  de  longitude  ouest,  c'est-à-dire  bien  au  delà  de  la  pointe 
sad  de  Flriande.  Le  baromètre  est  tombé  à  710  millimètres,  ce 
qui  ne  s'était  presque  jamais  vu.  » 

Ce  dernier  fait  indique  bien  que  les  effets  du  déboisement 
peuvent  s'étendre  avec  rapidité  de  l'Amérique  à  l'Europe.  La  tra- 
jectoire que  suivent  les  bourrasques  est  assez  constante  pour  jus* 
ti6er  le  demi-succès  des  prédictions  du  New^York-Berald. 

On  ne  s'étonne  pas  d'ailleurs  de  l'énergie  que  conservent  les  boui^ 
rasques  dans  leur  trajet  en  considérant  que  du  golfe  du  Saint-Lao- 
rént  à  la  côte  orientale  de  l'Irlande  il  n'y  a  guère  que  700  lieues, 
soit  100  ou  200  lieues  de  moins  que  la  longueur  de  leur  trajet  à 
travers  FAmérique.  La  distance  entre  les  deux  continents  est  en- 
core beaucoup  plus  courte  par  le  Groenland  et  la  Norw^e,  de 
sorte  qu'une  bourrasque  de  quelque  étendue  peut  atteindre 
l'Europe  pu*  son  bdrd  oriental  avant  que  le  bord  occidental  ait 
quitté  l'Amérique. 

Les  savantes  considérations  dans  lesquels  il  est  entré,  considé- 
rations que  nous  n'avons  fait  qu'effleurer,  conduisent  M.  G.  Les- 
piault  a  appeler  l'attention  de&  météorologistes  sur  les  points  sui- 
vants: 
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i**  Les  accidents  météorologiques  qui  se  multiplient  depuis 
quelques  années  sont  assez  fréquents  et  assez  graves  pour  qn^îl  y 
ait  lieu  de  rechercher  si  l'on  ne  doit  pas  les  attribuer  à  une  cause 
permanente  ; 

2®  L'ensemble  des  phénomènes  constatés  s^expliquerait  par  une 
hypothèse  très  simple:  il  sufBrait  d'admettre  un  accroissement 
graduel  d'énergie  dans  les  cyclones  qui  nous  arrivent  d'Amé- 
rique; 

3""  La  cause  la  plus  probable  de  cet  accroissement  d'énergie  est 
l'extension  énorme  que  les  déboisements  américains  ont  prise  dans 
ces  derniers  temps.  C. 


Sur  une  maladie  des  pommiers  causée  par  une  rERMENTATION 
ALCOOLIQUE  DE  LEURS  RACINES,  par  M.  MoRI^RE.  (Bq//.  SoC. 

centrale  d'horticulture  de  la  Seine-Inférieure,  4*  cahier  de 
1882.) 

Le  parenchyme  cortical  des  racines  des  arbres  malades  avait 
subi  une  sorte  de  pourriture  et  exhalait  une  odeur  prononcée  d'al- 
cool. •  Tout  indique ,  dit  le  savant  professeur,  que ,  comme  dans  les 
expériences  de  MM.  Lechartier  et  Bellamy  sur  les  fruits  sucrés,  et 
dans  celles  de  M.  Muntz  sur  des  plantes  tout  entières,  le  sucre  (et 
sans  nul  doute  l'amidon  transformé  en  sucre]  subit  la  fermentation 
alcoolique  dès  que  l'oxygène  de  l'air  vient  à  être  soustrait.  * 

Nul  doute  aussi  que  les  racines  des  pommiers  ne  se  soient  alté- 
rées, avec  production  d'alcool ,  à  la  suite  de  leur  asphyxie  causée  par 
l'excès  et  la  prolongation  de  l'humidité  qui  aurait  chassé  l'air,  par 
conséquent  l'oxygène,  du  soi. 

Le  remède  est  tout  indiqué ,  il  faut  aérer  le  sol  par  des  drai- 
nages, qui  auront  d'ailleurs  une  heureuse  influence  sur  les  her- 
bages, etc.,  plantés  de  pommiers. 

Des  faits  observés  par  MM.  Morière,  Muntz,  Lechartier  et  Bel- 
lamy doit  être  rapprochée  la  curieuse  observation  faite  à  Dijon 
par  M«  d'Arbaumont ,  qui  a  vu  se  produire  sur  des  branches  gelées 
de  pommiers  (hiver  de  1879-1880)  non  seulement  de  l'alcool. 
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mais  de  Télher  acétique  par  Tunion  dé  celui-ci  à  Tacide  acétique 
provenant  de  soo  oxydation. 


Dosage  ds  l  alcool  et  de  l  extrait  dans  les  vins  d'Anjou, 
par  M.  Bouchard.  [Bail.  Soc.  indastrielle et  agricole  d'Angers 
et  da  département  de  Maine-et-Loire,  1 882.) 

Les  célèbres  vignobles  de  TAnjou  sont  certainement  antérieurs 
au  ix'  siècle,  ainsi  qu'il  ressort  d'une  charte  de  Charles  le  Chauve 
instituant,  en  8^5,  une  donation  de  vignes  à  Bessé,  en  faveur  de 
l'abbaye  de  Saint-Maur.  En  grande  faveur  à  la  cour  des  Plantage- 
nets,  exportés  en  fortes  quantités  en  Ân^eterre,  sous  Henri  III, 
en  Hollande  et  en  Belgique,  où  ils  ont  encore  un  marché  impor- 
tant, exportés  aux  Indes  orientales  et  aux  Antilles  pour  leur 
bonne  conservation,  leur  amélioration,  même  dans  les  voyages 
en  mer,  ils  sont  toujours  fort  recherchés,  surtout  les  vins  blancs, 
qui  sont  les  plus  répandus. 

Les  cépages  sont  :  pour  les  vins  blancs,  le  Chenin  blanc,  très 
distinct  des  Pineaux,  dont  la  maturation  est  plus  hâtive;  pour  les 
vins  rouges,  le  Chenin  noir,  le  Carbenet  ou  Breton,  le  Groslot,  le 
Cdt  rouge  et  le  Gamay. 

La  richesse  alcoolique,  d'une  moyenne  élevée,  varie  de  10  à 
17  degrés;  seul  le  Gamay  peut  descendre  à  9  degrés.  Le  Chenin 
blanc  descend  peu,  à  Thouarcé,  au-dessous  de  17  degrés,  tandis 
qu  il  se  tient  au  célèbre  cru  de  la  vallée  de  Serrant  et  qu'il  des- 
cend, à  Ingrandes,  à  12  ou  1 3  degrés,  et  à  Bouchemaine  à  iode- 
gn's. 

L'extrait,  qui  varie  de  28  à  45  grammes  par  litre*,  présente, 
comme  l'alcool,  un  titre  plus  élevé  dans  les  vins  blancs  que  dans 
les  vins  rouges.  C.     . 

Étude  sur  le  Boldo,  par  M.  C,  Verne.  1882. 

Le  Boldo  est  un  arbre  du  Chili  nommé  par  Molina  Peumas 
Bolius,  par  Ruiz  et  Pavon  Buizia  fragrans ,  par  Persoon  Peumus 

Rkt.  des  tray.  scient.  —  T,  ÏH ,  n"  4.  iS 
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fragrans,  par  de  Jussiea  Boldea  fragrans ,  par  Endlicher  et  Claude 
Gay  BoldoafragranSf'M.  Bâillon  rétablit  le  nom  dooné  par  M<dina. 

L'huile  essentielle  est  abondamment  répandue  dans  les  tissus, 
dans  ceux  surtout  de  la  feuille  et  des  rameaux,  où  elle  est  sécré- 
tée, comme  dans  la  racine  des  Valérianes  et  chez  les  Laurinées, 
par  des  glandes  unicellulées,  fait  connu  depuis  longtemps  des 
botanistes. 

L^habile  dessinateur  Faguet  a  représenté  dans  une  belle  planche 
les  cellules  à  huile  essentielle  du  Boldo.  C. 


Greffes  hétérogènes,  par  A.  Piche.  [Joarn.  d'hist.  nat. 
de  Bordeaux,  etc.,  a*  année,  n**  3.) 

La  question  des  greffes  hétérogènes  a  beaucoup  perdu  de  son 
intérêt  depuis  qu'il  est  universellement  admis  par  les  physiolo- 
gistes et  par  les  horticulteurs  que  la  greffe  ne  réussit  qu'entre 
plantes  ayant  entre  elles  d'intimes  affinités  botaniques,  comme 
les  espèces  d'un  même  genre;  c'est  même  là  un  critérium  souvent 
invoqué  dans  les  cas  d'affinités  litigieuses.  Aussi  l'annonce  faite  en 
ces  derniers  temps  par  M.  Heuzé,  inspecteur  général  de  Tagricul- 
ture,  de  la  greffe  de  la  Vigne  sur  la  Ronce  fut-elle  accueillie  par 
un  sentiment  de  légitime  incrédulité. 

Les  résultats  des  greffes  pratiquées  en  1881  à  Pau  dans  les  pé- 
pinières du  regretté  M.  Tourasse,  résultats  que  fait  connaître  M.  A. 
Piche,  sont  conformes  à  l'opinion  que  la  greffe  ne  réussit  qu'entre 
espèces  voisines.  Il  s'agit  de  Pêchers  de  Montreuil  greffés  sur 
Abricotiers!!  Cerisiers  et  Lauriers-Cerise ,  de  Pruniers  de  Reine- 
Claude  greffés  aussi  sur  Cerisiers  et  Lauriers-Cerises.  Or,  bien  que 
tous  ces  arbres  soient  de  la  même  famille  et  même,  pour  quelques 
botanistes ,  du  même  genre,  bon  nombre  de  greffes,  celles  surtout 
entre  espèces  les  moins  semblables,  n'ont  pas  réussi.  Il  faut  mémo 
remarquer  que  les  résultats  ayant  été  relevés  dans  l'année  même 
de  la  greffe,  quelques-unes  de  celles  regardées  comme  réussies 
pourront  périr,  se  décoller,  dans  les  années  suivantes,  comme  cela 


I 

1 


1 
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arrive  généralement  aux  très  rares  réussites  d'abord  apparentes  du 
Pommier  sur  Poirier,  et  réciproquement. 

Quoi  qu  il  en  puisse  être ,  voici  le  tableau  résumant  les  obser- 
valions  faites  dans  les  pépinières  Tourasse,  à  Pau. 

Nonlwc  Nomlire 

de  sDJett  d'fenssons 

greffés.  repris. 

/  Abricotier ak  12 

Prunus  Sinioni 19  19 

Abricot  Sieholdi  virgata. .        ao  10 

Cerise  Reine-Hortense. . .        20  i4 

Cerise  anglaise  hâtive. ...        20  7 

Nuttallia 20  o 

nji  L       j   niT    *       1     C«^<«a^  c«Po'' ào  i5 

Péchen  deMontreail/  _       .     ^    .      ,      . 

^,                 /   LaQner-Cense  des  Acores.       20  o 

erefles  sur         \  ,    ^  ,     ' 

^                      '  du  Portagal Ao  17 


de  fieiiin 20  18 

du  Caucase 20  3 

longifolia 20  i3 

feuille  ondulée . ...  20  16 

cokbîque 20  18 

\   ■  ■    ■  aïkgjudfalia 20  i3 

Cerisier  Reine-Hortense. .  7  o 

Nuttallia 7  o 

Cerasus  capuii.  ...  7  1 

_              «>  .     ^,     1    I  Laurier-Cerise  des  Acores.  10  o 
Praniers  Reme-CIaudej              ,    » 

^.                  /  du  Portugal 12  o 

^                           *  longifolia 12  8 


•^-—  angustifoUa 12  9 

de  Beriin 12  6 

Cerisier  de  la  Caroline. . .        1 4  5 


Naturalisation  du  Lepidium  virginicom,  L.,  dans  le  Sud- 
Ouest f  par  M.  Lamic.  [Journ.  d'hist.  nat.  de  Bordeaux  et  du 
Sud-Ouest,  a*  année,  n*  2.) 

Le  Lepidium  virginieam  est  une  espèce  de  TAmérique  du  Nord 
très  voisine  du  L.  ruderale,  pour  lequel  il  a  été  pris  tout  d'abord. 
Observé  en  France  pour  la  première  fois  aux  environs  de  Bayonne 
par  Darracq»  pharmacien  au  faubourg  de  Saint-Esprit,  il  a  pris 

18. 
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ane  grande  extension  à  la  suite  de  rétablissement  des  vmes  ferrées 
de  la  Compagnie  du  Midi,  voies  qui  Tont  porlé  à  Dax,  Pau, Bor- 
deaux, Puyoa,  Tarbes,  Laugau,  la  Réole,  Rochefort,  etc.  On  Ta 
signalé  récenmienl  à  Hendaye,  Saint-Jean-de-Luz,  Saint-Sébastien. 

C. 


Les  bruyères  dv  Sud-Odest,  par  le  professeur  Goillaud. 
{Journ.  d*hist  nat  de  Bordeaux  et  da  Sad-Oaest,  !i*  année, 

n"  3.) 

Cest  un  fait  bien  connu  en  géographie  botanique  que  les  pays 
situés  à  Toccident  de  TEurope  sont  caractérisés  par  la  présence 
et  l'abondance  des  Fougères,  des  Genêts,  des  Ajoncs  et  surtout 
des  bruyères,  toutes  plantes  silicicoles.  A  ce  point  de  vue,  le  sud- 
ouest  de  la  France  est  l'expression  la  plus  complète  de  TOccident 
européen.  Des  dix  espèces  que  compte  cette  r^on,  il  est  bien 
digne  de  remarque  que  deux  d'entre  elles,  la  bruyère  blanche  ou 
en  arbre  (Erica  arborea  L.,  Erica  lusitanica  Rud.  ]  et  la  jolie  bruyère 
rouge  (£.  carnea  L.)  donnent  leurs  fleurs  en  hiver. 

M.  Guillaud  ne  voit  dans  les  diiférences  qu^apportent  les  cli- 
mats et  les  saisons  dans  les  caractères  de  ces  plantes,  différences 
qui  les  ont  fait  distinguer  chacune  par  divers  botanistes  en  plu- 
sieurs espèces,  que  des  caractères  insuffisants  pour  justifier  les 
distinctions  proposées.  C. 


Naturalisation  et  cuzturb  des  Eucalyptus  dans  le  Sud- 
Ouest,  par  le  professeur  Guillaud.  [Joarn.  d'hisL  nat.  de 
Bordeaux,  etc.) 

Des  divers  Eacalyptus  dont  la  naturalisation  à  été  tentée,  au- 
cune espèce  ne  parait  avoir  plus  de  rusticité  que  YEucalyptas  vi- 
mmaZi^,  cultivé  en  grand,  sous  le  nom  d'£.  amygdalina,  parle 
prince  Troubetzkoy,  dans  le  voisinage  du  lac  Majeur.  Afin  de  ten- 
ter la  culture  de  cette  espèce  diEucafyptus,  Tadministration  des 
forêts  de  fÉtat  en  a  acheté  au  prince  Troubetzkoy  un  millier  de 
pieds  pour  être  plantés  dans  les  dunes  de  Royan  (Gharente-Infé- 
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riearc).  La  Société  d'horticulture  d'Avranches  (Manche)  en  a  de- 
quis  aussi  un  nombre  considérable  pour  essayer  leur  naturali- 
sation dans  les  sables  de  la  baie  du  Mont-Saint-Michel. 

On  comprend  tout  Tintérét  que  présenterait  la  culture  d'un 
arbre  qui,  tout  en  poussant  vite,  donne  un  bois  aussi  incorrup- 
tible, assure-t-on,  que  celui  du  faux  acacia.  C. 


Plantes  j>e  Corse  étrangères  à  la  Francs  continentale  , 
par  M.  BoNÂViTA.  [BalL  Soc.  des  sciences  historiques  et  nata- 
relies  de  la  Corse,  1882,  îS*  fascicule.) 

Les  espèces  que  décrit  aujourd'hui  M.  Bonavita  appartiennent 
toutes  à  la  famille  des  Labiées ,  ce  sont  : 

Mentha  insularis,  propre  aux  endroits  humides  des  régions  basse 
et  moyenne; 

Mentha  jR^^oeniï,  aux  altitudes  d'environ  1,000  mètres,  Aîtone, 
Aullène ,  vallée  de  laRestonica,  haut  Tavignano,  Cagnone,  Gam- 
potile,  voisinage  des  lacs  de  Vino  et  de  Creno; 

Thynrns  herba-harona ,  sur  les  pentes  arides  de  Vizzavona, 
d'AuUène,  de  Casciano,  les  monts  Elysée,  d'Oro,  Rotondo,  entre 
1,000  et  2,000  mètres; 

Micromeris  filiformis ,  au  pont  de  Golo; 

Calamintha  glandulosa,  à  Nioloet  Calvi; 

Calaminika  corsica,  Gagnone ,  sommets  des  monts  Renoso  et 
Cascione  ; 

Nepeta  agrestis,  borda  de  la  Gravona  et  de  la  Sellola,  Bocognano, 
Bestelica,  Gampotile,  Gasamacciole,  mont  d'Oro,  cours  supérieur 
de  la  Vizzavona  ; 

Lamiamcorsicum,  sommet  du  montGinto; 

Lamium  hifidum,  Ajaccio,  Appietto,  Ghiavari,  Porto vecchio, 
Vico,  Bastia,  etc.; 

Stachys  marmbifdîia,  la  Para  ta  et  Rogliano; 

Stachys  corsica  (variété  genuina  à  fleurs  blanches,  variété  mi- 
crantha  à  fleurs  roses),  Bonifacio,  ile  Rousse,  Portovecchio,  au 
pont  de  rOso; 
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'  Stachys  glatinosa,  répandu  sur  les  collines  stériles  des  ratons 
basse  et  moyenne; 

Prasium  majus.  Cette  curieuse  Labiée  aux  fruits  charnus  croit 
à  Bonifacio  et  à  Ajaccio; 

Teucrium  capitatam.  Ligneux  comme  le  Prasium ,  ce  Teu/crium 
à  fleurs  blanches  ou  roses  (sur  les  montagnes)  vit  dans  les  ro- 
cailles  à  Corte,  Bonifacio,  cap  Corse,  Pigno,  Rotondo.  C. 


Plantes  de  Corse  étrangères  à  la  France  continentale, 
par  M.  BoNAViTA.  {Bull.  Soc,  des  sciences  historiques  et  natu- 
relles de  la  Corse,  1882 ,  aV  fascicule.) 

On  trouve  dans  ce  Bulletin,  consacré  presque  en  entier  àTinté- 
ressante  publication  de  M.  Bonavita,  la  description  des  espèses 
appartenant  aux  Monochlamidées,  aux  Monocotylédones  et  aux 
Cryptogames  vasculaires.  Nous  n'indiquerons  aujourd'hui  que  les 
premières  : 

Plantago  suhulaia,  var.  insularis,  terrains  découverts  de  la 
r^ion  haute,  jusqu'à  2,000  mètres; 

•  Armeria  leacocephala,  AuIIine,  monts  Renoso  et  Rotondo,  TOs- 
pedale,  près  Porto-Vecchio,  montagnes  du  Cap; 

Armeria  soleirolis,  Calvi; 
'    Armeria  fasciculata,  Bonifacio,  plage  du  Soprano,  tles  Cavallo, 
Ajaccio; 

Statice  densijlora,  rochers  maritimes  et  falaises  à  Ajactio; 

Statice  virgata,  var.  tuberculata,  St-FIorent,  MadnaggiOt  Boni- 
facio, Porto-Vecchio; 

Statice  dictyoclada,  rochers  maritimes  à  lile- Rousse,  Calvi, 
Bastia,  cap  Corse,  etc; 

Statice  articulata,  commun  sur  les  rochers  maritimes  d' Ajaccio, 
Bonifacio,  Porto-Vecchio,  Calais,  Sagone,  Saint-Florent  et  aux 
tles  Sanguinaires; 

Ohione  grœca  et  Beta  valgaris,  var.  hirsuta,  Calvi,  etc.  ; 

Potygonum  eqaisetiforme ,  terrains   stériles  et  frais,  bords  des 
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routes  dans  la  i*égioD  basse,  depuis  la  vallée  de  la  Girota  jusqua 
Ostriconi,  et  entre  riie-Rousse  et  Belgodère; 

Daphne  glandalosa,  col  de  Verde,  Morro-Cinto,  Coscione, 
Bastelica,  etc^ 

Passerina  Tarton-Raira,  var.  calvescens,  d'Asco  à  Ponleleccia; 

Euphorhtapterococca,  buissons  aux  bords  des  ruisseaux,  dans  la 
montagne  d'Ajaccîo,  Sartène,  Porlo-Vecchio; 

Euphorbia  polygonisperma,  k  Luri; 

E.  Cuneifolia,  endroits  humides  de  la  forêt  de  chênes-lièges,  à 
Porto- Vecchio,  Sarlène,  Bonifacio,  élang  de  Biguglia; 

£.  Myrsinites,  Gampotèle,  Niolo,  hautTavignano,  Saint-Flo- 
rent, Patrimonio; 

£.  Pithyasa,  var.  procera,  lieux  stériles  autour  de  Bonifacio; 

£.  Gayi,  montagnes  de  Bastia,  Bastelica,  Olmeta,  au  cap 
Corse,  etc.; 

£.  Semperfoliata,  commun  aux  bords  des  eaux  et  dans  les 
châtaigneraies  de  la  région  moyenne ,  Appieto,  Vico,  Galeria ,  Gua- 
goo,  col  Saint-Georges,  Bastia,  capGorse,  commua  dans  la  plaine 
de  Porto-Vecchio; 

Mercurialis  corsica,  vallées  du  Taravo,  du  Liamone  et  du  haut 
Tavignano,  col  Saint-Antoine,  pont  deBelfiore,  Corte,  Ota,  Niolo, 
Cervione; 

Parietaria  SoteiroUi,  rochers  humides  à  Luri; 

Alnas  suaveolens,  ravins  des  hautes  montagnes,  descend  le  long 
des  torrents  josqu^à  Guagoo  et  Bocognanoj 

A.  glatinosa,  var.  macrocarpa,  Porto-Vecchio,  Vico; 

A.  cordata,  forêts  des  régîoDs  haute  et  moyenne,  près  des 
eaux  (Vizzavona,  Marmano,  Teti,  le  Gap,  Bastia,  Corte,  Golo, 
Tevignano,  Porto-Vecchio) ,  descend  le  long  des  torrents  à  Gravona, 
Pninelli,  Liamone; 

A.  elliptica,  bords  de  la  Selenzara,  non  loin  de  son  embou- 
chure; 

Pinus  Laricio,  var.  Poiretiana,  forme  de  vastes  forêts  dans  les 
régions  moyenne  et  haute.  C. 
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Une  herbobisation  en  janvier  sovs  le  ii5*  parallèle.  (Jowm. 
d'histoire  naturelle  de  Bordeaux  et  da  Sud-Ouest i  a*  année, 

n*Q.) 

>  • 

M.  Ch.  Kiveau  donne  la  relation  de  la  végétation  très  excep- 
tionnelle quil  vient  d'observer,  à  la  date  du  6  janvier,  sur  le  ter- 
ritoire de  Genouillé,  arrondissement  de  Rochefort-sur-Mer.  Dans 
un  champ  calcaire  tout  verdoyant  quoique  nullement  abrité,  il  a 
constaté  la  floraison  des  3o  plantes  ci-après  :  Ficaria,  Capsella, 
Daucus,  Bellis,  Sînapis  arvensis,  Thlaspi  perfoliatum ,  Lychnis  ves- 
perlina,  Cerastium  vulgatum,  SteUaria  média,  Trifolium  pratense, 
Scandix pecten-Veneris ,  Senecio  vulgaris,  Chrysanthemum  Leucanthe- 
mum,  Taraxacum  officinale.  Crépis  virens  et  C.  taraxacifolia ,  Son- 
chas  oleraceus,  Hippochœris  radicata,  Veronica  hederœfolia  et  V. 
polita,  Calamintha  Acinos,  Lamium  purpureum  et  L.  amplexicaule, 
Salvia  verhenaca ,  Primula  officinalis,  Euphorbiahelioscopia,  Mercu- 
rialis  annua,  Alopecurus  agrestis,  Poa  annua,  Daciylis  glomerata. 
Dans  la  liste  qui  précède,  et  qui  assurément  témoigne  d*un  hi- 
ver fort  tempéré,  il  faut  distinguer  deux  catégories  de  plantes  :  a) 
celles  qui ,  annuelles ,  ont  prolongé  leur  vie  grâce  à  la  douceur  de  la 
température,  telles  sont: Mercurialis  annua,  Capsella hursapastoris, 
Sinapis  arvensis,  Senecio  vulgaris,  Sonchus,  Euphorbia  helioscopia; 
h)  les  espèces  vivaces  dont  la  floraison  a  été  avancée  :  Ficaria,  Tri-- 
foUum,  Bellis,  Chrysanthemum,  Salvia,  Primula. 

Plusieurs  des  plantes  qui  ont  fleuri  en  janvier  aux  environs  de 
Rochefort  épanouissaient  aussi  leurs  fleurs  vers  la  même  époque  à 
Paris.  Je  citerai  les  Ficaria,  Capsella,  Cerastium,  SteUaria,  Senecio, 
Sonchus,  Lamium,  Mercurialis,  Poa,  et  Y  Euphorbia  peplus,  dont  la 
floraison  accompagnait  celle  de  YEuphorbia  helioscopa,  C. 


Petite  Flore  parisienne,  par  M.  le  D'  Ed.  Bonnet. 

(Librairie  Savy,  i883.) 

La  deuxième  et  dernière  édition  de  Fexceilente  Flore  de 
MM.  Cosson  et  Germain,  ouvrage  qui  avait  paru  en  i84ât  re- 
monte à  1861. 
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Or,  dans  cette  région  parisienne  cependant  depuis  si  longtemps 
explorée,  de  temps  à  autre  surgit  une  espèce  qui  jusqu'alors  y 
était  inconnue,  et  presque  chaque  jour  quelques  noms  de  localités 
sont  ou  à  supprimer  ou  à  ajouter  à  ceux  où  croissent  les  plantes 
rares. 

On  ne  saurait  rééditer,  pour  le  seul  besoin  de  le  tenir  au  courant 
des  observations  de  chaque  année,  un  livre  de  Timportance  de  la 
Flore  des  environs  de  Paris,  mais  les  besoins  semblaient  satisfaits, 
si  ce  n^est  par  les  rééditions  de  Baûtier,  qui  persiste  à  maintenir 
dans  sa  florule  des  espèces  inconnues  et  à  ne  pas  y  admettre 
d*antres  espèces  dont  Texistence  est  incontestée,  du  moins  par  le 
Vade-mecum  des  Herborisations  parisiennes  de  M.  Eug.  Lefébure  de 
Fourcy,  fréquemment  réédité. 

Cependant  la  petite  Flore  parisienne  vient  prendre  une  place 
utile  entre  le  gros  livre  de  MM.  Cosson  et  Germain  et  le  Vade-me- 
cam  de  M.  de  Fourcy.  Elle  n'est  pas  aussi  portative  que  celui-ci  ; 
c'est  un  livre  de  cabinet  plus  condensé  que  le  premier. 

Un  soin  particulier  a  été  donné  à  Tindication  des  localités  et  les 
descriptions  sont  suffisamment  complètes. 

Des  clefs  dichotomiques  conduisent  d'ailleurs  aux  noms  des 
genres  et  des  espèces. 

On  peut  regretter  que,  dans  les  descriptions,  les  caractères  essen- 
tiels ne  soient  pas  mis  en  vedette  par  une  typographie  spéciale,  et 
que,  dans  les  tables,  soient  aussi  confondus,  dans  une  typographie 
uniforme,  les  noms  de  familles,  de  genres,  même  les  noms  latins 
et  les  noms  français. 

Bon  nombre  de  noms  de  genres  et  d'espèces  différent  de  ceux 
de  la  Flore  des  environs  de  Paris;  ce  sera  une  difficulté  pour  les 
étudiants  et  les  amateurs  qui  forment  en  grande  partie  la  clien- 
tèle des  flores  locales,  étudiants  et  public  qui  n'aiment  pas  être 
forcés  à  apprendre  de  nouveaux  noms,  même  quand  ceux-ci  leur 
sont  présentés  sous  le  savant  couvert  des  législateurs  orthodoxes 
de  la  taxinomie. 

Quoi  qu'il  en  soit  dé  ces  remarques ,  la  Petite  Flore  de  M.  Bonnet, 
que  complète  un  Vocabulaire  des  termes  de  botanique  et  un  Mé- 
mento des  principales    herborisations  parisiennes,  tiendra  une 
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place  alile  entre  la  grande  Flore  de  M.  Gosson  et  la  Florale  de 
M.  de  Fourcy.  G. 

Sur  là  section  Limnobivm  du  genre  Htpnum  ,  par  F.  Renadld. 

[Revue  bryologiciae ,  lo*  année,  n*  3.) 

La  section  Limnohium  du  grand  genre  Hypnum  est  Tune  des 
plus  tranchées,  mais  cest  difficilement  qu'on  retrouve  ses  carac- 
tères essentiels  dans  les  longues  descriptions  de  Schimper.  La 
note  de  M.  Renauld  a  pour  objet  de  meltre  en  relief,  sous  forme 
concise  et  par  un  simple  artifice  typographique^  les  caractères 
des  espèces,  réunies  d'ailleurs  en  deux  groupes  suivant  que  les 
feuilles  sont  élargies  et  non  ou  peu  apiculées,  ou  quelles  sont 
oblongues  lancéolées  et  acuminées  :  au  premier  groupe  appar- 
tiennent les  Hypnum  molle,  dilaUUum,  alpinam,  espèces  si  voisines 
qu'on  peut,  avec  M.  Boulay ,  les  réunir;  les  H,  Goulardi  et  arcticnm, 
aussi  rapprochés  par  M.  Boulay,  les  H,  norvegicum  et  obiasifo- 
lium.  Dans  le  deuxième  groupe  comptent  les  Hypnum  palustre, 
polare,  alpestre,  eugyrium,  lusitanicum,  micans,  montanum^  ochra- 
ceum,  ce  dernier  très  polymorphe.  Une  clef  analytique  facilite  la 
détermination  des  espèces.  G. 

Les  espèces  eoropéennes  de  Fabronia,  par  Venturi. 
[Revue  bryologique,  lo*  année,  n*  3.) 

De  l'inconstance  dans  la  longueur  et  la  consistance  de  la 
nervure  dans  une  même  plante,  dans  la  longueur  et  la  couleur 
de  la  pointe  des  feuilles,  dans  la  couleur  et  la  conformation  du 
péristome,  M.  Venturi  conclut  que  le  Fabronia  octoblepharis , 
généralement  regardé  comme  espèce  bien  distincte  du  Fabronia 
pusilla,  en  est  une  simple  variété.  Les  deux  prétendues  espèces 
ne  seraient  que  des  développements  divers  d'un  même  type, 
nuancé  suivant  les  conditions  des  lieux  où  il  croit.  On  n'est  pas 
plus  fondé  à  faire,  en  se  basant  uniquement  sur  la  longueur  des 
cils  des  feuilles,  une  troisième  espèce,  le  Fabronia  Schimperi. 

G. 
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Hypmdm  psilocaolon,  par  Gardot.  (Revae  bryohgique, 

lo'  année,  n^  3.) 

\SHjpnwn  [CratoneuTum)  psilocaulon  a  été  récolté  près  des 
ruines  de  Tabbaye  d'Orval  (Luxemboui^  belge},  sur  Jes  sables 
liasiques,  à  une  altitude  de  320  mètres.  La  plante,  trouvée  très 
voisine,  par  M.  Tabbé  Boulay,  de  ÏHypnum  JUinum,  par  M.  Ven- 
ta ri,  des  H.  commntatam  etfalcatum,  serait  bien,  d'après  M.  Car- 
dot,  une  espèce  spéciale,  caractérisée  surtout  par  Tabsence  complète 
de  radicules  (?)  et  de  paraphylles.  C. 


Enumebatio  mvscorvm  ejjropjeorvm ,  par  F.  Gravet. 
{Revue  bryologiqae ,  i Qu'année,  n**  2.) 

La  liste  des  mousses  que  publie  M.  F.  Gravet  ne  comprend 
pas  moins  de  1,087  espèces,  réparties  en  187  genres,  en  y  com- 
prenant les  mousses  Anomales.  Parmi  celles-ci,  les  Sphagnam 
comptent  pour  20  espèces  (et  un  nombre  décuple  de  variétés, 
espèces  pour  quelques  auteurs],  YAndiwa  pour  i5  espèces  et 
autant  de  variétés  (espèces  aussi  pour  quelques  botanistes),  dont 
10  seulement  pour  YAndrœa  petrophila;  quant  à  YArx^hidium,  il 
reste  toujours  avec  son  espèce  unique,  A.  altemifoliam,  pas  encore 
subdivisée. 

Ce  catalogue,  rédigé  suivant  le  Synopsis  de  Schimper,  sera 
d'ane  grande  utilité  aux  bryologues,  dont  il  facilitera  en  parti- 
culier les  échanges.  C« 


Rbvojs  mycologiqve,  par  M.  G.  RouMEGoèRE. 
(5*  année,  avril  i883.) 

L'intérêt  de  ce  numéro  de  la  Revue  mycologique  est  surtout 
dans  la  planche  XXXVU  qui  laccompagne. 

La  figure  1,  consacrée  au  Dermatea  carpina^  donne  en  a,  h,  c 
les  endospores,  picnides  et  spermaties,  les  premières  ne  pouvant 
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qu'être  le  résultat,  saivant  le  ly  B.  Lambotte,  de  Taction  fécon- 
dante des  spermaties  sur  les  picnides.  «  La  thèque,  dit  M.  Lam- 
botte,  ne  serait  qu*une  picnide  transformée  par  la  fécondation.  » 

La  figure  2  montre  les  rapports  curieux  entre  le  mycélium 
filamenteux  constituant  Tancien  genre  Ozoniam  et  le  Coprinas. 

Les  figures  3,  4  et  5  représentent  des  formes  monstrueuses  de 
YAgaricas  miltinus,  du  Leuzùes  Betouna  et  du  Pofyporus  arcularius, 
observées  par  le  D'  Heckel,  professeur  à  la  Faculté  des  sciences 
et  à  rÉcole  de  médecine  et  de  pharmacie  de  Marseille. 

Enfin,  les  détails  de  la  figure  6  nous  font  bien  connaître  les 
appareils  de  végétation  et  de  reproduction  du  Xylaria  arbuscula. 


Le  Peronospora  infestans  de  la  pomme  de  terre,  par 
M.  Jansbn.  [Bail.  Soc.  centrale  d'agriculture  de  France, 
t.  XLIII,n*!i.) 

Il  résulte  des  recherches  de  M.  Jansen ,  communiquées  par 
M.  Prillieux,  que  le  Peronospora,  cause  de  la  maladie  des  pommes 
de  terre,  ne  résiste  pas  à  une  température  de  -{-  25  à  3o  degrés, 
laquelle  ne  nuit  pas  aux  tubercules. 

Ainsi  s'expliquerait  comment  la  maladie ,  endémique  dans  les 
hautes  Andes ,  ainsi  que  l'a  constaté  M.  Boussingault  dans  ses 
voyages,  a  été  si  longtemps  à  se  répandre  en  Europe,  etc.,  les 
basses  et  chaudes  régions  que  la  pomme  de  terre  devait  traverser 
pour  sa  diffusion  ayant  une  température  qui  tuait  le  parasite  au 
passage.  Une  circonstance  fortuite  de  refroidissement  :  transport 
par  navires  chargés  de  glaces,  etc.,  peut  expliquer  l'invasion  du 
Peronospora  en  Europe  de  i843  à  i8â5. 

Les  observations  faites  sur  la  température  qui  tue  le  Peronos- 
pora sans  attaquer  les  pommes  de  terre  indiquent  la  voie  à  suivre 
pour  se  débarrasser  de  la  terrible  maladie. 
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Lbs  Lichens  du  centre  de  la  France,  par  M.  Ed.  Lamy  de 
.   LA  Chapelle.  [Journ.  à'hist.  nat.  de  Bordeaux  et  du  Sud- 
Ouest,  2* année,  n^  2.) 

Déjà  M.  Lamy  de  la  Chapelle  a  publié  un  Catalogue  raisonné 
des  Lichens  du  Mont-Dore  et  de  la  Hante-Vienne.  Complétant  son 
premier  travail  t  il  y  ajoute  5  espèces  tout  à  fait  inédites  :  Pyro- 
nopsis  lemovicensis ,  Lecanoraanoptiza,  Lecidea  perparvula,  Epiphora 
encaustica  et  Pannaria  lepidiota,  toutes  dénommées  par  le  très  sa- 
vant lichenographe  M.  Nylander. 

Le  Catalogne  de  M.  Lamy  de  la  Chapelle  comprend  aujourd'hui 
65o  espèces,  dont  226  sont  commuoes  à  la  Haute- Vienne  et  au 
Moot-Dore. 

A  Texemple  de  M.  Nylander  et  de  bien  d'autres ,  M.  Lamy  de 
ia  Chapelle  réfuie  Topinion  de  M.  Schnetzler,  botaniste  prussien 
qui  voit  dans  les  Lichens,  non  des  plantes  autonomes,  mais  une 
association  d'algues  et  de  champignons.  C. 


Revob  de  botanique,  t.  I,  n*  9. 

Ce  numéro  de  la  Revue  comprend  : 

Notes  sur  la  déhiscence,  par  Éd.  Tison  ; 

Etude  sur  la  Flore  du  Gers,  par  A.  Lucante; 

Flore  analytique  et  dichotomique  des  Lichens  de  VOrneei  des  ddpar- 
menis  circonvoisins,  par  H.  Olivier  ; 

De  Futilité  des  mousses,  par  M.  Husnot. 

M.  Tison  considère  particulièrement  la  déhiscence  des  capsules 
dans  les  Mousses,  les  Fougères,  lesOphiog^ossées,le8Equisétacée8, 
les  Lycopodiacées,  les  Rhizocarpées,  et  exprime  le  vœu  que  cette 
déhiscence  soit  éclairée  par  des  études  anatomiques. 

M.  Lucante  donne  le  catalogue  de  partie  des  Orchidées,  des 
Hydrocharidées,  Potamées,  Lemnacées,  Aroîdes,Typfaacées,  Jon- 
cées,  Cypéracées,  Graminées  et  des  Acotylédones  vasculaires. 

M.  Husnot  rappelle  le  rôle  utile  des  Mousses  pour  diminuer  les 
inondations  dans  les  montagnes,  pour  former  les  premières  couches 
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d'humas,  constituer  les  tourbes,  servir  dans  les  serres  à  la  culture 
de  nombreux  végétaux,  etc.  Par  opposition  à  leur  rôle  utile, 
M.  Husnot  signale  ramaigrissement  des  prairies  et  des  arbres  par 
le  développement  exagéré  des  mousses,  qu'il' faut  détruire,  dans  les 
prés,  par  le  hersage  et  les  engrais,  sur  les  arbres,  par  le  lait  de 
chaux,  etc.  Il  faut  ajouter  que  les  mousses  étant  riches  en  nitrates 
(même  quand  elles  végètent  sur  des  rochers) ,  deviennent  un  engrais 
pour  les  prairies  après  les  hersages  qui  les  ont  fait  périr. 

La  communication  de  M.  Olivier  est  une  rectification  à  une 
communication  antérieure. 


Recueil  des  travaux  de  la  Société  libre  d'agriculture, 

SCIENCES,    ARTS    ET    BELLES-LETTRES    DE    lEuRE.   [i"    série, 

t.  V.) 

Ce  volume  comprend  un  certain  nombre  de  notes  utiles  à 
consulter,  savoir  : 

i"  Sur  la  culture  du  pommier  à  cidre,  par  M.  Kétou.  Uauteur 
passe  successivement  en  revue  les  semis,  la  mise  en  pépinière, 
la  greffe,  la  formation  de  la  tige  et  de  la  tête,  la  plantation  à 
demeure,  les  soins  de  culture  et  d'entretien,  Télagage,  la  destruc- 
tion du  gui  et  du  puceron  lanigère,  enfin  la  récolte  des  pommes 
et  le  choix  des  meilleures  variétés  :  excellente  petite  monogra- 
phie des  soins  que  réclame  un  arbre  dont  l'importance  s-accrottde 
toute  celle  que  perd  la  vigne  par  les  désastreuses  attaques  du 
phylloxéra; 

3^  Sur  les  maladies  et  les  ennemis  du  Pommier  à  cidre,  par 
M,  H.  Gueviily.  Cette  notice  complète  utilement  celle  qui  pré- 
cède ; 

i?  Sur  les  effets  de  la  gelée  pendant  l'hiver  de  1879-1880,  par 
M^  Piétou.  Le  froid ,  descendu  jusqu'à  —  3  7  degrés,  a  causé  la  mort 
d'un  grand  nombre  d'arbres,  poiriers,  pommiers,  pruniers,  abrico- 
tiers, cerisiers,  etc.  Dans  la  même  espèce,  certaines  variétés  ont 
résisté  mieux  que  d'autres;  c'est  ainsi  que,  dans  les  pon^miers  à 
cidre,  l'excellent  Bedant  et  la  Peau-de- Vache  ont  péri  en  plus  grand 
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nombre  que  les  Fréquin  et  les  Rooge-Bruyère;  que  parmi  les 
poiriers,  le  William  et  la  Passe-Crassane  ont  moins  souffert  que 
la  Duchesse  et  le  Colmar  d*Aremberg; 

k*  Sur  la  Nielle  anguillule,  par  M.  Deschènes.  Sur  une  ferme 
^ela  Neuville-du-Bosc,  la  Nielle  a  détruit  de  35  à  ^o  p.  o/o  de 
la  récolte,  tandis  que  les  cultures  avoisinantes  n'étaient  pas 
atteintes.  C. 
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GÉOLOGIE. 

Mémoire  sur  l'exploitation  des  gItes  de  combustibles  et  de 

QUELQUES-UNS    DES    GITES   MÉTALLIFÈRES    DE    lInDO-ChINE  , 

par  M.  Ëd.  Fdchs,  ingénieur  en  chef  des  mines.  [Annales 
des  mines,  8*  série,  t.  Il,  p.  i85,  i883.) 

L'objet  principal  de  la  mission  confiée  à  M.  Fuchs,  par  ie  Mi- 
nistre de  ia  marine,  dans  rindo-Chine,  avait  pour  bat  Fexplora- 
tion  des  gites  de  combustibles  reconnus  ou  soupçonnés  au  Tonkin 
ainsi  que  dans  certaines  parties  de  i'Ânnam,  et  Tétude  éven- 
tuelle des  gites  métallifères  de  ces  régions. 

Cinq  mois  de  recherches  (de  novembre  1881  à  mars  1883) 
ont  permis'  à  M.  Fuchs,  assisté  d'un  ingénieur  civil ,  M.  Saladin, 
de  découvrir  et  de  relever  topographiquement  toute  une  série  de 
bassins  houillers  susceptibles  d'une  exploitation  très  fructueuse, 
disposés  parallèlement  à  la  côte,  ainsi  que  de  puissants  gîtes  de 
fer  (notamment  celui  de  Ph'nom  Deck,  au  nord  des  Grands  Lacs, 
à  75  kilomètres  de  Compong-Thâm)  et  un  district  aurifère  d'une 
grande  importance. 

L'exposé  des  résultats  principaux  de  ces  recherches  est  précédé, 
dans  ce  mémoire  extrait  du  rapport  adressé  aux  Ministres  de  la 
marine  et  des  travaux  publics ,  par  une  étude  géologique  très 
détaillée  de  la  région  traversée,  qui  s'étend  d'une  part  du  méri- 
dien de  Bangkok  (98^  long,  est) ,  du  golfe  de  Siam  et  de  ia  mer  de 
Chine  à  la  chaîne  de  partage  du  bassin  du  fleuve  Jaune  (  Yang- 
Tsé)  et  de  la  rivière  de  Canton ,  et  de  l'autre  au  bassin  du  fleuve 
Rouge  (Song-Coï)  qui  arrose  le  Tonkin.  C'est  cetle  première  partie 
du  mémoire  de  M.  Fuchs  que  nous  allons  maintenant  analyser. 
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Géologie  de  T Indo-Chine,  —  Les  documents  relatifs  k  la  géologie 
géoérale  de  rindo-Chine  sont  encore  trop  peu  nombreux  pour  que 
Ton  puisse  donner  une  esquisse  complète  de  la  constitution  géo- 
logique de  cette  vaste  péninsule.  Cependant  M.  Fuchs,  en  réunis- 
sant aux  résultats  de  son  exploration  les  documients  déjà  relevés 
par  les  explorateurs  bien  connus  du  Mékong,  MM.  Doudard  de 
Lagrée  et  Gamîer,  le  D'  Harmand^  M.  de  Richthôfen,  a  pu  tracer 
déjà  sur  une  carte  à  échelle  réduite  les  traits  d^ensemble  de  cette 
constitution  qui  apparaissent  en  complète  harmonie  avec  la  struc* 
tare  orographique  si  remarquable  de  la  région. 

Les  deux  grandes  arêtes  séparatives  des  bassins  de  premier 
ordre ,  le  plateau  du  Laos  et  les  chaînes,  plus  basses  et  plus  irré- 
guiières,  comprises  entre  les  vallées  du  Mé-Kong  et  du  Mé-Nam 
sont  en  granité;  des  variétés  plus  jeunes  de  roches  granitoïdes, 
des  granulites  et  des  microgranulites,  se  tiennent  dans  la  baie 
de  Touranne  et  au  cap  Saint-Jacques. 

De  chaque  côté  de  ces  grandes  chaînes  se  trouve  une  formation 
puissante  de  schistes  anciens,  fortement  redressés,  disloqués  et  pé- 
nétrés en  tous  sens  par  le  granité,  autour  duquel  ils  forment  une 
ceinture  irrégulière,  en  partie  masquée  par  les  sédiments  plus 
modernes. 

Ces  schistes  comprennent  des  roches  vertes  siliceuses,  plus  ou 
moins  compactes,  qui  deviennent  lustrées  et  remplies  de  petits 
cristaux  de  staurotide  dans  les  parties  qui  avoisioent  le  granité. 
M.  Fachs  n^y  a  point  trouvé  de  fossiles;  il  les  range  à  titre  pro- 
visoire à  la  base  du  silurien ,  par  cette  raison  qu'ils  sont  recouverts 
en  stratification  discordante  par  un  groupe  complexe  de  schiste 
et  de  grès,  dans  lequel  il  a  rencontré  en  abondance  des  frag- 
ments d^encrines  de  grande  taille  et  des  empreintes  ^orthis  d'âge 
dévonien. 

Ces  nouveaux  schistes  bariolés  et  satinés,  tantôt  micacés,  tantôt 
argileux  ou  sableux,  et  passant  alors  à  des  grès  durs,  quartzeux, 
renferment  des  amas  interstratifiés  souvent  assez  considérables 
d'oxyde  de  fer  hydraté. 

C'est  principalement  dans  ces  concrétions  ferrugineuses  que  se 
rencontrent  les  fossiles;  elles  forment  au  Tonltin  et  à  Singapore 
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des  masses  assez  importantes  pour  que  Ton  puisse  prévoir  leur 
utilisation  industrielle  dans  un  avenir  très  rapproché. 

Ces  schistes  sont  aussi  fréquemment  traversés  par  des  filons 
de  quartz  et  d'oxyde  de  fer  qui  sont  sans  doute  la  source  de  ces 
dépôts  lenticulaires  de  fer  hydroxydé  que  nous  venons  de  si- 
gnaler. Ces  quartz  sont,  de  plus ,  finéquemment  aurifères  ;  M.  Fuchs 
leur  rapporte  les  pépites  et  paillettes  d'or  quMl  a  reconnues  dans 
des  alluvions  de  la  province  du  Mi-duc. 

Au-dessus  de  ces  schistes,  vient  en  discordance  une  masse  puis- 
sante de  calcaire  marmoréen  qui  joue  un  rôle  considérable  dans 
la  constitution  de  flndo-Chine. 

Ce  calcaire,  à  texture  cristalline,  généralement  gris  noirâtre, 
d'un  grain  fin  et  uniforme,  est  susceptible  de  prendre  un  beau 
poli. 

Il  est  parfois  veiné  de  blanc,  rempli  de  polypiers  et  ressemble 
alors  à  s'y  méprendre  au  marbre  si  connu  dit  de  Sainte- Anne, 
exploité  pour  les  cheminées  communes,  dans  les  environs  de 
Givet.  Ces  polypiers,  déterminés  par  M.  Douvillé,8e  rapportent  an 
genre  Zaphreutis,  voisin  des  Cyathophyllam. 

M.  Fuchs  estime  que  ce  calcaire,  considéré  jusqu^alors  oonmie 
dévonien ,  doit  être  rapporté  au  carbonifère  marin  en  raison  des 
discordances  observées  avec  la  série  quartzoschisteuse  dévonienne 
sous-jacente,  et  des  relations  qu'il  présente  avec  le  terrain  houiller 
qui  vient  au-dessus. 

Ces  masses  calcaires,  dans  cette  hypothèse,  correspondraient 
alors  à  cette  grande  extension  de  calcaires  marmoréens  à  Prodac- 
tus  qui  forment  en  Chine  le  soubassement  du  terrain  houiller. 

M.  Fuchs  signale  ce  calcaire  marbre  conune  particulièrement 
disloqué,  formant  des  rocs  dentelés  aux  flancs  sauvages,  aux  pics 
inaccessibles.  C'est  lui  qui  constitue  cet  archipel  si  pittoresque, 
formé  de  plusieurs  milliers  dtlols  et  de  récifs  de  toutes  dimen- 
sions et  de  toutes  formes  qui  bordent  la  rive  septentrionale  du 
Tonkin,  et  dont  le  dédale,  longtemps  dangereux  pour  les  navires 
européens,  a  servi  de  refuge  pendant  des  siècles  aux  pirates  anna- 
mites et  chinois. 

M.  Fuchs  a  débrouillé  tout  ce  chaos,  en  montrant  que  ces  flots 
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s^alignaient  suivant  des  lignes  très  simples,  parallèles  entre  elles 
sur  de  grandes  longueurs,  en  relation  avec  les  failles  et  les  plis 
synclinaux  ou  anticlinaux  nombreux  qui  ont  intéressé  tous  ces 
terrains  anciens,  en  les  disloquant.    • 

Bassins  houillers.  -*-  Cest  dans  le  fond  des  dépressions  occasion- 
nées par  le  plissement  de  cette  grande  masse  calcaire  que  se  sont 
formés  les  bassins  houillers.  Ces  bassins  sont  conslitués  par  des  pou- 
dingues  et  par  des  grès  qui  présentent  tous  les  caractères  des  grès 
houillers  typiques  des  bassins  européens  :  ils  renferment  comme 
ces  derniers  de  nombreuses  inlercalations  de  fer  géodique  et  de 
spbérosidérite.  Les  schistes  y  sont  rares,  de  couleur  claire,  micacés 
ou  argileux,  colorés  en  noir  au  voisinage  de  la  bouille;  ceux  des 
bassins  houillers  du  Tonkin  sont  riches  en  empreintes  végétales 
d^one  belle  conservation. 

Immédiatement  au-dessus  de  ce  terrain  houiller,  commence 
une  nouvelle  série  de  grès  et  de  schistes  argileux  bariolés  «  où  les 
couleurs  rouges  et  lie  de  vin  prédominent;  surmontés  dans  la 
vallée  du  Mé-Kong  et  au  Yun-Nan  par  des  grès  cuprifères  et  des 
argiles  impr^ées  de  sel,  ils  présentent  une  grande  analogie  litho- 
logique  avec  Tensemble  des  assises  qui  constituent  en  Europe  les 
terrains  soit  pénéens  soit  triasiques:  à  tel  point  que  M«  Fuçhs, 
dans  le  Tonkin  oriental,  se  croit  transporté  dans  une  des  vallées  du 
versant  occidental  des  Vosges  ou  de  la  Franconie, 

Ce  terrain,  dont  la  puissance  dépasse  1,000  mètres»  est  un  de 
ceux  qui  jouent  le  plus  grand  rôle  dans  la  structure  du  soi  de  llndo- 
Chine,  c'est  à  lui  qu'on  doit  rapporter  ces  grès  verdatres  tantôt 
friables,  tantôt  à  grains  serrés  qui  forment  tout  ce  groupe  de  collines 
6*étendant  au  nord-est  du  grand  lac  Cambodge  et  qui  ont  fourni 
aux  habitants  de  ce  pays  les  matériaux  des  monuments  khmers 
et  particulièrement  ceux  des  admirables  palais  d'Ang-Koor-Thôm  et 
d'Ang-Koor-What ,  qui  ont  conservé  à  travers  les  siècles  la  iiqesse 
de  leurs  sculptures  et  Télégance  de  leurs  bas-reliefs. 

Jusqu'à  présent  l'existence  des  terrains  secondaires  jurassiques 
et  crétacés  n'a  pas  encore  été  constatée  dans  l'Iodo-Chine;  on  pen- 
sait qu'il  en  était  de  même  pour  les  terrains  tertiaires,  M.  Fuchs 
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leur  rapporte  des  tufs  siliœux  de  couleur  claire,  adossés  contre 
les  grandes  falaises  de  quartzites  redressés  qui  dominent  dans  ic 
nord  les  ruines  d'Ang-Koor, 

AUuvions,  —  Les  alluvions  sont  très  puissantes  et  très  répan- 
dues en  Cochinchine.  Elles  peuvent  se  diviser  là,  comme  partout, 
en  alluvions  anciennes,  se  rattachant  à  la  période  de  creusement 
des  vallées,  et  en  alluvions  récentes,  postérieures  à  ce  creusement 
et  correspondant  au  régime  actuel  des  eaux. 

Les  alluvions  anciennes  comprennent  comme  d^habitude  des 
graviers  et  des  limons;  les  graviers  forment  une  auréole  autour 
des  collines  de  Ph'nom-Dock,  dont  ils  raccordent  les  derniers 
contreforts  avec  la  plaine  entourant  les  grands  lacs  cambodgiens. 
Le  limon,  généralement  argileux  et  caillouteux,  désigné  sons  le 
nom  de  Ben-hod,  s'observe  principalement  sur  le  flanc  des  col- 
lines qui  terminent  ce  plateau  du  Laos  au  sud-ouest,  et*  qui  sont 
comprises  dans  la  province  cochinchinoise  de  Bien-hoà,  et  sur 
les  contreforts  orientaux  de  cette  grande   chaîne  montagneuse. 

» 

M.  Fuchs  considère  ce  limon  comme  l'équivalent  indo-chinois  de 
fargileà  silex  du  bassin  parisien  (diluvium  rouge). 

La  formation  de  chacun  de  ces  deux  dépdts  remonte ,  en  effet, 
à  la  période  alluvionnelle,  et  leurs  éléments  solides  se  retrouvent 
stratifiés  fluviatilement  dans  les  graviers  anciens  caractéristiques 
de  cette  période. 

Les  alluvions  modernes  méritent  d'être  mentionnées  à  un  double 
titre:  leur  grand  développement  et  la  fertilité  du  sol  auquel  elles 
donnent   naissance.  Ces  deux    circonstances  tiennent  d'abord  à 

* 

l'extension  même  des  fleuves  de  l'Indo-Ghine ,  ensuite  au  r^^e 
bydrologique  de  ces  fleuves  et ,  par  suite ,  aux  conditions  mété- 
réologiques  des  contrées  qu'ils  arrosent. 

Roches  éruptives,  — Les  roches  éruptives  jouent  elles  aussi  un 
rôle  important  dans  la  constitution  du  sol  de  la  Cochinchine  et 
méritent  une  étude  spéciale  et  approfondie. 

Le  Granité  est  concentré  dans  le  voisinage  de  l'axe  du  plateau 
laotien;  de  part  et  d'autre  les  schistes  anciens  sont  redressés  verti- 
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calement;  nous  avons  vu  rinfloence  du  granité  se  traduire  sur  ces 
misses  schisteuses  par  un  développement  de  staurotide. 

Les  granalites  viennent  ensuite;  eilei  sont  nombreuses  et  variées; 
c'est  la  roche  éruptive  dominante  de  la  région;  elle  forme,  dans  la 
plaine  alluviounelle  de  la  Basse-Cochinchine,  une  quantité  de 
petits  massifs  qui  émergent  au-dessus  des  alluvions. 

Les  nucrogranulites ,  avec  de  belles  variétés  pegmatoîdes,  s'obser- 
vent surtout  sur  le  littoral,  àttns  la  baie  de  Ghom-Mey,  en  filons, 
au  travers  des  schistes  dévonien. 

M.  Fuchs  signale  encore  des  diorites  et  des  kersantites,  qu'il  a 
surtout  rencontrées  en  galets  dans  les  poudingues  de  la  base  des 
bassins  houillers,  ainsi  qu'en  filons  dans  les  schistes  anciens  des 
montagnes  de  zinc. 

Roches  forphyriques,  —  Ces  dernières  ont  également  des  repré- 
sentants nombreux  dans  l'Indo-Chine.  Les  porphyres  ^obulaires, 
pétrodliceux  et  vitreux  en  particulier,  se  signalent  par  l'identité 
qu'ils  présentent  dans  leur  composition  minéralogiqae ,  dans  les 
moindres  détails  de  leur  texture,  avec  les  types  européens. 

L*apparition  de  quelques  Trachytes  dans  le  voisinage  des  côtes 
(île  du  Tigre,  Poulo-way),  celle  d'un  piton  de  basalte,  près  de 
Bien-Hoâ,  à  mis  fin  à  la  série  des  phénomènes  éruptifs.  dont  la 
presqu*ile  indo-chinoise  a  été  le  théâtre  à  de  si  nombreuses  re- 
prises. C.  V. 


Complément  de  la  Note  de  M.  Soubeirax  sur  le  bassin 
HOCiLLER  DE  jNewcastle  ,  paruc  dans  le  dernier  fascicule 
des  Annales  desminesy  1882.  Voir  page  228. 

Les  schistes  houiliers  sont  généralement  bitumineux;  au  voisi- 
nage clés  couches  de  houille,  ils  renferment  de  nombreuses  em- 
preintes végétales  bien  conservées,  avec  des  débris  assez  fréquents 
de  reptiles  et  de  poissons  appartenant  à  des  espèces  d'eaux  douces. 
En  d'autres  points  ces  schistes,  devenus  calcarifères  [Mussels- 
bonds),  sont   remplis  d^Anthracosia;  ces    Mussels -hands   sont  au 
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uuuibre  de  six  dans  Tétendue  de  ce  basftio  houiller.  Au  milieu  de 
ces  schistes  les  grès  foiiuent  des  amas  peu  continus  qui  cdh* 
tiennent  le  plus  souvent  des  troncs  de  Sigillaires^  des  Lepidodeu- 
drons  et  des  Calamités  encore  debout.  Le  mur  de  la  houille  est  con- 
sUtué  par  des  argiles  réfractaires  (Under-clay)  assez  épaisses,  dans 
lesquelles  sont  encore  en  place  les  racines  des  grands  végétaux 
qui  composaient  la  forêt  houillère  [^igmaria).  Elles  formaient  là 
un  soiis^sol  imperméable  sur  lequel  une  riche  v^tation  a  pu  s'é- 
tablir. 

Après  avoir  décrit  les  substances  minérales  (carbonate  de  fer, 
pyrites  de  fer,  pyrites  cuivreuses,  galène)  qui  se  trouvent  dans  ce 
bassin  houiller  en  quantités  assez  importantes  pour  permettre 
une  exploitation  suivie,  M.  Soubeiran  donne  une  étude  des  failles 
qui  disloquent  le  bassin  de  Newcastle,  sans,  intéresser  les  couches 
pénéennes  qui  viennent  au-dessus.  Leur  âge  est  ainsi  nettement 
fixé. 

Il  signale  ensuite  dans  le  Millstone-Grit  une  argile  réfractaire, 
compacte  et  siliceuse ^  remplie  de  Stigmaria  comme  celle  du  ter- 
rain houiller,  mais  renfermant  ici  en  abondance  YAvicuh-pecien 
papjrraceas;  ces  grès  présentent  deux  ou  trois  lits  de  houille  trop 
peu  épais  pour  être  susceptibles  d*une  exploitation  fructueuse. 

Calcaire  carbonifère.  —  Les  assises  infra-houillères  sont  fort 
épaisses;  elles  peuvent  se  diviser  en  deux  séries:  la  supérieure, 
dite  Yordale  Rocks,  débute  pdr  un  lit  de  calcaire  marin  {Fell  top 
Limesione)  qui  la  sépare  nettement  du  terrain  houiller;  elle  se 
compose  principalement  de  grès  et  de  conglomérats  avec  veines 
de  houille  et  représente  ainsi  une  fcMrmation  littorale*  La  division 
inférieure  (Lower  carboniferoas  Lùnestone)  présente  aussi  une  pré- 
dominance des  schistes  et  des  gi^s  sur  les  roches  calcaires,  dont 
les  bancs  les  plus  puissants  atteignent  à  peine  lo  mètres. 

Un  des  caractères  les  plus  remarquables  de  cette  divisiod  infé- 
rieure du  terrain  carbonifère,  c'est  la  présence,  au  milieu  des  sédi- 
ments marins,  de  lits  de  charbon  nombreux  et  susceptibles  d'une 
exploitation  active;  il  faut  encore  y  signaler  labondance  des  gites 
d'hématite,  de  galène  et  de  fer  oarbonifère  qui  justifie  les  noms 
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de  MéialUfifroas  et  de  Lead-mesures  qui  ont  été  appliqués  par  les 
géologues  anglais  à  cette  subdivisioa  inférieure.  C.  V. 


Carte  obologiqus  provisoire  au  ^^^^^^^  des  provinces  d  Al- 
ger ET  dOran,  avec  vn  volvme  de  texte  explicatif,  par 
MM.  A.  PoMBL  et  V.  PouvÂiifNB.  (Alger,  1 88a.) 

Cette  carte  comprend  la  province  d^Oran  et  la  province  actuelle 
d*Alger^  moins  le  cercle  de  Bou-Sàada  ;  elle  a  été  di^essée  sur  des 
tracés  topograpfaiques  encore  inédits,  empruntés  pour  la  majeure 
partie  aux  deux  auteurs. 

Terrains  primaires^  —  Les  roches  cristallophylliennes  sont  con- 
finées dans  le  nord-est  du  département  d'Alger;  appuyées  sur  des 
nxJies  graniioîdes  qui  semblent  en  fordier  la  base  et  s*y  intercaler 
soas  forme  de  dykes  et  de  filons,  elles  sont  recouvertes  par  une 
épaisseur  considérable  de  schistes  oaicacés  et  de  qoartzites  dont 
Tâge  reste  encore  indéterminé.  ^ 

Les  terrains  paléozoîques,  représentés  par  des  pbyllades  satinés 
ou  talqueux  de  colorations  diverses,  avec  qoartzites  et  lentilles 
calcaires  intercalés,  sont  restés  jusqu'à  présent  sans  fossiles.  Leur 
puissance  totale  peut  être  évaluée  à  i,5oo  mètres;  ils  sont  prin- 
cipalement développés  dans  le  massif  des  Traras  et  celui  de  Gar- 
Bouban. 

Les  auteurs  rapportent  ensuite  au  Trias,  mats  avec  doute,  une 
bande  étroite  de  ^rès  argileux  et  de  schistes  qui  ne  se  présente 
que  dans  Sa  province  d'Oran  sur  le  littoral  depuis  Arzew  jus- 
qu'au Rio-Salado.  Des  iragments  d'encrines,  des  empreintes  dé- 
formées  d'un  acéphale  qui  semble  pouvoir  se  rapporter  au  genre 
Monotis  sont  les  seuls  fossiles  rencontrés  dans  cette  puissante  série 
de  couches  qui  peut  atteindre  jusqu'à  i,ooo  mètres  d'épaisseur. 

Terrain  jarassique,  -—  Le  lias  est  représenté  par  de  puissantes 
masses  de  calcaires  qui  recouvrent  en  discordance  les  roches  pré- 
(^eittes.  Dans  les  Traras  ces  calcaires  renferment  à  leur  partie 
supérieure  VAmmonites  hifrons.  Ces  couches  reparaissent  entre 
Saida  et  rOued-Tifirit  sous  forme  de  dolomies;  plus  à  l'est,  au 
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sommet  de  rOuarsenis,  MM.  Pomei  et  Ponyanne  signaleot  un  lam- 
beau épais,  mais  d'étendue  très  restreinte,  de  calcaires  lithogra- 
phiques, contenant,  avec  un  certain  nombre  de  brachiopodes 
(Spirigerina) ,  la  Grjphœa  cymbium. 

UOolitbe  inférieure  et  la  Grande  Oolithe  ne  sont  pas  repré- 
sentées dans  les  provinces  en  question.  Au-dessus  du  lias,  vient  en 
discordance  une  série  d'ai^iles  et  de  marnes  alternant  avec  des 
bancs  gréseux  où  calcaires  et  présentant  parfois  des  couches  de 
minerai  de  fer  oolitbiqoe.  Les  fossiles  ne  sont  pas  rares  dans  les 
couches  argileuses;  à  la  base  on  trouve  mélangées  des  espèces  cal - 
lovicnnes  telles  que  YAmm.  Macrocephalas ,  avec  les  Amni.  torUsul- 
calus  et  zignodianus  qui  appartiennent  plus  spécialement  à  TOx- 
fordien.  Les  grès  renferment  des  empreintes  végétales  (conifères 
et  fougères]  ;  dans  le  haut  les  polypiers  abondent  avec  quelques 
échinodermes  (Pygurus,  Hyhoclypas ,  Collyriles  ovalis,  etc.). 

Ces  schistes  et  ces  grès,  très  étendus  dans  la  zone  intérieure, 
depuis  le  Maroc  jusqu'à  la  vallée  du  haut  Chélif ,  sont  limités  dans 
la  zone  littorale  au  massif  des  Traras. 

Us  sont  recouverts  dans  Touest  par  des  grès  à  grains  fins,  ren- 
fermant de  véritables  récifs  coralligènes,  avec  les  fossiles  habi- 
tuelles de  rétage  corallien.  Très  développés  sur  le  flanc  sud  du 
massif  des  Traras,  ces  grès  se  montrent  là  couronnés  par  des  as- 
sises puissantes  de  calcaires  et  dolomies  où  les  fossiles  deviennent 
rares  et  ne  consistent  guère  qu'en  Nérinées  indéterminables;  L'Oj- 
irea  solitaria  y  a  été  observé. 

Ces  calcaires  magnésiens,  rangés  av6ic  les  grès  coralligènes  in- 
férieurs dans  le  corallien  par  les  auteurs  de  la  carte,  terminent  le 
jurassique  dans  les  deux  provinces  indiquées. 

Terrain  crétacé.  —  Le  terrain  crétacé ,  beaucoup  plus  développé, 
comprend  d'abord  des  calcaires  marneux  avec  faune  de  Berrias, 
puis  des  grès  fort  épais  recouverts  par  des  calcaires  à  Toxaster 
ohlongus  que  M.  Pomel  croit  devoir  rapporter  à  l'Ui^onien.  Une 
longue  suite  de  marnes  argileuses  et  de  calcaires  représentant 
TApticn  se  développe  ensuite,  formant  dans  le  haut  pay%  des 
Flittas  une  région  de  collines  bosselées,  aux  pentes  ravinées  et  dé- 
nudées, cependant  fertiles  et  propres  à  la  culture  des  céréales. 
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Le  Gaali,  composé  d^une  longue  alternance  de  grès  plus  où 
moins  continus  et  d'argiles  sableuses  «  prend  dans  le  Tell  une 
grande  importance  ;  il  recouvre  làlesmarnesaptiennesetse  montre 
disloqué,  entrecoupé  par  de  nombreuses  failles. 

Le  Cénomanien  n'offre  dans  le  Tell  de  la  province  d'Oran  que 
deux  gisements  bien  déterminés;  à  Fétat  de  calcaire  bl$uicbàtre, 
compact  ou  marneux ,  il  vient  affleurer  au-dessus  des  atlerrissements 
du  bord  du  Sabara,  au  pied  des  massifs  néocomiens,  tout  le  long 
de  la  cbaioe.»  depuis  le  Maroc  jusqu'au  delà  de  Laghouat.  Ces 
mêmes  calcaires  constituent  toute  la  Chebka  du  Mczab  et  de  Met- 
lili  et  se  prolongent  jusqu'à  El-Golea,  où  M.  Iloland  les  a  étudiés 
avec  soin  ainsi  que  les  marnes  gypseuses  et  les  calcaires  turotliens 
qui  les  découvrent. 

Dans  la  province  d'Alger,  le  cénomanien ,  très  différent-,  repré- 
senté principalement  par  des  calcaires  marneux  plus  où  moins 
schistoides  et  souvent  siliceux,  affleure  dans  la  chaîne  du  littoral, 
où  il  se  montre  recouvert  par  des  assises  marno-sableuses  renfer- 
mant quelques  fossiles  (Ostrea  Nicaùei,  0.  dichoioma,  0.  pro- 
bascidea)  qui  indiquent  l'étage  Sénonien. 

Dans  l'Atlas  il  forme  une  large  bande  s'étendant  depuis  la  li- 
mite orientale  du  département  d'Alger,  vers  Beni-Mansour,  jus- 
qu'au delà  du  Chélif ,  au  nord  de  Boghar.  11  est  là  très  fossilifère 
et  comprend  une  bonne  partie  des  espèces  reconnues  dans  le  céno- 
manien inférieur  du  nord  de  la  France  au-dessus  des  marnes  déli- 
tescentes  avec  Ostrea,  Santonensis,  O.  dichoioma,  0.  spinosa  attes- 
tant la  présence  en  ces  points  de  l'étage  Sénonien. 

Terrain  tertiaire.  —  En  différents  points  de  la  province  d'Alger, 
au  cap  Tenès,  au  cap  Chenoua,  sur  les  crêtes  et  le  versant  méri- 
dional du  Juijura,  des  calcaires  à  nummulites  et  à  Orbitilites 
très  puissants ,  fournissSnt  par  places  des  marbres  estimés  (  Tipaza ) , 
représentent  l'éocène  moyen.  Dans  la  province  d'Oran,  des  lam- 
beaux très  espacés  de  ces  mêmes  calcaires  (Nummulites  cœrizata) 
sont  les  restes  d'une  formation  démantelée  peu  puissante. 

Les  terrains  Miocène  et  Pliocène  sont  mieux  repiésentés.  M.  Po- 
mel  divise  en  trois  parties  le  Miocène':  à  la  base,  sous  le  nom  de 
Carténieiiy  il  range  un  assemblage  de  poudingues  et  de  grès  très 
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puissants  (600  mètres)  aujourd'hui  démantelés  et  disséminés  par 
lambeaux  isolés  dans  tonte  la  région  du  TeiL  VHelvéiien  qui 
vient  ensuite  en  discordance  est  formé  de  marnes  et  d'argiles  à 
Bryozaires,  épaisses  de  3oo  mètres,  qui  supportent  des  calcaires 
concrétionnés  formés  en  grande  partie  de  Mâobésîes.  Ces  calcaires 
se  signalent  par  une  abondance  extrême  de  Clypéastres  et  d'Échi- 
nolampas  de  grande  taille  et  présentent  en  certains  points  de  vé- 
ritables récifs  coralligènes  ;  des  grès  viennent  ensuite,  puis  des 
marnes  remplies  de  textulaires,  épaisses  de  4oomètresjen  moyenne, 
et  YHêlvétien  se  termine  par  des  grès  (  200  à  3oo  mètres)  à  Ckirea 
crassisima;  ainsi  comprise ,  cette  division  atteint  un  millier  de  mètres 
d'épSisseur;  elle  occupe  dans  le  Tell  des  deux  départements  des 
surfaces  très  étendues,  .en  quelque  sorte  continues,  depuis  le  méri- 
dien d* Alger  jusqu'au  Maroc 

Le  Sahélien  est  confiné  sur  le  littoral  ;  il  forme  le  sachel  d'Alger; 
on  le  retrouve  au  delà  dans  la  plaine  d'Oran  et  sur  les  flancs  du 
massif  ancien;  il  se  termine  au  voisinage  duRio-Salado.  Il  se  com- 
pose à  la  base  de  grès  grossiers  «  à  dypéastres,  souvent  kaoiiniaés, 
notamment  au  cap  F^alo.  Des  calcaires  à  Mélobésies,  renfermant 
avec  YOstrea  cochkar  beaucoup  de  bryocaires  et  de  foramimfères 
(Glohigéfineê)^  se  présentent  au-dessus<,  constituant  de  véritaUes 
accidents  coralligènes  au  milieu  de  Marnes  à  globigésines,  très  fos- 
silifères, comprenant  les  espèces  réputées  caractéristiques  pDur  le 
Torfonien.  • 

Terrain  pliocène*  — -»  Ce  terrain  très  limité,  rejeté  sur  la  câte, 
se  compose  principalement  de  grès  argileux  (molasse)  avec  Tere- 
brabUa  ampalla  et  Osireafoliacea  comme  fossiles  dominants,  dont 
la  puissance  est  variable  et  ne  dépasse  pas  une  soixantaine  de  mètres. 
Dans  l'ouest,  ces  grès  amincis  passent  à  des  calcaires  compacts 
remplis  d'Hâix  et  de  mollusques  terrestres?  C.  V. 
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PHYSIQUE. 

SVR  LB  SPECTRE  DABSORPTtOIl  DE  LOTONEy  par  M.  J.  CuAPPUlS. 

{Comptes  rend.  AcatL  des  sciences  ^  i.  XCIV,  1883,  p.  858.) 

Le  spectre  d'absorption  de  Tosoue,  dit  Tauteur,  caractérise  à 
lai  seal  ce  gaz  mieux  qu'aucune  autre  de  ses  propriétés  physiques 
ou  chinuques.  Cet  examen  optique  est  d'une  sensibilité  assez 
grande  pour  permettre  de  déceler  des  traces  d'ozone,  quand  on 
opère  avec  une  colonne  gazeuse  de  longueur  snlBBante.  Voici  les 
résultais  présentés  dans  la  note  actuelle  :  détermination  de  la 
position  des  bandes  exprimée  en  longueurs  d'onde;  description  de 
l'apparence  de  ces  bandes,  de  leur  ordre  d'apparition  lorsque  la 
longueur  du  gaz  traversé  ou  sa  pression  change;. étude  de  l'effet 
produit  par  un  abaissement  de  température  «  et  enfin  observation 
du  spectre  d'absorption  de  l'ozone  liquide.  M. 


Recuercbes  sor  le  passage  de  l'électricité  à  travers  lair 
RARÉFIÉ,  mémoire  de  M.  E.  Eolund,  présenté  p«ar  M.  Jamin. 
[Extrait.]  [Comptes  rend.  Acad.  des  sciences^  t.  XCIV,  1882, 

Ayant  réuni  dans  un  précédent  mémoire  les  recheix:hes  faites 
à  difiërentes  reprises  par  divers  physiciens  sur  le  passage  de  Télec- 
tricité  au  travers  de  gaz  raréfiés,  l'auteur  essayait  de  démontrer  que 
le  vide  oppose  uae  résistance  insignifiante  à  la  propagation  de 
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rélectricité.  Si  un  courant  électrique,  dit-il,  esl  incapable  de  tra- 
verser le  vide  de  Torricelli,  cela  ne  tient  pas  à  ce  que  le  vide 
même  est  isolateur,  mais  à  ce  fait  qu'il  existe,  au  point  de  passage 
entre  les  électrodes  et  le  gaz  raréfié,  un  obstacle  à  la  propagation 
de  rélectricité,  et  que  cet  obstacle  augmente  à  mesure  que  Tair 
se  raréfie.  Dès  que  le  gaz  a  été  sulBsanunent  raréfié,  Tobstacle  en 
question  est  devenu  si  puissant,  que  le  courant  est  incapable  de 
le  surmonter  et,  comme  conséquence,  de  traverser  Fair  raréfié. 
J'ai  formulé  Topinion  que  Tobstacle  principal  rencontré  par  le 
courant  électrique,  à  la  surface  de  passage  entré  les  électrodes  et 
le  gaz  raréfié,  est  dû  «H  une  force  électromotrice  produisant  un 
courant  en  sens  inverse  du  courant  principal.  J'ai  pu  constater, 
par  la  voie  expérimentale,  que  c'est  effectivement  le  cas,  et  que, 
du  moins  quand  la  raréfaction  a  atteint  une  certaine  limite,  cette 
force  subit  une'aagmentation  continue  si  Ton  poursuit  encore 
davantage  la  raréfaction. 

L'auteur  ajoute  que  ses  recherches  actuelles  confirment  à  tous 
^ards  les  résultats  auxquels  l'avait  conduit  l'examen  des  observa- 
tions d'autres  physiciens.  M. 

Étude  des  appareils  solaires,  par  M.  A.  Grova. 
(C.  R,  Acad,  se,  t.  XCIV,  1882,  p.  943.) 

On  désigne  sous  le  nom  d'appareils  solaires  des  dispositifs  des- 
tinés  à  recueillir  l'énergie  radiante  du  soleil  et  à  la  convertir  en 
chaleur  thermométrique  utilisable  soit  directement,  soit  en  la 
transformant  avec  relation  d'équivalence  en  Tune  quelconque  des 
formes  de  l'énergie,  telles  que  le  travail  mécanique,  électrique  ou 
chiujique.  Les  plus  connus  de  ces  appareils  sont  les  réflecteurs 
(|ui  ont  été  l'objet,  dans  ces  derniers  temps,  des  études  persévé- 
rantes de  M.  Mouchot,  et  dont  la  construction  a  reçu  de  M.  A.  Pifre 
des  perfectionnements  importants.  Les  opinions  les  plus  diverses 
ont  été  émises  au  sujet  de  l'utilité  pratique  de  ces  appareils  :  les 
uns  n'y  voient  qn*une  expérience  intéressante,  mais  sans  valeur 
pratique;  d'autres  les  considèrent  comme  appelés  à  un  grand 
avenir   et   destinés  à  produire  industriellement,  dans  bien  des 
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cas,  1  énergie  que  nous  empruntons  d'habitude  à  la  combustion 
du  cbarboD.  M.  Crova  rend  compte  dans  la  présente  note  d'expé- 
riences qui  ont  été  faites  sur  ces  appareils  à  Montpellier  par  une 
commission  dont  il  faisait  partie.  M. 


SuB    LA     CHALBVR    DUE     À     L  AIMANTATION ,     par     M.     PiLLEDX. 

{Comptes  rend.  AcacL  des  sciences,  t.  XCIV,  1882,  p.  9^6. ) 

J'ai  pu  échauffer  jusqu'à  plus  de  200  degrés  Tàme  en  fer  d'un 
électro-aimant,  en  le  faisant  traverser  par  les  courants  alternatifs 
d^une  machine  de  Méritens.  Tai  remplacé  l'âme  en  fer  par  des  âmes 
en  métaux  non  magnétiques,  de  conductibilités  diverses  :  réchauf- 
fement ne  s'est  plus  produit.  En  opérant  avec  du  fer  à  divers  degrés 
de  recuit,  et  même  de  l'acier,  j'ai  constaté  que  la  force  coercitive 
des  noyaux  augmente  leur  échaulfement,  quand  ils  subissent 
Faction  de  fréquentes  aimantations  et  désaimantations.  Ce  serait 
donc  bien  à  l'aimantation  et  non  à  des  courants  d'induction  qu'il 
faudrait  attribuer  réchauffement  si  considérable  des  électro-aimants 
dans  certains  cas  :  la  force  coercitive  jouerait  alors  le  même  rôle 
que  la  résistance  ^n  passage  de  l'électricité,  quand  on  échauffe  un 
fli  métallique  par  le  courant  d'une  pile.  M. 


Sur  le  spectre  d  absorption  de  l  acide  pernitrique,  par 
M.  J.  Ghappdis.  [Comptes  rend.  Acad.  des  sciences,  t.  XCIV, 

1882,  p.  946.) 

* 

L'introduction  de  quantités  quelconques  d'azote  dans  l'oxygène 
destiné  à  la  préparation  de  l'ozone  donne  naissance  à  un  phéno- 
mène tout  différent  de  celui  observé  avec  l'oxygène  pur;  on  pro- 
duit en  même  temps  que  l'ozone,  dont  la  présence  est  encore 
rendue  manifeste  dans  ces  circonstances  par  sa  couleur  et  par  son 
spectre,  un  composé  d'oxygène  et  d'azote  qui  présente  un  spectre 
tout  spécial.  L'étude  de  ce  spectre  a  conduit  MM.  Hauteteuille  et 
Chappuis  à  l'existence  d'un  composé  acide  anhydre  d'oxygène  et 
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d*azote,  plus  oxygéné  que  Tacide  azotique  et  quMb  ont  appelé 
acide  pernitrique.  M.  Chappuis  en  a  étudié  le  spectre  avec  soin 
et  il  le  décrit  dans  la  note  actuelle.  M. 


Sur  lélectrolyse  de  leav  distillée,  par  M.  D.  Tommasi. 
(Comptes  rend.  AcojiL  des  sciences,  t.  XCIV,  1882,  p.  9&8.) 

«Plusieurs  physiciens,  dit  Tauteur,  ont  mis  en  doute  la  poaai- 
bilité  de  décomposer  Teau chimiquement  pure  à  laide  d^un  cou- 
rant. Les  quelques  expériences  que  j'ai  faites  à  ce  sujet  ont  prouvé 
le  contraire ,  c'est-à-dire  que  Teau  peut  s*électrolyser  même  par  le 
courant  d'une  pile  très  faible,  pourvu  que  les  calories  dégagées 
par  cette  pile  soient  au  moins  égales  aux  calories  absorbées  par 
Teaii  pour  se  décomposer  en  ces  éléments,  environ  69  calories.» 

M.  Tommasi  décrit  ses  expériences,  dans  lesquelles  il  a  varié  à 
la  fois  le  nombre  et  la  nature  des  piles,  ^'nsi  que  les  métaux  ser- 
vant d'électrodes.  M, 


Recherches  expérimentales  sur  la  conductibilité  theH" 

MIQOE    DES     MINÉRAUX     ET    DES     ROCHES,     par    J.    TuOCLET. 

[Comptes  rend,  Acad.  des  sciences,  t.  XCIV,  1882 ,  p.  1047-^ 

Au  lieu  d'attendre,  comme  on  l'a  généralement  fait  dans  ce 
genre  de  recherches,  l'établissement  de  l'état  stationnaire,  l'auteur 
a  opéré  pendant  l'état  variable.  «  Je  nomme  résistance  thermique, 
dit-il,  le  temps  nécessaire  pour  qu'une  quantité  de  chaleur  con- 
stante, qui  dans  mes  expériences  est  de  34  d^frés,  partant  d'une 
source  à  loodegrésen  contact  avec  la  surface  inférieure  plane  d'une 
roche,  parvienne  à  la  surface  supérieure  de  cette  roche,  distante 
de  la  première  de  10  millimètres.  On  verra  que  cette  résistance 
thermique  est  fonction  du  coefficient  de  conductibilité,  tel  qu'il  a 
été  défini  par  les  travaux  de  Fourier  et  de  Lamé,  et  qu'elle 
permet  d'en  déterminer  la  valeur.  » 
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L^aiiteur  montre  oomment  il  a  appliqué  ces  considéraiions  à  la 
mesure  des  résisUiices  thermiques  et  par  suite  à  celle  du  coeffi- 
cient de  conductibilité  du  verre,  du  fer  et  de  Fanhydrite. 

M. 


Dm   tiVAlUATIOlf    DE    LA  CONDOCTIBILITB    THEBMIQUE    PAH    LA 
MESURE  DBS   TEMPS   PENDANT  LÉTAT    VARIABLE,    par   M.    H. 

Lagarde.  [Comptes  rend.  Acad,  des  sciences,  t.  XCIY*  1882, 
p.  1068.) 

L^auleur  justifie,  par  des  considérations  mathématiques  sur 
Tétat  variable,  la  méthode  de  M.  Thoulet.  M. 


Sur  lklbctroltsSj  par  M.  D.  Tommasi.  [Comptes  rend.  Acad. 

des  sciences,  t.  XGIV,  1882,  p.  io5i.) 

• 

«  Je  me  propose  dans  cette  note ,  dit  Fauteur,  de  démontrer  la  loi 
suivante  :  Lorsqu'^un*  courant  voltaïque  traverse  plusieurs  électit)- 
lyses,  pour  qu'il  y  ait  décomposition,  il  faut  que  la  quantité  de 
calories  produites  par  la  pile  soit  égale  à  la  somme  de  calories 
absorbées  par  chaque  électrolyse,  augmentée  des  calories  néces- 
saires à  vaincre  la  résistance  totale  des  électrolyses.  J^entends  par 
calories  produites  par  la  pile  celles  qui  sont  transmissibles  au  cir- 
cuit. *  M. 


Recherches  sur  la  distribution  de  la  chaleur  dans  la  ré- 
gion OBSCURE    DES    SPECTRES   SOLAIRES,  par  M.  P.    DeSAINS. 

[Comptes  rend.  Acad.  des  sciences,  t.  XCIV,  i88a ,  p.  11 44.) 

La  transmissibiiité  de  la  chaleur  solaire  à  travers  Feau  éprouve 
de  continuelles  variations.  Pour  une  même  épaisseur  d^atmos- 
phère  traversée,  on  voit,  dans  le  courant  d'une  année,  une  même 
ange,  contenant  une  couche  d'eau  de  8  millimètres  d'épaisseur,  lais- 
ser passer  cette  chaleur  en  proportions  qui  varient  de  0,82  à  0,58, 
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et  cela  par  des  ciels  bien  purs;  par  certains  temps  brumeax,  la 
transmissibilité  tombe  quelquefois  au-dessous  de  o,56. 

On  conçoit  que  des  variations  de  ce  genre  doivent  tenir  à  de» 
variations  correspondantes  dans  la  quantité  de  vapeur  d'eau  que 
contient  la  colonne  atjposphérique  totale  traversée  par  les  rayons. 
La  distribution  de  la  chaleur  dans  le  spectre  solaire  doit,  comme 
la  transmissibilité  à  travers  Teau,  dépendre  de  la  plus  ou  moins 
grande  quantité  d'eau  dissoute  dans  Tatmosphère.  Et  en  effet, 
on  sait  que  les  radiations  de  la  partie  lumineuse  du  spectre  jus- 
qu'à la  raie  A  sont  très  peu  absorbables,  tandis  que  les  rayons 
obscurs  le  sont  beaucoup,  et  cela  dans  une  proportion  qui,  en 
général,  croit  rapidement  avec  la  longueur  d'onde.  Pour  voir 
quelle  peut  être  la  grandeur  de  ces  influences,  j'ai  fait,  dit  l'au- 
teur, depuis  longtemps  un  grand  nombre  d'observations  sur  la 
distribution  de  la  chaleur  dans  les  spectres  solaires  obscurs,  en 
prenant  soin  de  mesurer  en  même  temps  la  transmissibilité  de  la 
chaleur  solaire  totale  à  travers  une  couche  d'eau,  toujours  la 
même.  M.  Desains  transcrit  et  analyse  les  résultats  qu'il  a  obtenus 
avec  des  prismes  en  sel  gemme.  Il  termine  jen  donnant  les  lon- 
gueurs d'onde  des  bandes  froides  du  spectre  obscur.  M. 


Mémoire  sur  la  température  de  lair  à  la  surface  du  sol 
et  de  la  terre  jusquà  36  metres  de  profondeur,  ainsi 
que  sur  la  température  de  deux  sols,  lun  dénudé, 
l  autre  couvert  de  gazon,  pendant  l  année  1881,  par 
MM.  Edm.  Becquerel  et  Henri  Becquerel.  [Comptes  rend. 
Acad.  des  sciences,  t.  XGIV,  1882,  p.  1  1A7.) 

Après  avoir  donné  les  résultats  de  leurs  observations,  les  auteurs 
en  tirent  les  conséquences  suivantes  :  Ces  tableaux,  comme  ceux 
des  années  précédentes,  montrent  que  la  marche  de  la  tempéra- 
ture s'est  effectuée  en  moyenne  d'une  manière  à  peu  près  semblable. 
A  5  centimètres  de  profondeur,  à  6  heures  du  matin,  la  moyenne 
de  chaque  mois  est  plus  élevée  sons  le  sol  gazonné  qne  sous  le  sol 
dénudé,  sauf  en  février,  où  l'inverse  a  eu  lieu.  A  3  heures  du  soir. 
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à  la  même  profondeur  de  5  centimètres,  ce$t  l*iDver8e  que  Ton 
observe,  excepté  en  octobre,  et  l'action  solaire  sur  le  ^1  sablonneux 
donne  à  celui-ci  un  excès  de  température  variant  çn  moyenne 
de  0^*19  à  ^^55  sur  la  température  observée  sous  le  sol  gazQuné* 
Eq  moyenne  mensuelle,  les  excès  se  sont  compensés,  à  6  heures 
du  matin  et  à  3  heures  du  soir,  car  il  n'y  a  eu  que  o^od  de  diffé- 
rence entre  les  deux  températures  annuelles,  qui  n'ont  différé  en- 
viron que  de  o^^i  d^  la  température  moyenne  annuelle  dans 
Tair.  A  partir  de  10  centimètres  jusqu'à  60  centimètres  de  pro- 
fondeur, en  moyenne  générale,  la  température  a  été  plui|  élevée 
SQus  le  sol  gazonné  que  sous  le  sol  dénudé.  M. 


Sun   LA   TRANSFORMATION  ACTINIQUE   DES  MIROIRS  FoUCAULT  ET 
LEURS  APPLICATIONS  EN  PHOTOGRAPHIE,  par  M.  DE  ChARDON- 

NET.  [Comptes  rend,  Acad.    des  sciences ^  t.  XCIV,   i88î, 
p,  1171.) 

M.  Stokes  a  découvert  que  les  miroirs  en  argent  poli  employés 
comme  réflecteurs  ne  peuvent  être  utilisés  pour  Fétude  du  spectre 
ttltra-yiolet,  parce  qu'ils  éloignent  les  rayons  les  plus  réfran- 
giblts;  M.  Cornu  a  montré  que  l'argenture  déposée  chimiqueipent 
ne  vaut  pas  mieux.  Ces  travaux  ont  prouvé  que,  conformément 
aux  vues  de  M.  Stokes,  la  diminution  du  pouvoir  réflepteur  de 
Taisent  correspond  à  une  augmentation  de  transparence,  si  bien 
qu'une  lame  de  quartz  recouverte  d'une  couche  d'argent  laisse 
passer  facilement  les  radiations,  si  réfrangibljes,  de. l'étincelle  d'in- 
duction. 

L'auteur  a  recherché  à  l'aide  de  la  photographie  la  qualité  des 
ondes  transmises  par  une  plaque  ^e  cristal  de  roche  argentée 
assez  fortement  pour  être  complètement  opaque  à  la  vue.  Sous 
one  incidence  rasant  de  i5  à 20  degrés,  comme  à  ^b  et  à  90  de- 
grés, il  apbtequ  un  spectre  limité  à  la  région  comprise  entre  les  raies 
Oet  T.  La  largeur  de  celte  l^ande  varie  beaucoup  avec  l'argenture, 
le  temps  de  pose.  Ce  qui  parait  acquis,  c'est  que  la  pénétration 
n  toujours  lieu  pour  la  dernière  moitié  du  spectre  ultra-violet  et 

HkV.  DBS  TRAV.  SCIEPIT.  T.   HT,  n"  ^l.  2Q 
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n'en  atteint  jamais  la  limite,  en  U,  quand  mftmc  le  spectre  normal 
témoin,  pris  sur  la  même  plaque,  accuse  les  plus  courtes  ondes. 
L'auteur  a  même  obtenu  des  photographies  avec  une  lumière 
ayant  traversé  un  de  ces  filtres  et  ne  contenant  plus  ainsi  aucun 
rayon  de  lumière  visible.  M. 


SUM  UNS  PEBTVRBATIOÏÏ  MAQNSTiQVE,  par  M.  MaSGART. 

(C.  il.  Acad,  se. y  t.  XCIV,  i88a,  p.  1 173.) 

A  propos  d*une  perturbation  magnétique  récente  et  qui  a 
apporté  un  grand  trouble  dans  tous  les  services  télégraphiques  de 
rhémisphère  nord ,  M.  Mascart  dit  :  «  Les  phénomènes  de  cette 
nature  sont  de  la  plus  haute  importance  pour  la  connaissance  du 
magnétisme  terrestre;  cest  par  l'étude  simultanée  des  perturba- 
tions produites  dans  le  monde  entier  que  Ton  arrivera  sans  doute 
a  en  déterminer  Torigine  et  le  mode  de  propagation,  et  c'est  là  le 
but  que  Ton  s'est  proposé  en  organisant  les  expéditions  polaires, 
auxquelles  la  plupart  des  nations  civilisées  se  disposent  aujour- 
d'hui à  concourir.  »  L'auteur  indique  les  principales  phases  de  la 
perturbation  actuelle,  telles  qu'elles  se  sont  traduites  sur  un 
appareil  enregistreur  installé  dans  les  caves  du  Collège  de  France 
et  donnant  les  variations  de  la  déclinaison  et  des  composantes 
horizontale  et  verticale. 

La  note  est  terminée  par  une  courte  description  de  cet  appareil. 

M. 


Sur  des  photographies  do  spectre  de  la  nébuleuse  d'Orion^ 
par  M.  H;  Draper.  [Comptes  rend.  Acad.  des  sciences ,  t.  XCIV, 

1882,  p.  ia&3.) 

*      

Sur  la  polarisation  des  électrodes  et  sur  la  conductibi- 
lité DES  LIQUIDES,  par  M.  E.  BouTY.  [Comptes  rend.  Acad, 
des  sciences,  t,  XCIV,  1882,  p.  i243.) 

M.  Bonty  étend  à  la  mesure  des  forces  électromotrices  de  pola- 
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rîsalîon  une  méthode  électrométrique  employée  par  M.  Lippmann 
pour  la  mesure  de  la  conductibililé  des  liquides.  Dans  un  prc- 
niier  groupe  dexpériences  il  a  déterminé  les  polarisations 
d^électrodes  de  platine  dans  Teau  acidulée^  produites  par  des  cou- 
rants de  très  faible  densité.  «Quelle  que  soit,  dit-il,  la  force  élec- 
tramotrice  de  la  pile,  la  polarisation  de  chacune  des  électrodes  est 
d*abord  inférieure  à  toute  quantité  mesurable  :  elle  atteint  sa 
limite  en  quelques  minutes  àrélectrodc  négative,  où  elle  est  plus 
faible;  en  quelques  heures  à  Télectrode  positive,  où  elle  est  con- 
sidérable. En  tout  cas,  elle  est  le  résultat  du  passage  d^un  courant 
qui  traverse  d'abord  le  voltamètre  avec  la  pleine  intensité  déter- 
minée par  la  force  éiectromotrioe  et  la  résistance  employées, 
mais  qui  s*affaiblit  progressivement  à  mesure  que  Taltération  des 
surfaces  de  contact  des  électrodes  et  du  liquide  donne  naissance 
à  la  polarisation.  A  chaque  valeur  attribuée  à  la  force  électromo* 
trice  et  à  la  résistance  correspond  une  valeur  limite  de  la  pola- 
risation totale,  toujours  inférieure  à  la  force  électromotrice 
extérieure,  et  il  s*établit  un  courant  p^nianent  d'intensité  conve- 
nable pour  maintenir  cette  polarisation  limite.  •  Dans  une  seconde 
série  d'expériences,  l'auteur  s'attache  à  montrer  quMI  n'existe 
pas  pour  les  liquides  de  conductibilité  électrolytique  s{)éciale 
différente  de  la  conductibilité  métallique  qui  serait  en  jeu  lors 
da  passage  d'un  courant  trop  faible  pour  opérer  la  décompq^i- 
tien  d'un  liquide,  et  il  conclut  qu'un  liquide  n'a  qu'une  manière 
unique  de  conduire  l'électricité»  quels  que  soient  les  phénomènes 
particuliers  dont  les  électrodes  sont  le  siège.  M. 


InFLVENCE    DVN   métal    SDR   LA   NATVRE  DE   LA    SORPACB    DUN 
AUTRE    MÉTAL    PLACE    À     ONE    TRÈS    PETITE    DISTANCE,    par 

M.  H.  Pellat.  [Comptes  rend.  Acad.  des  sciences,  t.  XCIV, 
1882,  p.  1247.) 

Si  Ton  vient  à  placer  deux  surfaces  métalliques  parallèlement 
l'une  à  l'autre  et  à  une  petite  distance  (quelques  millimètres  ou 
quelques  dixièmes  de  millimètre),  on  peut  copstater  que  chaque 

2U. 
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mclal  a  généralement  subi  une  légère  altération  dans  les  pro- 
priétés de  sa  couche  superficielle,  due  au  voisinage  de  Tautre 
métal  et  dépendant  de  la  nature  de  ce  dernier.  Cette  altération 
demande  quelques  minutes  pour  se  produire,  croii  avec  le  temps 
d'abord,  puis  tend  vers  une  limite.  Quand  le  métal  influençant 
est  écarté,  le  métal  influencé  revient  petit  à  petit  et  spontané- 
ment à  son  état  primitif  :  Taltération  produite  n'est  donc  pas  per- 
manente. 

Cest  en  mesurant  la  diOerence  de  potentiel  existant  entre  les 
couches  éleetriques  qui  recouvrent  les  surfaces  de  deux  métaux 
en  contact  que  fauteur  a  découvert  ce  phénomène.  Il  la  étudié 
en  déterminant  par  la  méthode  que  Ton  connaît  la  différence  de 
potentiel  à  chaque  instant  entre  un  plateau  de  laiton  doré  et  un 
autre  plateau  métallique  en  contact  avec  le  premier  et  influencé 
par  un  troisième  métal.  Parmi  les  métaux  influençants  étudiés, 
le  plomb  et  le  fçr  produisent  les  eflets  les  plus  considérables,  le 
cuivre,  foret  le  platine  un  eflet  encore  très  net;  le  zinc  seul 
parait  ne  pas  modifier  la  surface  placée  vis-à-vis  de  lui,  que  cette 
surface  soit  en  zinc,  en  cuivrc  ou  en  or, 

«Tout  se  passe,  conclut  M.  Pellat,  comme  si  les  métaux  émet- 
taient à  la  température  ordinaire  une  substance  volatile  qui, 
pouvant  se  déposer  à  la  surface  des  objets,  en  modifie  chimique- 
ment la  nature;  si  Tinfluence  du  métal  cesse,  ce  corps  volatil 
quitte  ensuite  petit  à  petit  cette  surface,  ce  qui  produit  lentement 
le  retour  à  lelat  primitif.  »  M. 


Sdr  la  liquéfaction  de  l  ozone,  par  MM.  P.  Hâctefeuillr  et 
J.  Chappdis.  [Comptes  rend,  AcaiL  des  sciences,  t.  XCIV, 
1882,  p.  12/19.) 

Cette  liquéfaction  a  été  obtenue  en  comprimant  à  i25  atmos- 
phères environ  un  mélange  d'oxygène  et  d*ozone  contenu  dans 
réprouvette  de  Tappareil  de  M.  Cailletet ,  éprouvelte  terminée  par 
un  tube  capiliaii^  recourbé  a  sa  partie  supérieure,  ce  qui  a  permis 
de  plonger  la  branche  descendante  dans  un  jet  d'éthylène  liquide 
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et   d*en   abaisser  la   teinp<^rature   probablement  au-dessous  de 
ICO  d^rès. 

Le  liquide  est  d'un  bleu  indigo  foncé;  il  a  pu  être  conserver 
près  de  trente  minutes  sous  une  pression  de  76  atmosphères;  sa 
vaporisation  n'est  pas  très  rapide,  même  sous  la  pression  atmos- 
phérique. M. 


San  LES  BFFBTS  PBODVITS  DANS  LE   VIDE  PAR  LE   COURANT  DES 

MACHINES  Gramme,  par   MM.  Jamin  et  G.  Maneuvrier. 
[Comptes  rend.  Acad,  des  sciences,  t.  XGIV,  1 882 ,  p.  1271-) 

Ayant  pris  un  œuf  électrique,  00  y  a  disposé  en  face  Tun  de 
Tantre  deux  charbons  de  i5  millimètres  de  longueur,  de  4  milli- 
mètres de  diamètre,  séparés  par  un  intervalle  de  à  millimètres 
et  reliés  aux  deux  pôles  d'une  machine  Gramme  à  courants  alter- 
natifs. Lorsque  le  vide  atteignit  environ  12  millimètres,  la 
lumière  commença  à  jaillir  d'elle-même,  non  point  sous  forme 
d^arc  très  lumineux  resserré  entre  les  pointes,  mais  partant  de 
tous  les  points  des  charbons ,  sous  Taspect  ordinaire  des  effluves 
dans  les  tubes  de  Geissler;  chacun  d'eux  montrait  à  la  fois  les 
apparences  qui  caractérisent  les  deux  pôles  avec  la  bobine,  c est- 
à-dire  l'auréole  bleue  enveloppant  la  surface  des  deux  cylindres, 
ce  qui  appartient  au  pôle  négatif,  et  au  delà  la  lueur  stralifiée 
plus  pâle  due  au  pôle  positif.  Elle  s'élançait  normalement  au  con- 
tour des  charbons  et  tout  le  ballon  s'emplissait  de  lumière.  L'ex- 
périence est  une  des  plus  belles  qu'on  puisse  voir. 

Les  charbons  s'échauffent,  rougissent  et  arrivent  au  blanc 
pâle,  non  pas  seulement  à  leur  extrémité,  mais  dans  toute  leur 
longueur;  alors  ils  se  volatilisent  rapidement.  Une  matière  char- 
bonneuse se  répand  à  l'état  de  vapeur  ;  le  ballon  se  remplit  d'un 
gaz  bleu  assez  analogue  à  la  vapeur  d'iode,  qui  se  fonce  de  plus  en 
plus  jusqua  l'indigo.  Après  quoi  ces  vapeurs  se  condensent  abon- 
damment sur  les  parois  qui  deviennent  opaques,  et  cela  .termine 
Texpérience.  Le  dépôt  recueilli  ressemble  à  du  charbon  très  divisé 
et  se  dissout  avec  effervescence  et  incandescence  dans  l'acide  azo- 
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lique.  Les  auteurs  cxamineronl  ultérieuremeat  si  cVst  du  char- 
bon pur  ou  uil  composé  peut-être  hydrogéné  de  charbon. 

Les  charbons  ont  été  remplacés  par  des  tiges  de  cuivre  de 
3  millimètres  de  diamètre ,  le  même  effet  s  est  pixxluit  avec  un 
éclat  encore  plus  grand.  M. 
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II 

MINÉRALOGIE. 
Sur  la  moltbdoménite  {sélénite  de  plomb),  la  cobaltomé- 

NITE   [sélénite  de    COBALT)  ET  L  ACIDE    SÉLÉIflEOX  DE   Ca- 

CHEVTA  [la  Plata),  par  M.  £•  Bertrand.  [Bali  Soc.  min., 
i88a,  t.  V,  p.  90.) 

La  chalcoméDite,  découverte  rannée  dernière  par  M.  des  Gloi- 
seaux ,  était  le  seul  sélénite  naturel  connu.  M.  Bertrand  décrit 
dans  la  présente  note  un  sélénite  de  plomb  auquel  il  donne  le  nom 
de  molybdoménile,  et  un  sélénite  de  cobalt  qu'il  appelle  cobalto- 
méoite.  Le  premier  se  présente  sous  forme  de  lamelles  minces  et 
tendres,  d^un  blanc  nacré.  II  cristallise  en  prismes  droits  à  base 
riiombe.  Le  plan  des  axes  optiques  est  perpendiculaire  à  Tinter- 
section  des  deux  clivages,  la  bissectrice  obtuse  négative  est  perpen- 
diculaire au  clivage  facile. 

La  cobaltoménite  cristallise  en  prismes  rhomboidaux  obliques. 
Les  cristaux  sont  excessivement  petits»  d*un  beau  rose;  on  pour- 
rait les  confondre  avec  Férythrine,  mais  leurs  propriétés  optiques 
sont  complètement  différentes.  Le  plan  des  axes  est  parallèle  à  la 
direction  d'allongement  des  cristaux.  La  bissectrice  aiguë  négative 
est  normale  à  cette  direction  et  fortement  inclinée  sur  le  plan  de 
clivage.  On  trouve  ces  minéraux  associés  ensemble  et  à  la  cUalco- 
ménite.  J.  G. 


Sur  la  hjératite  ,  espèce  minérale  novyelle\  par  M.  A.  Gossa. 
[Comptes  rend.  Acad.  des  sciences,  t.  XGIV,  p.  h^'j,  et  Bull. 
Soc.  min.,  1882,  t.  V,  p.  61.) 

M.  Gossa  donne  le  nom  de  biératite  au  fluosilicate  de  potasse 


302  SCIENCES  PHYSICO-CUIMIQUES. 

naturel.  Cette  substance  a  été  trouvée  sous  la  forme  de  concré- 
tions tout  près  des  fumerolles  du  cratère  de  Tile  de  Vulcano 
[Lipari],  Ces  mêmes  concrétions  contiennent  à  Tétat  d^aiun  de 
notables  quantités  de  Coesium,  de  Rubidium  et  de  Thallium. 

J.  C. 


Sur  L'ÀRSÉifjosjDÉRitE  de  Schnébberù,  jpar  m.  Em.  Bertrand. 

(BalL  Soc.  min,f  i88a,  t.  V,  p.  a55.) 

L'auteur  a  trouvé  à  Schneeberg  un  gisement  d'arséniosidérile. 
On  sait  que  ce  minéral  n'avait  été  trouvé  qu'à  Romanèche,  près 
Mftcon.  J.  C. 

Sur  la  hôrnesite,  par  M.  Ë.  Bertrand.  [BalL  Soc.  min.,  1 88^, 

t.  V,  p.  3o6.) 

L'auteur  a  trouvé  la  bômésitc  en  petits' cristaux  d'un  rose  pâle, 
dans  une  gangue  argileuse  de  Nagyag.  J.  C. 


Sur  la  hubnérite  des  Pyrénées,  par  &i.  Em.  Bertrand.' 
[BalL  Soc.  min.,  1882,  t.  V,  p.  90.) 

Le  hubnérite,  substance  rare,  dont  on  ne  connaissait  qu'Un 
seul  giseh^nt  situé  dans  l'état  de  Nevada,  a  été  trouvée  dans  une 
diallogite  dé  k  vallée  de  Lomon  (Hautes-Pyrénées). 

Les  cristaux  soiit  transparents,  d'un  rouge  de  rutile,  maclés  sui- 
vant &^  possédant  un  clivage  suivant  gf^ 


Sur  la  Brucitede  Cogne  [vallée  d'Aoste)  ,  par  M.  G.  F^riedeL. 
[Ball^  Soc.  min.,  1882,  t.  V,  p.  SaA.) 

Cet  échantillon  de  brucitc  provient  de  la  mine  de  fdr  de  Cogne 
(vallée  d'Aoste).  C'est  la  première  fois  que  cette  substance  est 
signalée  dans  la  localité.  J.  C. 
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NOTS    8VR    LÀ    PiNOVITS    DÉS    ENVIRONS    DB    FbURS    [LoIRe), 

par  M.  F.  Gonnard.  {Bail.  Soc.  min.,  18811,  t.  V,  p.  836. ] 

Les  caractères  généraux  de  réchaotillon  décrit  par  M.  Gonnard 
le  rapportent  à  la  pinguite,  mais  l'analyse  n'en  a  point  été  faite. 
Elle  constitue  des  enduits  jaunes  amorphes  et  d'une  faible  épais- 
seur sur  un  granit  rose.  J;  G. 


Notice  minsralogiqvs  sur  les  environs  de  Pontgibâod, 
par  M.  F.  Gonnard.  [BaU.  Soc.  min.,  1883,  t.  V,  p.  lik 
et  89.) 

M.  Gonnard  énumère  les  différents  minéraux  que  Ton  trouve 
aux  mines  de  Pontgibaud  et  dans  les  territoires  voisins,  en  faisant 
mention  de  leur  plus  ou  moins  grande  fréquence.  On  trouve  à 
Martinèche  la  fluorine  non  seulement  en  octaèdres  parfois  très 
gros,  mais  aussi  en  dodécaèdres  rhomboïdaux  simples,  chose 
rare.  Sur  une  druse  ils  atteignent  4  centimètres  de  diamètre. 


Note  sur  la  tourmaline  de  Rouvre  {Pontgiraud).  Sur  les 
pegmatites  d'Autbezat-la-Sauvbtat  et  de  la  Grande-Cote 
PRÈS  DE  Saint- Amand-Tallends  {Puy-de-Dôme).  Sur  la 
diffusion  de  lapatite  dans  les  pegmatites  de  Lyon, 
par  M.  F.  Gonnard.  {BùlL  Soc.  min.,  1883,  t.  V,  p.  36g, 
370  et  337.) 

Certains  minéraux  contenus  dans  la  toche  à  tourmaline  de  Ro- 
inure  (mines  de  Pontgibaud)  et  dans  les  pegmatites  d'Authesal-la- 
Sâuvelat  et  de  Saint-Âmand-Tallende  (Puy-de-Dôme) ,  qui  avaient 
été  décrits  comme  émeraudes>  sont  en  réalité  des  apatites. 


De  la  chalcotrichite  dans  les  filons  de  cuivre  gris  du 
Beaujolais,  par  M.  F.  Gonnard.  {BulL  Soc,  min.,  1883, 
t.  V,  p.  ig/i.) 
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RbCMEÂCHSS    MtNÈRALOGiQBES     FAITES    SOH    LE    TEBBiTOIRB    M 

GvÉRET,  par  M.  Thuot.  (Mémoù-es  de  la  Société  des  sciences 

naturelles  de  la  Creuse,  i883,  l.  V,  p.  yS.) 


Note  son  l'existence  de  la  nsphéline  en  GRAiNS  d'on  brun 

d'émail   DANS,  des    BLOCS   d'oLIGOCLASE    PONCE VX  À    DeNISE, 

PRÈS  LE  Pvr.  Analyse  de  la  nbphélîne  et  d'un  Oligoclase 
DE  Denise,  par  MM.  des  Cloîzeacx  et  E.  Jannetaz^  [Bull, 
Soc.  min,,  1882 ,  t.  V,  p.  819  et  3a  1.) 

Ces  nodules  de  Denise  (Puy-de-Dôme)  renferment,  d'après  Fana- 
lyse  chimique,  comme  d*après  l'élude  optique,  un  oligoclase  à 
base  de  soude  empâtant  des  grains  de  népbéline.  J.  C. 


La  fibrolite  en  gisement  dans  le  Morbihan, 
par  M.  le  comte  de  Limor.  [BalL  Soc.  min.,  1 882 ,  t.  V,  p.  7 1 .) 

La  fribolite  a  été  reconnue  dans  une  falaise  entre  Kervoyer  et 
Penboc^b,  baie  du  Morbihan;  elle  y  pénètre  intimement  une 
roche  de  micasdiite  ainsi  que  les  veines  de  quartz  et  de  weistein 
grenatîfère  qui  traversent  la  roche  mieaschisteuse.  J.  C. 


Note  sur  la  probabilité  de  l'existence  à  Babbin,  près 
Nantes,  du  nouveau  silicate  d'alumine^  fer  et  chaux 
DE  Petit-Port,  décrit  par  M.  Bertrand  en  1880,  par 
M.  DES  Cloizeaux.  {BulL  Soc.  min,,  188a,  t4  V,  p.  176.) 

M.  des  Cloizeaux  a  trouvé  dans  la  cavité  d'une  pegmatite  de 
petites  tables  rectangulaires  qui  appartiennent  très  probablement 
au  même  minéral  que  certains  cristaux  trouvés  par  M.  Bertrand 
dans  une  pegmatite  de  Pelît-Porl  (Loire-Inférieure).  Les  proprié- 
tés optiques  sont  semblables;  les  propriétés  cristal lographiques 
rapportent  les  deux  substances  a  un  même  prisme  orthorhombique 
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voisin  de  lao  d^rés.  Le  faciès  des  cristaux  est  seul  différent,  ceux 
de  Barbin ,  souvent  maclés,  sont  aplatis  sur  g^  Ceux  de  Petit-Port 
sont  aplatis  sur  la  base  avec  les  faces  m  et  g^  formant  un  pourtour 
hexagonal. 

Sur  la  Zoîsite  de  Saint-Phi lbert  de  Grandueu, 
par  M.  Baket.  [BulL  Soc.  min.,  1882,  t.  V,  p.  lyû.) 

Une  zoîsite  grisâtre  se  trouve  en  m£mc  temps  que  le  feldspath 
dans  une  roche  d'cclc^itc  au  hameau  de  Piedpaiu ,  sur  la  route  de 
Machecoul.  J.  C. 

MicRouNE  DE  CovÉRON  [IjOire-Inférievre),  par  M.  Baret. 

[Bull.  Soc.  min.,  1882,  t.  \,  p.  176.) 


MnfÉRAvx  DE  HoRRSJÔBERG  {Suède),  par  M.  Igblstrôm. 
[Bull.  Soc.  min.,  1 882  ,  t.  V,  p.  3o  1 .) 

f 

La  roche  à  minéraux  de  Horrsjôbei^  (Suède)  est  une  couche 
de  quartz  imprégné  de  disthène.  L  auteur  y  a  trouvé  les  minéraux 
suivants  :  swanbei^ite,  apatite,  talktriplitc,  grenat,  rutile,  me- 
Daccanite,  diaspore.  J.  C. 

SVR    UN     ÉCHANTiLLON   DE    fVuLFEMTE    DE     YuMA    {ArIZONA)^ 

par  M.  H.  Regnard.  [Bull.  Soc.  min.,  1882,  t.  V.  p.  2.} 


Sur  quelques  minéraux  des  gîtes  de  chroHite  du  district 
DE  SrssEBTSK  [Oural),  par  M.  Arzrdni.  (BalL  Soc.  min., 
1882 ,  t.  V,  p.  94.) 

On  trouve  dans  les  anciennes  mines  de  fer  chromé  du  district 
de  Syssertsk,  dansTOural,  de  petits  cristaux  de  kammerérilc,  une 
tourmaline  d'un  beau  vert,  un  mica  vert  dont  lautcur  a  pu  dé- 
teninuer  les  constantes  optiques.  J.  C. 
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Analyse  d'un  mica  vert,  par  M.  Dahoca. 
{BuU.  Soc.  min.,  t.  V,  p.  9*7.) 

Le  mica  vert  annoncé  dans  la  noie  précédente  à  été  analysé 
par  M.  Damour.  Il  est  assez  fortement  chromifère  et  se  rapproche 
de  la  variété  connue  sous  le  nom  de  fuchsite»  J.  C. 


Note  sur  un  Mica  vert  ùesquartzités  d'Oûro PRBTô{BRÉsiL), 
par  Mi  H.  Gorcbix.  (BalL  Soc,  min.,  1 882 ,  t.  V,  p.  3o8.) 

M.  Gorceix  a  fait  l'analyse  de  ce  mica  qui  est  potassique  et  con- 
tient une  petite  quantité  de  chrome.  J^  G. 


irf.;L 


Analyse  ddn  pyroxânb  vert  des  mines  diamantifères  do 
Cap,  par  M»  Ed.  Jannetaz.  [Bail.  Soc.  min,  186a,  L  V, 
p.  281.) 

Le  pyroxène  vert  du  Gap  e&t  un  diopside  chromifère*     J.  C. 


Sdr  la  rhodizitè,  par  M.  Damour.  [Bail.  Soc.  mûi.i  1882, 

t.  V,  p.  98.) 

Ge  minéral  très  rare  avait  été  considéré  par  G.  Rose  comme  un 
borate  de  chaux.  M.  Damour  est  parvenu ,  malgré  la  faible  quantité 
de  matière  dont  il  disposait,  à  en  faire  une  analyse  complète.  La 
rhodizitè  est  un  boroaluminate  alcalin  et  terreux.  J*  G» 


CHIMIE.  307 


ÏII 

CHIMIE. 

San  LES  SELS  DOUBLES  FORMÉS  PAR  lES  SELS  HAIOÎD^S  DU  MER- 
CURE. Sels  doubles  du  mercure.  Doubles  décompositions 

DES    sels   HALOÎDES   DU    MERCURE.    SuR    LES     DEPLACEMENTS 
RÉCIPROQUES  DgS  ACIDES  COMBINÉS  AVEC  L  OXYDE  DE  MERCURE , 

par  M.  Bertmblot.  [Comptes  rend.  Acad.  des  science^\  i88%  , 
t.  XCIV,  p.  38o,  48îi.  549,  677,  760.)  [ëq.] 

Pour  pouvoir  appliquer  avec  exactitude  les  lois  de  la  thermo- 
chimie,  pour  pouvoir  se  servir  de  ces  lois  pour  expliquer  les  réacr 
tions,  il  est  nécessaire  de  faire  entrer  en  ligne  de  compte  tous  les 
composés  qui  peuvent  prendre  naissance.  Il  faut  en  un  mot  ne  pas 
négliger  les  hydrates,  les  sels  doubles  qui  ne  sont  que  des  produits 
secondaires  ou  même  seulement  transitoires;  ce  sont  eux  souvent 
qui,  par  leur  chaleur  de  formation ^  puis  par  leur  état  de  disso- 
ciation, déterminent  des  réactions  qui  seraient  anomales  à  ne  con- 
sidérer que  les  produits  principaux  et  définitifs. 

Cest  à  rétude  thermique  des  différents  sels  doubles  du  mer- 
cure et  des  métaux  alcalins  que  M.  Bcrthelot  à  consacré  ce  trar 
vail.  On  y  trouvera  leur  chaleur  de  formation,  de  dissolution,  etc,; 
nous  ne  pouvons  évidemment  pas  ici  rapporter  tousrces  nombres, 
nous  ne  citerons  donc  que  quelques-uns  d*entre  eux,  et  nous  ren- 
verrons pour  les  autres  aux  mémoires  eux-mémçs. 

CHAI.BURS  DE  f ORMATlQIf, 

Cal. 

HgCl,KCi,HO(eauliq.)<l^g« • +    3,7 

2HgCl,KCl,a«0(eaïiliq.)d(^ge +    à,7 

2HgBr,  KBr,  allO  (eau  Uq.)  dégage +    3,9 

aHgBr,  KBr,  anbydrc ; -f-    0,6 

On  voit  par  TexemplB  cité  du  bfomuraqucla  plus  grande  partie 


' 
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de  sa  chaleur  de  formation  résulte  de  Tunion  du  sel  double  avec 
Tcau.  M.  Bcrthelot  avait  déjà  établi  un  fait  analc^ue  pour  TAta^ 
camite. 

Kl  +  aHgl  jaune +    5,i 

K I  +  aHgl  rouge 4"    '» * 

La  chaleur  d'hydratation  du  sel  double  n'est  que  de  +o"'2;  ici 
c*est  donc  la  formation  du  sel  lui-même  qui  est  fortement  exother- 
mique, tandis  qu'au  contraire  l'hydratation  ne  donne  lieu  qu'à  un 
phénomène  calorique  très  faible. 

Ces  sels  doubles  existent  en  dissolution,  ils  jouent  un  râle  très 
important  dans  les  doubles  décompositions. 

M.  Berthelot  étudie  les  sels  doubles  formés  par  deux  halogènes 
unis  au  mercure.  La  tendance  à  leur  formation ,  ainsi  que  leur  sta- 
bilité, est  très  faible.  Ainsi,  par  voie  humide  le  chloro-iodure  ne  se 
forme  pas  ou  ne  dégage  pas  de  chaleur  sensible.  Il  existe  cependant 
à  l'état  fort  instable  ainsi  qu'il  résulte  de  l'expérience  suivante.  Si 
l'on  fond  ensemble  le  chlorure  et  l'iodure  de  mercure,  on  obtient 
par  refroidissement  une  masse  cristalline  jaune  clair;  mais  au 
bout  d'un  temps  plus  ou  moins  long  la  masse  se  remplit  de  points 
rouges  d*iodure  cristallisé  provenant  de  la  transformation  spon- 
tanée du  sel  double. 

M.  Berthelot  étudie  thermiquement,  et  interprète  en  s'appuyant 
sur  la  chaleur  de  formation  des  sels  simples  et  doubles  Jes  doubles 
décompositions  des  sels  de  mercure: 

Ainsi,  poiu*  prendre  un  exemple  caractéristique,  la  réaction 
HgCI-J-KCy  dégage  expérimentalement  +  17,0  ;  le  calcul  dans 
l'hypothèse  d'un  doui)le  échange  complet  en  HgCy  +  KCl  donne 
+  16,9,  on  voit  donc  que  la  double  décomposition  doit  être  totale. 

L'auteur  passe  en  revue  un  grand  nombre  de  doubles  décom- 
positions soit  de  sels  à  sels,  soit  d'acides  opposés  à  des  sels.  Il  en 
ressort  que  toujours  le  système  qui  dégage  le  plus  de  chaleur  se 
forme  de  préférence,  qu'il  s'agisse  de  corps  dissous  ou  qu'il  s'a- 
gisse de  corps  insolubles.  C'est-à-dire  que  les  lois  deBertholIel  sont 
tantôt  vérifiées,  tantôt  absolument  contredites,  suivant  que  leurs 
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prévisions  sont  conformes  ou  contraires  aax  principes  thermochi- 
miques.  Les  réactions  exercées  par  les  cyanures  en  particulier 
fournissent  à  cet  égard  les  vérifications  les  plus  décisives.  Dans  un 
grand  nombre  de  cas,  le  système  qui  dégage  le  plus  de  chaleur  est 
tel  que  chacun  des  deux  acides  s'unisse  de  préférence  à  la  base 
avec  laquelle  il  dégage  le  plus  de  chaleur  (cyanure  de  potassium 
et  chlorure  de  mercure).  Mais  ce  n'est  pas  là  une  r^le  absolue, 
car  la  chaleur  de  formation  des  sels  doubles  peut  compenser  Hné- 
galito  thermique  résultant  de  la  seule  formation  des  sels  simples; 
c'est  ce  que  montre  la  réaction  du  cyanure  de  potassium  sur  fio- 
dure  de  mercure,  réaction  d'autant  plus  caractéristique  qu'elle  met 
en  évidence  la  redissolution  d'un  précipité,  opérée  en  vertu  de  la 
tendance  au  maximum  thermique.  J.  G. 


SOR    LÉLECTBOLYSE    DE    LEAV  OXYGÉNÉE^  par    M.    BeRTHFXOT. 

[Ann.  phys.  et  chim.,  1882,  t.  XXVJI,  p.  1 10,  et  Comptes 
rend.  Acad.  des  sciences ^  1882,  t.  XGV,  p.  8.)  [éq.] 

L'électrolyse  de  l'eau  oxygénée  a  lieu  de  deux  manières  diffé- 
rentes :  tantôt  il  y  a  production  des  gaz  normaux,  oxygène  et  hy- 
drogène,  aux  deux  pôles;  tantôt,  au  contraire,  il  se  produit  uni- 
quement de  l'oxygène,  l'hydrogène  pouvant  être  regardé  comme 
absorbé  au  pôle  négatif. 

La  considération  des  forces  électrouiotrices  minima  nécessaires 
à  l'accomplissement  de  chacune  de  ces  réactions  et  des  quantités 
de  chaleur  mises  en  jeu  expliquent  ce  fait. 

Le  dernier  mode  de  décomposition  correspondant  à  Téquation 
2H0'^  ==  H^O^  4-  0^  d^age  -|-  20''**o  ;  aussi  est-il  déterminé  par  une 
force  électromotrice  très  faible. 

L'autre  mode,  correspondant  à  l'équation  HO^  =  H  +  0^  absorbe 
—  23,7.  Il  ne  commence  à  se  produire  que  lorsque  la  force  élec- 
tromolricc  résulte  d'une  réaction  qui  développe  -f-  2  4,5.     J.  C. 
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SVB  LA  CHALEUR  SPECIFIQUE  DU  GAZ  HYPOAZOTIQUE ,pzt  MM.  RbR- 

THRLOT  et  Ogier.  [Comptcs  rend»  Acad,  des  sciences^  1882, 
t.  XCIV,  p.  916,  et  BalL  Soc.  chim.,  188a,  t.  XXXVII, 
p.  434.)  [éq.] 

MM.  Bcrthelot  et  Ogier  ont  entrepris  Tédide  de  l^  chaleur  spé- 
cifique des  gaz  et  vapeurs  dont  la  densité  varie  avec  la  tempéra- 
lnre,  cesl-à-dire  qui  n'obéissent  pas  aux  lois  deMariotte  et  de  Q^y- 
Lussac. 

Le  gaz  hypoazotique  présente  les  particularités  suivantes  :  i""  U 
chaleur  spécifique  moléculaire  moyenne  entre  26  et  200  degrés  est 
pins  grande  que  la  somme  des  chaleurs  spécifique^  des  compo- 
sants ;  2®  la  chaleur  spécifique  moyenne  est  plus  grande  entre  2^** 
et  100  degrés  qu'entre  100  et  200  degrés. 

Les  auteurs  font  remarquer  que  ces  résultats  ont  évidemment 
pour  cause  que  la  chaleur  de  transformation  du  gaz  hypoazotique 
(qui  varie  de  condeosation  jusqu'à  ce  qu'il  ait  atteint  sa  densité 
de  vapeur  théorique  pour  AzO^]  s^ajoute  à  la  chaleur  spécifique 
simple.  J.  C. 

Recherches  thermiques  sur  les  oxychlqrures  de  soufre, 
par  M.  J.  Ogier.  [Comptes  rend.  Açad.  des  spiencçs,  1882, 

t.  XCIV,  p.  82.)  [ëq.] 

• 
La  formation  totale  du  chlorure  de  sulfuryle  correspondant  à 

S2  +  0*  +  CP  =  S20*CP  gaz  dégage  +  82"»5. 

La  chaleur  spécifique  du  corps  liquide  a  été  trouvée  égale  k 
0,233,  sa  chaleur  de  volatilisation  moléculaire  à  7"*Or  M.  C^ier 
indique  Gg^'g  (au  lieu  de  77°)  comme  température  ^'ébullitipn  du 
chlorure  de  sulfuryle  pur. 

La  formation  du  chlorure  de  thionyle  correspondant  à  S^+O^ 
+  Cl^  =  S'^0^CI2  ga?,  dégage  +  4o,8.  • 

D'après  .cette  mesure  on  peut,  par  analogie,  conclure  que  ie 
bromure  de  thionyle  ne  pourra  pas  être  obtenu  d'une  façon  ana- 
logue au  chlorure  par  Tactioa  du  perbromurv?  de  phosphore  sur  le 
gaz  sulfureux,  car  cf^tte  réaction  absorberait  de  )a  chaleur. 
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La  chaleur  de  formation  du  chlorure  de  pyrosuifuryle  à  Télat 
gazeux  est  de  73"',4-  J.  C. 


ChALSUR   de  FOnSÎATION  DES  PRINCIPAUX  COMPOSÉS  PALLÀDBVX, 

par  M.  JoANNis.  (Comptes  rend.  Acad,  des  sciences,  1882, 
t.  XCV,  p.  295.)  [éq.] 

Voici  le  tableau  de  ces  chaleurs  de  formation  : 

c»i. 

Pd +  Br  liquide  =  PdBr  solide +  12M 

Pd +  Br  liquide  =  PdBrgax : +  16M 

PdBr  solide +  KBr  dissous  =  PdBr,KBr  solide +    7,66 

Pd Br  solide  +  K Br  dissous  =  PdBr,  KBr  dissous +    ^*ài 

Pd  +  O  =  PdO  précipitei +  10,0 

Pd  +  Cy  gaz  =  Pd  Cy  précipité +11,8 

Pd  -}- 1  solide  =  Pdl  précipité +    6,7 

Pd  + 1  solide  =  Pdï  gai +  ia,o 

Pd  +  Cl  =  Pd Cl  solide +  ao,24 

PdCl  solide +  Ka dissous  =  PdaKCl  solide +   d,66 

PdCi  solide  +  KCl  dissous  =  PdCl  KCl  dissous +    3  36 

On  déduit  de  ces  chiffres  les  chaleurs  de  neutralisation  suivantes 
(sels  insolubles)  : 

Cftl. 

Pd  O  précipité  +  H  Cl  étendu  »Pd  a  précipité  +  HO +    5,& 

Pd  0  précipité  +  H  Br  étendu  =  PdBr  précipité  +  HO +    7,4 

PdO  precipité  +  HI  étendu  =  Pdl  précipité  +  HO +  17,9 

PdO  précipité  +  HCy  étendu  =  PdCy  précipité  +  HO +  2a,4 

L^acide  cyanhydrique  l'emporte  donc  sur  les  trois  autres  hydra- 
cides,  et  fauteur  a  vérifié  en  effet  qu'il  décompose  non  seulement 
le  chlorure  et  le  bromure  palladeux  (dissous  dans  les  sels  de  po- 
tassium correspondants), mais  même  Tiodure  palladeux  précipité. 

J.  C. 


ReT.  DBS  TRAV.  SCIENT.  —  T.  III ,  n""  4.  ai 
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SffR  LES  CHALEURS  DÉGAGÉES  DANS  LA  COMBUSTION  DE  QUELQUES 
SUBSTANCES  DE  LA  SÉRIE  GRASSE  SATURÉE,  par  M.  W.  LoOGCI- 

NiNE.  [Ann.  phys.  et  chim.,  1882,  t.  XXV,  p.  1  ko.)  [at.] 

L'étade  de  Tacide  caproniqae  était  intéressante  à  faire,  vu  que 
sa  formule  brute  est  polymérique  de  celle  de  Talcool  allylique  et 
de  facétone.  La  chaleur  de  combustion  est  égale  par  molécule  à 
83o^\2.  Ce  nombre  est  notablement  inférieur  à  celui  que  Ton 
trouve  pour  la  combustion  de  deux  molécules  d'alcool  allylique, 
d'où  il  suit  que  dans  la  formation  de  la  molécule  d'acide  il  a  été 
dégagé  plus  de  chaleur.  La  combustion  de  deux  molécules  d'acé- 
tone dégage,  au  contraire,  8^7*'^  nombre  voisin  de  celui  que 
l'on  trouve  pour  l'acide. 

La  différence  entre  les  chaleurs  de  combustion  de  la  série 
normale  et  de  la  série  allylique  qui  en  diffère  par  2  H  est  à  peu 
près  36''^',  8,  ainsi  qu'il  résulte  du  tableau  suivant  : 

Entre  C  H»  0 48o,3i3"^  )  _.-.  ,    ...^ 

et    C»H*0 44.,65o     \^^''"     ^7.663 

^-^(^'^''0 636.707     Lff^„^..     3e,5  8 

et    C*H«0 600.128     1^"=™"^        ^"'^7 

Entrée»  H»  0 793,9^3       __  .        ^ 

et    C-H-0 753..a     \^'^^-     ^^'709 

EntreC«H»0 1.262.10Î*     }  ^_,  ,      ._ 

.    r^tiurk  1      L       {Différence..     32,o65 

et    C*H"0 i,23o,o^o     ) 

La  chaleur  de  combustion  du  triméthylcarbinol  est  de  63 2^*^  8 
c'est-à-dire  très  voisine  des  chaleurs  de  combustion  de  ses  isomères 
des  alcools  butyliques  et  isobutyliques.  J.  C. 


Sur  LA  MESURE  DE  LA  CHALEUR   DE  COMBUSTION    DES  MATIÈRES 

ORGANIQUES,  par  M.  W.  LoDGOiNiNB.  (A/iTi.  phys.  et  chim., 

188a,  t.  xxvn,p.  347.) 

M.  Louguinine  décrit  avec  détails  les  appareils  qu'il  emploie 
dan^  la  mesure  de  la  chaleur  de  combustion  des  matières  oi^a* 
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niques;  il  indique  les  précautions  qu^il  importe  de  ne  pas  n^liger. 
Ses  procédés  et  appareils  sont  du  reste  ceux  antérieurement  décrits 
et  suivis  par  M.  Berthelot,  sauf  modifications  partielles. 

J.  C. 


RbCHSRCHES  TBERMIQOES  SVR  LES  COMBINAISONS  DU  OTÂNOGENE 
AVEC  LES  MÉTAUX.  SuR  LA  CHALEUR  VE  FORMATION  DE  li ACIDE 
FERRICYANHYDRIQUE.  SVA  L  ACIDE  FERhlCTANBIDRIQUE.  SuR  LA 
CBALEUR  DE  FORMATION  DE  LACIDE  FERROCYANBTDRIQUE  ET 
DE  QUELQUES  FERROCYANURSS.  CbALEUR  DE  FORMATION  DE 
LACIDE  SULFOCYANIQUE  ET  DE 'QUELQUES  SULFOCYANATES ,  par 

M.  JoAMNis.  [Thèse  pour  le  doctoral  es  sciences,  Paris-,  1882; 
Afin,  pkys.  et  chim.,  1882,  t.  XXVI,  p.  48^;  Comptes  rend. 
Acad.  des  sciences,  1882,  t.  XCIV,  p.  ààg,  53 1,   7^5, 

797-)  [^qO 

Les  données  thermiques  relatives  aux  combinaisons  du  cyano- 
gène avec  les  métaux  n'étaient  connues  qu'en  très  petit  nombre. 

n  est  donc  fort  heureux  que  M.  Joannis  soit  venu  combler,  par 
le  travail  étendu  quil  a  fait,  une  partie  du  vide  de  nos  conhais- 
sances  sur  ce  sujet.  Seulement  il  n'y  a  guère  moyen  d'analyser 
sérieusement  et  succinctement  un  travail  tout  de  chiflfres  et  de 
mesures.  Nous  nous  bornerons  donc  à  énoncer  les  sujets  traités  et  à 
rapporter  quelques-uns  des  nombres  les  plus  importants. 

L'auteur  a  étudié  thermiquement  le  cyanure  de  sodium  anh.ydre 
et  les  deux  hydrates  NaCy,  HO;  Na  Cy,  3H0.  Il  a  obtenu  le  cyamire 
de  barium  anhydre  et  les  deux  hydrates  Ba  Gy,  HO  et  Ba  Gy,  2HO; 
il  a  obtenu  un  oxycyanure  de  calcium  analogue  à  l'oxychlorure 
connu.  Il  a  préparé  les  cyanures  de  zinc,  de  cadmium,  un 
oxycyanure  de  cadmium,  un  nouvel  oxycyanure  de  mercure. 

L'auteur  a  aussi  étudie  plusieurs  ferrocyanures^  ferricyanures 
et  en  particulier  les  acides  cyanométalliques,  d'où  ils  dérivent.  Il 
a  enfin  mesuré  les  quantités  de  chaleur  qui  interviennent  dans  la 
formation  de  l'acide  sulfocyanique  et  des  sulfocyanates. 

31  . 
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Voki  trois  des  tableaux  les  plus  importants  : 

CHALEUR    DE    FORMATION    DBS   CYANURES. 


Composant*. 


ConipoMv» 


CHALEUR  DEGAGEE. 

LB  COIIPOSB 


solido. 


diisMos. 


59 


Cal 


Na+Cygax Na  Cy +  60^-»,  4  + 

Sr  +  Cy+4H0 solide....  SrCy,  4H0.  +  60  ,  8  +     67   ,  7 

Ca+Cy CaCy +  *                58  .67 

Za-fCy ZnCy 4"  ^9  •  ^ 

Cd  +  Cy CdCy +  20,0  + 


a 
35   ,  o 


FBRROCTAMURBS   ET   FBRBIGYANURB5. 

CHALEOR  DÂGACéB. 
Compot«nts.  Composa.  ui  com^ton 

M^îdo.  ditsoas. 

Fe+H*  +  Cy* H'FeCy»...     +    53<«.i  +     53^^,3 

Fe+Ca»+Cy^+iaHO»ol  Ca*FeCy»"HO+  i56  .  2  +  i53   ,  9 

Fe+Zn+Cy* Zn'FeCy»..     +    90  <  9  » 

K»+Fe  +  Cy« K»Fe»Cy«..     +  278  ,  7  +  264  .  3 

H»  +  Fe+Cy« H»Fe»Cy«...     +77,4  » 


Gon»  posants. 


SULFOGTANATES. 


Composa. 


CHALEUR  DéCAGEB. 
u  OOMIOSé 


II  +  S*oct  +  Cygai HSCyS  .. 

K  +  S«oct+Cygaz KSCyS... 

Na+S«oct+Cy  gaz NaS  Cy  S.. 

Az+H*  +  S»+Cy AxH*SCyS 

Pb4.S«+  Cy PbSCyS. . 

Ag+S*+Cy AgSCyS.. 

Hg  +  S«  +  Cy HgSCyS.. 


SVR    LA   CHALEUR  DE   DISSOLUTION   DE  QUELQUES  MÉLANGES,  par 

M.  P.  Chromstghoff.  [Comptes  rend.  Acad.  des  sciences,  1 882 , 
t.  XCV,  p.  221.) 

L'auteur  a  cherché  à  déterminer  Tétat  chimique  réel  dans 
lequel  se  trouve  un  mélange  de  sels  dissous  en  prenant  les  cha- 
leurs do  dissolution  des  sels  solicks,  mêlés  deux  à  deux  de  diverses 
fâchons. 


SCIENCES  MATHÉMATIQUES^ 


MATHÉMATIQUES. 

Dks  dboites  et  des  plans  dans  l espace,  par  M.  iabbé 
Flegk.  [Mém.  Acad,  de  Metz,  2*  période,  61''  année,  3*  sé- 
rie, 9' année,  1879-1880.) 

Exposé  élémentaire  des  propriétés  fondamentales  des  droites  et 
des  plans  dans  Fespace, 

Note  sdr  les  qvestfons  différentielles  du  mouvement  d'un 
corps  solide,  libre  ou  oêns ,  sollicité  par  des  forces 
QUELCONQUES,  par  M.  Despeyrous.  [Mém.  Acad.  des  sciences 
de  Toulouse,  t.  IV,  i883.) 

L^autem*  applique  la  méthode  de  Lagrange  à  la  mise  en  équa- 
tion du  problème  de  la  rotation  d'un  corps  autour  d'un  axe  fixe 
ou  autour  d'un  point  fixe  :  il  obtient  ainsi  les  équations  d'Euler  et 
celles  de  M.  Besal. 


Le  fragment  dEudème  sur  la  quadrature  des  lumules, 
par  M.  P.  Tannery.  (Mém.  Soc.  des  sciences  de  Bordeaux, 

t.  V,  1882.) 


Note  sur  une  formule  de  eu  rature,  par  M.  G.  Latars,  pro- 
fesseur à  l'Ecole  du  génie  de  Grenoble.  [Bail.  Soc.  de  sta- 
tistique des  sciences  naturelles  et  des  arts  industriels  de  l'Isère, 
à  Grenoble,  3*  série,  t.  XI,  1882.) 

L'auteur  s'occupe  de  la  cubature  des  solides  dont  l'aire  d'une 
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section  parallèle  à  un  plan  fixe  s*exprime  par  un  polyndme  du 
secopd  ou  du  troisième  degré,  la  variable  étant  la  distance  du 
plan  sécant  au  plan  fixe. 

Si  Bq  et  B^  sont  les  aires  des  sections  pour  les  plans  limite?, 
C  IVire  de  la  section  faite'  à  égale  distance  de  ces  plans  et  h  la  dis- 
tance de  ces  mêmes  plans,  on  trouve  pour  expression  du  vo- 
lume: 

V«g(Bo+B,.+4C). 

L'auteur  termine  par  un  essai  de  généralisation  dans  le  cas  où 
le  polynôme  a  un  degré  quelconque. 


SCR    VNE   EXTENSION   DE   LA    NOTION    ARITBMETIQUB  OE  GENRE, 

par  M.  PoiNCARÉ.  {Comptes  rend.  Acad.  des  sciences,  t.  XGIV, 
p.  67.) 

II  s*agit  de  Textension  aux  formes  qudcooques  de  la  classifi- 
cation en  ordr^  et  genres  appliquée  par  Gaoss  aux  formes  qua- 
dratiques binaires,  et  par  Eisenstdn  aux  formes  quadratiques 
ternaires. 

L^auteur  dit  que  deux  forme»  (algébriquement  équivalentes) 
appartiiennent  au  même  ordre  quand  le  plus  gr^nd  commun  divi- 
seur de  leurs  coeilicients  est  le  même,  qull  en  est  de  même  du 
plus  grand  commun  diviseur  de  ces  mêmes  coefficients  affectés 
des  coefficients  binomiaux  ou  polynomiaux,  et  du  plus  grand 
commun  diviseur  des  coefficients  de  leurs  covariants,  contrava- 
riants,  concomitants  mixte»  et  afiectés  ou  non  des  coefficients 
polynomiaux. 

Deux  forme»  sont  équivalentes  suivant  un  module  m  quand  on 
peut  déterminer  une  substitution  à  coefficients  entiers,  linéaire, 
dont  je  déterminant  soit  congru  à  lunité  suivant  le  module  m, 
et  qui  transforme  une  des  deux  formes  dans  Tautre. 

Si  deux  formes  algébriquement  équivalentes  sont  équivalentes 
suivant  un  module  quelconque,  Tauteur  dit  qu  elles  appartiennent 
au  même  genre* 
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M.  Poincaré  énonce  quelques  propositions  qui  découlent  immé^ 
diateoDient  des  définitions  précédentes,  et  applique  ces  considé- 
rations aux  formes  quadratiques  quelconques,  ainsi  qu'à  la  forme 
cubique  binaire.  G.  K* 


Sur  les  puissances  et  les  racines  de  substitutions  linéaires. 
par  M.  Sylvester.  [Comptes rend. ^  t.  XCIV,  p.  55.) 

Les  lois  de  combinaisons  des  déterminants  de  êubstitation  dif- 
fèrent de  celles  des  déterminants  absolus. 

Le  transversal  d^un  déterminant  est  le  déterminant,  obtenu  en 
faisant  subir  au  déterminant  proposé  une  demi -révolution  autour 
de  la  diagonale.  D'après  cette  déGnition,  Tinverse  dun  détermi- 
nant de  substitution  est  le  transversal  de  Tin  verse  du  déterminant 
absolu. 

Le  produit  de  deux  déterminants  de  subslitution  A  et  B  s'ob- 
tient en  multipliant  ie  transversal  de  A  par  B;  le  transversal  du 
produit,  obtenu  sous  forme  de  déterminant  suivant  les  r^les  or- 
dinaires, est  le  produit  des  substitutions  A  et  B. 

En  ajoutant  à  cbaque  terme  de  la  diagonale  d'un  déterminant 
le  terme  —  X,  on  forme  une  fonction  de  A  dont  les  racines  sont 
appelées  par  M.  Sylvester  les  racines  lambdaiques  du  déterminant 
donné  : 

1**  Les  racines  lambdaïqu&s  de  V inverse  d'un  détermimmt  sont  les 
réciproques  des  racines  lambdaiques  du  déterminant  lui-même  ; 

2^  i  étant  un  nombre  entier  positif,  les  i^^'  puissances  des  racines 
lambdaiques  dun  déterminant  de  substitution  sont  identiques  avec  les 
racines  lambdaiques  de  la  puissance  i^"**  du  déterminant; 

3"  i  étant  une  quantité  commensurable  quelconque,  les  i**"  puis- 
sances des  racines  lambdaiques  dun  déterminant  de  substitution  sont 
identiques  avec  les  racines  lambdaiques  de  î^"**  puissance  du  détermi- 
nant. 

Ces  considérations  conduisent  à  la  solution  du  problème  qui 
consiste  à  extraire  la  racine  i*""  ou  twuver  la  puissance  i***  d*une 
substitution  donnée,  i  étant  un  nombre  commensurable  quelconque. 
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Que  Ton  désigne  par  K  un  terme  d'un  déterminant  de  substi- 
tution d'ordre  n,  et  par  K«  ie  terme  qui  occupe  le  même  rang  que 
K  dans  la  puissance  6^^  de  ce  déterminant.  On  suppose  K^^i 
si  K  est  sur  la  diagonale,  et  KoBbo  dans  tout  autre  cas. 

En  appelant  X^ ,  X^,  Xy . .  X«  les  racines  lamhdmques ,  S^^  la  somme 
des  (n  —  i)  dernières  Y  S2  la  somme  de  leurs  produits  deux  à  deux. . . 
S«^i  leur  produit,  on  a  : 

"•— ^        (A,_A,)(X,_X,)...(X._X.)         ^1- 

L'auteur  applique  au  cas  de  t  <— -  «  distingue  ie  cas  oiy  plusieurs 

pacines  lambdaïques  sont  égales.  Il  y  a  aussi  un*  cas  singulier  où 
le  nombre  des  solutions  est  infini  pour  une  valeur  convenable 
de  i. 


Sur  les  racines  des  matrices  unitaires,  par  M.  Stlvbster. 

[Comptes  rend.,  t.  XCIV,  p.  Sgô.) 

Une  matrice  dont  les  termes  sont  tous  des  zéros,  sauf  toutefois 
les  termes  de  la  diagonale  principale,  qui  ont  des  unités ,  constitue 
une  matrice  unitaire. 

Quelle  est  la  forme  d'une  matrice  M  d'ordre  n  telle  que  la  i*"* 
puissance  de  M  soit  une  matrice  unitaire  du  même  ordre? 

L'auteur  reprend  la  solution  donnée  dans  le  même  tome,  p.  55, 
et  y  ajoute  d'intéressants  développements. 


Nouveaux  théorèmes  sur  l  équation  indéterminée  ox*  +  iy* 
=  z'^,  par  le  P.  Pépin.  [Comptes  rend.,  t.  XCIV,  p.  1  a 2.) 

Enoncé  de  cas  généraux  où  l'équation  proposée  est  impossible 
en  nombres, rationnels,  tandis  que  l'équation  quadratique  corres- 
pondante admet  une  infinité  de  solutions. 
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Sur  qvblqobs  équations  transcendantes,  par  M.  Laguerre. 

(Comptes  rend. y  t.  XCIV,  p.  i6o.) 

La  note  de  M.  Laguerre  a  trait  à  une  des  questions  les  plus 
dignes  d^intérélde  l'analyse,  à  l'extension  des  propriétés  des  fonc- 
tions entières  algébriques  aux  fonctions  entières  transcendantes. 
La  décomposition  en  facteurs  primaires  sert  de  point  de  départ  à 
I*auteur,  et  il  établit  tout  d'abord  une  distinction  importante  parmi 
les  fonctions  transcendantes  holomorphes.  Il  appelle  transcendantes 
du  genre  un  celles  dont  les  facteurs  primaires  sont  de  la  forme 


X 

a 
e 


(-1) 

et  dont  le  type  général  est 


ax 
e 


"'T-ï) 


Par  contre,  le  genre  est  dit  égal  à  zéro  si  les  facteurs  primaires 
ne  contiennent  pas  d'exponentielle. 

L'auteur  se  borne  au  cas  où  la  transcendante  holomorphe  du 
genre  un  F  [x]  a  toutes  ses  racines  réelles. 

Les  dérivés  de  F  (x)  sont  des  transcendantes  holomorphes  du  pre- 
mier genre  dont  tous  les  zéros  sont  réels. 

En  désignant  par  œ  une  quantité  réelle  quelconque,  et  posant 

F(ir+ûii)=U+iV, 

réquation  AU-|'/xV=oa  quelles  que  soient  les  quantités  réelles  X 
et  fÂ  toutes  ses  racines  réelles.  Si  on  développe  F  [x)  par  la  ior- 
xu\jlea^'\-a^x-\-a^x^'^. . .  on  a 

2        ^  +  ^^  ^ 

un dn       »     ,  <  Û. 

"  H  "-hl*  — 1 

M.  Laguerre  montre  comment  ces  propositions  trouvent  une 
application  dans  la  fonction  G  (x)  inverse  de  la  fonction  F  (x)  de 
Legendre,  et  que  M.  Weierstrass  a  le  premier  considérée. 
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Sur  les  fonctions  fdschsjennes,  par  M.  H.  Poingari^. 
{Comptes  rend.,  t.  XGVI,  p.  i63.) 

Exposé  dune  méthode  nouvelle  et  rapide  pour  exprimer  une 
fonction  fuschsienne  donnée  à  Taide  de  séries  thétafusdisiennes. 

G.  K. 


Nouvelle  manièbe  d'employer  le  principe  de  là  moindre 

ACTION  DANS  LES    QUESTiONS    DE   LA  DYNAMIQUE,   par  M.  E. 

Brasstne.    [Comptes    rend.   Acad,   des   sciences,  t.   XCIV* 
p.  169.) 

Sur  la  théorie  des  épreuves  répétées,  par  M.  E.  Brassine* 

[Comptes  rend,  Acad.  des  sciences,  t.  XGIV,  p.  i85.) 

Démonstration  très  simple  d'un  théorème  de  Bernoulli. 


Sur  divers  problèmes  du  mouvement  relatif,  par  M.  Gil- 
bert. [Comptes  rend,  Acad.  des  sciences,  t.  XGIV,  p.  1 97.) 

L auteur  établit  une  formule,  due  à  Bour,  et  qui  permet  d'é- 
tendre au  mouvement  relatif  la  méthode  de  Lagrange. 

L'application  de  cette  formule  conduit  M.  Gilbert  à  la  solution 
de  divers  problèmes  relatifs  aux  giroscopes,  et  lui  permet  notam- 
ment de  faire  une  étude  précise  des  expériences  de  Foucault  et  de 
M.  Sire. 


Sur   une  classe  d'équations  différentielles,  linéaires, 

INÔMES,     À      coefficients     ALGÉBRIQUES,     par     M.    APPELL. 

[Comptes  rend.  Acad.  des  sciences,  t.  XGIV,  p.  202.) 
Il  s'agit  des  équations  de  la  forme 

OÙ  "SP*  (xy)  est  une  fonction  rationnelle  en  x  et  y,  et  où  y  est  liée 
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à  X  par  une  équation  algébrique  de  d^ré  m  et  de  classe  p, 
F  [xy)  =  o. 

L'auteur  s'appuyant  sur  la  formule  de  décomposition  en  élé- 
ments simples  d'une  fonction  ratiopnelle  d<e  a;  et  de  y,  formule 
donnée  par  Roch,  étudie  le  cas  où  Téquation  (i)  admet  une  inté- 
grale de  la  forme 

où  (p  (x  y)  est  une  fonction  rationnelle  de  x  et  de^. 

Lorsque  p  =  o  on  ramène  aisément  Téq nation  (i)  au  type 

(3)  %-m- 

où  f(i)  est  une  fonction  rationnelle  de  (;  et  alors  si  (i)  admet 
rintégraie  (2],  (3)  admet  Tint^ale 

(4)  z^eS<')^' 

OÙ  «r  (^)  est  rationnelle  en  t;  et  réciproquement. 
Lorsque  p  <»  i,  Téquation  (1)  se  ramène  au  type 

(.5)  %-^[t)z 

OÙ  O  (t)  est  une  fonction  doublement  périodique,  et  si  (1)  admet 
rintégraie  (a),  (5)  admet  l'intégrale 

(6)  2  =  e/*(0^« 

ohir  [t]  est  une  fonction  doublement  périodique,  aux  mêmes  pé- 
riodes que  O;  et  réciproquement. 

On  arrive  ainsi  k  intégrer  une  nouvelle  classe  d'équations  diffé- 
rentielles linéaires  du  second  ordre  à  coefficients  doublement  pério- 
diques, dans  des  cas  où  l'intégrale  peut  n'être  pas  uniforme  et 
avoir  des  points  singuliers  essentiels.  D'ailleurs  l'auteur  fait  ob- 
server que  sa  méthode  s'étend  à  des  équations  plus  générales  du 

I  II  termine  par  la  remarque  suivante: 

'  Soit  une  équation  différentielle  linéaire  dont  les  coefficients 

sont  des  fonctions  rationnelles  de  x  et  de  j',  où  a;  et  j^  sont  liés  par 
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réquation  algébrique  F  (xy)  =»  o,  si  le  genre  de  cette  relation  est 
zéro,  on  peut  remplacer  Téquation  difTérenlielle  par  une  autre 
dont  les  coefficients  sont  des  fonctions  rationnelles  de  la  variable. 
Si  le  genre  est  égal  à  an,  on  est  conduit  à  une  équation  difTéren- 
tielle  linéaire  dont  les  coefficients  sont  des  fonctions  uniformes 
doublement  périodiques  de  la  variable. 

Dans  les  autres  cas  on  peut  ramener  l'intégration  à  celle  d'un 
système  de  p  équations  (où  p  est  le  genre  de  F  =  o)  différentielles 
linéaires  simultanées  aux  dérivées  partielles  dont  les  coefficients 
sont  des  fonctions  uniformes  de  p  variables  à  2  p  groupes  de  pé- 
riodes conjuguées. 

5l7ii  LA  LOI  DE  DÉVIATION  DU  PENDULE  DE  FoUCAULT,  par  M.  J. 

Bertrand.  [Comptes  rend.   Acad.   des   sciences,  t.    XCIV, 
p.  371.) 

Tout  le  monde  connaît  la  classique  expérience  du  pendule  ima- 
ginée par  Foucault;  dès  que  les  résultats  en  furent  donnés  au  public, 
plusieurs  mathématiciens  s'empressèrent  de  la  soumettre  au  jeu 
de  leurs  formules.  Il  en  résulta  quelques  discussions  assez  vives. 
Foucault  en  effet,  comme  on  le  voit  à  la  page  382  du  Recueil  de 
ses  travaux  scientifiques,  était  parti  d'un  principe  précis  que  son 
génie  lui  avait  fait  sentir  ;  mais  il  ne  parait  pas  qu'il  ait  cherché  à 
le  vérifier  par  les  procédés  de  la  géométrie  ou  de  l'analyse. 

«  Quand  la  verticale,  dit-il,  toujours  comprise  dans  le  plan  d'os- 
cillation ,  change  de  direction  dans  l'espace,  les  positions  successives 
du  plan  d'oscillation  sont  déterminées  par  la  condition  de  faire 
entre  elles  des  angles  miniœa.  »  La  note  de  M.  Bertrand  a  pour 
objet  de  démontrer  la  loi  de  Foucault. 


Sur  la  distribution  dans  le  plan  des  racines  d'une  équa- 
tion ALGÉBRIQUE  DONT  LE  PREMIER  MEMBRE  SATISFAIT  À  UNE 
ÉQUATION   DIFFÉRENTIELLE    DU    SECOND    ORDRE,   par   M.    La- 

GUBRRE.  [Comptes  rend.  Acad.  des  sciences,  t.  XGIV»  p.  Ai  2 
et5o8.) 

M.  Laguerre  s'occupe  dans  un  cas  particulier  de  l'importante 
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question  qui  consiste  à  déterminer  des  contours  fermés  à  l'inté- 
rieur desquels  on  sache  compter  les  racines  que  possède  une  équa- 
tion donnée. 

Uauteur  part  de  la  proposition  suivante  qu'il  a  établie  ailleurs  : 

Soïif(x)   un  polynôme  du  degré  n  et  posons 

Si  M'  est  Taffixe  de  X  pour  x  =»  Ç+  iv,  où  Ç  +  ^^  ®^*  ^^^  ^' 
cine  de/ (a?),  et  que  par  Taffixe  de  cette  racine  on  fasse  passer 
un  cercle  (ou  une  droite)  tel  que  Tune  des  régions  du  plan  déter- 
minées par  ce  cercle  ne  contienne  aucune  racine  de  Téquation ,  le 
point  M'  est  nécessairement  dans  Tautre  région. 

Ce  théorème  trouve  une  heureuse  application  dans  le  polynôme 
f  {x)  d'ordre  n  qui  vérifie  l'équation  : 

xf{x)^(x+2n)f[x)  +  nf{x)==o. 

Pour  lui,  en  effet, 

^^x[X+2) 

On  peut  appliquer  la  méthode  à  l'équation  dont  le  premier 
membre  est  le  polynôme  bypergéométrique  qui  vérifie  l'équation 
de  second  ordre  : 

^(1— «)/+j  (n  — 1— a)a?  +  /3  — n+i  \y+nûçy  =  o. 


San  LES  DIFFÉRENTIELLES  SUCCESSIVES  DES  FONCTIONS  DE  PLU- 
SIEURS VARIABLES  ET  SUR  UNE  PROPRIÉTÉ  DES  FONCTIONS  AL- 
GÉBRIQUES, parM.DARBOUX.  {Comptes  rend.  Acad.  des  sciences, 

t.  XCIV,  p.  575.) 

Dans  une  note  précédente  (36  décembre  1881}  l'auteur  a  classé 
en  trois  catégories  distinctes  les  fonctions  de  (i  variables  pour  les- 
quelles la  différentielle  d'ordre  (w+i)  est  divisible  par  celle 
d'ordre  n. 

Soit/  (z,  iCj,  a^j,  .  .  .  a?ex)  =  o,  une  équation  d'ordre  m  en 
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z,  x^^  ...  X  et  définissant  la  fonction  z  :  en  diflférentiant  (m  -|-  i) 
fois,  on  a  : 

d^dz       +P==o, 

où  P  est  une  somme  de  termes  tels  que 

az^x^^'  .../'*  (dx^  )*\  .  .  (dœ  )''''  [dzf'  (d^zf'*  •  •  (i*^)^"^ 
où  on  a 

d  où  l*on  tire 

/Sj  +  a/3,  +  . . .  +  (m  -  i)  iS^  ^  1  +  2a.+^; 

il  en  résuite  que  chaque  terme  de  P  coritient  en  facteur  une  des 
difTérentieiles  de  z  et  que  Ton  a 

dz      =Airf*2+  . . .  +A»— i  à^z; 

en  remplaçant,  dans  Ai*,  les  différentielles  de  z  par  leurs  valeurs 
Ai  devient  une  forme  d*ordre  i  des  différentielles  des  variables 
indépendantes. 

Si  m  =  2  on  a  (Pz  =  AcPz,  résultat  dû  à  M.  Hermile. 

Uauteur  termine  par  les  propositions  générales  suivantes  : 

Ils  existera  toujours  entre  2  et  m  de  ses  dérivées  ou  entre 
(m+ 1)  dérivées  de  z  une  relation  linéaire  et  homogène  à  coef- 
ficients rationnels. 

Si  toutes  les  dérivées  considérées  sont  du  second  ordre  au 
moins,  la  relation  a  lieu  entre  m  dérivées  seulement. 


Sur  les  points  singuliers  des  qoestions  différentielles, 
par  M.  PoiNGARé.  [Comptes  rend.  Acad.  des  sciences,  t.  XCIV, 
p.  A 16.) 

Les  points  singuliers  du  système  adéquations  différentielles 

dx dy dz 

X  ■"  Y  ~  Z  ' 
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où  X,  Y,  Z  sont  rationnels  en  x,  y,  z,  sont  les  points  communs 
aux  3  surfaces  X:=o,YaBO,  Z^^o.  La  considération  de  Téqua- 
tion  en  S, 

dX 


^  — S 
dx 


dY 

dx 

dx 


rfY 
dy 

dy 


-S 


dX 
dz 
dX 
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=  o 


permet  à  Fauteur  d'effectuer  la  classification  de  ces  points  sin- 
guliers. 


Sur  la  forme  des  intégrales  de  certaines  équations  diffé- 
rentielles LINÉAIRES,  par  M.  Picard.  [Comptes  rend.  Acad. 
des  sciences,  t.  XGTV,  p.  Ai 8.) 

L'auteur  s'occupe  des  solutions  non  régulières  des  équations 
différentielles  linéaires  du  type 


(te» 


dx 


où  F  et  F|  sont  des  fonctions  de  a;  et  j^  uniformes  et  continues 
pour  toute  valeur  de  x  située  dans  un  domaine  donné  autour  de 
l'origine f  le  domaine  de  y  s'étendant  à  tout  le  plan;  d'ailleurs  on 
^  y^^x^  où  fiest  constante.  La  méthode  de  M.  Picard  consiste  à 
transformer  l'équation  proposée  en  la  suivante  : 


da^ 


dx 


et  à  substituer  à  cette  dernière   le   système  des  équations  aux 
dérivées  partielles  ; 


dx 


^3^  +  ^>§-F(x.j')Q  +  Fi(a5,:r)P. 
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Sur  un  cas  rédvctions  des  fonctions  S  deux  variables  à 
DES  FONCTIONS  B  d'une  VARIABLE,  par  M.  ÂPPELL.  {Comples 
rend.  Acad.  des  sciences,  t.  XCIV,  p.  à 2  t.) 

Si  Ton  pose 

«,«  =  H-oo 
«,  m  =  — 00 

on  a  pour  périodes  normales  des  fonctions  abéliennes  corres- 
pondantes : 

pour  X 'i7ri\  G,  2a,  27, 

pour  j' o,        2wi\  2y,         2j8. 

Si  entre  les  périodes  relatives  à  y,  on  a  la  relation  : 

2Ky  =  2K73+2KVi, 

où  K,  K.\  K"  sont  entiers,  les  périodes  de  y  se  réduisent  à  deux, 
et  Q(x,y)  peut  être  exprimée  à  Taide  des  fonctions  6  d'une 
variable. 

Sur  la  divisibilité  d'un  certain  quotient  par  les  puis- 
sances d'une  factorielle,  par  M.  ÂNORii.  [Comptes  rend, 
Acad,  des  sciences,  t.  XCIV,  p.  6^6.) 

Si  on  pose 

Q  est  toujours  un  nombre  entier. 

1"  Quel  que  soit  a?,  Q  est  divisible  par  ni 

2*^  Si  o;  n'est  pas  une  puissance  d'un  nombre  premier,  Q  est 
divisible  par  le  carré  de  n! 

3*^  Si  X  n'est  ni  une  puissance  d'un  nombre  premier,  ni  la 
somme  de  deux  puissance  d'un  même  nombre  premier,  Q  est 
divisible  par  le  cube  de  n!  elc. 

En  un  mot  : 

S'il  est  impossible  d'exprimer  x  par  une  somme  de  moins  de  K 
puissances  d'un  même  nombre  premier,  le  quotient  Q  est  divi- 
sible par  la  puissance  K*"'  de  la  factorielle  n  l 
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PHYSIOLOGIE. 

Svh  LE  VENIN  DU  Naja  Tripudians  ,  par  M.  A.  Gautier.  (  Bul- 
letin de  V Académie  de  médecine^  a*  série,  t.  X,  n**  3o.) 

D*après  Tauteur,  les  venins  agissent  à  la  manière  de  substances 
chimiques.  Ils  paraissent  être  des  poisons  du  cœur  extrêmement 
actifs;  un  quart  de  milligranmie  de  venin  de  Cobra  peut  tuer  un 
petit  oiseau.  Le  venin,  étant  bouilli^  ne  perd  pas  ses  propriétés,  ce 
qui  fait  penser  que  la  substance  toxique  qui  y  est  contenue  e^t 
plutôt  un  alcaloïde  qu^une  substance  albuminoîde. 


Recherches  sur  léoorce  dd  Qvebracbo,  par  M.  Stroebel. 
(  Thèse  inaugurale  de  la  Faculté  de  médecine  de  Montpellier, 

Outre  Taspidospermine ,  Técorce  du  Quebracho  contient  un 
autre  alcaloïde  nommé  québrachine,  ce  dernier  plus  actif  que 
Faspidospermine.  Ces  deux  substances  sont  toxiques  pour  les 
chiens,  à  la  dose  de  quelques  centigrammes,  et  paraissent  être 
des  poisons  du  système  nerveux. 

(*>  Vo;ez  Tanalyse  de  diiférenls  travaux  étrangers  sur  cette  question  dans  la 
Betufi  dês  sciences  médictdes,  L  XXI,  p.  90. 
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Sur  l  innervation  motrice  de  l  estomac,  par  M.  Morat. 

[Lyon  médical,  n*  27,  188a.) 

L'auteur  a  analysé  les  mouvements  de  festomac,  en  les  enre- 
gistrant avec  une  ampoule  placée  dans  sa  cavité.  Les  nerfs  accélé- 
rateurs viennent  du  pneumogastrique;  les  nerfs  modérateurs,  du 
sympathique  et  des  splanchniques»  ce  qui  établit  Tanalogie  de 
rinnervation  stomacale  avec  Tinnervation  cardiaque.  L'asphyxie 
arrête  les  mouvements  stomacaux,  et  Tatropine  fait  de  même.  Au 
contraire,  Toxygène  et  la  pilocarpine  les  excitent. 


Contribution  à  la  phtséologie  pathologique  de  la  région 
corticale  du  cerveau  et  ixe  la  moelle  dans  l'empoison- 
nement par  l'alcool  éthylique  et  l'essence  d'absinthe, 
par  M.  S.  Danillo.  [Archives  de  physiologie,  1882,  p.  338 
et  559.) 

M.  Danillo  a  fait  de  très  nombreuses  expériences  par  lesquelles 
il  a  établi  que  Finjection  d'alcool  arrête  les  attaques  absint}iique<i, 
en  déprimant  les  fonctions  de  la  couche  corticale  de  Tencéphale , 
tissu  sur  lequel  porte  tout  d'abord  l'action  toxique  de  l'alcool. 


Sur  les  pbrments  et.  fermentations  de  l'urine  aux  points 
de  vue  physiologique  et  pathologique,  par  m.  béciiamp. 
[Balletin  de  l'Académie  de  médecine,  18J82.) 

D'après  M.  Bécfaamp,  la  fermentation  ammoniacale  de  l'urine 
est  due  à  des  microzymas  qui  ne  viennent  pas  de  l'atmosphère. 


Dosage  des  substances  azotées  de  l'urine,  par  M.  Byasson. 
[Annales  de  la  Société  d'hydrologie  médicale,  t.  XXVII,  et 
Revue  des  sciences  médicales,  1882,  t.  XXI,  p.  434.) 

L'auteur  oxyde  au  préalable  les  substances  azotées  de  l'urine. 
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autres  que  Tttrée,  par  rébnilition  avec  le  permanganate  de  po- 
tasse. On  peut  ensuite  doser  Turée  par  riiypohromite  de  soude  sui- 
vant les  procédés  ordinaires.  Si  Toù  n'opère  pas  ainsi,  on  attribue 
à  Turée  Tazote  qui  se  dégage  dés  jnatières  extractives. 

Précis  de  toxicologie,  par  M.  Chapcis.  (i  vol.  in-8^ 

Paris,  i88«.) 

L'auteur  a  passé  en  revue  les  principaux  poisoijis,  et  a  exposé 
rétat  actuel  de  la  science,  au  point  de  vue  de  la  dose  toxique,  de 
Teffet  physiologique  et  de  la  i;c^erche  médico-légale. 


é-Xl:. 


De  la  septicémie  puerpérale  expérimentale,  par  M.  Ghad- 
VBAu.  {Lyon  médical,  2û  octobre  1882.) 

M.  Chauveau  a  reproduit,  par  inoculation,  les  principales 
formes  de  septicémie.  Les  lapins  à  qui  Ton  injecte  ces  microbes 
dans  le  péritoine  succombent  rapidement,  il 'Mt  possible  que  par 
la  chaleur  on  puisse  atténuer  le  virus. 


Des  vésicules  séminales  [anatomie  et  pathologie),  par 
M.  0.  GuéLiOT.  (  Thèse  de  doctorat  de  la  Faculté  de  médecine 
de  Paris,  n*  39.) 

Monographie  très  complète  et  très  détaillée,  au  point  de  vue 
historique,  comme  pour  Tanatomie  humaine  et  la  pathologie  de 
ces  oi|;anes. 

Étude  sur  les  granulations  de  Pagchioni,  par  M.  Ch.LABBiï. 
(  Thèse  de  doctorat  de  la  Faculté  de  médecine  de  Paris,  1 889. , 
chez  Doîn.) 

A  la  suite  de  Tétude  détaillée  de  ces  organes,  qu'il  rattache  aux 

22 . 
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phlébolithes,  Tauteur  étudie  les  moyens  de  communication  du 
système  veineux  întracranien  avec  Textérieur  du  crâne,  et  il  montre 
que  plusieurs  veines  établissent  des  courants  dérivatifs,  allant  de 
rintérieurà  Textérieurdu  crâne,  destinés  ainsi  à  empêcher,  con* 
curremment  avec  les  mouvements  du  liquide  céphalo-rachidien , 
la  compression  du  cerveau  par  Tabord  du  sang,  au  moment  de  la 
systole. 

Étudb  sur  les  taches  ELEVES,  par  M.  Ch.  Mallet.  [Thèse  de 
doctorat  de  la  Faculté  de  médecine  de  Paris,  1 882 ,  n"*  a  45.) 

L'auteur  confirme  les  recherches  de  M.  Duguet  sur  ce  point. 
Les  taches  bleues  ne  sont  pas  spéciales  à  certaines  maladies;  elles 
sont  produites  par  le  Phthirius  inguinalis,  qui  secrète,  au  voisinage 
de  la  deuxième  paire  de  ses  pattes,  au  point  correspondant  à 
rén^ergence  des  conduits  salivairesT,  une  substance  chimique  qui 
produit  la  coloration  bleue  sur  la  peau  de  Thomme. 


Du  BATTEMENT  DU  COEUR,  par  M.  A.  Fabrb.  [Thèse  de  doc-- 
torat  de  la  Faculté  de  Paris,  1 882 ,  if  83.) 

Exposé,  sans  expériences  nouvelles,  des  différentes  théories 
émises  par  les  physiologistes. 


Étude  comparative  de  la  fièvre  typhoïde  chez  l'homme  et 
CHEZ  LE  CHEVAL,  par  M.  Jean -Marie  Servoles.  [Thèse  de 
doctorat  de  la  Faculté  de  médecine  de  Paris,  1882,  n°  58.) 

Conclusions  de  Tauteur  : 

1°  La  fièvre  typhoïde  chec  le  cheval,  conime  chez  Thomme, 
doit  être  distinguée  des  états  typhoïdes. 

2^  Le  rapprochement  des  causes ,  des  signes  et  des  lésions  de 
la  fièvre  typhoïde  chez  Thomme  et  chez  le  cheval  montre  qu'il 
existe  entre  les  deux  affections  Tanalogie  la  plus  grande. 

3"  La  transmission  du  mal,  de  Thomme  au  cheval  et  du  cheval 
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à  rboaime,  d  ayant  jamais  été  démontrée,  il  est  impossible  de 
dire  que  les  deux  affections  ne  sont  qu'une  seule  et  même  ma*- 
ladie. 


Traitement  du  diabète  par  l  arsenic,  par  M.  J.  Angçvialle. 
(  llièse  de  doctorai  de  la  Facalté  de  médecine  de  Paris ,  1 8811 , 
n"i3Zi.) 

L'auteur  a  fait  quelques  expériences,  afin  déjuger  si,  chez  des 
chiens  ou  des  lapins  empoisonnés  par  Tarsenic  [arséniàle  de 
soude),  la  piqûre  du  quatrième  ventricule  peut  faire  apparaître  le 
sucre  dans  Turine,  et  il  a  constaté  que  les  animaux  empoisonnés 
ne  peuvent  plus  devenir  diabétiques  par  la  lésion  bulbaire.  De 
même  chez  Fhonmie,  il  semble  que  la  médication  arsenicale  di- 
minue la  production  de  sucre  dans  le  diabète. 


De  l  emploi  du  chloroforme  dans  les  accouchements  natu- 
rels [physiologie),  par  M.  A.  Ddtejrtre.  [Thèse de  doctoral 
de  lu  FacàUé  de  médecine  de  Paris,  iSSa/n"  aag.) 

Résumé  de  Tétat  de  la  science  sur  ce  point. 


Étude  de  l'ergot  de  Diss,  par  M.  Clément-Victor  Gekmaîx. 
(  Thèse  de  doctorat  de  la  Faculté  de  médecine  de  Paris,  1 882 ,  , 
n^^iGo.) 

L'ei^ot  de  Diss  est  un  succédané  de  Tei^ot  de  seigle.  Son  pou- 
voir toxique  est  plus  fort  que  celui  de  Tergotine. 


Étude  expérimentale  et  clinique  sur  les  nerfs  pneumo- 
gastriques, par  M.  Eloi Riu.  [Thèse  de  doctorat  de  la  Facalté 
de  médecine  de  Paris,  1 882 ,  n°  3 1 8.) 

Dans  toutes  les  lésions  viscérales,  la  compression  du  grand  sym- 
pathique au  cou  provoque  de  la  douleur. 
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Des  déverses  hâmorrbâgies  eoNSÉconvES  aux  lésions  de 
CENTRES  NERVEUX,  ^r  M.  P.-Albert  Langlais.  (Thèse  de  doc- 
torat de  la  Facalté  de  médecine  de  Paris,  1882 ,  n""  298.) 

Ce  travail  confirme  par  des  observations  pathologiques  le  ré- 
sultat des  expériences  ph^siolc^ques  antérieures  faites  sur  cette 
question. 

Contribution  à  l'étude  de  l'urologie  dans  l'attaque  de 
GOUTTE,  par  M.  A.  Robert.  [Thèse  de  doctorat  de  la  Faculté 
de  médecine  de  Paris,  1882,  n**  36.) 

Dans  les  attaques  de  goulte  aiguë,  la  quantité  d*urine  diminue; 
Farine  devient  très  acide,  la  quantité  d^urée  éliminée  varie  peu; 
quand  Tattaque  cesse  ^  il  y  a  une  crise  caractérisée  par  Télimination 
d'uue  urine  abondante  contenant  beaucoup  d'urée. 


De  l'albuminurie  consécutive  aux  excitations  cutanées, 
par  M.  Kemhadçian  Mihran.  (  Thèse  de  doctorat  de  la  Faculté 
de  médecine  de  Paris,  1 882 ,  n*  34 1 .) 

« 

Les  excitations  cutanées  produisent,  dans  certains  cas,  de  Tal- 
buminurie.  La  durée  est  en  général  temporaire,  et,  d'après  fau- 
teur, dépendrait  d'un  trouble  vaso-moteur. 


Des  troubles  de  la  sécrétion  urinaire  consécutifs  aux  con- 
tusions lombaires  et  abdominales,  par  M.  Louis  Véret. 
[Thèse  de  doctorat  de  la  h  acuité  de  médecine  de  Paris,  1882  , 
n-  39.)  

Recherches  d'anatomie  comparative  et  d'anatomie  philoso- 
phique SUR  LES  CARACTÈRES  DU  CRÂNE  ET  DU  CERVEAU,  par 

M.  L.  Manouvrier.  [Thèse  de  doctorat  dé  la  Faculté  de  mé- 
decine de  Paris,  1 882 ,  n*  2 1 0.) 

Ce  travail ,  fait  au  laboratoire  d'anthropologie ,  contient  un  grand 
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nombre  de  détermiinitions  et  de  mesures.  L'auteur,  après  un 
apen^u  sur  le  crâne  en  général,  compare  le  poids  de  Tencéphale 
avec  le  poids  du  squelette  et  de  certains  os  du  squelette,  par 
exemple  le  fémur,  la*^  mandibule,  Ie>  crâne,  etc.,  et  il  arrive  à  ces 
conclusions  :  que  ie  poids  du  crâne  augmenta  en  général  avec  le 
poids  du  squelette,  mais  non  proportionnellement  a  ce  dernier; 
qu^il  est  d'aulant  plus  grand  par  rapport  au  poids  du  squelette 
que  celui-ci  est  moins  élevé.  M..  Manouvrier  étudie  ensuite  le  poids 
du  cerveau  comparé  à  la  dimension  du  crâne,  et,  dans  un  dernier 
chapitre,  Fépaisseur  du  crâne. 


ÉtODE  SUR  bE  POIDS  DE  L  ENCÉPHALE  DANS  LES  MALADIES  MEN- 
TALES y  par  M.  Br\.  (  Thèse  de  doctorat  de  la  Faculté  de  méde- 
cine de  Paris,  1882,  n**  82.) 

Voici  les  conclusion»  de  1  auteur  :  le  poids  de  Tencéphale,  et 
particulièrement  du  cerveau,  est  supérieur,  dans  les  périodes  ini- 
tiales de  la  folie,  aux  poids  moyens  physiologiques;  supérieur 
dans  les  formes  dépressives  à  ce  quil  est  dans  les  formes  ex[)an- 
sives.  Le  poids  diminue  dans  la  démence.  Dans  Tépilepsie,  les 
deux  hémisphères  cérébraux  ont  des  poids  très  différents.  Chez 
198  malades  des  doux  sexes,  le  poids  de  Tcncéphale  a  été  en 
moyenne  de  1 ,317  grammes  (  i»379  pour  les  hommes,  1,228  pour 
les  femmes).  Ch.  R. 
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Recherches  danatomie  comparât ëve  et  danatomie  philoso- 
phjqve  sur  les  caractères  dd  crâne  et  du  cerveau,  par 
M.  le  docteur  L.  Manodvrier.  (Bail.  Soc.  zool.  de  France, 
1882,  7*  année,  p.  1 13.) 

Après  avoir  indiqué  sommairement  la  nature,  le  but  et  Futilité 
de  Fétude  comparative  du  crâne  et  du  cerveau,  M.  Manouvrier 
expose  le  pian  de  ses  recherches  personnelles.  Ayant  reconou  Tin- 
fluence  du  développement  intellectuel  et  du  développement  phy- 
sique sur  la  forme  et  le  développement  quantitatif  du  cerveau  et 
du  crâne 9  il  a  voulu  apprécier  Fimpoiiance  de  cette  influeocç,  et 
dans  ce  but  il  a  comparé  des  individus  ou  des  groupes  d'individus 
présentant  des  différences  aussi  tranchées  que  possible  dans  le 
développement  de  fintelligence  et  dans  le  développement  du 
corps. 

Une  comparaison  faite  entre  des  espèces  de  Vertébrés  à  peu 
près  égales  quant  aux  facultés  intellectuelles,  et  très  différentes 
quant  à  la  taille,  lui  a  permis  de  constater  immédiatement  que  le 
développement  du  corps  exerce  une  influence  énorme  sur  le  déve- 
loppement des  circonvolutions  cérébrales.  Il  a  étudié  paiement 
les  caractères  du  crâne  et  du  cerveau  dans  une  même  espèce  aux 
différents  âges,  dans  les  différentes  races  d^une  même  espèce, 
chez  des  individus  adultes  de  même  race  et  de  même  sexe,  et  chez 
des  individus  adultes  de  sexes  différents.  De  ce  dernier  examen 
M.  Manouvrier  conclut  que  finfériorité  intellectuelle  de  la  fenmie 
n'est  qu  apparente  et  que  chez  elle  la  diminution  dans  la  capacité 
crânienne  et  dans  le  poids  de  Tencéphale  provient  essentielle- 
ment de  la  faiblesse  du  développement  musculaire. 
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M.  Manouvrier  recherche  ensuite  quelle  est  la  siguification  phy- 
siologique de  diverses  parties  du  squelette  et  quels  renseignements 
on  peut  tirer  du  poids  du  squelette  comparé  au  poids  du  fémur, 
du  poids  absolu  ou  relatif  du  crâne  et  de  la  mandibule,  et  de 
rëpaisseur  des  parois  du  crâne.  Malheureusement  nous  ne  pouvons 
exposer  ici  tous  les  résultats  intéressants  auxquels  Tauteur  est 
arrivé,  et  nous  ne  citerons  que  certains  faits  mentionnés  dans  le 
chapitre  qui  renferme  ses  conclusions  générales. 

« Cest,  dit  M.  Manouvrier,  le  développement  de  lencéphale  qui 
est  le  plus  précoce  et  le  plus  rapide;  puis  vient  celui  des  os  du 
crâne,  puis  celui  de  la  mandibule  et  enfin  celui  des  fémars. 

«  Cest  dans  le  même  ordre  que  chacune  de  ces  parties  parait 
atteindre  son  poids  moyen  maximum,  et  en  définitive,  plus 
grand  est  le  développement  des  fémurs,  plus  faible  est  le  poids 
de  chacune  des  trois  autres  parties  relativement  au  poids  des  par- 
ties qui  viennent  après  elle,  dans  Tordre  ci-dessus. 

«  Sons  ce  rapport,  les  individus  de  petite  taille  conservent  da- 
vantage, en  moyenne,  les  proportions  de  la  jeunesse;  les  femmes 
présentent,  en  général,  les  proportions  des  hommes  de  petite 
taille,  le  mot  taille  désignant  l'ensemble  des  dimensions  du 
corps.  » 

M.  Manouvrier  a  trouvé  également  dans  le  rapport  cérébral 
du  poids  des  fémurs  au  poids  du  crâne  et  dans  le  rapport  du 
poids  du  crâne  au  poids  de  Tencéphale  des  caractères  sexuels 
importants.  Le  dernier  rapport  fournit  aussi |  d'après  lui,  «  un  ca- 
ractère pouvant  servir  à  indiquer  le  développement  osseux  et  mus- 
culaire des  individus  dont  on  ne  possède  que  le  crâne.  Comme  le 
premier,  il  mérite  par  conséquent  d'être  utilisé  en  médecine  légafe 
dans  les  questions  d'identité.  > 

«Par  les  poids  relatifs  de  l'encéphale  et  du  crâne,  dit  encore 
M.  Manouvrier,  les  individus  de  forte  stature  se  rapprochent  da- 
vantage des  races  inférieures  et  des  Anthropoïdes  :  ils  s'en  éloi- 
gnent davantage  au  contraire  par  le  poids  de  la  mandibule. 

«L'élévation  des  poids  relatifs  de  lencéphale  et  du  crâne  chez 
les  individus  de  petite  taille,  la  faiblesse  du  poids  relatif  de  la 
mandibule  chez  les  individus  de  forte  slalure  ne  constituent  pas. 
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à  propremeiit  porler^  des  caractères  de  supériorité,  car  ces  pro- 
portions varient  sous  la  seule  influence  des  variations  de  la  taille. 

«  Mais  si  Too  considère  des  individus  ou  des  groupes  d'individus 
de  taille  ^le,  la  faiblesse  relative  du  poids  de  Tencéphale  et  du 
crâne,  lelévation  du  poids  relatif  de  la  mandibule  peuvent  être 
considérées,  en  général,  comme  des  caractères  inférieurs,  car  à 
taille  égale  à  la  nôtre  et  même  plus  petite,  ces  caractères. s'accen- 
tuent chez  les  races  inférieures  et  beaucoup  plus  encore  cbes  les 
Anthropoïdes. 

•  L'ensemble  des  faits  exposés  démontre  déjà  la  nécessité  de  tenir 
compte  de  la  taille  ou  mieux  des  dimensions  du  corps  dans  tous 
les  essais  de  classification  des  races  d'après  un  caractère  quel- 
conque. 

«  Les  variations  individuelles  des  rapports  étudiés  sont  très  con- 
sidérables à  un  même  âge,  dans  une  mêu^  race  et  un  même 
sexe  :  un  grand  nombre  d'individus  d'une  taille  donnée  pré- 
sentant des  proportions  qui  appartiennent  généralement  aux  indi- 
vidus d'une  taille  supérieure,  et  inversement. . .  Dans  les  races 
les  plus  civilisées,  on  trouve  un  certain  nombre  d'individus  pré- 
sentant à  un  degré  plus  ou  moins  avancé  des  caractères  propres 
aux  races  inférieures.  Tel  est  le  cas  des  assassins  eu  général,  en 
ce  qui  concerne  le  poids  relatif  de  la  mandibule,  et  ce  fait  ten- 
drait à  faire  considérer  cette  cal^orie  d'individus  comme  entachés 
d'atavisme  ou,  peut-être  plus  exactement,  conoime  faisant  partie 
de  la  portion  retardataire  de  leur  race  dans  l'évolution  humaine.  » 

En  terminant,  l'auteur  rappelle  que  la  précocité  du  dévelop- 
pement de  l'encéphale  et  du  crâne,  précocité  en  vertu  de  laquelle 
l'enfant  présente  un  poids  cérébral  et  un  poids  crânien  relative- 
ment énormes,  soulève  une  question  importante  d'anatomie  philo- 
sophique. «  Selon  la  loi  qui,  d'après  la  doctrine  du  transformisme, 
préside  à  l'évolution  ontogéniqùe,  dit  M.  Manouvrier,  cette  évolu- 
tion serait  une  sorte  de  récapitulation  de  l'évolution  phyhgénique, 
et  rindividu  devrait  représenter  des  phases  de  l'évolution  de  sou 
espèce  d'autant  plus  éloignées  qu'il  serait  plus  jeune.  On  ne  peut 
nier  que  l'histoire  du  développement  embryogéoiquc  n'apporte  à 
lappui  de  cette  loi  nombre  de  preuves  convaincantes.  Cependant 
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cVst  le  cerveau,  dont  le  développement  pondéral  et  morpholo- 
giqae  fournit  la  plus  noble  caractéristique  humaine,  qui  obtient, 
dès  le  début  de  la  vie  embryonnaire,  une  prépondérance  que  les 
progrès  de  Tâge  affaiblissent  au  lieu  de  Taugmenter;  c'est  le  crâne, 
partie  essentiellement  noble  du  squelette,  qui  devance  toutes  les 
autres  parties  du  système  osseux  dans  son  développement,  et  c'est 
la  précocité  de  révolution  cérébrale  et  crânienne  qui  œvét  lex- 
trême  jeunesse  de  caractères  supérieurs  alors  que  {^ensemble  de 
roTganisme  rappelle,  par  de  nombreux  caractères,  des  phases 
moins  avancées  de  révolution  phylogénique. 

•  Cette  remai:que,  continue  M.  Manouvrier,  n'est  pas  seulement 
applicable  à  l'espèce  humaine;  c'est  en  vertu  de  la  précocité  du 
développement  encéphalique  et  crânien  que  les  jeunes  Singes 
anthropoïdes  se  rapprochent  de  Thomme  par  certains  caractères, 
beaucoup  plus  que  les  adultes.  On  peut  constater  le  même  fait 
dans  des  espèces  beaucoup  plus  éloignées,  chez  les  jeunes  Chiens, 
par  exemple,  et  l'on  peut  constater  aussi  que  les  Chiens  adultes 
de  races  très  petites  se  rapprochent  du  type  jeune  par  de  nom- 


I  breux  caractères.  » 


En  somme,  la  précocité  du  développement  de  Tencéphale  et  du 
crâne  semble  contredire  la  loi  qui  préside  à  l'évolution  ontogé- 
nique  d'après  la  théorie  transformiste;  mais,  comme  le  fait  ob- 
server M.  Manouvrier,  il  est  possible  que  celte  contradiction  ne 
soit  apparente  et  conduise  au  contraire  à  formuler  une  loi  com- 
plémentaire de  celle  dont  il  s'agit.  E.  O. 


Note  sur  la  station  zoologique  de  Naples,  par  IVl.  Vilanova 
Y  PiERA,  professeur  de  pathologie  à  l'Université  de  Madrid. 
{Bail.  Soc.  d'accUm.,  1882,  3"  série,  t.  IX,  p.  649.) 

M.  Vilanova  y  Piera  donne  dans  cette  note  une  description  de 
la  station  zoologique  de  Naples  qui  a  été  fondée  par  M.  Dohrn  il  y 
a  quelques  années  et  qui  a  déjà  rendu  de  nombreux  services  à  la 
science.  Cette  station  possède  actuellement,  pour  la  vulgarisation 
des  études  et  découvertes  faites  dans  ses  laboratoires,  trois  sortes 
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de  publications  :  le  Zoologischer  Jahresberickt,  les  Mitthedungen  et 
ies  Monographies»  E.  Q. 


OSTÉOLOGIE  ET  MYOLOGIE  DE  LA  GrENOOILLE,  par  M.  BrOMADLT 

DE  MoNTGAZON.  [Thèsc  de  médecine  de  la  Facuhé  de  Ptiris, 
1882,11^26.) 

Monographie  de  la  Grenouille,  et  en  particulier  étude  des  66  da 
crâne  aux  points  de  vue  de  la  morphologie  et  de  Tanatomie  ciMn- 
parées. 

Contribution  à  l  étude  des  larves  de  Diptères  trouvées 
DANS  LE  CORPS  HUMAIN,  par  M.  Prdvot.  [Thèsc  de  doctorat 
de  If  Facalté  de  médecine  de  Paris,  1882  ,  p.  267.) 

• 

Travail  intéressant  contenant  des  planches  et  une  bonne  étude 
bibliographique  sur  cette  question  spéciale. 


Description  de  deux  Chiroptères  nouveaux,  par  M.  H.-A.  Ro- 
bin. [Bibliothèque  des  haates  études,  section  des  sciences  natu- 
relles, 1882,  t.  XXVI,  art.  n"  I.) 

Cette  description,  ayant  été  publiée  également  dans  les  Annales 
des  sciences  naturelles  (1881),  a  déjà  été  signalée  ci-dessus.  (Voyez 
Rev.  des  trav,  scient.,  t.  II,  p.  21 5.)  E.  O. 


Recherches  sur  la  faune  des  régions  australes.  —  Faune 
AviENNE  (3*  partie),  par  M.  A.  Milne  Edwards.  [BibUo" 
ihèque  des  hautes  études,  section  des  sciences  naturelles,  1882 , 
t.  XXVI,  art.  n°  2 ,  et  Annales  des  sciences  naturelles,  Zoo- 
logie, 1882 ,  62*  année,  6*  série,  t.  XIII,  art.  n**  4.) 

Après  avoir,  dans  les  deux  premiers  chapitres  de  son  mémoire, 
montré  quelle  est,  à  travers  les  régions  australes,  la  répartition 
géographique  des  Manchote,  des  Stercoraires,  des  Goélands,  des 
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Hirondelles  de  mer  et  des  Albatros  (voy.  Ann,  des  se.  nat.  Zoo- 
logie, 1880,  6*  série,  t,  IX,  art.  n®  9»  et  1881,  t.  XII,  art  n*  7; 
Rev.  des  trav.  scient.,  t.  I,  p.  i3,  et  t.  Il,  p.  876),  M.  Alph. 
Milne  Edwards  étudie  au  même  point  de  vue  les  Proceliariens, 
qui  appartiennent  au  même  groupe  naturel  que  les  Albatros;  les 
Fous  et  les  Cormorans,  qui  font  partie  de  la  division  des  Toti- 
palmes;  les  Grèbes,  dont  quelques  espèces  seulement  sont  propres 
à  rhémisphère  méridional  ;  puis  les  Canards ,  les  Oies  et  les  Cygnes, 
qui  se  rapportent  au  groupe  des  Palmipèdes  lameliirostres.  Il 
montre  la  part  active  que  les  Fous  (Sala)  ont  prise  dans  la  pro- 
duction ded  énormes  dépôts  de  guano  des  îles  Chinchas  et  de  la 
côte  du  Pérou,  et  il  donne  des  détails  très  intéressants  sur  les 
colonies  que  forment,  dans  le  détroit  de  Magellan,  certaines  es- 
pèces du  genre  Phalacrocorax  ou  Cormoran.  Enfin,  dans  un  cha- 
pitre particulier,  il  examine  le  inode  de  distribution  des  Oiseaux 
terrestres  et  les  caractères  généraux  que  présente  la  faune  avienoe 
des  terres  antarctiques.  Deux  planches  représentent  Tune  le  Sala 
dactylaira  (Less.)  et  Tautre  le  Sala  Hehoaxii,  espèce  qui  avait 
jusqu'à  ce  jour  échappé  à  l'attention  des  naturalistes,  et  trois 
caries  montrent  la  répartition  géographique  des  Brocellariens  et  des 
Oiseaux  du^genre  Chionis.  E.  0. 


Note  SUR  LES  COLLECTIONS  RAPPORTÉES  PAR  M.  ErNEST  ChANTRE 

DE  SON  VOYAGE  AU  Caucase  ET  EN  Orient,  par  M.  E.  Ous- 
TALET.  [Ann.  des  sciences  naturelles,  Zoologie,  1882,  52*  an- 
née, 6*  série,  t.  XIII,  art.  n"  7.) 

Chargé,  par  M.  le  Ministre  de  l'instruction  publique,  d'une 
mission  scientifique  dans  le  Caucase  et  dans  l'Asie  occidentale, 
M.  E.  Chantre,  sous-directeur  du  Musée  de  Lyon,  a  recueilli 
pendant  son  voyage  une  nombreuse  collection  de  Mammifères  et 
d'Oiseaux  qu'il  a  communicpiée  au  Muséum  d'histoire  naturelle 
et  dont,  après  un  examen  attentif,  il  a  été  fait  deux  parts  :  l'une 
a  été  conservée  au  Jardin  des  Plantes;  l'autre,  la  plus  considérable, 
a  été  remise  au  Musée  de  Lyon. 


340  SCIENCES   NATURELLES. 

Les  Oiseaux,  au  nombre  de  plus  dedeuxcenU^  se  rapportaient 
à  quatre-vingt-dix  espèces  environ ,  dont  une  quarantaine  prove- 
nait des  environs  de  Tiflis^  tandis  que  le  reste  avait  été  recueilli 
dans  les  districts  d'Orfa,  d'Alep  et  d'Antioche.  La  première  caté- 
gorie était  naturellement  moins  intéressante  que  la  seconde, 
quoiqu'elle  fournit  la  preuve  de  Textension,  du  côté  de  Test,  d'un 
certain  nombre  de  nos  espèces  françaises;  au  contraire,  dans  la 
seconde  catégorie,  une  notable  portion  du  contingent  était  formée 
par  des  Oiseaux  de  l'Europe  méridionale  ou  orientale,  voire 
même  par  des  Oiseaux  franchement  asiatiques  ou  africains. 
Ces  espèces,  étrangères  à  notre  faune  ou  rares  dans  notre  pays, 
ont  été  marquées  d'un  astérisque  dans  la  liste  des  Oiseaux  de 
Syrie  et  du  Kurdistan,  recueillis  par  M.  Chantre,  que  M.  Ous- 
talet  vient  de  publier,  et  dans  laquelle  se  trouve,  en  regard  de 
chaque  espèce,  l'indication  de  la  localité  où  le  voyageur  l'a  ren- 
contrée. Des  Perdrix  tuées  à  Bitlis  et  des  Ibis  chevelus  provenant 
de  Biredjik,  dans  la  vallée  de  l'Euphrate,  ont  paru  à  M.  Ous- 
talet  dignes  d'être  signalés  à  l'attention  des  ornithologistes,  et  des 
Anhingas  provenant  du  lac  d'Antioche  ont  été  considérés  comme 
les  types  d'une  nouvelle  espèce,  Ploius  Chantrei,  dont  le  même 
auteur  donne  la  description.  •     M.  E. 


Note  sdr  quelques  Oiseaux  de  la  Nouvelle-Guinée  ,  par 
M.  E.  OcsTALET.  {Ann.  des  sciences  naturelles,  Zoologie^  1 882 > 
5a'  am[iée,  6* série,  t.  XIII,  art.  n**  8.) 

Dans  le  numéro  du  10  juin  i85o  du  Bulletin  de  V  Association  scien- 
tifique de  France  (2*  série,  t.  II,  n^  11),  M.  Oustalet  a  signalé  en 
quelques  lignes  la  présence  de  quelques  espèces  nouvelles  d'Oi- 
seaux dans  une  collection  provenant  de  la  Nouvelle-Guinée  et 
récemment  acquise  par  le  Muséum  d'histoire  naturelle.  D  a  indiqué 
également  les  différences  qui  séparent  deux  de  ces  espèces,  le 
Cyclopsittacus  Salvadorii  et  le  Drepanomis  Braijnii,  d'un  Perroquet 
et  d'un  Paradisier  déjà  connus,  le  Cyclopsittacus  Desmàrestii  et  le 
Drepanomis  Alhertisii;  enfin,  dans  un  autre  recueil,  il  a  donné. 
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presque  en  même  temps,  une  description  un  peu  plus  détaillée 
du  Drepanomis  BraijniL  (Voy.  Rev.  des  trav.  scient,  t.  Il,  p.  23 
et6i3.) 

Aujourd'hui,  profitant  de  l'entrée  dans  les  collections  du  Mu* 
séum  de  nouveaux  spécimens  parfaitement  adultes  du  Cyclopsil- 
iactts  Salvadoiii,  M.  Oustalet  complète  le  portrait  de  cette  espèce 
de  Perroquet  aux  couleurs  brillantes,  et  dépeint  successivement 
la  livrée  du  mâle,  celle  de  la  femelle  et  celle  du  jeune  au  plu- 
mage imparfait.  M.  E. 


Observations  sur  la  pégbe  de  la  Sardine,  par  M.  P.  Lac- 
NKTTB.  (i4fin.  des  sciences  naturelles.  Zoologie,  1882,  Sa"  an- 
née, 6*  série,  t.  XIII,  art.  n°  10.) 

Dans  ce  mémoire,  extrait  d'un  travail  manuscrit  présenté  à 
rAcadémie  des  sciences  dans  la  séance  du  2g  mai  1882,  Tauteur 
soutient  que  la  Sardine,  comme  tous  les  animaux  migrateurs, 
volatiles  ou  poissons,  recherche  invariablement  les  deux  condi- 
tions suivantes,  inséparables  de  son  bien-être,  savoir  :  1°  une 
température  égale;  2^  une  nourriture  assurée.  On  sait  que  la  Sar- 
dine, délaissant  les  eaux  déjà  trop  chaudes  du  tropique,  remonte 
vers  le  nord,  entre  le  Ho*  et  le  5o*  degré  de  latitude,  pour  re- 
chercher les  œufs  du  frai  dans  nos  eaux  attiédies. 

Or  M.  Launette  pose  en  principe  :  i"*  que  la  migration  ne  peut 
s'eBectuer  sans  nourriture  assurée;  que  la  marche  de  cette  nour- 
riture, rendue  variable  par  les  vents  et  les  courants,  détermine  la 
direction  de  la  migration  elle-même,  dans  un  milieu  de  tempéra- 
ture nécessaire;  2"  que  la  présence  de  la  Sardine  sur  nos  côtes  de 
rOcéàn ,  de  mai  en  octobre ,  est  donc  subordonnée  à  Taction  des  vents 
et  des  courants  de  surface  qui  rapprochent  ou  éloignent  la  subsis- 
tance indispensable  pendant  la  route.  Cette  subsistance  >  diaprés 
M.  Launette,  consiste  essentiellement  dans  les  détritus  de  la  pèche 
à  la  Morue  de  Terre-Neuve,  et  ce  sont  ces  détritus  qui,  passant  à 
portée  de  la  Sardine  au  moment  où  elle  se  dispose  au  départ, 
donnent  la  raison  de  sa  direction  migratrice.  En  conséquence,  le 
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défaut  de  pèche  à  Terre  Neuve  détermine  forcément  radlaence 
de  Sardines  sur  nos  côtes;  mais  parfois  aussi  celle-ci  peut  avoir 
pour  cause  la  persistance  des  vents  de  sud  et  de  sud-est  qui,  en 
donnant  au  courant  de  Rennel  plus  de  force  et  d'ampleur,  repor- 
tent dans  la  bouche  nord-est  du  Streàm  les  détritus  de  la  pèche  de 
Terre-Neuve  et  éloignent  les  Sardines  de  nos  parages.  Ce  dernier 
cas  s'est  présenté  en  1880  et  1881.  En  sVppuyanlsur  ces  données, 
M.  Launette  a  donné  ses  prévisions  pour  Tannée  de  pèche  1882. 

E.  O. 


Faune  des  Coléoptères  du  bassin  de  la  Seine  et  de  ses  bas- 
ses SECONDAIRES,  par  M.  Louis  Bedel.  [Ann.  Soc.  entomoL 
de  France,  1882,  6*  série,  t.  H,  p.  ly.) 

Dans  le  i"  fascicule  des  Annales  de  la  Société  entomologique 
pour  1882  se  trouve  la  suite  d'un  travail  de  M.  Bedel  que  nous 
avons  déjà  signalé  à  l'attention  de  nos  lecteurs.  (Voy.  Rev.  des 
trav,  scient,  t.  I^,  p.  85o;  t.  II,  p.  226,  et  t.  III,  p.  19.)  Âpres 
avoir  terminé  ce  qui  est  relatif  aux  Nemonychidœ,  Tauteur  aborde 
Tétude  de  la  troisième  famille  des  Rhynchophores,  celle  des  Car- 
culionidœ;  il  passe  d'abord  en  revue  la  sous-famille  des  Attelabidœ , 
comprenant  les  Attelahini  et  les  Rhynchitini;  puis  il  indique  les  carac- 
tères de  la  sous-famille  des  Brachyrrhinidœ  et  leur  subdivision  en 
huit  tribus  :  Brachyrrhinini ,  Brachyderini ,  Phyllohiini,  Phyllope- 
dini,  Tanymecini,  Barynotini,  Synirmini  et  Alophini,         E.  O. 


Essai  monographique  de  la  famille  des  GyRiNiDiE  (i'*  partie, 
fin),  par  le  docteur  Maurice  Rj^gimbart.  [Ann.  Soc.  entomoL 
de  France,  1882,  6'  série,  t.  II,  p.  Aoi  ;  «pi.  10,  1 1  et  12.) 

Continuant  l'étude  du  genre  Dineates  (voy.  Rev.  des  trav. 
scient,,  t.  III,  p.  20) ,  M.  Regimbart  fait  connaître  encore  plusieurs 
espèces  nouvelles  :  Dineates  denticalatas  de  Madagascar  et  du 
Cap  (?),  D.  dilatatus  de  Madagascar,  D.  ahyssinicas  d'Abyssinie, 
D.  a/ijfo/eiu» d'Angola,  D,  Wehnckeide  la  même  région,  D.  analis 
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des  Etats-Unis  et  D.  Sharpi  de  la  côte  d'Or  el  du  Zambt'zc.  Pas- 
sant enisuite  aux  genres  Porrhorhynchus  (Cast.),  Enhydrus  et  Ma- 
crogyrus,  il  décrit  dans  ce  dernier  groupe  plusieurs  espèces  dont 
quelques-unes  n'étaient  pas  connues  des  naturalistes.  Parmi  ces 
dernières  se  trouvent  Macrogyrus  Sedilloti  et  M.  Borrei  de  Co- 
lombie, M.  seriato-panctatus  du  Pérou,  M.  Blanchardi  du  nord  de 
la  Nouvelle-Guinée,  itf.  Oberthari  de  la  Nouvelle-Guinée  et  du 
Mysol,  M,  elongaius  des  iles  Arou  et  d'Australie,  M.  Simoni  de  la 
Nouvelle-Galles  du  Sud,  M.  angustatus  du  cap  York  et  de  King- 
Georges-Sound  (Australie),  M.  canalicatus  et  M.  longipes  d'Aus- 
tralie, M.  purparascens  du  nord  de  la  Nouvelle-Guinée  et  Af.  para- 
doxas  d'Australie.  Ë.  O. 


CaLANDRIDES  :  NOUVEAUX  GENRES  ET  NOUVELLES  ESPÈCES,  OBSER- 
VATIONS, SYNONYMIES,  DOUBLES  EMPLOIS  DE  NOMS  DE  ^GENRES 

ET  d'espèces  (i"  parlie),  par  M.  Aug.  Chevrolat.  (Ann, 
Soc.  entomoL  de  France,  1882,  6*  série,  t.  II,  p.  555.) 

M.  Chevrolat  passe  eu  revue  les  genres  Cyriolrachelus  (Sch.), 
Macrochiras[Macrocheirus,  Sch.) ,  Otidognathus  (  Litorhynchus ,  Sch.) , 
Protocerias  (Sch.),  Omotemnus  (nouv.  genre,  Rhynchophoras ,  part. 
Sch.],  Rhynchophoras  (Herbst.),  Dynamis  (nouv.  genre,  Ryncho- 
phoms,  Herbsl.  Sch.  part.),  Paraiasis  (nouv.  genre),  Coraliphorus 
(nouv. genre),  Aphiocephalus  (Conocephalus ,  Sch.),  Oinmatolampus 
(Sch.),  Sphenocorynus  (Scb.),  Prodioctes  (Pascoe),  Plearoihorax 
(nouv.  genre),  Tendides  (Pascoe),  Oxypogus  [Megaproctus,  Sch.), 
Zeiheas  (Pascoe),  Periphemus  (Pascoe),  Oxopisihen  (Thoms.),  lie- 
ierotoxus  (Lac),  Teiratopos  (nouv.  genre,  Sphenophorus ,  Sch. 
part.),  Crepidotas,  Abacobias,  Ccdyptris  (nouv.  genre),  Barys- 
teihas  (Lac),  Diathetes  (Pascoe),  Cercidocerus  (Sch.),  Liocalandra 
(Chevr.),  Trigonotarsas  (Sch.),  Phacecorynes  (Sch.),  Poteriophorus 
(Sch.),  Eugitopus  (nouv.  genre),  Cyrtorhinas  (Lac),  Acantha- 
rinus  (Sch.),  Scyphophorus  (Scb.),  Autonopis  (Pa»coe),  Laogenia 
(Pascoe),  Sphenophorus  (Sch.),  Cactopliagas  (Lee)  ei/Ethes  (nouv. 
genre).  Il  indique  les  caractères  essentiels  des  nouvelles  coupes 
génériques  qu'il  propose  et  décrit  dans  les  divers  groupes  ci-dessus 
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mentionnés  un  certain  nombre  dVspèces  nouvelles.  Parmi  celles  ci 
figurent  Cyrtotrachelas  rafopectinipes  des  îles  Andaman,  C.  obsca- 
riceps  de  Ceylan,  Otidognathus  decemstridius  de  Sylhet  (Indes  orien- 
tales), Protocerias  marginatus  de  Java,  P.  grandis  de  Bombay, 
P.  grandis  de  la  Chine  méridionale,  P.  angustipennis  de  Sylhet, 
Omotemnus  rhinocéros  de  la  Chine  septentrionale,  O.  miniatocri- 
nitus  de  Java,  Rhynchophoras  indosianus  de  TÂssam,  Rh,  signati- 
collis  de  Ceylan,  Rh.  rairocinctas  de  Katau  (Nouvelle-Guinée), 
Coraliphoras  longus  des  Indes  orientales,  Sphenocorynus  irroraius 
de  Manille  (Philippines),  Sph,  pygidialis  de  Malacca,  Oxypjgus 
furcaias  de  la  même  contrée,  Heterotoxus  miniocèrus  de  Sylhet, 
Tetatropos  stemalis  de  Java,  Diathethes  seminitidus  d'Aneitenm 
(Nouvelles- Hébrides),  D.  semitonientosus  de  la  Nouvelle-Calédonie, 
Cercidocerus  viduus  de  Cochinchine,  C.  similis  des  Philippines, 
C  sutura-alba  de  Java,  C.  suIcicoUis  de  TAssam,  C.  bisulcatus  de 
Sylhet,  C.  hamatopteras  de  Clèbes,  C.  infemalis  de  TAssam, 
Eagitopiu  monilifasciatus  de  Sylhet,  Sphenophoras  orizœhensis, 
Sph.  callizona  et  5pft.  pulcherrimus  du  Mexique,  Cactophagus 
aaricalatas,  C.  oblique fasciatas ,  C.  miniato-punctatas  de  la  ménie 
contrée,  C.  quadripunctatus  et  C.  Lacordairei  de  Colombie,  et 
/Eihes  spinicollis  du  Mexique.  E.  O. 


Monographie  des  Oodides  (a*  partie),  ouvrage  posthume  de 
M.  le  baron  Max.  de  Châodoir.  (^nn.  5oc.  eniomoL  de 
France,  i88a,  6* série,  t.  H,  p.  485.) 

Nous  avons  déjà  signalé  la  publication  de  la  première  partie  de 
l'ouvrage  de  M.  de  Chaudoir.  (Voy.  ci-dessus,  D^.  des  trav.  scient, 
X.  m,  p.  20.)  La  seconde  partie  est  consacrée  aux  genres  Sténo- 
crépis,  Chœtocrepis,  Coptocarpus,  Hoplolenus,  Prionognathtis ,  Spkœ- 
rodes  [Oodes  de  Dejean  et  de  Laferté),  Holcocoleus,  Evolenes, 
Dercylinas,  Dercylodes,  Dercylas,  Asporina,  Physomeras,  Macro- 
protas,  Melanodes  et  PateUas,  E.  O. 
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Descriptions  d'Orthoptères  et  Observations  srNONYMiQUEs 
DIVERSES^  par  Ignacio  Bolivar.  (Ann,  Soc,  entomoL  de 
France,  6*  série,  t.  II,  1882,  p.  ASg.) 

UauLeur  décrit  successivement  Polyrosteria  Sedilloti,  espèce  nou- 
velle d'Orthoptère  voisine  de  P.  soror  (Brûnn.)  et  de  P.  litarata 
(Sauss.)  et  originaire  de  la  Nouvelle-Zélande ,  P.  vaiiolosa  de 
Nouméa  (Nouvelle-Calédonie] ,  Ectaloderus  noameeîisis  de  la  même 
localité^  Taliiropis  Sedilloti,  type  d'un  nouveau  genre  provenant 
de  la  Nouvelle-Zélande,  et  Poljphaga  Plancyi,  recueillis  à  Pékin 
par  M.  CoUin  de  Phncy.  M.  Bolivar  décrit  aussi  les  familles  de 
Pofyphaga  sinensis  (Homœogamia  sinensis,  Sauss.)  et  do  Uommo- 
grjllas  japonicus  (GiyUas  japonicus,  de  Haan);  enfin  il  propose 
d^appeler  Eumerus  Reuteri  Tespèce  nouvelle  du  genre  Eumerus  que 
M.  O.  Reuter,  dans  son  ouvrage  Ad  cognitionem  Reduviidaram 
mundi,  antigui,  vient  de  désigner  sous  le  nom  d'insignis.  En  effet', 
une  autre  espèce  du  même  genre  a  déjà  été  appelée  insignis  par 
M.  Bolivar  {Hemipteros  nuevos  del  Miueo  de  Madrid  in  Anales  de  la 
Sociedad  espanola  de  Historia  nataral,  1879,  t.  VIII,  p.  i4a). 

E.O. 


Révision  du  groope  des  Cydnides  de  la  famille  des  Penta- 
tomides  (8*  partie),  par  M.  Victor  Signoret.  (Ann.  Soc, 
eniomol.  de  France,  i88q,  6*  série,  t.  II,  p.  l\65  et  pi.  i3 
et  14.) 

Dans  la  huitième  partie  du  travail  qu'il  consacre  aux  Hémi- 
ptères du  groupe  des  Cydnides  (voy.  Rev.  des  trav.  scient,  t.  II, 
p.  A  Al,  et  t.  m,  p.  2  3),  M.  Signoret  s'occupe  des  genres  'Macro- 
scylns  et  Hahnia,  Il  décrit  dans  le  premier  groupe  plusieurs  es- 
pèces nouvelles  :  Macroscytus  rejlexus  de  l'Afrique  méridionale, 
M.  Pfeijferi  de  Bornéo,  M.  acutas  de  la  côte  de  Zanzibar,  d'An- 
gola et  du  Sén^al,  M.  lohatas  de  la  Réunion,  Af.  rujicornis  de  Gui- 
née, M.  exeavatus  des  bords  du  lac  Hyarsa  (Afrique],  M.  pancti- 
venins  de  la  côte  de  Zanzibar,  Af.  nitidas  de  Sherborost  (Afrique 

33. 
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occidentale] ,  M.  expansasde  Bombay  et  M.  spinicrus  da  cap  Saint- 
Vincent.  E.  P. 


LsS  MEILLEUBES  AbEILLES  ,  LETTRE  ADRESSÉE  AD  CoNORÈS  INTER- 
NATIONAL D  APICULTURE  DE  M  IL  AN ,  par  M.  Thomas  G.  New- 
MAN,  de  Chicago,  éditeur  de  \ American  Bee  Journal.  [Bail. 
Soc.  d'apiculture  de  la  Gironde,  i88îi ,  6*  année,  n**  4.) 

L'auteur  de  cette  lettre  passe  en  revue  les  différentes  races 
d'Abeilles  dont  on  a  essayé  Télevage  et  il  considère  les  Abeilles 
italiennes  conune  celles  qui,  soumises  à  une  éducation  méthodique, 
donneront  les  meilleurs  résultats.  E.  O. 


Rapport  SDR  l'apiculture  à  l'Exposition  universelle  de  1878, 
par  M.  Balbiani,  professeur  au  Collège  de  France.  (BaZZ. 
Soc.  d'apiculture  de  la  Gironde,  1 882 ,  6"  année,  n°  84.) 

Après  avoir  rendu  compte  des  procédés  au  moyen  desquels  on 
est  pan'cnu  à  combattre  la  loque  ou  pourriture  du  couvain, 
M.  Balbiani  résume  les  observations  nouvelles  dont  s'est  enrichie, 
dans  les  dernières  années,  l'histoire  physiologique  des  Abeilles. 
•  Tous  les  apiculteurs  instruits,  dit-il,  savent  que,  dans  une  ruche 
bien  organisée,  le  soin  de  multiplier  le  nombre  de  ses  habitants 
est  exclusivement  dévolu  à  un  seul  individu  qui  est  l'Abeille  mère. 
On  admet  généralement  qu'après  sa  fécondation  par  le  faux 
bourdon,  la  mère  peut  à  volonté  faire  agir  ou  non  sur  l'œuf 
qu'elle  va  pondie  la  liqueur  séminale  déposée  dans  ses  oignes. 
Dans  le  premier  cas,  c'est  une  ouvrière  qui  naîtra  de  Tœuf;  dans 
le  second  c'est  un  mâle;  par  conséquent  l'ouvrière  seule  a  un 
père  et  une  mère,  tandis  que  le  mâle  n'a  qu'une  mère.  Il  en  ré- 
sulte encore  que,  dans  le  croisement  de  deux  races  d'Abeilles,  les 
ouvrières  seules  sont  métisses  et  que  les  mâles  sont  toujours  de 
race  maternelle.  C'est  ainsi,  par  exemple,  que  de  l'union  d'une 
mère  de  race  jaune  ou  italienne  avec  un  faux  bourdon  de  race 
noire  ou  française  naîtront  non  des  ouvrières  ou  des  mères  métis- 
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sées,  mais  des  mâles  jaunes  ou  de  race  italienne  pure  comme  leur 
mère.  *  ^ensemble  de  ces  faits  constitue  la  Théorie  de  Dzierzon, 
ainsi  appelée  du  nom  de  Tapiculteur  qui  Fa  formulée  après  s'étrè 
livré  à  de  patientes  observations.  Cette  théorie,  d'après  M^  Bal- 
biani,  n^aurait  jusqu'à  présent  pas  encore  été  trouvée  en  défaut, 
et  les  objections  soulevées  par  M.  Pérez,  professeur  à  la  Faculté 
des  sciences  de  Bordeaux,  n'auraient  pas  la  valeur  que  leur  auteur 
est  porté  à  leur  attribuer.  «  Dans  une  ruche  dont  la  mère,  de  race 
italienne  pure,  avait  été  fécondée  par  un  mâle  français  et  qui, 
d'après  la  théorie,  n'aurait  dû  renfermer  que  des  faux  bourdons 
de  race  italienne  comme  leur  mère,  M.  Pérez,  dit  M.  Balbiaoi,  a 
constaté  trois  sortes  de  mâles  :  les  uns  italiens  purs,  les  autres 
français  sans  mélange  et  les  derniers  métis  à  des  degrés  divers. 
M.  Pérez  conclut  de  cette  observation  que  les  œufs  de  mâles  sont 
fécondés  aussi  bien  que  les  œufs  d'ouvrières  par  te  sperme  déposé 
pendant  l'accouplement  dans  le  réservoir  séminal  de  la  mère,  et 
que,  par  conséquent,  la  théorie  de  Dzierzon  est  fausse.»  M.  Bal- 
biani  estime  que  dans  une  question  aussi  délicate,  où  les  causes 
d'erreur  peuvent  passer  inapenjues,  un  seul  fait  ne  suffit  pas  à 
infirmer  une  doctrine  bien  établie.  Il  réclame  de  M.  Pérez  une 
preuve  qu'il  considérerait  comme  un  argument  sans  réplique;  ce 
serait  la  constatation  de  filaments  spermatiques  dans  les  œufs  de 
mâles  aussi  bien  que  dans  les  œufs  d'ouvrières.  On  sait,  ajoute 
M.  Balbiani,  que  ces  filaments  ont  été  vainement  cherches  autre- 
fois dans  les  premiers  par  MM.  de  Siebold  et  Leuckart,  tandis  que 
les  seconds  leur  en  ont  présenté  dans  la  plupart  des  cas. 

E.  O. 


Notes  d  apiculture,  par  M.  Pébez.  [Bull.  Soc.  d'apicalttire  de 
la  Gironde,  1882  ,  6*  année,  p.  100,  i32  ,  1 46.) 

L'auteur  montre  d'abord  que  le  Braala  cœca,  vulgaii^ment 
connu  sous  le  nom  de  Poa  des  Abeilles,  n'est  pas  un  véritable  pa- 
rasite, puisqu'il  ne  vit  pas  du  sang  de  ses  hôtes,  et  que  c'est 
plutôt  un  commensal  qui,  du  moins  à  l'état  parfait,  ne  peut 
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nuire  aux  Hyménoptères.  Il  reste  à  savoir  cependant  comment  le 
Bravda  cœca  se  comporte  antérieurement ^  et  dans  quelles  con* 
ditîons  il  passe  les  premières  phases  de  son  existence. 

Répondant  aux  critiques  qui  lui  ont  été  adressées  par  M.  Bal- 
biani  (voyez  ci-dessus) ,  M.  Pérez  constate  que  depuis  Fépoque  où 
MM.  de  Siebold  et  LeucLart  ont  fait  leurs  recherches,  les  idées 
des  embryogénistes  relativement  à  la  fécondation  ont  considéra- 
blement changé.  On  admet  aujourd'hui,  en  effet,  qu'an  fw/ sper- 
matozoïde, et  non  plusieurs,  pénètre  dans  Tœuf  au  moment  de 
la  fécondation  et  s^y  tranS|forme  aussitôt  en  un  noyaa  spermatique, 
M.  Pérez  juge  donc  parfaitement  inutile  de  chercher  les  spermato- 
zoïdes dans  les  ceufs  d^Âbeiiles.  En  outre,  d'après  M.  Pérez,  on  ne 
compterait  plus  aujourd'hui  les  cas  de  métissages  constatés  sur  la 
progéniture  mâle  d'une  reine  italienne  par  un  faux  bourdon  noir; 
le  mélange  des  mâles  est  la  règle  dans  les  ruches  métisses; 
Icxempie  cité  par  M.  Pérez  nest  donc  pas  unique  comme  le  croit 
M.  Balbiani. 

M.  Pérez  montie  ensuite  que  si  TAbeille,  par  des  temps  de 
grande  sécheresse,  absorbe  parfois  des  eaux  assez  malpropres, 
elle  ne  va  nullement  en  temps  ordinaire,  comme  on  Ta  pré- 
tendu, puiser  un  liquide  immonde  dans  les  fosses  d'aisances.  Ce 
préjugé  provient  de  ce  qu*on  a  pris  pour  une  Abeille  un  insecte 
d'extérieur  assez  semblable,  un  Diptère,  VEristalU  tenax,  dont  la 
larve  vit  dans  des  lieux  que  l'Abeille  ne  fréquente  jamais. 

La  supériorité  de  l'Abeille  italienne  sur  l'Abeille  noire  ordi- 
naire, allemande  ou  française,  est  généralement  admise,  mais 
on  a  parfois  exagéré  les  uiérites  de  la  première  de  ces  races.  On 
a  prétendu  notamment  que  l'Abeille  italienne  avait  la  langue  plus 
longue  et  le  jabot  plus  volumineux  que  l'Abeille  noire  et  qu'elle 
possédait  ainsi  deux  particularités  très  avantageuses,  lui  permet- 
tant d'atteindre  au  nectar  profondément  situé  et  d'en  transporter 
à  la  ruche,  à  chaque  voyage,  une  quantité  considérable.  Mais  on 
ne  trduve  nulle  part  la  preuve  de  ces  allégations;  jamais  on  n'a 
pesé  comparativement  les  jabots  d'un  certain  nombre  d'Abeilles 
noires  et  d'un  nombre  égal  d'Abeilles  jaunes  prises  le  même  jour, 
à  la  même  heure,  dans  deux  ruches  voisines.  Quant  a  la  langue , 
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M.  Pérez  peut  affirmer,  d'après  des  observations  et  des  mensura- 
tions réilérées,  qu'elle  n'offre  point  d'une  race  à  l'autre  de  diffé- 
rence de  longueur  appréciable. 

Tout  apiculteur,  dit  M.  Pérez,  a  observé  des  Abeilles  groupées 
à  l'entrée  de  la  ruche,  les  unes  en  dedans,  tournées  vers  l'exté- 
rieur, les  autres  en  dehors,  tournées  vers  l'intérieur,  et  exécutant 
avec  leurs  ailes  des  mouvements  rapides,  mais  sans  quitter  la  place 
où  elles  se  tiennent  fortement  cramponnées  par  leurs  pattes.  Elles 
aèrent,  dit-on,  la  ruche,  les  unes  chassant  l'air  du  dedans  au 
dehors,  les  autres  poussant  Tair  de  l'extérieur  vers  l'intérieur.  U 
est  certain,  en  effet,  qu'en  agitant  leurs  ailes  les  Abeilles  pro- 
duisent un  courant  d'air  très  sensible,  mais  souvent  ce  courant 
n*a  pas  du  tout  la  direction  qui  conviendrait  pour  ventiler  la 
ruche;  parfois  même  il  est  parallèle  au  plan  de  l'orifice.  Il  faut 
donc  chercher  ailleurs  la  raison  de  cette  manœuvre  singulière, 
et  M.  Pérez  appelle  sur  ce  sujet  l'attention  des  observateurs. 

Le  savant  professeur  de  la  Faculté  de  Bordeaux,  signale  encore 
an  Hyménoptère  du  groupe  de  Ichneumons,  un  très  petit  Micro- 
gaster  de  couleur  noire,  aux  pattes  variées  et  roussâtres,  qui  est 
un  ennemi  de  la  fausse  teigne  et  dont  les  cocons  méritent  par 
conséquent  d'être  respectés  par  les  apiculteurs. 

Dans  un  mémoire  intitulé  :  La  stregghia  Imênotteri  {U étrille  di$ 
Bjminoptires)  j  et  inséré  dans  les  Aui  délia  Societa  Veneto-Tren- 
tina  di  scienze  naturali,  residenti  in  Padova,  les  professeurs  Ca- 
nestrini  et  Berlese,  de  Padoue,  ont  fait  une  étude  complète  d'un 
organe  singulier  qui  se  trouve  aux  pattes  antérieures  des  Hymé- 
noptères et  qui,  chez  l'Abeille,  affecte  la  forme  d'une  épine  aplatie 
dont  le  tranchant  légèrement  convexe  est  en  regard  du  premier 
article  des  tarses.  Cet  article  lui-même,  tout  près  de  sa  base,  porte 
une  encoche  qui,  lors  de  la  flexion  du  tarse  sur  le  tibia,  se  trouve 
exactement  opposée  au  bord  aminci  de  Tépine  modifiée.  En  outre, 
le  bord  externe  de  l'encoche  est  garni  d'une  série  de  denticnles, 
visibles  seulement  sous  un  grossissement  un  peu  fort,  de  sorte 
que  l'oi^gane  mérite  parfaitement  le  nom  d'étrillé  que  lui  donnent 
les  auteurs  italiens.  Mais  est-il  destiné,  comme  le  pensent  ces  na- 
turalistes, à  nettoyer  la  langue?  M.  Pérez  ne  le  croit  pas  ou  sup- 


350  SCIENCES  NATURELLES. 

pose  tout  au  moins  que  Tétrille  ne  sert  pas  uniquement  à  cet 
usage.  Plu^'ieurs  fois,  en  effet,  il  a  vu  à  la  loupe  TAbelile  passant 
ses  pattes  antérieures  soit  simultanément,  soit  alternativement,  sur 
ses  antennes;  il  a  constaté  que  durant  cet  acte  Tantenne,  pressée 
entre  le  tibia  et  le  tarse  fléchis  Tun  sur  Tautre,  est  logée  daps  la 
fossette  tarsienne  et  y  glisse  a  frottement  pendant  que  sa  surface 
libre  est  raclée  par  la  lame  de  Tépine  tibiale.  «  Ce  qui  prouve  en- 
core, dit  M.  Pérez,  que  Tétrille  est  principalement  destinée  à  net- 
toyer les  antennes,  c'est  que  Fen taille  du  tarse  est  en  rapport 
avec  la  grosseur  de  ces  derniers  organes.  »  E.  O. 


Note  sur  ies  aberrations  observées  chez  des  ArTACUs  asia- 
tiques ÉLEVÉS  EN  Europe,  par  M.  Maurice  Gibard.  [BulL 
Soc.  d'acclim,,  1882,  3*  série,  t.  IX,  p.  653.) 

Dans  le  Bulletin  de  la  Société  d'acclimatation  du  mois  de  dé- 
cembre 1876,  Fauteur  avait  déjà  fait  connaître  deux  aberrations 
dans  la  forme  du  contour  des  ailes  qui  avaient  été  offertes  par 
des  Atlacas  Yama-maî  et  Pernyi  élevés  en  Europe;  depuis  lors 
il  a  reçu  une  lettre  de  M.  Odstrcil  dans  laquelle  ce  dernier  lui 
annonçait  qu'il  avait  obtenu,  dans  des  éducations  de  la  première 
génération  à^Atlacus  Pernyi,  un  groupe  de  huit  à  dix  exemplaires 
offrant  une  conformation  remarquable  des  ailes.  A  en  juger  par 
les  dessins  que  M.  Odstrcil  a  communiqués  à  M.  Maurice  Girard, 
quelques-uns  de  ces  Attacus  Pernyi  avaient  les  ailes  supérieures 
fortement  échancrées,  et  les  ailes  inférieures  étroites  et  coupées 
extérieurement  en  ligne  droite,  tandis  qu'un  autre  spécimen  res- 
semblait à  Tun  des  sujets  figurés  par  M.  Girard  en  1876.  Enfin, 
en  1879,  M.  Clément  a  fait  connaître,  dans  les  Annales  de  la  So- 
ciété entomologique  de  France,  de  nouveaux  exemples  d'aberrations 
d^Attacas  Pernyi  obtenus  à  Paris  dans  une  éducation  de  seconde 
génération ,  où  les  chenilles  avaient  été  nourries  avec  des  feuilles 
de  .prunier  ou  bien  des  feuilles  de  chêne.  «Il  est  probable,  dit 
M.  Girard  t  que  ces  aberrations  proviennent  de  ce  que  le  papillon 
ne  trouve  plus,  dans  les  conditions  où  il  se  trouve,  assez  de  ma- 
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itère  pour  garnir  complètement  ses  ailes  dans  les  tissus  de  la  chry- 
salide. Elles  cesseront  sans  doute  quand  YAltacus  Pevnyi  sera 
complètement  acclimaté  dans  notre  pays.  »  E.  O. 


Quelques  cas  tératologiques  présentés  par  des  Mollusques 
ET  Description  d  espèces  nouvelles  de  Mollusques,  par 
le  docteur  F.  Jousseacme.  [Bail.  Soc.  zoot.  de  France,  1882, 
y'  année,  p.  3o5.) 

Les  recherches  et  les  observations  de  presque  tous  les  auteurs 
q[ui  se  sont  occupés  de  tératologie  ont  porté  sur  des  animaux  ver- 
tébrés ^  et  Ton  ne  trouve  sur  les  anomalies  des  animaux  sans  ver- 
tèbres que  des  documents  épars. 

Les  monstruosités  sont  fréquentes  cependant  chez  les  Mol- 
lusques et  aflectent  souvent  une  physionomie  si  particulière  quil 
est  impossible  de  les  ranger  dans  aucun  des  groupes  admis  par 
les  tératologiques.  Â  cet  ^ard  M.  Joosseaume  cite  différents 
exemples  empruntés  à  une  Laciaa  iigerina,  à  des  Amphidestna,  à 
une  Tapes  decassaia,  à  une  espèce  du  genre  Pythia  et  à  une  Rici- 
nxtla  digitata. 

Le  même  naturaliste  décrit  sous  les  nonsis  de  Pecten  JuUieni, 
de  Granula  spiriplana  et  de  Spondybis  Darwini  trois  espèces  nou- 
velles de  Mollusques.  La  Granula  spiriplana  a  été  trouvée  dans  la 
masse  des  filaments  qui  embrassent  le  pied  des  Euplectella^  mais 
fhabitat  des  deux  autres  coquilles  est  inconnu  jusqu'ici.  M.  Jous- 
seaume  signale  aussi  quelques  légères  erreurs  et  omissions  dans 
le  travail  considérable  que  M.  Wainkauff  a  publié  sur  les  Margi- 
nelUdm,  dans  le  Systematisches  Conchylien-Cahinet  de  Martini  et 
Chemnitz.  E.  O. 


Faune  malacologique  des  environs  de  Paris  (9'  article), 
par  M.  F.  Jousseacme.  [BalL  Soc.  zooL  de  France,  1882, 
'j*  année,  p.  &3o  et  pi.  XIL) 

Lauteur  s  occupe  successivement  dans  cet  article  de  la  famille 
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des  Clausilides,  de  celle  des  Pupides^  de  celle  des  Vertîgîuides  et 
de  celle  des  Âuricuiides.  Il  indique  les  caractères  de  ces  différents 
groupes  et  des  genres  quils  renferment  et  qui  sont  représentés 
dans  la  fanne  des  environs  de  Paris.  Il  décrit  spécialement  les 
Clausilia  Rolphii^  nigricans,  ohtusa,  rupestris,  Rehoudi,  parvula, 
fallax,  la  Marpessa  laminata,  les  Chondrala  tridens  et  qaadridensp 
les  Ahida  serale  et  quinquedentata,  la  Laaria  cylindracea,  les  Pupilla 
muscoram  et  bigranata,  les  Vertigo  plicata,  pygmœa,  moulinsiana, 
Ylsthmia  muscoram  et  le  Carychium  minimam.  E.  0. 


Note  sur  les  parasites  et  les  commensaux  de  lHu/thb, 
par  M.  A.  Certes.  {DuU.  Soc.  zaoL  de  France,  18821,  7*  an- 
née, p.  347.) 

En  examinant  an  microscope  les  liquides  extraits  de  Testomac 
de  FHuitre,  on  ne  trouve  pas  seulement  des  débris  de  v^étanx  et 
d'animaux  inférieurs  et,  à  certaines  époques,  des  œufs  et  des  sper- 
matozoîdes  provenant  de  Tanimal  lui-même,  mais  on  observe  aussi 
des  organismes  très  nombreux  et  fort  agiles  que  M.  Certes  consi- 
dère comme  des  parasites  ou  des  commensaux  du  tube  digestif. 

Parmi  ces  parasites  ou  ces  commensaux,  M.  Certes  signale 
YBexamita  infiaJta  (Duj.)  qui  se  rencontre  fréquemment  dans  les 
huitres  de  Marennes  et  de  Cancale  et  qui  vit  également  dans  les 
eaux  saumatres  et  les  infusions  naturelles;  il  fait  connaître  aussi  le 
Trypanosoma  Balhianii  qu'il  a  découvert  dans  des  Huîtres  de  toutes 
provenances  à  diverses  saisons. 

Le  même  observateur  a  reconnu  que,  dans  Teau  des  Huitres  de 
Marennes  conservée  pendant  quelques  jours  à  Tabri  des  germes  «  se 
développent  presque  toujours  des  Enchefyodon  qui  se  reproduisent 
d'abord  par  scissiparité  et  ensuite  par  conjugaison,  et  qui  four- 
nissent ainsi  une  preuve  à  Tappui  des  vues  récemment  exprimées 
par  M.  Balbiani.  (Voy.  Journal  de  Micrographie,  188a,  p.  383.) 
Au  contraire  dans  Feau  fraîche  des  Huitres  d'Ârcachon  et  de  Ma- 
rennes, M.  Certes  a  trouvé  surtout  deux  espèces  dlnfusoires  dont 
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il  donne  la  figure,  mais  qu'il  n'entreprend  pas  de  classer.  A  oâté 
de  ces  animaux  singuliers  vivent  encore»  dans  le  même  milieu, 
quelques  individus  du  Prorocentrum  micans,  espèce  que  Ion  n'^avait 
signalée  jusqu'ici  que  sur  les  côtes  de  la  Norwège  et  dans  la  6al< 
tique,  mais  dont  M.  Certes  a  constaté  la  présence  dans  leau  de 
mer  de  Trouville. 

L'existence  de  tous  ces  organismes  dans  Teau  et  dans  le  tube 
digestif  des  Huîtres  ne  parait  nuire  aucunement,  dit  M.  Certes, 
au  bon  goût  et  aux  qualités  alimentaires  de  ces  mollusques. 

E.O. 


Dragages  du  Travailleub.  —  DarozoArRES.  —  Espèces  dba- 
GUÉES  DANS  L  OCÉAN  Atlantiqve  EN  1881,  par  le  docteur 
J.  JuLLiEN.  (Bull.  Soc.  zooL  dc  France,  1882,  7*  année, 
p.  497  et  pi.  XIII  à  XVIF.) 

M.  le  docteur  Jullien  fait  connaître,  parmi  les  Bryozoa  cyclosio- 
maia,  YAnguisiaverrucosa,  type  d*un  nouveau  genre,  les Stomatopora 
cafypsoides  et  gingrina,  la  Crisina  crassipes,  Vldnionea  insoUta,  les 
Tervia  superba,  discreta,  Folini,  solida,  la  Diastopora  inœdijicata, 
YHomera  rugosuh  et  la  Discoporella  clypeiformis;  parmi  les  Bryozoa 
cheîtostomaia,  VJEtea  lineaia,  la  Microporella  insperata,  ïAscosia 
pandora,  type  d'un  nouveau  genre,  les  Scrupocellaria  pusilla  et 
marsapiata,  la  Bicellaria  evocata,  la  Cribrilina  alticornis,  la  Tema- 
chia  opulenta,  type  d'un  nouveau  genre,  la  Lagenipora  Edwardsi, 
la  Tegminala  venusta,  type  d'un  nouveau  genre,  les  Schizoporella 
Fischeri,  Neptuni,  obsoleta  et  ovuni,  la  Lepralia  polygonia,  la  Fe- 
dora  Edwardsi,  type  d'un  nouveau  genre,  les  Smittia  vaciva,  spec- 
tram,  miniaceaeiPerrieri,  la  Mucronella  longicollis ,  la  Palmicellaria 
inermis,  la  Retepora  arborea,  la  Caberea  ligata,  la  Jubella  enacleata  et 
VEuginoma  vermifomis ,  types  de  deux  genres  nouveaux,  les  Membra- 
nipora  macilenta  et  tenais,  la  Crépis  longipes,  type  d'un  nouveau 
genre;  enfin  les  Setosella  Folini  et  vulnerata.  À  l'exception  des  DiS" 
coporella  clypeiformis  et  Scrupocellaria  pusilla,  décrites  précédem- 
ment par  Smitt,  toutes  ces  espèces  sont  nouvelles. 
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Uu  tableau  annexé  au  mémoire  dé  M.  Juilien  donne  la  liste  des 
Bryozoaires  recueillis  par  Texpédition  du  Travailleur,  en  1881,  et 
{^indication  des  profondeurs  d*où  proviennent  les  différents  spé- 
cimens.  •  E.  O. 
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Découverte  de  quelques  nouveaux  genres  de  Mammifères 
fossiles  dans  les  dépôts  de  phosphate  de  chaux  du  querct, 
par  M.  H.  Filhol.  [Comptes  rend.  Acad.  des  sciences,  i88a , 
t.  XCIV,  n»3.p.i38.) 

L^auteur  signale  Texislence,  durant  la  période  éocène supérieure , 
de  deux  genres  de  Mammifères  que  Ton. ne  connaissait  pas  jus- 
qu'ici et  dont  l*un  (Bachitherium)  vient  se  placer  à  côté  des  Gelo- 
cas,  dans  le  groupe  des  Moschidés,  tandis  que  Tautre  [MomllacU 
therium)  était  plus  voisin  des  Crinotherium  que  de  tout  autre  genre 
de  Pachydermes  fossiles.  Les  ossements  du  genre  Bachitherium  dé- 
couverts dans  les  phosphorites  de  Bach  (Qoercy)  se  rapportent  à 
trois  espèces  :  Bachitherium  insigne,  B,  médium  et  B,  minus,  (andis 
qu^on  ne  possède  pour  le  genre  Mouiliacitherium  qu^une  portion 
de  mâchoire  supérieure  avec  toutes  les  dénis  molaires  et  les  deux 
dernières  prémolaires.  C'est  cette  portion  de  maxillaire  trouvée 
dans  les  phosphorites  de  Mouillac  qui  a  servi  de  type  au  Mouilia- 
citherium parvulam  de  M.  Filhol.  E.  0. 


Les  Insectes  fossiles  d'après  les  travaux  de  M.  Samuel 
ScuDDER,  par  M.  Charles  Madrice.  [Ann.  Soc.  géol.  de 
Li72^,  t.  IX,  p.  i5q,  ]883.) 

Dans  ce  travail ,  M.  Charles  Maurice ,  après  avoir  discuté  les  prin- 
cipales décisions  proposées  par  S.  Scudder  pour  la  classification 
des  Insectes  actuels,  cherche  à  montrer  comment  elles  peuvent 
s^accoiFder  avec  les  données  fournies  par  les  Insectes  fossiles. 
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Scadder  divise  les  Insectes  en  Metahola  qui  comprennent  les 
Hyménoptères,  les  Lépidoptères  et  les  Diplères,  et  en  Heterometa- 
bola,  qui  se  composent  des  Coléoptères,  des  Hémiptères,  des  Or- 
thoptères et  des  Névroptères. 

Aux  temps  primaires,  les  Beterometahola  composaient  à  eux 
seuls  la  faune  entomologique,  représentée  surtout  par  les  ordres 
inférieurs  (Pseudo-névroptères,  Névroptères,  Orthoptères  et  cet 
ordre  synthétique  si  curieux  des  Palœodictyoptera).  Les  Hémi- 
ptères et  les  Coléoptères  qui  commencent  à  se  montrer  dans  le  ter- 
rain houiller  restent  toujours  rares  et  mal  développés. 

Au  trias,  les  insectes  sont  en  très  petit  nonai>re.  M.  Maurice  en 
cite  sept  espèces  réparties  entre  les  Orthoptères,  les  Névroptères  et 
les  Coléoptères  qui  se  tiennent  dans  le  Keuper.  Ils  sont  devenus  très 
abondants  au  Jurassique,  c'est  alors  qu^apparaissent  les  Metahola. 
Certains  lits  du  Rhétien  en  Angleterre  (insect-Umestone)  en  sont 
tellement  remplis  qu'ils  ont  permis  à  MM.  Weswood  et  Brodie  de  re- 
connaître là  3oo  espèces  appartenant  aux  Névroptères,  aux  Ortho- 
ptères,  aux  Hémiptères,  aux  Hétéroptères  et  surtout  aux  Coléo- 
ptères avec  les  Scarabeidm,  Hydrophilidœ ,  Gyrinidtê,  Baprestidœ,  etc. 

Dans  les  schistes  de  Stonesfield  en  Angleterre,  on  a  reconnu 
surtout  des  Coccinelles,  des  Libellules,  avec  un  Lépidoptère  de 
grande  taille  [Paleontina  oolitica). 

Les  célèbres  calcaires  de  SolenhoiTen  en  Bavière  en  ont  fourni 
plusieurs  milliers  d'exemplaires. 

Les  Coléoptères  de  cet  âge  appartiennent  en  très  grande  partie 
à  des  genres  existants  se  rapportant  à  presque  toutes  les  familles 
de  cet  ordre  que  Ton  rencontre  de  nos  jours* 

Les  Névroptères  qui  prédominent  dans  ces  calcaires  sont  repré- 
sentés par  lo  genres  dont  quelques-uns  (Heterophlehia,  Petalia» 
Pelatara)  atteignaient  des  tailles  géantes. 

Enfin,  après  un  très  grand  nombre  Clément  d'Orthoptères  et 
d'Hémiptères,  il  faut  citer  la  présence  certaine  des  Diptères  (18  es- 
pèces), des  Hyménoptères  (3  espèces),  enfin  des  Lépidoptères. 

Les  terrains  crétacés  n*ont  encore  fourni  qu^un  très  petit  nombre 
d'insectes,  on  cite  dans  le  gault  des  bois  perforés  par  les  Scolytes, 
un  Longicorne  a  été  signalé  dans  les  grès  verts  de  Saxe.  La  craie 


PALEONTOLOGIE.  307 

marneuse  et  la  craie  blanche  ont  fourni  dix  espèces  de  Curcnlio- 
nidœ  et  de  Carahidœ. 

Pendant  la  période  tertiaire,  les  Insectes  ont  pris  un  grand  dé- 
veloppement, déjà  dans  Téocène  ont  les  trouve  très  nombreux. 

Les  Papillons  diurnes  font  là  leur  première  apparition.  Parmi 
les  Nyniphales,  on  trouve  déjà  des  Oréades  qui  occupent  le  rang 
le  plus  élevé  chez  les  Lépidoptères. 

Au  miocène,  la  molasse  de  Suisse  a  fourni  33  espèces  décrites 
par  Heer,  dont  26  coléoptères,  quelques  Libellules,  et  Pfcr^^ani(2ce, 
avec  des  Vespidœ,  une  Tipalidœ  et  des  Hémiptères. 

Dans  les  lignites  du  Siebengebirge,  leur  nombre  s^élève  à  2^2 
dont  126  Coléoptères.  C'est  à  cette  date  également  que  les  Phry- 
ganes  deviennent  abondantes  et  constituent  avec  leurs  tubes  des 
couches  importantes  (calcaire  à  indusies). 

Le  miocène  moyen  n^a  fourni  d*insectes  qu^en  Croatie;  à  une 
époque  plus  récente^  la  célèbre  formation  lacustre  d'OEningen , 
dans  la  vallée  du  Rhin,  a  fourni  plus  de  5,ooo  exemplaires  à 
M.  Heer,  dans  lesquels  il  a  pu  reconnaître  844  espèces  appartc-^ 
nant  à  tous  les  ordres  connus. 

La  période  quaternaire  n'a  jusqu'à  présent  fourni  qu'un  très 
petit  nombre  de  Coléoptères,  ce  qui  s'explique  aisément  par  la  na- 
ture essentiellement  détritique  des  dépôts  de  cet  âge.        C.  V. 


Sur  les  Èchinides  fossiles  d^  l'île  de  Cveà^  par  M.  Cot- 
TEAO.  [Comptes  rend.  Acad.  des  sciences,  1882,  t.  XCIV, 
n*7,  p.  461.) 

En  1870,  dans  une  note  présentée  à  TÂcadémie,  M.  Cottcau 
avait  déjà  signalé  deux  espèces  fossiles  d'Ecbinides  provenant  de 
nie  de  Cuba  et  appartenant  au  genre  Asterostoma  (d'Orb.),  mais 
depuis  cette  époque  il  a  pu  étudier  beaucoup  d'autres  formes  du 
même  groupe,  recueillies  sur  le  même  point  du  globe,  de  sorte 
qu'il  connaît  actuellement  vingt  espèces  d'Oursins  ayant  vécu  dans 
nie  de  Cuba.  Parmi  ces  espèces  éteintes,  M.  Cotteau  signale  VEchi- 
nffoedina  cahensis,  se  rapportant  à  un  genre  dont  on  ne  connaissait 
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encore  qu*une  seule  espèce,  VE,  Gacheti,  du  terrain  éocone  de 
Blaye  (Gironde),  YEchinocomus  Lanieri,  mentionné  seulement  par 
d'Orbigny,  le  Bnssopis  Jimenoi,  le  Breynia  cahensis,  voisin  du 
B.  Australiœ  et  faisant  partie  d'un  genre  qu'on  n'avait  pas  ren- 
contré jusqu'ici  à  l'état  fossile,  enfin  le  Macropneastes  cuhensis,  es- 
pèce de  très  grande  taille,  offrant  les  caractères  du  genre  nettement 
accusés. 

On  ne  sait  pas  au  juste  de  quel  niveau  proviennent  ces  Echî- 
nides  fossiles,  mais  deux  d'entre  eux  {Echinocomus  Lanieri  et  E. 
cuhensis)  sont  attribués  par  M.  Cotteau  au  terrain  crétacé,  dix 
autres  au  terrain  écoène,  six  au  terrain  miocène  et  deux  aux  cal- 
caires concrétionnés  plus  récents. 

En  terminant  sa  note,  M.  Cotteau  fait  observer  que  les  Ecfaioides 
fossiles  de  Tile  de  Cuba,  éocènes  et  miocènes,  obéissent  à  la  même 
loi  que  les  Echinides  éocènes  de  l'Egypte  parmi  lesquels  M.  de 
Loriol  a  constaté  la  prédominance  des  Oursins  irréguliers.  A  l'é- 

r 

poque  actuelle,  au  contraire,  sur  206  espèces  d'Echi nides  on  en 
trouve  1  ]  2  qui  sont  régulières.  E.  O. 


Echinides  nouveaux  ou  peu  connus  (i"  article),  par  G.  Cot- 
teau. [BuU,  Soc.  zool.  de  France,  188a,  7'  année,  p.  4o6 
et  pi.  X  et  XI.) 

Ce  travail  fait  suite  aux  articles  que  le  même  auteur  a  publiés 
dans  le  recueil  intitulé  Revue  et^Magasin  de  zoologie,  de  1878  à 
1880;  il  retiferme  les  descriptions  du  Pseudocidaris  Michelini 
(Cotteau)  découvert  à  Montreuil-Bellay  (Maine-et-Loire)  dans  le 
terrain  oxfordien;  de  YHemicidaris  Villanovœ  (Cott.)  trouvé  à 
Âdor  (province  de  Valence,  Espagne)  dans  le  terrain  ui^nien;  du 
Leiosoma  Fûlali  (Cott.)  du  terrain  sénonien  deMontrech  (province 
de  Lérida,  Espagne);  des  Micropsis  hispanica  (Cott  ),  suhroionda 
(Cott.),  globosa  (Cott.),  leridensis  (Cott.),  Viddi  (Cott.),  hiarrit^ 
zensis  (Cott,) ,  Lusseri  (Desor) ,  superba  (Dames), mokattensis  (CotL), 
Fraasi  (de  Lorr.),  Stachei  (Bittn.),  Villanovœ  (CotL],  appartenant 
à  un  grnre  qui  a  été  établi  par  M.  Cotteau  en  i856,  et  qui  ren- 
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ferme  aussi  le  Micropsis  Desori  (Cott.),  le  M.  microstonia  (Cott.) 
et  le  M.  Leymeriei  (CoU.).  Ces  différentes  espèces  proviennent 
•soit  du  terrain  sénonien,  soit  du  terrain  éocène,  et  ont  été  ren- 
contrées dans  le  midi  de  la  France  «  en  Espagne,  dans  lltalie, 
dans  le  Vicentin ,  en  Egypte ,  etc. 

Deux  planches  jointes  au  mémoire  de  M.  Cotteaa  renferment 
les  %ures  des  PseadoaiiamMicheUni,  Hemicidfiris  Villanovm,  Leio- 
soma  Vidait,  Micropsis  hispanica,  snbrotonda,  glohosa,  leriâensis 
et  VidalL  E.  0. 


Sur  lbs  empreintes  végétales  houillères  récoltées  dans 
LES  AsTURiES,  PAR  M.  Ch.  Barrois,  note  de  M.  Grand'Edry. 
{Ann.  Soc.  géoL  da  Nord^  t.  IX,  p.  i,  1882.) 

Uexamen  des  empreintes  v^élales  recueillies  par  M.  Barrois 
diins  le  terrain  houiiler  des  Asturies  conduit  M.  Grand^ury  à 
rattacher  les  gisements  de  Samo,  Santa-Firm»,  la  Felguera  Santa- 
Ama,  Miéres,  Ciano,  dans  un  premier  groupe  appartenant  au  ter- 
rain honiller  moyen.  Celles  en  provenance  de  Tines  [Annularia 
longifolia,  Pecoptêris  ariorescens,  P.  arquta,  Pluckeneti,  TeniôpUris 
jqunata,  Sphenophyllam  oblongifoliam)  ont  leurs  représentants  dans 
le  bassin  de  la  Loire,  soit  à  Saint-Etienne,  soit  à  Bive-de-Gier,  et 
doivedt  correspondre  par  conséquent  au  houiller  supérieur. 

C.V. 


RkY.  di»  trav.  scîiïNt.  —  T.  tit,  tt*  5.  a/l 
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GÉOGRAPHIE  ET  VOYAGES. 

*  •  •  • 

Quatre  mois  dans  le  Sahara,  par  P.  Bernard,  capitaine  d'ar- 
tillerie. (In-12,  Delagrave,  1881,  avec  carte ^^\) 

M.  F.  Bernard,  Tun  des  membres  de.  la  première  mission  4^ 
colonel  Flatters,  raconte  dans  ce  petit  volume  son  voyage  chez  les 
Touaregs.  Un  chapitre  est  consacré  à  Fhistorique  de  la  seconde 
mission  qui  s'est  terminée  si  malheureusement,  et  Fauteur  regrette 
que  Y  conformément  aux  instructions  données  de  PariSf  on  ait  fait 
entrer  dans  la  composition  de  la  caravane  très  peu  d'éléments 
militaires  constitués;  il  croit  que  de  sérieux  avantages  auraient 
résulté  pour  la  sécurité  des  voyageurs  et  la  liberté  de  leurs  mou- 
vements du  choix  d'un  personnel  tiré  des  régiments  indigènes. 


Mission  dans  le  Haut  Niger  et  à  Segov,  par  le  comman- 
dant Galueni,  avec  une  carte  et  des  clichés  dans  le  texte. 
{Bull.  Soc.  géogr.  de  Paris ,  3*  et  A*  trim.  188a  et  i*'  trim. 
i883.) 

M.  le  commandant  Gallieni  donne  dans  le  Bulletin  de  la  So> 
ciété  de  géographie  de  Paris  le  récit  in  extenso  de  sa  glorieuse  ex- 
pédition. Un  résumé  de  ce  voyage  a  déjà  été  publié  dans  le  tome  II 
de  la  Bévue  des  travaux  scientifiques. 

^*)  Un  aperçu  des  deux  missions  du  colonel  Flatters  a  déjà  été  donné  dans  la 
Revue  des  travaux  scientifiques,  t.  Ilf ,  n*  I  (i883). 
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ExcoRsioff  AV  PAYS  DES  CosAQUEs  DU  DoN ,  par  Jules  Garnier. 
[Bull.  Soc.  géogr.  de  Paris,  3*  trim.  i88a.) 

iL  Jules  Garoier,  appelé  par  ses  études  d'ingénieur  et  de  géo- 
logue dans  le  bassin  du  Donets,  qui  renferme  des  couches  de 
houille  exploitées  depuis  quelques  années  avec  une  activité  de  plus 
en  plus  grande,  résume  dans  cette  courte  note  ses  observations 
sur  ce  pays  fort  intéressant. 

HELSiNGFORS,    LES    SkÀBGS ,    AbO    ET    VlBORG,    lImATRA,    par 

Maurice  Biollay.  [Bull.  Soc.  géogr.  de  Paris,  3'  trim.  1 88a.) 

La  Finlande,  le  pays  des  marais,  comme  le  dit  son  nom,  a  les 
-^  de  sa  superficie  totale  couverts  de  lacs,  de  marais  ou  de  tour- 
bières, sans  coDQpter  les  nombreux  torrents  qui  sillonnent  cette 
contrée  en  tous  sens,  les  skàrgs  ou  îles  qui  bordent  le  littoral,  les 
criques  profondes  qui  découpent  la  côte.  M.  Biollay,  qui.  a  visité 
ce  pays  curieux  à  beaucoup  d'égards,  donne  dans  cette  notice  le 
récit  de  son  voyage. 

Note  sur  la  carte  et  les  vorAGES  du  P.  Creuse  dans  la 
Chine  méridionale,  par  Ddtredil  de  Rhins.  [BalL  Soc. 
géogr,  de  Paris,  3* trim.  1882.) 

Cette  note  contient  des  renseignements  sur  les  provinces  chi- 
noises de  Kouang-si  et  du  Kouy-tchéou  qui,  par  leur  proximité 
de  rindo-Chioe  orientale,  méritent  d'attirer  tout  particulièrement 
notre  attention. 

Notes  sur  le  Tong-King,  par  M.  F.  Romanet  dd  Caillaud. 
(BuU.  Soc.  géogr.  de  Paris,  3'  trim.  1882.) 


Marche  du  centre  de   population    des   États-Unis,    par 
M.  L.  Simonin.  [Bail.  Soc.  géogr.  de  Paris,  3*  trim.  1882.) 

En  g*appuyant  sur  les  résultats  des  dix  recensement»  publiés 
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par  ie  bureau  de  statistique  de  Washington,  M.  Simonin  montre 
que  le  chiffre  de  la  population  des  États-Unis  a  doublé  tous  les 
25  à  28  ans  depuis  Tindépcndanoe  de  ce  pays  et  que  le  centre  de 
cette  population  a  marché  vers  TOuest  d'une  façon  inéluctable 
sans  jamais  stationner,  sans  jamais  rebrousser  chemin.  Si  les  con- 
ditions d'immigration  et  de  développement  qu'on  constate  depuis 
go  ans  ne  changeaient  pas,  vers  2200  il  y  aurait  dans  ce  vaste 
pays  1,600  millions  d'habitants,  et  le  centre  de  population  coïnci- 
derait alors  avec  le  centre  de  figure. 


Tjahvânaco,  par  Théodore  Ber.  {Bail.  Soc.  géogr.  de  Paris, 

3*  trim.  1882.) 

M.  Ber  a  étudié  avec  soin  la  vallée  de  Tiahuanaco  où  se  trou- 
vent les  ruines  si  intéressantes  de  l'ancienne  capitale  Aymara.  Il 
donne  de  ce  nom  une  étymologie  différente  de  celle  qui  était 
adoptée  jusqu'à  ce  jour  et  qui  semble  plus  vraisemblable.  Tiahua- 
naco viendrait  de  thia,  bords,  et  guanaco,  desséchés,  car  le  lac  qui 
en  est  aujourd'hui  distant  de  quelques  lieues  venait  probablement 
jusque-là  à  l'époque  où  l'on  a  bâti  celte  grande  cité,  et  on  peut 
ainsi  s'expliquer  comment  on  a  apporté  de  i'ile  du  Soleil ,  au  moyen 
de  balsas  ou  grands  chalands  en  jonc,  les  gros  blocs  de  grès  rouge 
avec  lesquels  elle  a  été  construite. 


Excursion  à  l'intérieur  et  sur  la  côte  orientale  de  Min-* 
DANAOf  avec  carte,  par  le  docteur  J.  Montano.  {Bull.  Soc. 
géogr.  de  Paris,  A*  trim.  1882,  et  Bail.  Soc.  géogr.  corn- 
merc.  de  Bordeaux,  19  mars  i883.) 

L'intérieur  de  Mindanao,  qui  est,  après  Luçon,  I'ile  la  plus 
considérable  de  l'archipel  des  Philippines,  est  peu  connu.  M.  Mon- 
tano, après  avoir  visité  la  région  de  Davao  et  fait  Tascension  du 
volcan  Âpo,  a  traversé  I'ile  du  sud  au  nord  et  a  levé  le  cours 
des  rivières  Agusan  et  Tagum.  Il  a  étudié  avec  soin  les  diverses 
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tribus  indigènes  qu'il  a  rencontrées,  dans  son  exploration,   les 
Mandayas,  les  Manobos,  les  Mamanuas» 


ExcuMSiON  DÀNSLS  CAMBODGE  CENTRAL,  avec  Carte,  par  M.  E. 
Atmonibr.  [Bail.  Soc.  géogr.  de  Paris,  4*  trim.  i88a.) 

SI.  Aymonier,  qui  a  fait  plusieurs  excursions  dans  la  partie  du 
Cambodge  comprise  entre  le  grand  fleuve  et  le  Sang-Di-Bien-Ho 
ou  bras  du  lac,  donne  dans  cette  note  des  détails  sur  cette  petite 
Mésopotamie  trangulaire  où  se  trouvent  des  mines  intéressantes 
peu  connues  jusqu'à  ce  jour. 


ElPLOOÀTlOIf  DES  FLEUVES  YaRY,  PaROV ,  IÇA  ET  YaPURA,  AF- 
FLUENTS DE  L  Amazone,  par  le  docteur  J.  Grevaux.  [BalL 
Soc.  géogr.  de  Paris,  i'^trim.  i88a.) 

LTary  et  le  Parou,  qui  mesurent  Tun  870  kilomètres,  l'autre 
975,  étaient  absolument  inexplorés  jusqu'au  voyage  du  docteur 
Crevaux.  L'Iça  et  ITapura  avaient  été  partiellement  visités,  mais 
on  n'avait  pas  la  carte  détaillée  de  tout  leur  cours  avant  le  levé  si 
consciencieux  fait  par  notre  regretté  compatriote. 


Voyage  dans  le  Fouta-Djalon  et  le  Bambouk,  par  le  docteur 
Bayol.  (BuU.  Soc.  géogr.  commerc.  de  Bordeaux,  1 9  février  et 
5  mars  i883.} 

Le  Bulletin  de  la  Société  de  géographie  de  Bordeaux  a  repro- 
duit dans  cette  note  la  conférence  faite  au  Sénégal  par  le  docteur 
Bayol  sur  son  dernier  voyage  à  la  côte  de  l'Afrique  occidentale  et 
sur  la  situation  commerciale  de  ce  pays. 


Le  canal  de  l*Est,  par  M.  G.  Glavel.  (Bail.  Soc.  géogr,  com- 
merc. de  Bordeaux,  i88a-i883.) 
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La  géographie  de  l'Ain,  par  MM.  Jagqoemin  et  JARkiN.  (Ex- 
trait du  Bull.  Soc.  de  fféogn  <fe  VAin,  i^fascicuie,  i883.) 

Ce  premier  fascicule  de  192  pages,  après  un  aperçu  de  Tépoque 
préhistorique  dans  TAin ,  décrit  au  point  de  vue  physique  ce  dé- 
partement qui  comprend  deux  régions  distinctes,  la  plaine  et  la 
montagne;  il  étudie  en  détail  son  hydrographie  et  sa  géologie; 
enfin  il  indique  ce  qu'étaient  le  cHinat  et  la  faune  du  Jura  aux 
âges  géologiques. 

Esquisse  géologique  du  bâsstn  du  Rhône,  par  A.  Palsan, 

[Bull.  Soc.  de  (féogr.  de  Lyon,  1882-1883.) 

M.  A.  Faisan  a  résumé  dans  ce  mémoire  Thistoire  des  glaciers 
alpins  qui,  à  Tépoque  quaternaire,  ont  recouvert  la  partie  moyenne 
du  bassin  du  Rhône,  et  il  y  décrit  les  phénomènes  glaciaires  qui 
se  sont  produits  dans  les  montagnes  du  Lyonnais  et  du  Beaujolais 
et  dont  les  recherches  de  MlM.  Faisan  et  Chantre  ont  démontré 
Fexistence,  malgré  la  différence  qui  existe  entre  les  terrains  erra- 
tiques des  Alpes  et  des  Cévennes,  ces  derniers  n'étant. générale- 
ment pas  polis  ni  striés.  En  terminant.  M*  Faisan  appelle  avec 
raison  l'attention  sur  l'intérêt  scientiGque  que  présentent  les  ma- 
jestueux témoins  du  plus  grand  phénomène  géologique  que 
l'homme  a  con temple  ^  et  il  cite  dans  le  centre  du  bassin  du 
Rhône  179  blocs  ou  groupes  de  blocs  erratiques  qu'il  faudrait 
soustraire  aux  chances  de  la  destruction  aussi  rapide  que  barbare 
qui  les  menace. 

Les  îles  fantastiques  de  l'Atlantique  au  moyen  me,  par 
M.  Paul  Gafparel.  [BidL  Soc.  ^ogr.  de  Lyon,  t.  IV,  i883.) 

M,  P.  GafTarel  étudie  dans  ce  mémoire  trois  des  principales  îles 
fantastiques  dont  les  cartographes  du  moyen  âge  parsemaient 
rOcéan,  l'ile  des  Sept-Cités,  llle  Antilîa  etl'ile  de  Brade  ou  Bra- 
zil  t^).  Il  montre  que  ces  tles,  principalement  les  deux  dernières 

(^)  Il  avait  antérieurement  étudié  ceile  de  Saint-Brandan  dans  le  Balletin  dw 
la  Société  de  yéogmphie  de  Rochefort  de  1 88 1 . 
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dvnt  les  noms  fbreàt  plus  tard  a)>pliqtté8  à  des  parties  de  TAmé- 
riqye,  sont  sinon  le  nouveau  monde,  au  moins  dani  sa  direction. 


Lss  OviadSidI'Chejkh ,  par  le  capitaine  Gu^nard.  {Bail.  Soc. 

de  géogr.  iOran,  A'  trim.  i88îi.) 

Cette  note  résume  Thistoire  des  Ouiad-Sidi-Gheikh  dont  l'in- 
fluence religieuse  est  fort  grande  dans  le  nord  de  FAfrique  et 
qui,  depuis  une  vingtaine  d'années,  sont  Tâme  de  Tinsurrection 
arabe  dans  la*  province  d'Oran. 


Le  Dabra  occidental,  par  M.  Damaeght.  [BalL  Soc.  degéogr. 

d'Oran,  1882.) 


Explorations  dans  les  royaumes  dAnnam  et  de  Cambodge, 
par  MM.  Neïs,  Septams  et  Gauroy,  avec  carte.  (BaU.  Soc. 
bretonne  de  géogr.,  1*  et  a"  bulL  188a.) 

M.  le  docteur  Neîs  a  exploré  le  pays  Moï,  MM.  Neïs  et  Septans 
oBt  reconnu  le  bassin  du  Don^-Nai,  et  MM.  Septans  et  Gauroy 
ont  visité  le  Cambodge  oriental  et  le  Laos,  Les  résultats  princi- 
paux de  ces  divers  voyagea,  faits  en  1881  et  1883  a  travers  des 
pays  inconnus,  sont  consignés  dans  le  premier  et  le  deuxième 
bulletin  de  la  Société  bretonne  de  géographie. 


Expédition  dans  les  grandes  Andes  de   l'Ecuador,  par 

M.  Edw.  Whymper.  {BalL  Soc.  bretonne  de  géogr.,  a"*  bull. 

•    1882.) 


M.  Edw.  Whymper  a  consacré  212  jours  à  parequr^r  Tintémur 
de  la  République  de  l'Equateur;  il  ne  s'est  trouvé  que  quatre  fois 
4  une  altitude  inférieure  à  1,800  mètres  et  il  a  passé  36  nuits  a 
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plusde  4«35o  mètres  d'altitadew  Le  premier^  ilaâccon^i  Tasceii* 
sion  du  Chimborazo,  An  Cotopaxi  et  de  septaotces  montagnea  de 
premier  ordre.  La  note  traduite  de  Fanglais  que  puUie  la  Société 
bretonne  de  géographie  donne  le  détail  de  ce  voyage  mémorable. 


Étude  sur  le  Sà/iarà  algérien  et  le  BASsiif  bydrograpeique 
DES  GRANDS  cHOTTSf  poT  M.  £.  GuiETSSB.  {BaU.  Soc.  breUfnne 
de  géogr»,  i*  bull.  i883.) 


Climatologie  du  port  de  Saint-Nazaire,  avec  diagrammes, 
par  M.  R.  Kerviler.  {Bail  Soc.  bretonne  de  géogr.,  2*  bull. 
i883.) 

Dans  cette  note,  M«  Kerviler  étudie  le  r^ime  des  marées  «  des 
courants  et  des  vents  ainsi  que  le  climat  du  port  de  Saint-Nazaire. 


Note  sur  la  distribution  géographique  et  sur  le  lieu  d'ori- 
GiNE  DE  LA  PESTE,  par  le  docteur  H.  Bodkrc.  [BalL  Soc* 
géogr.  de  Rochfifort,  t.  IV,  n"  1 ,  188a.) 

M.  le  docjteur  Bourru ,  s'appuyant  sur  des  renseignements  fournis 
par  M.  Tabbé  Desgodins,  montre  que,  contrairement  à  ce  que 
Ton  avait  cru,  la  peste  n^existe  pas  an  Thibet. 


Le  Sahara,  par  M.  V.  Lârgbau.  [Bail.  Soc.  géogr.  de  Roche- 
fort,  t.  IV,  n^a,  188a.) 


RElATtON   DU  VOYAGE   DE  M.  LE  LIEUTENANT  GaUTHIBR  DANS 

LA  presqu'île  de  lIndo-Cbine.  {Bail.  Soc.  géogr.  de  Roche- 
/art,  t  IV,  n*  a,  188a.) 

M.  Gauthier  a  été  dans  le  nord  de  la  Cochinchine,  par  Bîenhoa , 
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joaqa'aa  parallèle  de  Hué,  espéntot.de  là  (gagner  cette  capitale  à 
travers  les  montagnes,  mais  il  n'a  pu»  malgré  tons  ses  efforts,  dé- 
couvrir une  route  pour  y  arriver. 


Là  coiONis  DO  Càp,  par   Thiriot.   [Bail.   Soc.  géogr.    de 

Roehefort,  t.  IV,  n""  a,  i8&a.) 

Thiriot,  qui  a  fait  les  campagnes  de  Tlnde  de  1781  à  1783 ,  ra- 
conte, dans  le  manuscrit  dont  M.  Génin  donne  des  extraits,  ses  im- 
pressions sur  le  Cap  de  Bonne-Espérance,,  et  peint  les  mœurs  des 
colons  de  cette  époque. 

Notice  san  les  Fijioi,  par  M.  le  capitaine  Rudel.  (Bail.  Soc. 
géogr.  de  BocTiefort,  i.  IV,  n""  2,  188a.) 

Celte  notice  intéressante  sur  les  Fâroë,  ou  îles  des  Brebis,  est 
extraite  et  traduite  de  la  RevuB  suédoise  et  anthropologie  et  de  géo- 
graphie. 


Les  HBCEtfTs  tbavavx  de  la  topograpbie  feànçaise,  par 
Ch.  Madnoir.  [Bail.  Soc.  de  topographie  de  France,  IC  trim. 
188a.) 

BlSTOlRE  DE  LA  COLONIE  FRANÇAISE  DV  SÉNÉGAL,  par  M.  £r- 

nest  Fallot.  {Bail.  Soc.  géogr.  de  Marseille ,  1882-1883.) 

M.  E.  Fallot  retrace  dans  ce  travail  les  efforts  de  la  politique 
française  tant  dans  la  vallée  proprement  dite  dn  Sénégal,  jusqu'en 
1859,  qu^à  partir  de  cette  époque  dans  la  Sénégambie  centrale  et 
méridionale.  Il  nous  montre  notre  influence  partant  des  deux  villes 
de  Saint*Louis  et  de  Corée ,  seuls  points  qui  nous  sont  restés  après 
les  guerres  de  Tempire  sur  le  continent  africain,  et  gagnant  du  ter- 
rain de  proche  en  proche,  s'étendant  sor  tout  le  cours  dn  Sénégal , 
dominant  les  pays  sérères  voisins  du  Cap  Vert  et  devenant  prépon- 
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dérante  entre  le- ^ud  da  Sahara  et  le  Soudan ,  puis  enfin  abordant 
la  Gambie. 


Les  États  latins  de  lAmébêqvb,  par  M.  J.  Delmas.  {Bail. 

Soc.  géogr.  de  Marseille,  i*'  trim.  i883.) 

•         •       ■  ». 

Le  but  de  M.  Debenas ,  en  écrivant  cette  notice ,  a  été  de  faire  con* 
nattre-le  livre  de  M.  Âd.-F,  de  Fontpertuis  intitulé  Les  Etats  latins 
de  r Amérique,  livre  qui  résume  de  nombreuses  lectures  en  un 
petit  nombre  de  pages,  et  qui,  en  donnant  un  aperçu  général  de 
rétat  actuel  de  TAmérique  latine  au  triple  poiut  de  vue  phy- 
sique, politique  et  économique,  fait  disparaître  certains  préjugés. 


Bagamoyo,  par  M.  E.  Marras.  {BaU.  Soc.  géogr.  de  Marseille, 

i"trim.  i883.) 

Celte  coarte  note  donne  quelques  détails  sur  ce  point  de  la  côte 
du  Zanguebar  d'où  sont  partis  tant  de  voyageurs  à  la  recherche 
de  rinconnu  africain. 


Les  anciens  ont-ils  fait  le  tour  de  l'Afrique  vers  l'an  600 
avant  JésuS'Cbrist?  par  M.  P.  Guiradd.  (Bull.  Soc.  géogr. 
de  Toahase,  \^  année,  i882«  n*"  2.) 

On  sait  que,  suivant  Hérodote,  des  Phéniciens  ont  fait  la  cir- 
cumnavigation de  rÂfrique  en  trois  années  par  ordre  du  roi 
d'Egypte  Néchos.  De  graves  dissentiments  se  sont  produits  au  sujet 
de  ce  récit  tant  dans  Tantiquité  que  dans  les  temps  modernes;  les 
uns  croient  que  Tespédition  a  eu  lieu,  d'autres  le  nient  «  enfin  les 
plus  sages  pensent  qu'il  est  impossible  de  ae  prononcer  d'une  ma-- 
nière  définitive.  M.  Guiraud  plaide  en  faveur  de  l'authenticité  da 
voyage,  en  s'appuyant  sur  le  passage  où  Hérodote  dit,  sans  y 
croire  toutefois,  que  les  matelots  assurent  avoir  eu  le  soleil  à  leur 
droite  e^  naviguant  autour  de  l'Afrique* 
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SoursiriBs  dvn  vorAes  en  Cwmim€eii9m,  par  M.  Dslgasso. 
[BuU,  Soc.  géogr.  de  ToiJoase,  i^  année,  iSSd ,  n*  3.) 


Origine^  mcbvrs  et  moncmests  des  Cambodoîens^  par 
M.  MouRA.  [BulL  Soc,  géogr.  de  Toaloase,  i'*  année,  1882 , 
n*6.) 


k^a«lM^MMM^fc-*iMÉ^ 


Haute  région  des  Pyrénées;  la  DÉsoaGANisATWN  des  ver- 
sants, par  M*  Haas.  {Bail.  Soc.  géogr.  de  T,ouloase,  i**  an- 
née, 1882,  n"*  6.) 

La  question  des  inondations  préoccupe  avec  raison  tout  le 
monde.  Une  des  principales  causes  de  ce  fléau  est  la  désorganisa- 
tion des  montagnes  due  tant  aux  agents  météorologiques  qu''aux 
agents  physiques.  M.  Haas  s'eilbrce  de  montrer  le  danger  qui 
menace  les  Pyrénées  afin  qu^on  prenne  les  mesures  les  plus  sé- 
rieuses pour  le  conjurer  pendant  quMl  en  est  temps  encore;  it 
craint  que  le  désastre  de  1876  ne  soit  qu'un  avant-coureur  des^ 
catastrophes  que  Tavenir  réserve  si  Ton  n'y  prend  garde. 


Une  colonne  d^ans  i^Entida  de  Tvnisie,  par  M.  le  docteur  Cao- 
piNET.  {Bull.  Soc.  géogr.  de  Touhitse,  1'* année,  1882,  n'y.) 

Cette  note  contient  les  impressions  que  M.  Ghopinet,  médecin 
aide-major,  a  rapportées  de  son  expédition  en  Tunisie  et  les  ren- 
"  saignements  quii  y  a  recueillis. 


Voyage  en  Rovssillon  et  en  Cerdagne,  par  M.  Louis  RÉ- 
ROLLE.  [BuU.  Soc.  géogr.  de  Toalouse,  i^  année,  1882, 
n**  1 0  et  1 1 .  ) 
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Les  paoJMTS  db  canal  mabitime  de  l  Océan  a  la  Méditée- 
RANÉE^  rapport  par  M.  Darquier,  et  Chemin  de  fer  mari- 
time DE  l'Océan  à  la  Méditerranée,  par  M.  Dauzat.  {Bail. 
Soc.  géogr.  de  Touloase^  i^  année,  1882,  supplément  au 
n*  7  et  au  n*  10.) 

Des  douanes  dans  l'Empire  romain,  par  M.  Vicié.  {Bail. 
Soc.  languedocienne  de  géogr.,  t.  V,  n^  &,  188a,  et  t.  VI, 
i883.) 

M.  Vigie  y  doyen  de  la  Faculté  de  droit  de  Montpellier,  a  in- 
diqué, dans  son  savant  travail,  conunent  le  droit  de  douane  a  été 
établi  à  Borne ,  en  Italie  et  dans  les  provinces ,  et  quel  développement 
il  a  pris  depuis  le  oonunencement  de  la  République  jusqu'aux 
invasions  barbares;  il  y  fait  connaître  la  législation  douanière, 
d'après  quels  principes  les  droits  étaient  fixés,  sur  quelles  choses  ils 
étaient  perçus,  les  inmiunités  qui  pouvaient  être  accordées;  enfin, 
il  y  a  recherché  conmient  la  perception  de  ces  droits  était  assurée, 
quelles  étaient  les  garanties  de  TÉtat,  les  droits  des  fermiers  des 
douanes  et  leurs  devoirs. 

Le  comte  de  Provence  à  Montpellier,  par  M.  A.  Gekmaiii. 
[Bail.  Soc.  languedocienne  de  géogr.,  t.  V,  n"*  & ,  1882.) 

C'est  le  récit  du  voyage  fait  à  Montpellier  par  le  comte  de  Pro- 
vence le  28  juin  1777,  écrit  de  la^main  même  de  Gambacérès, 
père  du  triumvir. 

Voyage  ad  Tonqdin,  par  H.  Viiînot  et  Â.  Schoeder.  [Bail. 
Soc.  normande  de  géogr.  t  n""  6 ,  1882 ,  et  n"*  1 ,  1 883.) 


Souvenirs  dune  expédition  militaire  au  Sénégal  pendant 
l'épidémie  de  fièvre  jaune  de  1878,  par  M.  Gh.  Baril. 
(  Thèse  de  doctorat  de  la  Faculté  de  médecine  de  Paris,  1 882 , 
n**  200.) 


SCIENCES  PHYSICO-CHIMIQUES. 


I 


PHYSIQUE. 


Considérations  générales  sur  les  prévbntmurs  d  incendie 
ou  PTROscopsSf  par  M.  A.  Ledieu.  [Comptes  rend.  Acad.  des 
sciences,  1882,  t.  XGIV,  p.  layâ.) 


Remarques  sur  la  vitesse  de  la  lumière,  à  l'occasion  de 
DEUX  MÉMOIRES  DE  LORD  Ragleigh,  par  M.  GoiJY.  {Comptcs 
rend.  Acad.  des  sciences,  1882»  t.  XCIV,  p.  1296.) 


Sur  la  dépression  du  point  zéro,  dans  les  tbermomètres  à 
MERCURE,  par  M.  J.-M.  Grafts.  (Comptes  rend.  Acad.  des 
sciences,  1882,  t.  XGIX,  p.  1298.) 


Sur  la  polarisation  des  électrodes  et  sur  la  conductibilité 
des  liquides,  par  M.  E.  Bodtt.  [Comptes  rend.  Acad.  des 
sciences,  188a,  t.  XGIV,  p.  i3oi.) 

Dans  une  note  antérieure  que  nous  avons  résumée,  Tautear  a 
indiqué  comment  on  peut  mesurer  séparément  la  polarisation 
des  électrodes  et  la  conductibilité  des  liquides.  Il  a  appliqué  la 
même  méthode  au  cas  des  mélanges.  Voici  quelques-uns  des  ré- 
sultats qu'il  a  <dl>tenus  :  1*  la  conductibilité  du  liquide  demeure 
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constante,  malgré  la  variété  des  réactions  électrolytiques  dont  les 
électrodes  peuvent  devenir  le  siège;  2®  cette  conductibilité  est 
toujours  très  supérieure  à  celle  que  posséderait  individuellement 
ia  dissolution  de  Tun  quelconque  des  éléments  du  mélange  au 
degré  de  dilutioa  où  il  existe  daos  la  liquevr;  par  suite,  les 
molécules  de  chacun  des  sels  mêlés  prennent  part  au  transport 
de  Télectricité,  alors  même  qu'un  seul  des  métaux  se  dépose 
à  rélectrode  négative;  3®  la  polarisation  de  Télectrode  positive 
est,  en  général,  négligeable;  d""  U  polarisation  de  Télectrode  néga- 
tive, très  faible  pour  les  courants  de  médiocre  densité,  croit 
rapidement  en  deçà  et  au  delà  de  la  densité  particulière  qui  fait 
apparaître  le  dépôt  brun  et  tend,  pour  chaque  mélange,  vers 
use  limite  déterminée.  M. 


Des  variations  magnétiques  des  tiges  aimantées  pendant  les 
ORAGES,  par  M.  G.  de  Lalagade.  [Comptes  rend.  Acad.  des 
sciences^  \  882  »  t.  XCIV,  p.  1 3o4.) 

L'auteur  indique  des  appareils  qu'il  a  imaginés  spécialement 
pour  ce  genre  de  recherche ,  et  il  conclut,  de  deux  expériences  qu'il 
a  exécutées,  que  la  foudre,  même  éloignée, a  une  action  réelle  sur 
le  magnétisme  des  aiguilles  aimantées,  cette  influence  n'étant  pas 
assez  forte  ou  étant  trop  rapide,  dans  les  conditions  ordinaires, 
pour  être  indiquée  par  Taiguille  des  boussoles.  M. 


Sur  les  conditions  d'achromatisme  dans  les  phénomènes 
d'jnterfébenge  ,  par  M.  A.  Hgrion.  {Comptes  rend.  Acad.  des 
scienees,  t.  XCIV,  p.  i34â.) 

L'auteur  montre  comment  il  a  vérifié  expérimentalement  dans 
un'  cas  particulier  le  principe  suivant,  énoncé  par  M.  Coma. 
«  Dans  le  système  de  franges  d'interférences,  produites  à  l'aide 
d'une  Inmière  hétérogène,  ayant  un  spectre  continu,  il  existe 
toujours  une  frange  achromatique  qui  joue  le  rMe  de  frange  œn« 
traie,  et  qui  se  trouve  au  point  du  champ  où  les  radiations  leis 
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phis  inienses  préseotent  une  différence  de' phase  maximum  ou 
mùitmum.  »  M. 


Galvàsoméths  APÀBiODiQtJB  Djs  fi|M.  Depbez  et  I>*Ar50NVAL. 
{Comptes  rend*  Acad.  des  sciences,  t.  XCIV,  p.  1347*) 

La  pièce  mobile  de  cet  appareil  est  un  cadre  de  fil  traversé  par 
le  courant,  et  se  mouvant  dans  un  champ  magnétique  très  puis- 
sant Ce  sont  précisément  les  coaran4Ss  d'induction  déterminés  dans 
le  cadre  p^^  son  mouvement  dans  le  champ  ms^gaétiqtie  qui  pro- 
duisent Famortissement  immédiat  des  oscillations.  Cette  qt^adité, 
disent  les  inventeurs,  n'est  nullement  achetée  aiin  dépens  de  la 
sensibilité  qui  ne  le  cède  en  rien  à  celle  des  instruments  les  plus 
parfaits  employés  jusqu'à  présent.  La  note  est  terminée  par  la 
description  d'un  procédé  nouveau  pour  la  graduation  des  gsdva- 
nomètres  en  général.  M. 


SOR  LA  LONGUEUR  DES  ÉTINCELLES  DE  LA   nÉCHARGE  DUN  CON-* 

DENSATEUR  ÉLECTRIQUE,  par  M.  E.  ViLLARS.  [Comptes  rend. 
Acad.  des  sciences,  t.  XCIV,  p.  i35o.) 

L'hauteur  cherche  à  élucider  la  question  suivante  :  lorsqu'on  dé- 
charge un  condensateur  en  lui  faisant  produire  unç  étincelle  ou 
bien  deux,  la  longueur  de  la  première  n'est  pas  égale  à  la  somme 
des  longueurs  des  dernières,  et  la  somme  des  longueurs  des 
étincelles  n'est  pas  toujours  constante.  M. 


Sur  le  travail  cbimiqub  peodoit  mr  la  pile,  ^r  M.  D.To«b 
MASi,  [Carnptes  rend.  Acad.  des  sciences,  t.  XGIV,  p.  1/107.) 

L'auteur  continue  des  recherches  dont  nous  avons  déjà  eu  à 
parler,  et  dont  le  but,  comme  il  le  dit  lui-même^  d'après  Joule  et 
Fafvre»  est  de  montrer  qnç  toot  un  ordre  de  questions  relatives 
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aux  courants  >  pent  éM  traité  comme  sHI  s'agissait  de  problèmes 
de  calorimétrie.  M. 


Db  L*SMPLÔI  des  biSQVES  TOVRNÀIfTS,  POUR  l  ÉTUDE  DES  SEÎfSA- 
TJONS  COLORÉES';  ÎNTENSITÉ    RSLATttE   DES    COUIBUES ,    par 

M.   A.  RosENSTiEHL.  {Comptes   rend.  Acad.  ie$  sciences^ 
t.  XCIV,  p.  lài  1.) 

La  suite  de  mes  recherches  sur  les  sensations  colorées,  dit 
Tauteur^  mV  conduit  à  examiner  un  problème  qui  a  paru  ina* 
bordable  jusqu'à  présent  :  celui  de  la  détermination  d'intensité 
relative  des  couleurs.  Quelle  commune  mesure  peut-il  y  avoir  entre 
un  rouge  ou  un  jaune,  un  bleu  et  un  violet?  H  semble,  à  la  pre» 
mièi^  vue>  impossible  d'établir  une  comparaison  numérique  entre 
des  valeurs  qui  paraissent  d'une  nature  si  différente,  et  œpen- 
dant  cette  comparaison  est  possible,  grâce  à  une  propriété  spé- 
ciale de  Tœil  bien  connue. 

Il  serait  difficile  de  résumer  ce  travail ,  auquel  nous  ne  pouvons 
que  renvoyer  le  lecteur*  M. 

Sue  la  transparence  actinique  des  verres  d'optique,  par 
M.  DR  Chabdonnbt.  {Comptes  rend.  Acad.  des  sciences, 
t.  XCIV.  p.  i468.) 

L'auteur  a  photographié  les  spectres  des  rayons  solaires  après 
leur  passage  à  travers  différentes  matières.  De  la  discussion  d'un 
grand  nombre  de  dichés  il  a  pu  dégager  les  trois  r^les  pra- 
tiques suivantes  :  i*  un  genre  de  verre  n'admet  au  passage,  même 
en  plaques  minces,  et  avec  une  pose  prolongée,  que  des  lon- 
gueurs d'onde  dépassant  un  certain  minimum,  lequel  peot  être 
considéré  conm:ie  une  caractéristique  de  la  matière  dcmnée.  Une 
autre  caractéristique  représente  l'épaisseur  E  de  la  lame  au^es- 
sous  de  laquelle  l'absorption  élective  ne  diminue  plus;  a"*  k  partir 
de  ces  limites,  le  raccourcissement  du  spectre,  ccmipté  sur  l'é- 
chelle des  longueurs  d'onde,  paratt  sensiblement  proportionna  à 
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lepaisseur  du  milieu  ;  3^  si  l^on  définit  Tabsorption  actinique  par 
le  raccourcissement  do  spectre  sur  l^échelle  des  longueurs  d'onde, 
cette  absorption  pour  un  système  optique  donné  est  comprise 
entre  l'absorption  du  verre  ie  moins  transparent  pris  isolément, 
d'une  part,  et  la  somme  de<(  raccourcissemenls  proportionnels  dus 
à  tous  les  verres  de  Tappareil.  M. 


SVR   LA    TEMPÉRATURE    d'ÉBOLLITJON   DU   SÉLÉNIUM,  par  M.  L, 

Troost.  [Comptes  rend.  Acad  des  sciences,  1882,  t.  XCIV, 
p.  i5o8.) 

Pour  déterminer  cette  température,  M.  Troost  a  employé  la 
méthode  décrite  par  Henri  Sainte-Claire  DcvilJe ,  dans  la  séance 
de  r Académie  du  29  mars  1880.  Les  nombres  obtenus  furent 
compris  entre  664  et  666  degrés;  Fauteur  propose  d'admettre  le 
nombre  665  degrés  pour  la  température  d'ébullition  du  sélénium 
sons  les  pressions  voisines  de  760°"*.  M. 


Sur  un  calorimètre  p4^  refroidissement,  par  M.  J.  Violle. 
[Comptes  rend.  Acad.  des  sciences ^  1 882 ,  t.  XCIV,  p.  1 5 1  o.) 

La  méthode  des  mélanges,  dit  1  auteur,  est  assurément  la  plus 
commode  pour  mesurer  une  chaleur  spécifique.  Toutefois,  lors- 
que la  température  initiale  du  corps  est  comprise  entre  100  et 
4oo  ou  5oo  d^és,  on  rencontre  des  difficultés  spéciales  qui  ne  se 
présentent  pas  au-dessous  ni  au-dessus,  la  caléfaction  rendant  au 
delà  de  5oo  degrés  les  expériences  aussi  faciles  qu'à  100  degrés. 
Dans  cet  intervalle,  la  méthode  de  refroidissement  serait  donc 
précieuse,  si  elle  était  suffisamment  exacte.  L'auteur  décrit  un  dis- 
positif simple,  dont  il  a  constaté  l'exactitude  très  satisfaisante  en 
rappliquant  comme  contrôle  à  la  détermination  de  la  chaleur 
spécifique  du  mercure.  Il  se  propose  d'appliquer  ce  procédé  à 
certains  métaux  et  à  certains  sels,  particulièrement  à  ceux  que 
Ton  ne  peut  pas  mettre  en  contact  direct  avec  l'eau.  M. 


Rev.  des  tbav.  sgibnt.  —  T.  III ,  n*  5.  aS 
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DÉTEnU! NATION  DES  CHALEURS  SPECIFIQUES  DE  PETITES  QUAN- 
TITÉS DE  SUBSTANCES,  ^^T  MM.  Thoolet  ct  Lagarde.  [CompL 
rend.  Acad,  des  sciences,  1 88a ,  t.  XCIV,  p.  1 5 1  a.) 

L'intérêt  de  cette  méthode  «  à  la  description  de  laquelle  nous 
rcixvûyons  le  lecteur,  consiste  surtout  eu  ce  qu^elle  peut  s^ap- 
pliquer  à  des  échantillons,  dont  le  poids  varie  de  0,1  à  o,5;  cet 
avantage  est  important  pour  les  espèces  minérales  qu'il  est  sou- 
vent impossible  d'obtenir  pures  en  grandes  masses.  M. 


Sur  un  nouvel  hygromètre  à  condensation,  par  M.  A.  Crova. 
( Comptes  rend.  Acad.  des  sciences,  1 882 ,  t.  XCIV,  p.  1 5 1 4-) 

La  discussion  de  plus  de  cent  séries  d'observations  m'a  montre, 
dit  l'auteur,  entre  les  résultats  obtenus  par  ces  deux  méthodes, 
des  divergences  tellement  inattendues  que  je  me  suis  préoccupé 
d'en  chercher  la  cause.  Selon  M.  Crova,  les  hygromètres  à  con- 
densation sont  en  défaut  toutes  les  fois  que  l'air  est  plus  ou 
moins  agité.  Ljnstrument  qu'il  propose  consiste  en  un  tube  poli 
à  l'intérieur,  refroidi  à  volonté  par  l'extérieur,  et  dans  lequel 
passe  lentement  l'air  dont  on  veut  mesurer  l'état  hygromélrique. 

M- 


Loi  de  congélation  des  solutions  aqususss  des  matières 
organiques,  par  M.  F.-M.  Raodlt.  [Comptes  rend.  Acad.  des 
sciences,  188a, t.  XCIV,  p.  1517.) 


Méthode  pour  la  détermination  de  lohm,  par  M.  J.  Joubbrt. 
(Comptes  rend,  Acad.  des  sciences,  1 88a ,  t., XCIV,  p.  1  5 1 9.) 
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De  linfloence  de  l  électrode  positive  de  la  pile  sur  son 
TRAVAIL  cawiQVE,  par  M.  D.ToMMASi.  [Comptes  rend.  Acad. 
des  sciences^  i 88q  ,  t  XGIV,  p.  1 5a  i .) 


Sur  la  loi  suivant  laquelle  varie  la  force  électro-motrice 
d'une  machine  magnéto-électrique  en  fonction  de  la  ré- 
sistance DO  circuit  extérieur,  par  M.  Marcel  Deprez. 
[Comptes  rend.  Acad.  des  sciences,  1882,  t. XGIV,  p.  i586.) 

M.  Deprez  a  été  amené  à  penser  que  la  force  électro-motrice, 
développée  dans  Tanneau  d'une  machine  magnéto -électrique 
dont  le  champ  maguélique  est  constitué  par  un  aimant  perma- 
nent, n^est  pas  constante,  ainsi  que  cela  a  toujours  été  admis, 
mais  qu'elle  est  fonction  de  Tintensité  du  courant  même  déve- 
loppé dans  Tanneau.  Pour  vérifier  ce  fait,  il  a  maintenu  constant 
le  champ  magnétique  d'une  machine  Gramme  en  excitant  les 
inducteurs  au  moyen  d'une  source  auxiliaire;  il  a  cherché  com- 
ment variait  la  force  électro-motrice  de  Tanneau  tournant  toujours 
à  la  même  vitesse  lorsqu'il  fermait  le  circuit  extérieur  avec  des 
résistances  de  plus  en  plus  faibles.  Plusieurs  tableaux  d'expé- 
riences montrent  la  réalité  du  fait  observé  par  M.  Deprez  qui 
essaye,  dans  la  note  que  nous  analysons,  d'en  expliquer  la  cause. 
Relativement  aux  machines  dynamo-électriques,  il  est  conduit  à  la 
conclusion  pratique  suivante  :  employer  :  i""  des  inducteurs  très 
puissants,  entourés  d'une  quantité  de  fil  modérée;  2^  des  balais  à 
calage  variable.  M. 

Oscillations  du  plan  de  polarisation  par  la  décharge  d'une 
batterie.  Simultanéité  des  phénomènes  électrique  et 
optique  ,  par  MM.  E.  Bichat  et  Blondlot.  [Comptes  rend. 
Acad.  des  sciences,  1882,  t.  XCIX,  p.  iSgo.) 

L'expérience  était  disposée  de  la  manière  suv^ante  :  entre  un 
polarisateur  et  un  analyseur  k  l'extinction*  on  place  le  corps 
transparent  dans  une  bobine  à  &1  long  et  lin  que  l'on  relie  aux 

25. 
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armatures  cVunc  batterie.  Dans  le  circuit,  on  intercale  un  exci* 
tateur  qui  permet  à  la  déchaîne  de  se  produire  lorsque  la  difTé- 
rence  de  potentiel  est  suffisante.  Au  moment  de  chaque  décharge, 
Tœil  placé  devant  l'analyseur  constate  une  vive  réapparition  de 
lumière,  ce  qui  montre  que  le  plan  de  polarisation  a  été  dévié. 
Les  auteurs  ne  se  sont  pas  contentés  de  constater  ce  fait,  ils 
ont  cherché  à  Tanalyser.  Au  moyen  d*un  dispositif  qu'ils  décrivent, 
ils  ont  vu  que,  de  même  que  la  déchargée,  la  rotation  du  plan  de 
polarisation  est  oscillatoire;  ils  se  sont  assurés  de  plus  que  les 
deux  phénomènes  électrique  et  optique  sont  simultanés,  ou  tout 
au  moins  que  le  retard,  s'il  existe,  est  inférieur  à  j^\^  de  se- 
conde. Les  expériences  ont  été  faites  en  employant  successive- 
ment, comme  corps  transparent,  le  flint  lourd  et  le  sulfure  de 
carbone.  M. 


Sur  le  courant  de  réaction  de  larc  électrique,  par  MM.  Ja- 
MIN  et  G.  Maneovrier.  [Comptes  rend.  Acad.  des  sciences ^ 
i882,t.XCIV,  p.  161 5.) 

Les  deux  courants  de  sens  alternativement  contraires  que 
donne  la  machine  auto-excitatrice  de  Gramme  sont  absolument 
égaux;  par  conséquent,  ils  ne  décomposent  pas  Teau,  et  une 
boussole  de  tangentes  intercalée  dans  le  circuit  n'éprouve  au- 
cune déviation,  puisque  les  effets  contraires  qui  se  succèdent  à 
des  intervalles  très  rapprochés  se  détruisent.  Cette  destruction 
des  effets  se  maintient  quand  on  met  dans  le  circuit  un  ou  plu- 
sieurs brûleurs,  pourvu  que  les  deux  charbons  soient  égaux, 
identiquement  disposés,  et  qu'ils  s'échauficnt  également. 

Si  Ton  introduit  une  pile  dans  le  circuit  total,  la  boussole  ac- 
cuse une  déviation  qui  est  la  même  que  la  machine,  soit  au 
repos,  soit  en  mouvement.  Cette  égalité  prouve  que  la  résistance 
des  fils  de  la  machine,  pour  un  courant  venu  de  force  extérieure, 
ne  change  pas  si  cette  machine  est  au  repos  ou  en  mouvement; 
elle  prouve,  en  outre,  que  les  deux  effets  de  la  machine  et  de  la 
pile  se  superposent  et  sont  indépendants. 

Si  maintenant  on  supprime  la  pile  et  qu'on  allume  dans  le  cir- 
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cait  un  brûleur  forme  de  deux  charbons  inégaux,  celle  dissy- 
mélrie  suffit  pour  déterminer  une  déviation  permanente  de  la 
boussole,  comme  si  Ton  avait  intercalé  une  pile.  Les  deux  sys- 
tèmes de  courants  inverses  donnés  par  la  machine  cessent  donc 
d^étre  égaux;  celui  qui  est  dirigé  du  gros  charbon  vers  le  petit, 
de  Ja  partie  la  moins  chaude  à  celle  qui  Test  davantage»  l'em- 
porte sur  le  système  de  direction  contraire.  Il  en  résulte  un  cou- 
rant diflerenticl  qui  est  accusé  par  la  boussole,  et  qui  est  d'au- 
tant plus  ijitense  que  la  diiTiVence  de  grosseur  des  deux  charbons 
csl  plus  accentuée;  il  atteint  son  maximum  entre  une  grande 
masse  de  charbon  de  cornue  qui  s  echaufTe  peu  et  un  crayon  ter- 
miné en  pointe  fine  qui  atteint  la  température  la  plus  élevée.  Le 
même  phénomène  se  réalise,  el  dans  le  même  sens,  quand  on 
produit  un  arc  entre  une  masse  d\m  métal  quelconque  et  une 
pointe  de  charbon. 

Tel  est  le  phénomène  que  les  auteurs  ont  étudié,  cherchant  les 
relations  entre  la  force  électro- motrice  moyenne  de  ce  courant 
différentiel  et  la  résistance  introduite  dans  le  courant  par  Tare 
formé.  Conmie  ils  le  font  reniarquer,  en  terminant,  un  ou  plu- 
sieurs arcs  formés  entre  un  bain  de  mercure  et  une  pointe  de  char- 
bon fonctionneraient  comme  un  commutateur  dans  les  machines  à 
courants  alternatifs.  Il  reste  à  savoir  quelles  seraient  les  conditions 
économiques  de  cette  transformation.  M. 


SVR  L  EMPLOI  DES  COUPLES  ZINC-CHARBON  DANS  LÉLECTROLYSE , 

par  M.  D.  Tommâsi.  (  Comptes  rend,  Acad,  des  sciences ,  1 88a  , 
l.  XCIV,  p.  1709.) 


SvR  LES  APPARENCES  DE  LARC  ÉLECTRIQUE   DANS  LA  VAPEUR  DU 

SULFURE  DE  CARBONE,  par  MM.  Jamin  et  G.  Maneovrier. 
[Comptes  rend.  Acad.  des  sciences,  1 882  ,  t.  XCV,  p.  1709.) 

Les  auteurs. ont  déjà  étudié  les  modifications  que  leur  arc  élec- 
trique éprouve  dans  le  vide  des  machines  pneumatiques,  quand 
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il  est  produit  par  une  macbine  Gramme  à  courants  alternatifs  de 
grande  tension.  Ils  n'ont  pas  tardé  à  reconnaître  quo  les  appa- 
rences se  modifient  si  Ton  introduit  dos  gaz  ou  des  vapeurs  dans 
le  vase  de  verre  où  se  fait  rexpérience.  Elles  sont  très  remar- 
quables dans  la  vapeur  du  sulfure  de  carbone.  Les  auteurs  dé- 
crivent le  phénomène;  étudiée  au  spectroscope,  la  lumière  offre 
toutes  les  raies  des  gaz  carbonés  en  combustion ,  mais  plus  com- 
plètes cl  plus  nettes.  Le  spectre  se  compose  de  quatre  parties 
cannelées,  dans  le  rouge,  le  jaune,  le  vert  et  le  violet,  tellement 
identiques  qu^on  les  prendrait,  à  la  coloration  près,  pour  un 
même  dessin  qui  se  serait  transporté  du  rouge  vers  le  violet  D 
est  bien  probable  qu^elles  obéissent  à  une  même  loi  harmonique 
qui  reste  à  trouver. 

Pendant  que  ces  apparences  se  manifestent,  une  action  chi- 
mique se  produit;  un  dépôt  brun,  volatil,  se  colle  au  verre  et  le 
ternit.  «En  résumé,  disent  en  terminant  les  auteurs,  cette  expé- 
rience est  remarquable  par  la  quantité  extraordinaire  de  lumière 
produite,  par  la  grandeur  de  Tare,  par  sa  couleur,  par  la  compo- 
sition de  son  spectre  et  par  les  actions  chimiques  qui  prennent 
naissance.  Il  n'est  pas  probable  qu'on  en  puisse  jamais  tirer  parti 
pour  Téclairage ,  à  cause  de  sa  couleur,  à  moins  que  ce  ne  soit 
pour  des  phares  ou  des  signaux  envoyés  au  loin.  »  M. 


SifR  LA  FORCE  ELECTRO-MOTRICE  DUN  COUPLE  ZINC-CHARBON ,  par 

M.  Berthklot.   {Comptes  rend.  Acad.  des  sciences,  i88a, 
t.  XCV,  p-  1 1.) 

L'auteur  a  mesuré,  à  l'aide  de  l'électromètre  Mascart,  la  force 
électro-motrice  d'un  couple  zinc-charbon,  immergé  dans  l'acide 
sulfuriquc  étendu.  Il  a  constaté  que  cette  force  varie  très  rapi- 
dement lorsqu'on  maintient  le  circuit  fermé,  pour  réaugmenter 
dès  qu'on  le  rouvre.  En  même  temps  qu'il  en  suivait  les  varia- 
tions, il  étudiait  la  variation  corrélative  des  effets  chimiques.  Si 
j'ai  cru,  dit-il  en  terminant,  devoir  insister  sur  ces  faits,  sur  ces 
mesures  directes  des  forces  électro-motrices  et  sur  leur  corrélation 
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coDlinoe  avec  Ténergie  mise  en  jeu  dans  les  réactions  chimiques, 
tant  à  rintérienr  qu  à  Textérieur  de  la  pile,  c^est  afin  de  ne  lais- 
ser planer  aucun  doute,  ni  subsister  aucune  confusion  sur  les  lois 
fondamentales  de  rélectro-chimie.  M. 


SVR  LA  THÂOBJB  DES  FIGURES  ÉQUIPOTENTJEILES  OBTENUBS  PAR 
LA      MÉTHODE      ÉLECTRO-CBIMIQUE ,     par    M.  Ad.    GuEBUARD. 

[Comptes  rend.  Acad.  des  sciences,  1882,  t.  XCV,  p.  29.) 
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Sur  l'essence  d  Angélique,  par  M.  Laurent  Naodin.  {BalL 
Soc.  chim.,  1882,  l.  XXXVJl,  p.  107.)  (at.) 

Uessence  extraite  des  semences  d'angélique  est  un  liquide  à 
odeur  franche  d'angélique.  Elle  est  volatile,  mais  sa  distillation 
sous  la  pression  ordinaire  s^échelonne  tout  le  long  de  Téchelle 
tbermométrique,  et,  si  Ton  veut  distiller  une  seconde  fois  les 
diverses  portions,  on  constate  qu^elles  ne  bouillent  plus  qu*à  des 
températures  bien  supérieures  à  celles  observées  dans  la  première 
opération.  II  y  a  donc  eu  polymérisation  rapide^  L'air  agit  aussi 
sur  ccUe  essence  et  Toxygène  se  fixe  avec  facilité  dès  la  tempé- 
rature ordinaire;  dans  des  échantillons  conservés  à  Tair  depuis 
longtemps,  on  trouve  jusqu  a  i4  p.  0/0  d'oxygène. 

Si  Ton  veut  isoler  le  corps  qui  forme  la  partie  principale  de 
cette  essence,  il  faut  se  mettre  à  labri  des  causes  d'erreur  précé- 
dentes, et  Ton  y  arrive  en  effectuant  les  distillations  dans  le 
vide.  On  isole  ainsi  un  liquide  très  mobile  qui  représente  les 
75  centièmes  du  produit  total  et  dont  le  point  d'ébullition  réel 
est  situé  à  175  degrés.  Cest  un  hydrocarbure  C^^H^®  isomère  du 
térébenthène  et  très  probablement  nouveau;  l'auteur  lui  donne 
le  nom  de  térébangélène.  Il  possède  une  odeur  de  houblon.  Il  est 
doué  d'un  pouvoir  rotatoire  dextrogyre  absolu  pour  une  longueur 
de  200""*  égal  à  +  25^  16'. 

La  chaleur  aeg^t  sur  le  corps,  en  faisant  baisser  considérable- 
ment ce  pouvoir  rotatoire;  après  un  certain  temps  de  chauQe  à 
100  degrés,  la  déviation  absolue  n'est  plus  que  de  g**  Ad-  En 
même  temps  lo  carbure  se  polymérise,  s'épaissit  tout  en  gardant 
la  même  composition.  Le  sodium  à  100  degrés  exerce  sur  le  téré- 
bangélène une  action  polymérisante  rapide.  L'air  le  résinifie. 

J.  C. 


i 


> 
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SoR  LssssNCS  M  LicALi  Kanâlj,  par  M.  H.  Mobin.  (C  R., 
i88a,  t.  XCIV.  p.  733,  ei  Ann.  depkys.  et  de  chim.,  188a, 
t.  XXV,  p.  4^7.)  (éq.) 

On  sait,  depuis  les  travaux  antérieurs  de  M.  Morin,  que 
Tesseoce  de  Licali  Kanali  (essence  de  bois  de  rose  femelle  de  la 
Guyane)  est  une  essence  oxygénée.  Sa  formule  est  représentée  par 
(]2oj}iSQ2^  L*auteur  a  continué  ses  recherches  sur  ce  sujet.  Il 
décrit,  cette  fois,  un  dichlorhydrate  C^°  H^^  (HCl)^  et  il  étudie  les 
propriétés  de  l'hydrocarbure  C^^H^*  quon  en  dérive. 

Le  chlorhydrate  C^®H^^  (HCl)^  s'obtient  en  laissant  pendant  de 
longs  mois  Tessence  disposée  en  couches  minces  à  la  surface  d'une 
solution  d'acide  chlorhydrique.  C'est  un  corps  liquide,  d'une  odeur 
aromatique  agréable,  légèrement  camphrée.  Il  n'agit  pas  sur  la 
lumière  polarisée.  Il  ne  peut  pas  être  distillé  directement  sans 
décomposition,  mais  on  peut  l'entraîner  à  100  degrés  avec  un 
courant  de  vapeur  d'eau. 

Les  bases  décomposent  ce  chlorhydrate  avec  production  d'un 
hydrocarbure  C^^H^^  que  l'auteur  considère  comme  nouveau  et 
qu'il  appelle  licarène.  C'est  un  liquide  d'une  odeur  particulière  et 
légèrement  aromatique.  Il  bout  à  168-173  degrés;  sa  densité  est 
égale  à  o,835.  Il  n'agit  pas  sur  la  lumière  polarisée.  H  se  poly- 
merise  par  l'action  de  la  chaleur  avec  une  grande  facilité,  et 
lorsqu'on  est  obligé  de  le  distiller  plusieurs  fois^  on  n'en  obtient 
que  peu.  L'action  polymérisante  du  chlorure  de  zinc  est  aussi  très 
active. 

D'après  ces  recherches,  l'essence  de  Licali  Kanali  se  comporte 
comme  l'hydrate  C-^H^®(H'^0*'^)  d'un  hydrocarbure  particulier,  le 
licarène  isomère  du  térébenthène.  J.  C. 


SvB  LESSSifCE  DE  SARRiETTE,^dtT  M.  A.  Haller.  [Comptcs  rend. 
Acad.  des  sciences,  1 882  ,  t.  XCIV,  p.  1 3a.)  (at.) 

L'essence  de  sarriette  est  un  liquide  d'un  jaune  orange,  pas 
très  fluide,  et  dont  l'odeur  est  aromatique.  Elle  renferme  plusieurs 
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corps  qui  se  rapportent  à  deux  catégories  :  les  uns  sont  simple- 
ment des  hydrocarbures;  les  autres,  oxygénés,  sont  des  phénols. 

On  sépare  aisément  les  derniers  des  premiers  par  traitement 
avec  une  lessive  alcaline  :  les  phénols  se  dissolvent,  tandis  que 
les  hydrocarbures  restent  et  peuvent  être  décantés;  les  phénols 
sont  ensuite  remis  eh  liberté  par  un  acide. 

M.  Haller  a  ainsi  pu  mettre  en  liberté  et  caractériser  le  phénol 
le  plus  important;  ce  corps  C*^H^*0  est  identique  au  carvacrol 
ou  6-thymol.  L'essence  de  sarriette  en  renferme  35  à  4o  p.  o/o  de 
son  poids.  J.  C. 


SoR  LÀ  Terpine,  par  M.  W alitiky .  [Comptes  rend.  Acad.  des 

sciences,  1882,  t.  XCIV.  p.  90.)  (at.) 

Les  dérivés  de  la  terpine  n'étant  encore  connus  qu  assez  ap- 
proximativement, M.  Walitzky  a  repris  leur  étude  et,  dans  cette 
note,  décrit  Tun  d'eux  avec  quelques  détails. 

C'est  un  hydrocarbure  auquel  sa  composition  et  sa  densité  de 
vapeurs  assignent  la  formule  C^°H^^;  il  est  liquide  et  distille  de 
i76%5  à  i8i%5  sous  la  pression  ordinaire.  Ce  corps,  d'après  Tau- 
leur,  serait  différent  de  tous  les  hydrocarbures  C^®  IV^  connus 
jusqu'à  présent.  Il  n'est  pas  doué  de  polarisation  rotatoire.  Il  ne 
donne  de  dérivés  solides  ni  avec  l'acide  chlorhydrique,  nî  avec 
le  brome.  Il  se  forme  dans  un  grand  nombre  de  cas  loi^uc 
l'on  fait  agir  des  déshydratants  sur  la  terpine.  Ainsi,  lorsqu'on 
dissout  cet  hydrate  dans  l'acide  sulfurique  étendu  de  son  poids 
d'eau,  le  nouvel  hydrocarbure  vient  flotter  en  couches  à  la  sur- 
face. Il  se  forme  également  dans  l'action  de  l'acide  azotique  ordi- 
naire, de  l'acide  phosphorique  glacial,  de  Tacide  acétique  k 
200  degrés  sur  la  terpine.  [M.  Berthelol  avait,  il  y  a  longtemps 
déjà,  signalé  dans  ce  dernier  cas  la  formation  d'un  composé 
Qio  JJI6  j  L'auteur  donne  à  son  carbure  le  nom  de  terpiacne  pour 
rappeler  son  origine.  J.  C. 
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Soa  ON  NOUVEAU  CAMPHRE  MONOCHIORÉ,  par  M.  P.  CaZKMBUVB. 

[Comptes  reiuL  Acad.  des  sciences,  i88a ,  t.  XCIV,  p.  1 53o, 
et  Bail,  de  la  Soc.  chim.,  t.  38,  p.  9.) 

Si  Ton  fait  passer  un  courant  de  chlore  sec  sur  du  camphre  en 
solution  dans  1  alcool  absolu,  on  obtient ,  en  réglant  la  proportion 
du  chlore,  un  camphre  monochloré  qui  précède  la  formation  du 
camphre  bichloré.  Deux  cristallisations  successives  dans  Tcdcool 
suffisent  pour  purifier  le  corps  qui  se  présente  alors  en  magni- 
fiques aiguilles  blanches  «  pouvant  atteindre  plusieurs  centimètres. 
Ce  corps  est  isomère  avec  le  camphre  monochloré  déjà  connu  et 
qu^on  obtient  par  Taction  de  Tacide  hypocbiorenx  sur  le  cam- 
phre. Cest  le  camphre  monocfaloré  de  M.  Cazeneuve  qui  est  le 
terme  correspondant  au  camphre  monobromé  connu;  il  possède 
en  effet  des  propriétés  très  voisines,  tandis  que  Tancien  camphre 
monochloré  s'en  éloigne  fortement.  On  peut  constater  la  diver- 
gence qui  existe  entre  les  propriétés  des  deux  composés  mono- 
chlorés  sur  le  tableau  suivant  : 

GAMPHRB   MONOCHLORK. 

Prêpwé  par  le  chlore.  Préparé  par  t acide  hYpoclilorcux. 

Kottcl  (le  83  à  84  degi^és.  Fond  à  gS  degrés. 

Crislallisc  en  superbes  aiguilles  pris-         Cristallise  indistinctement 
inatiques. 

Distille,  sans  décomposilîon,  de  2^4         Se  décompose  parla  cLaleur. 
à  2^7  degrés. 

Uésiste  au  nitrate  d*argent  alcoolique         l!)st  décomposé  par  le  nitrate  d*argent 

à  rébullilion.  alcoolique. 

Bésîste  à  l'action  de  la  potasse  al-         Donne  Tosycamphre  par  la  potasse 

coolique  à  80  degrés*  alcoolique  à  80  degrés. 

En  solution  alcoolique ^  ce  camphre  monochloré  possède  un 
pouvoir  rotatoire  beaucoup  plus  élevé  que  le  camphre  et  que  le 
camphre  bichloré,  soit  a=  90  degrés.  Pix)jeté  à  la  surface  de  leau, 
ilpreud  le  mouvement  giraloiix*.  J.  C. 
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Saa    LA  OHLORVBATIOJ9    DD    CAMPBBB;   FÛBMATIO/f    DC    CAMPHBE 

DiGHLOBB ,  par  M.  Cazehedvb.  (  CompL  rend.  Acad,  des  sciences , 
t.  XCIV,  p.  ySo.) 

On  arrive  jacilement  à  ol)tenir  un  dérivé  bichloré  du  camphre 
en  opérant  comme  il  est  indiqué  dans  la  note  précédente  pour  la 
préparation  du  camphre  monochloré,  avec  cette  différence  que 
Ton  fait  passer  le  courant  de  chlore  sec  pendant  longtemps  jusqu'à 
refus.  Le  dérivé  bichloré  est  le  terme  de  substitution  ultime  qui 
se  produit  dans  les  conditions  où  Ton  opère;  il  n^y  a  donc  aucun 
danger  à  prolonger  Taction  du  chlore. 

Pour  isoler  le  camphre  bichloré,  on  traite  le  produit  de  la  réac- 
tion par  Teau  chaude  qjii  enlève  Tacide  chlorhydrique  et  le  chloral 
formés  aux  dépens  de  Talcool,  et  Ton  fait  cristalliser  dans  TalcooU 
à  plusieurs  reprises,  le  produit  insoluble  dans  Teau  qui  s^était 
séparé. 

Ce  camphre  bichloré  forme  de  beaux  prismes  volumineux 
blancs.  Son  odeur  rappelle  à  la  fois  celle  da  chlore  et  celle  du 
camphre.  J.  C. 


SOR   QUELQUES    PROPRIÉTÉS   PHYSIQUES    DU   CAMPHRE   BICHLORÉ, 

par  MM.  P.  Cazenedve  et  Didelot.  {Comptes  rend.  Acad.  des 
sciences,  1882,  t.  XCIV,  p.  io58.) 

Les  auteurs  font  connaître  les  diverses  propriétés  physiques  du 
camphre  bichloré  dont  la  préparation  vient  d*étre  décrite  dans  la 
note  précédente.  Il  se  rapproche  beaucoup  du  camphre  par  cer- 
tains points.  Il  sen  éloigne  par  d'autres.  Projeté  à  la  surface  de 
Teau,  il  prend  comme  le  camphre  des  mouvements  giratoires  très 
intenses.  Son  pouvoir  rotatoire  est  dextrogyre  et  ^al  à  -f-57*.3. 
Ce  pouvoir  rotatoire  est  constant  soit  dans  Talcool,  soit  dans  le 
chloroforme,  co  qui  n'a  pas  Heu  pour  le  camphre  dont  le  pouvoir 
rotatoire  varie  même  avec  la  même  proportion  d'alcool  qui  le 
dissout. 

Enfin  contrairement  au  camphre,  qui,  comme  on  sait,  est  un 
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peu  plus  léger  que  leau  (densité  0,99),  le  dérivé  bichloré  possède 
une  densité  très  forte,  égale  à  4)2  (?}. 
Le  camphre  bichloré  fond  à  96  degrés. 


Sur  vn  cas  j/isomébie  du  camphre  bichloré,  par  M.  P. 
Cazbneuvb.  [BvlIL  Soc.  thim.,  188a,  t.  XXXVIII,  p.  8,  et 
Comptes  rend.  Acad,  des  sciences,  1881,  t.  XG1V,  p.  i368.) 

L'eau  mère  alcoolique,  de  laquelle  se  sont  déposées  les  belles 
aiguilles  prismatiques  de  camphre  bichloré,  renferme,  diaprés 
Fauteur,  un  isomère  de  celui-ci.  Pour  le  séparer  on  précipite 
par  Feau  la  liqueur  alcoolique,  on  sèche  le  produit  par  compres- 
sion sur  des  plaques  de  plâtre.  Enfin  on  le  dissout  dans  la  plus 
petite  quantité  possible  d'alcool  absolu.  Cette  solution  cristallise 
dans  un  mélange  réfrigérant  en  une  masse  transparente. 

Ce  camphre  est  beaucoup  plus  soluble  dans  Falcool  froid  que 
son  isomère;  il  sVn  dépose  difficilement  sous  forme  de  petits  cris- 
taux agglomérés,  offrant  au  microscope  Taspect  d'arborisations  à 
ramifications  renflées.  Le  premier  camphre  bichloré  cristallise  en 
prismes  volumineux  et  relativement  durs  et  se  laissant  pulvériser. 
Le  nouvel  isomère  est  mou  comme  le  camphre  lui-même  et  se 
masse  sous  le  pilon.  Il  se  liquéfie  conmie  le  camphre  au  contact 
de  rhydrate  de  chloral,  ce  que  ne  fait  pas  le  premier  camphre 
bichloré.  Son  pouvoir  rotatoire  (fait  qui  le  rapproche  encore  du 
camphre)  varie  avec  le  dissolvant;  il  est  de  -f-  60,6  dans  le  chloro- 
forme, de  4-  ^7 ta  seulement  dans  falcool. 

II  fond  plus  bas  que  son  isomère  à  77  degrés. 


Sur  un  isomère  de  lorcinb  ,  la  lutorcine,  par  MM.  G.  Vogt 
et  A.  Henninger.  [Comptes  rend.  Acad.  des  sciences,  1882, 
t.  XCIV,  p.  65o.) 

A  propos  d'un  travail  de  M.  Knecbt  qui  a  obtenu  un  diphénol 
dérivé  du  toluène,  isomérique  avec  Forcine  et  auquel  il  donne  le 
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nom  tl«  crésorcine,  les  auteurs  font  ouvrir  un  pli  déposé  à  T Aca- 
démie des  sciences  en  1876  et  dans  lequel  ils  décrivent  un  diphé- 
ool  du  toluène,  isomère  de  lorcine,  qu^ils  ont  appelé  lulorcine; 
il  est  probablement  identique  avec  le  diphénol  réceomient  décrit 
par  M.  Knecht. 

La  lutordne  est  un  dérivé  para;  elle  est  anhydre  et  cristallise  en 
petites  aiguilles  mamelonnées,  elle  fond  à  io5  degrés.  Ses  réac- 
tions colorées  la  différencient  de  Torcine.  Elle  prend  naissance 
lorsqu^on  décompose  le  paracrésylol  monobromé  par  fusion  avec 
de  la  polasse  à  la  température  de  200  degrés.  J.  C. 


Sur  la  formation  dune  allébyde''AGétone  et  d'dn  gltcol  db 
lA  SÉRIE  AROMATIQUE,  par  M.  Ë.  BcRCKER.  [Comptes  rend. 
Acad. .des  sciences,  1882,  t.  XGIV,  p.  230.)  (at.) 

On  sait  que  M.  Ëtard  a  établi,  dans  sou  remarquable  travail 
de  thèse,  il  y  a  deux  ans  environ,  que  les  carbures  aromatiques 
renfermant  des  chaînes  latérales,  avec  groupes  mélhyles,  ne  subis- 
sent pas  de  la  part  de  Toxychlorure  de  chrome  GrO^Cl^  des  ac- 
tions directement  oxydantes;  chaque  molécule  de  carbure  fixe, 
par  addition  simple,  deux  molécules  d'oxy chlorure  de  chrome,  et 
la  décomposition  de  ce  produit  par  Teau  donne  naissance  à  des 
aldéhydes. 

M.  Burker  a  appliqué  cette  réaction  à  une  acétone  aromatique, 
la  phénylpropylkétone  : 

CW-GO-C^H^-CH». 

La  réaction  se  passe  absolument  comme  avec  un  carbure;  il  y  a 
formation  d'un  produit  d'addition  : 

C^H'-CO-C^H*  -CH^  aCrO^CI^ 

qui,  réagissant  sur  Teau,  se  décompose  en  donnant  naissance  à 
un  corps  qui  est  à  la  fois  aldéhyde  et  acétone  : 

C«H5  --  CO  -  C^H*  -  CHO. 
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cest  an  liquide  légèremeot  jaun&tre,  d'une  odeur  agréable ,  qoi 

bout  vers  2  3  5  d^réê.  Au  contact  de  Tair  ce  corps  s'ahère,  fixe  de 

i  oxygène  et  se  transforme  en  acide  benzoîlpropionique.  Traité  par 

Tamalgame  de  sodium  et  par  Teau,  il  fixe  quatre  atomes  d'hydro- 

gèae  et  se  trouve  ainsi  transformé  en  un  glycol  primaire  et  se- 

co|idaire  : 

C«H5-CH(0H)  -C2H4-CIP(OH). 

Ce  dernier  corps  se  présente  sous  Taspect  d'un  liquide  épais, 
bouillant  vers  300  degrés;  le  chlorure  d'acétyle  le  transforme  en 
une  diacétine.  J.  C. 

SVR  LA  FORMATION  DE  DSDX  ACIDES  BIBASiQUES ,  LES  ACIDES  SE- 
BACIQVE  ET  SVBBRIQVE ,  DANS  LA  DISTILLATION  DES  ACIDES 
GRAS  BRUTS  AV  MILIEU  d'uN  COURANT  DE  VAPEUR  d'eAU  SUR- 
CHAUFFÉE, par  MM.  Â.  Gahours  et  Ë.  Demarcay.  [Comptes 
rend.  Acad.  des  sciences,  1882,  t.  XCIV,  p.  610.) 

Ce  travail  est  la  suite  de  ceux  déjà  publiés  par  les  auteurs  sur 
le  même  sujet.  On  se  rappelle  qu'ils  ont  montré  précédemment 
que  les  acides  gras  sont  décomposés  en  partie  par  la  distillation 
dans  un  courant  de  vapeur  d'eau  surchauffée. 

Les  corps  produits  par  ces  dédoublements  sont  :  1®  des  hydro- 
carbures saturés,  homologues  du  gaz  des  marais;  2**  des  acides 
volatils  appartenant  à  la  série  normale,  homologues  de  Tacide 
acétique;  3"*  deux  acides  bibasiques,  homologues  de  Tacide  succi- 
nique,  les  acides  subérique  et  sébacique.  J.  C. 


Note  sur  la  théorie  desformiates  ,  par  M.  Maumbné.  [Comptes 
rend.  Acad.  des  sciences,  188a,  t.  XCIV,  p.  79.) 


Sur  de  nouvelles  combinaisons  des  aldéhydes  avec  liodure 
DE  PHOSFHONIUM ,  par  M.  J.  DE  GiRARD.  [Comptes rend.  Acad. 
des  sciences,  1 882 ,  t.  XCIV,  p.  2  1 5. )  (at. ) 

Lorsqu'on  agite  ensemble  de  i'iodure  de  phosphonium  et  de 
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Taldéhyde  valérique,  le  mélange  s^échaufie  et  se  prend  en  une 
masse  blanche.  Ce  composé  répond  à  la  formule  suivante  : 

(C^HioO)*  PHM. 

Les  aldéhydes  propionique,  saiicylique  et  benzoîqne  fournissent 
directement  avec  Tiodure  de  phosphonium  des  combinaisons  du 
même  onlre.  J.  C. 


SCIENCES  MATHÉMATIQUES. 


MATHÉMATIQUES. 

Sue  cne  application  des  éqvations  aux  débivées  partielles 
LINEAIRES,  par  M.  V.  Jamet.  [Ann.  Soc.  acad.  de  Nantes, 
i88a.) 

Existe-t-ii  dans  un  plan  deux  familles  de  courbes  telles  que. 
si  Ton  prend  deux  courbes  dans  Tune  des  deux  familles,  et 
deux  courbes  dans  rautre,  les  côtés  opposés  du  quadrilatère  ainsi 
formé  soient  égaux? 

La  solution  est  fournie  par  le  déplacement  d^une  courbe  plane 
dans  son  plan  :  les  diverses  positions  de  la  courbe  engendrent  une 
première  famille  de  courbes;  la  seconde  famille  est  formée  par  les 
trajectoires  des  divers  points  de  la  première  courbe.  Il  est  clair, 
d'ailleurs,  que  cette  seconde  famille  se  compose  aussi  de  courbes 
^ales. 


Note  sur  le  théorème  des  forces  vives,  par  M.  V.  Jamet. 

(Ann.  Soc.  acad.  de  Nantes,  1882.) 

L^auteur  s^est  proposé  de  donner  du  théorème  des  forces  vives 
une  démonstration  susceptible  d*étre  introduite  dans  renseigne- 
ment élémentaire.  Le  principe  des  forces  vives ,  sous  son  énoncé 
le  plus  général,  dépend  de  la  considération  d'une  intégrale  défi- 
nie; aussi,  pour  rétablir,  fauteur  n^a-t-il  eu  qu'à  appliquer  à  ce 
cas  particulier  le  raisonnement  fondé  sur  une  figure  géométrique, 
par  lequel  on  arrive  à  démontrer  l'existence  de  la  fonction  primi- 
tive d*ane  différentielle  quelconque. 


Bev.  des  trav.  sciKfit.  —  T.  III,  n'  5.  26 
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Sur  la  théorie  des foncteoivs  uniformes,  par  M.  G.  Mrittag- 
Lefpler.  [Comptes  rend.  Acad,  des  sciences,  p.  Ai  4,  5i  i, 

7.3.) 

Les  coxmnunicatioDs  de  féminent  géomètre  suédois  sont  rela- 
tives à  l'expression  générale  des  fonctions  uniformes.  .C'est  une 
brillante  extension  de  la  méthode  suivie  par  M.  Weierstrass  et 
Fauteur  dans  le  cas  des  fonctions  uniformes  à  singularités  po- 
laires. Le  cas  actuel  comprend  même  Thypothèse  de  points  siu- 
guliers  essentiels  en  nombre  illimité. 

En  désignant  par  Gj  (j')i  G2  [ylt  .  •  -  G,  [y)  ...  des  fonctions 
holomorphes,  et  par  a^,  o^,  03,  ...  a,  . . .  des  quantités  dont  le 
module  croît  indéfiniment,  on  peut  toujours  trouver  une  fonction 
F  [œ)  telle  que  la  différence 

reste  finie  et  déterminée  pour  x  =  a,. 

■  Il  en  résulte  l'expression  la  plus  générale  des  fonctions  qui  ad- 
mettent les  points  a^^  a^  ...  a,  ...  pour  pôles  ou  points  singu- 
liers essentiels;  on  trouve 

00 

s  {F.  (a:)+j.  (a;)| 

1 

OÙ 

''=*"»-     (n)    r 


(1      \  '  ="'«   .in     r 


le  signe  .^  du  second  membre  désigne  un  polynôme  tel  que  la 


série 


ns»oo 

2    F..{x) 

n=  1 

soit  absolument  convei^ente  sauf  pour  les  points  a. 

Quant  à  2jr«  [x) ,  elle  représente  une  fonction  holomorphe. 
En  sorte  que 

F(a:)  =  S  ¥,{x)  +  G(x). 
Il  s'agit  maintenant,  connaissant  leurs  fonctions  F,  de  détermi- 


MATHÉMATIQUES.  593 

ner  F, (a;)  de  sorte  cpie  2  Ff(^)  soit  convergente,  et,  de  plus. 


f=  1 


de  trouver  la  fonction  holomorphe  G  (a;). 

La  théorie  des  résidus  fournit  à  Tauteur  la  solution  de  ce  pro- 
blème. 

A  cet  effet,  il  entoure  d'un  contour  S  simplement  connexe  Je 
point  o,  X,  aj,  o^,  .  .  .  a.,  et  il  intègre  le  long  de  ce  contour;  il 
trouve 

J    z-x  \zj  J        z-x  \zj 

+ J(«)  EJ^  (î)".^, +T  J(")  Lig  (5)"^.. 

riat^rale  f"  '  étant  prise  le  locg  d'un  cercle  infiniment  petit  en- 
tourant le  point  Ç. 

L'étude  des  diverses  intégrales  qui  Ggurent  dans  celte  égalité  et 
leur  calcul  direct  conduisent  à  la  formule 


F(a:)  =  G(.)  +  J^F.(x)4-4^/'^^5:é^(f)"'dz. 

Si  DiainteE»âiit  f  intégjtile  <;iii  figure  >dans  le  second  membre  tend 
vers  zéro  ioiwpie  Ton  agrandit  le  oontour  tAdéfinimetit,  on  aura 
précisément  la  formule  cherchée. 


Sur  LJNTÉORATION  DES   ÉQUATIONS    DIFFÉRENTIELLES   PAR   LES 

SÉRIES,  parM.  H.Poincaré.  [Comptes  rend.  Acad,  des  sciences, 
t.  XGIV,  p.  577.) 

L'auteur  se  propose  d'intégrer  les  équations  différentielles  par 
des  séries  qui  soient  convergeâtes  pour  toutes  les  valeurs  réelles  de 
la  variable. 

On  ramène  d'aèord  ies  équations  diflSérentielles  algébriques  aa 

type 

dx^      dx^ dx^ ds 

où  Xj  est  un  polynôme  entier  en  x^,  x^,  x^, 

56. 
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# 
On  peat  toujours  trouver  un  nombre  a  tel  que  x^^  x^,  ...  x^ 

s]expriment  par  des  séries  ordonnées  suivant  les  puissances  de 


eu 
e     —i 


e^^  +  i 

et  convergentes  pour  toutes  les  valeurs  réelles  de  S. 

Les  coefficients  sont  des  fonctions  rationnelles  de  ât,  des  autres 
coefficients  des  polynômes  X  et  des  valeurs  initiales. 

Cette  méthode  s'applique  aux  équations  de  la  mécanique  cé- 
leste. 

,  ■    ■■ 

Sua  CERTAINES  FONCTIONS  UNIFORMES  DE  DEUX  VARIABLES  IN  DÉ- 
PENDANTES ^  ET  SUR  UN  GROUPE  DE  SUBSTITUTIONS  LINÉAIRES, 

par  M.  Picard.  [Comptes  rend,  Acad.  des  sciences,  t.  XCIV, 
p.  579.) 

L'auteur  se  propose  de  trouver  des  fonctions  de  deux  variables 
analogues  aux  fonctions  elliptiques  modulaires. 


Sur  la  loi  de  déviation  du  pendule  de  Foucault,  par 
M,  Hâtt.  (Comptes  rend.  Acad,  des  sciences,  t.  XGIV, 
p.  638.) 

Nouvelle  démonstration  du  théorème  de  Foucault. 


Sur  Les  fonctions  uniformes  présentant  des  lacunes,  par 
M,  E.  GocBSAT.  [Comptes  rend.  Acad,  des  sciences,  t.  XCIV, 
p.  715.) 

Soit  une  série  de  termes  imaginaires  quelconques 
(1)  Aj^  o^t  a,»  •  >  •  a?  '. . .  ; 

soit  une  seconde  série  dont  aucun*  terme  n'est  nul,  et  assujettie  à 
la  condition  que  l'expression 

2  mod  Cy 

P=zO 

ait  une  valeur  finie. 
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Pour  tout  point  x  intérieur  à  un  contour  A  ne  comprenant  au- 
cun des  points  a^  la  série 


OO  X 

o   


est  convergente;  elle  représente  une  fonction  uniforme  et  homo- 
gène. 

Soit  Xo  un  point  de  i'aire  Â  et  R  le  rayon  d'un  cercle  de 
centre  x^,  et  ne  comprenant  aucun  des  points  a  :  si  ce  cercle  con- 
tient un  point  a  sur  son  contour,  il  est  le  cercle  de  convei^ence 
de  la  série  P  [x  —  x^]  suivant  laquelle  F  [x)  se  développe  au- 
tour du  point  Xo. 

Si  maintenant  on  envisage  une  aire  T  limitée  par  des  courbes 
admettant  des  tangentes  en  chacun  de  leurs  points,  et  telles  que 
sur  un  arc  fini  de  Tune  d'elles  il  y  ait  toujours  une  infinité  de 
points  a,  il  est  clair  que  F  {x)  restera  uniforme  à  Tîntérieur  de 
Taire  T  si  elle  ne  comprend  aucun  point  a;  mais  en  même  temps 
on  voit  que  Ton  ne  pourra  jamais  étendre  la  fonction  en  dehors 
du  contour  T. 


SVB  LWTÉGBATION  UÉGANIQVE  ^^BV  M.  B.  ÂBDANK  ÂBAKANOWIGZ. 

[Comptes  rend.  Acad,  des  sciences,  t.  XCIV,  p.  783.) 


SvR  LE  PROBLÈME  DE  Pfàff,  par  M.  G.  Darboux.  [Comptes 
rend,  Acad,  des  sciences,  t.  XCIV,  p.  835.) 

Lorsque  Cauchy  et  Jacobi  ont  abordé  la  théorie  des  équations 
aux  dérivées  partielles,  ils  sont  parvenus  aux  mêmes  résultats  que 
PfafF,  mais  par  des  voies  beaucoup  plus  simples  que  celles  qu'a- 
vait suivies  cet  analyste.  Néanmoins,  la  méthode  de  PfafT,  conve- 
nablement appliquée  et  rendue  plus  précise,  devient  aussi  simple 
que  les  autres.  Car  dans  le  cas  spécial  d'une  forme  correspondant 
k  une  équation  aux  dérivées  partielles,  l'intégration  du  premier  sys- 
tème d'équations  différentielles  qu'il  faut  former  dans  la  méthode 
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de  Pfâff  conduit  immédiatement  à  la  forme  réduite  définitive,  et 
dispense  par  conséquent  des  int^rations  qui  restaient  à  effectuer. 


Sl7l7     LES    GROUPES    DISCONTINUS,    par    M.    PoiNCARÉ.    [ComptCS 

rend.  Acad,  des  sciences,  t.  XCIV,  p.  84o.  ) 

Cétude  des  substitutions  de  la  forme  (œ, — Xd)  ^'  '^  ^^ 
des  travaux  de  Fauteur  sur  les  fonctions  fucbsiennes. 

Les  groupes  fuchsiens  jouissent  de  ]a  propriété  de  conserver  un 
cercle  fondamental;  cW  le  cas  où  a,  &,  c,  d  sont  réels,  les  autres 
appelés  kleinéens  ne  possédant  pas  cette  propriété. 

Existe-t-il  des  groupes   discontinus  à  deux  variables,  de  la 

forme 

(àx  +  by  +  c       ax  +  hy+  c'\^ 
^'^'    a'x  +  by+c''"    a'x  +  hy+c')^ 

M»  Picard  a  donné  déjà  Texemple  de  pareils  groupes;  d'antres 
considérations  en  donnent  d'autres. 

Par  exemple,  une  forme  quadratique  ternaire  à  coeflicients  en- 
tiers admet  une  infinité  de  substitutions  de  cette  espèce  à  coeffi- 
cients entiers  :  en  supposant  complexes  les  coefficients  de  la  forme , 
on  obtient  une  extension. 

En  particulier,  la  considération  de  la  forme 

permet  de  déduire  une  substitution  de  la  forme  cherchée  en  par- 
tant d'un  groupe  fucbsien. 


Sur  l'application  de  la  résistance  dés  matériaux  aux 
PIÈCES  des  machines,  par  M.  H.  LikvrL  [Comptes  rend. 
Acad,  des  sciences,  t.  XCIV,  p.  843.) 


»    ^ 
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Note  sur  iiNs  FonMVhs  jdb  Tbqmas  Simpson,  par  M.  Jobé. 
[Précis  anafytiqae  des  travaux  de  l'Académie  des  sciences,  bettes- 
lettres  et  arts  de  Roaea,  1881-1S82.) 

Uauteur  s^oocupe  de  la  formule 

V=|(B+T+4B'), 

• 

OÙ  V  esl  le  volume  d'un  solide  limité  par  deux  rectangles  parallèles 
de  superficie  B  et  t,  et  par  quatre  trapèzes  dont  les  plans  sont 
deux  à  deux  également  inclinés  sur  ceux  des  bases  :  H  désigne  la 
hauteur  et  B'  Taire  de  la  section  équidistante  des  bases, 

Cet^e  formule  a  un  très  grand  nombre  d'applications,  et  permet 
d'évaluer  tous  les  volumes  dont  s'occupe  la  géométrie  élémentaire. 
Citons  la  proposition  suivante  qui  termine  ce  travail  : 
En  désignant  pax/(z)  Taire  de  la  section  d'une  surface  par 
un  plan  mené  à  la  distance  z  d'un  plan  fixe,  pour  qu'on  puisse 
appliquer  la  formule  de  Simpson  au  volume  de  cette  surface  com- 
pris entre  deux  plans  parallèles  «  11  faut  et  il  suffit  que/(z)  soit 
un  polynôme  en  z  du  degré  3  au  plus. 


Sur  les  propriétés  infij9itésimâles  de  l'espace  réglé,  par 
M.  G.  RoENiGS.  [Ann.  de  l'École  normale  supérieure,  t.  XI,) 

Les  premières  recherches  systématiques  sur  Tespace  dont  la 
ligne  droite  est  l'élément  sont  dues  à  Plûcker.  Un  choix  particu- 
lier des  coordonnées  de  la  ligne  droite  sert  de  base  à  ses  travaux. 
M.  Klein ^  et  avec  lui  divers  géomètres,  ont  poursuivi  Tœuvre  de 
Plûcker  en  conservant  ses  coordonnées,  ou  ses  coordonnées  trans- 
formées par  une  substitution  linéaire. 

Cependant,  dans  Tespace  réglé  comme  dans  Tespace  ponctuel, 
il  y  a  une  foule  de  propriétés  dont  la  forme  même  peut  être  ren- 
due indépendante  du  choix  des  coordonnées,  et  c'est  précisément 
le  but  de  Tauteur  de  ce  mémoire  d'arriver  à  donner  à  ces  pro- 
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priétés  UD  énoncé,  une  forme,  où  le  choix  des  coordonnées  n'ia- 
tervienne  pa$. 

Ainsi 9  pour  une  surface^  on  peut  définir  les  propriétés  infinité- 
simales du  premier  ordre  eu  disant  que  toutes  les  tangentes  en  un 
point  sont  dans  un  même  plan  :  cet  énoncé  est  lié  à  la  notion 
d^une  catégorie  particulière  de  surfaces  que  les  coordonnées  curvi- 
lignes ne  donnent  plus.  Mais  si  Ton  dit  que  tous  les  déplacements 
effectués  sur  la  surface  sont  orthogonaux  à  un  même  déplacement, 
on  arrive  à  un  énoncé  que  l'expression  du  carré  de  la  distance 
élémentaire  permet  de  traduire  dans  des  coordonnées  quelconques. 

Cette  idée  a  été  développée  pour  la  première  fois  par  Gauss 
dans  ses  recherches  sur  les  surfaces  :  elle  a  été  le  point  de  départ 
de  recherches  profondes  de  Riemann  et  de  divers  géomètres.  Cette 
idée  consiste,  on  le  voit,  à  rapporter  Tespace  ponctuel  à  une  forme 
quadratique  des  différentielles. 

L'espace  ré^é  offre  également  une  forme  quadratique  qui  con- 
stitue en  quelque  sorte  un  invariant  pour  tout  déplacement  élé- 
mentaire de  la  droite,  et  dont  Tévanouissement  exprime  la  ren- 
contre de  deux  droites  infiniment  voisines.  L'involution  de  deux 
déplacements  équivaut  à  l'orthogonalité  de  l'espace  ordinaire  et 
conduit  à  des  énoncés  presque  identiques  pour  les  propriétés  infi- 
nitésimales. L'interprétation  géométrique  conserve  le  caractère  que 
lui  imprime  la  nature  même  de  l'élément,  mais  les  formules  sont 
les  mêmes.  Il  y  a  là  un  fait  qui  se  rattache  aux  transformations 
géométriques  que  M.  Lie  a  présentées  sous  le  nom  de  transfor- 
mations de  contact  et  qui  jouent  un  rôle  si  important  dans  les 
équations  aux  dérivées  partielles. 

Nous  n'entrerons  pas  dans  le  détail  de  la  méthode  grâce  à  la- 
quelle les  principes  généraux  ci-dessus  exposés  ont  pu  être  rendus 
applicables.  LHdée  de  Gauss  est  générale,  elle  domine  la  géomé- 
trie, et  son  extension  à  des  éléments  quelconques  conduira  cer- 
tainement à  d'intéressants  résultats. 
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I 

ANTHROPOLOGIE. 

Grania  ethniga.  Les  cbânss  des  races  humaines  décrits  et 

FIGURÉS  d'après  les  COLLECTiONS  DU  MuSÉUM  d'hISTOIRE 
NATURELLE  DE  PaBJS ,  LA  SoCJÉTÉ  d' ANTHROPOLOGIE  DE  PaRIS 
ET  LES  PRINCIPALES  COLLECTIONS  DE  LA  FrANCE  ET  DE 
L  ÉTRANGER,  par  MM.  DE  QuATREFAGES  et  HaMY.  (l  VOl.  in-Zi% 

chez  J.-R.  Baillière,  Paris.) 

La  publication  de  ce  grand  et  imporlant  ouvrage,  commencée 
en  1881,  a  été  terminée  en  1882.  Le  texte  de  ce  livre  occupe 
528  pages  et  contient  486  figures  gravées  avec  le  plus  grand  soin  ; 
il  est  accompagné  d*un  atlas  de  100  planches  lithographiées 
d*après  nature,  par  M.  Formant. 


CrANIOLOGIE  DES  RACES  MONGOLIQUES  ET  RLANCHESyipdxMM,  k. 

DE  QuATREFAGES  et  E.  Hamy.  [Comptes  rend.  Acad,  des  sciences , 
i88!i,t.  XCIV,n"  1,  p.  20.) 

Eu  présentant  à  l'Académie  la  dixième  et  dernière  livraison  des 
Crania  eihnica  (\\i\\  a  publiés  en  collaboration  avec  M.  E.  Hamy, 
M.  A.  de  Quatrefages  rappelle  que  la  part  faite  aux  différentes 
races  dans  cet  ouvrage  a  été  fort  inégale.  En  raison  de  l'intérêt 
qu'il  y  avait  à  faire  connaître  une  foule  de  matériaux  inédits,  les 
races  nègres  ont  pris  la  plus  lai^e  place,  et  tout  ce  qui  est  relatif 
aux  races  jaunes  ou  mongoliques  et  aux  races  blanches  ou  cauca- 
siqucs  a  dû  se  trouver  condensé  dans  une  seule  livraison.  Mais 
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1rs  notes  plarres  au  bas  des  pag^s  et  surtout  les  très  nombreuACs 
figures  disséminées  dans  Touvrage  ou*  inséré«  s  dans  i^atlas  font 
disparaître  les  inconvénients  de  cette  inégalité  de  texte. 

M.  de  Qualrefages ,  après  ces  observations,  caractérise  briève- 
ment les  races  jaunes,  qui  se  distinguent  en  général  par  une 
brachycéphalie  plus  ou  moins  accentuée  et  qui  contrastent  forte- 
ment sous  ce  rapport  avec  les  races  nègres,  essentiellement  doli- 
chocéphales. H  rapporte  à  ce  groupe  mongol ique  les  Tschoudes 
ou  Tschoudis,  les  Kalmouks  et  les  Bouriates;  puis  les  Turcs 
proprement  dits,  les  Yacoutes,  les  Lesghis,  les  Ousbegs,  les  Kîr- 
ghiscs,  les  Baskirs  et  les  Tarlars,  qui  constituent  une  seconde 
famille.  Chez  les  populations  indo-mongoles  qui  habitent  an  sud 
des  Mongols,  au  sud-est  des  Turcs,  principalement  sur  les  ver- 
sants de  l'Himalaya,  il  retrouve  le  type  jaune  altéré  par  un  élé- 
ment nouveau  dont  Tinfluence  s'accuse  de  plus  en  plus  depuis  le 
Ladak  et  le  Népaul  jusque  dans  les  vallées  de  FAssam  oà  Tindice 
horizontal  touche  à  la  sous-dolichocéphalie.  Les  Aînos  de  la  Chine 
et  du  Japon  offrent  la  juxtaposition  ou  la  fusion  de  deux  types 
très  différents;  enfin  les  Esquimaux,  constituant  à  eux  seuls  une 
famille  qui  plus  tard  se  subdivisera  probablement  en  groupes  dis- 
tincts, viennent  se  placer  à  côté  des  races  précédentes. 

Sans  insister  sur  les  races  américaines,  M.  de  Quatrefages  con- 
state que  leur  étude  craniologique  apporte  de  nouvelles  preuves  à 
Tappui  de  la  croyance  à  leur  multiplicité  ;  enfin,  parmi  les  races 
blanches,  il  signale  des  faits  analogues  à  ceux  qui  se  manifestent 
parmi  les  races  jaunes,  la  série  présentant,  à  une  de  ses  extrémités, 
des  groupes  franchement  brachycéphales,  et  à  l'autre  extrémité 
des  groupes  dont  la  dolichocéphalîe  est  pr^^sque  égale  à  celle  des 
races  nègres. 

En  ternodnant,  M.  de  Quatrefages  fait  ressortir  l'utilité  de  la 
craûiologie,  qui  permet  non  seulement  de  contrôler  les  résultats 
obtenus  à  l'aide  d'autres  branches  de  la  science,  mais  qui  souvent 
aussi  peut  fournira  elle  seule  de  précieux  documents,  quand, 
par  suite  des  émigrations,  les  peuples  ont  perdu  les  caractères 
propres  à  éclairer  l'historien,  l'archéologue  et  le  lingnîste. 

E.  O. 
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MÉMOIBBS  dé  la  SoCiÉTÉ  DAlfTHROPOLOaiE  DE  PaRIS.  (i"  sérîo, 

t, II,  fasc.  3  et  4,  in-8'*,  1882;  G.  Miisst^n,  éditeur.) 

Ce  volume,  dont  les  deux  premiers  fascicules  furent  puijliés 
en  1875,  a  été  complété  en  1882.  Les  livraisons  que  nous  an- 
Qonçons  ici  contienneat  les  articles  suivants  : 

1°  Instructions  pour  un  médecin  d'hôpital  à  Port-au-Prince 
(Haïti),  par  le  docteur  Bordier. 

2"  Sur  les  Indiens  Roiicouyennes,  par  le  docteur  J.  Crevaux. 

S"*  De  la  connaissance  et  de  la  démonstration  des  couleurs  dans 
lantiquité,  par  le  docteur  J.  Geoffroy. 

4*  Les  races  indo-chinoises,  par  le  docteur  J.  Harmand. 

5*  Étude  anthropologique  et  ethnographique  sur  deux  tribus 
dlodiens  vivant  sur  les  rives  du  Maroni  :  les  Aracouyonners  et 
les  Galibis ,  par  le  docteur  lUaurel. 

6""  Ethnologie  de  la  péninsule  sud-ouest  de  TEurope,  par 
M.  G.  Lagneau. 

7"*  Monographie ^e  la  femme  annamite,  suivie  de  recherches 
sur  les  femmes  chinoises,  minb-hoônys  et  cambodgiennes,  par 
le  docteur  Mondière. 

8"*  Documents  pour  servir  à  Phisloire  de  Thomme  fossile  du 
Brésil,  par  le  docteur  A.  de  Lacerda. 


Bgvue  DANTffROPOLOGrE,  fondée  par  P.  Broca.  (12*  année, 
publiée  sous  la  direction  do  M.  Paul  Topinard,  i  vol.  in-S"; 
Paris,  G.  Masson,  éditeur.) 


Études  sur  l  homme;  morale  fondée  sur  les  rapports  de  ses 

FACULTÉS    AVEC    SON    ORGANISATION,    par    J.-P.     DeSSAIGNES. 

(3  vol.  în-8^  Paris,  1882;  Delalain,  éditeur.) 

• 

Cet  ouvrage  posthume  de  M.  J.-P.  Dessaignes,  ancien  pro- 
fesseur de  philosophie  et  de  physique  au  collège  de  Vendôme, 
commencé  en  1818  et  terminé  peu  de  temps  avant  la  mort  de 
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ce  savant  survenue  en  i832,  a  été  publié  par  les  soins  de  ses  fils, 
dont  Tun  est  bien  connu  de  tous  les  chimistes.  L^autear  s*est  pro- 
posé d'exposer  Tensemble  des  phénomènes  moraux  de  Fhomme  : 
sensations,  instincts,  sentiments,  passions,  opérations  de  Tenten* 
dément,  en  les  ramenant  aux  modifications  physiques  du  système 
nerveux  qui  les  accompagent,  telles  que  Tétat  de  la  physiologie  à 
cette  époque  permettait  de  les  connaître.  On  y  trouve  plus  d'une 
vue  originale  qui  a  été  confirmée  par  les  progrès  de  la  science. 


U ATTITUDE  DR  L  HOMME  AU  POINT  DE   VUE  DE  L  EQUILIBRE,   DU 

TRAVAIL  ET  DE  l' EXPRESS  ION ,  par  le  doctcur  Ad.  Nicolas. 
(i  vol.  in-8^  iSSa;  G.  Masson,  éditeur.) 

Dans  une  introduction  placée  en  tête  de  ce  volume,  Tauteur 
discute  la  valeur  des  hypothèses  de  Técole  darwinienne,  relative 
à  l'attitude  quadrupède  ou  semi-quadrupède  de  l'homme  primitif 
et  quelques  autres  questions  du  même  ordre.^Il  s'occupe  ensuite 
des  conditions  d'équilibre  dans  la  série  animale  et  spécialement 
chez  l'homme;  de  l'éducation,  de  l'attitude  et  des  conséquences 
physiologiques  des  différentes  attitudes  habituelles;  de  l'hygiène, 
des  attitudes  et  des  effets  de  la  gymnastique.  Enfin,  la  troisième 
partie  de  son  ouvrage  est  consacrée  à  l'exposé  de  considérations 
sur  la  nature  et  les  modalités  de  l'expression;  sur  les  attitudes 
maladives,  les  attitudes  passionnelles  et  les  attitudes  typiques. 
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ANATOMIE  ET  ZOOLOGIE. 

SOR  LE  RÔLE  DE  l'aMNIOS  BANS  LA  PRODUCTION  DBS  ANOMALIES, 

par  M.  G.  Darestb.  {Comptes  rend.  Acad.  des  sciences,  1 882 , 
t.  XGIV,  n*  4 .  p.  173.) 

Ed  étudiant  un  fœtus  de  Mouton  qui  présentait  des  déviations 
de  toutes  sortes,  M.  Dareste  a  reconnu  que  ces  déformations 
s*étaient  produites  à  une  date  très  ancienne,  lorsque  la  peau 
n^était  pas  encore  définitivement  constituée  et  ne  s^était  pas  en- 
€K)re  revêtue  de  ses  poils  laineux.  Ces  phénomènes  tératologiques 
étaient  la  conséquence  de  la  compression  du  corps  de  Tembryon 
par  Tamoios  arrêté  dans  son  développement,  et,  d'après  M.  Da- 
reste, c'est  à  cette  cause  qu'il  faut  attribuer  le  pied  bot  congé- 
nital. Tune  des  anomalies  les  plus  fréquentes  dans  l'espèce 
honuiine.  E.  O. 


Étude  svr  lepjtbslium  ovarien,  par  M.  dAntin.  [Thèse  pour 
le  doctorat  en  médecine  de  la  Faculté  de  Paris,  1 88a ,  n*"  7.) 

Voici  quelles  sont  les  conclusions  de  l'auteur  : 

i^  L'épithélium  ovarien  dérive  de  l'épi thélium  du  germe,  de 
même  que  celui  de  la  trompe  de  Fallope  et  celui  des  follicules  de 
Graaf. 

a**  Au  bout  d'un  espace  de  temps  qui  varie  selon  les  animaux, 
mais  qui  est  toujours  très  court  après  la  naissance,  il  ne  se  forme 
plus  d'ovules  au  sein  de  cet  épithélium. 

3**  Les  prolongements  qu'il  envoie  dans  le  stroma  de  l'ovaire 
méritent  de  conserver  le  nom  de  tahes  de  PJluge,  pourvu  qu'il 
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soit  bien  enteiula  que  celle  dénomination  n*iinplique  pas  la  for- 
iijation  des  ovules. 

4**  Cet  épithélium  se  continue  avec  celui  du  péritoine  par 
transformation  graduelle  de  ses  cellules. 

ô**  Les  cellules  à  cils  vibratiles  sont  séparées  des  cellules  cylin- 
driques de  Tovaire  par  une  certaine  étendue  d^éléments  inter- 
médiaires entre  les  épitbéliunis  cylindriques  et  les  épithéiiums 
plais. 

6^  Il  existe  également  des  cellules  intermédiaires  entre  fépi- 
thélium  vibralile  du  pavillon  et  Tendothélium  périlooéal. 

'j'*  Des  cellules  analogues  tapissent  également  la  face  interne 
des  capuchons  et  des  capsules  de  Tovaire  chez  les  animaux  qui 
en  sont  pourvus.  Elles  dérivent  également  de  Tépithélium  germi- 
natif  et  doivent  être  rapprochées  4€s  revéiemeiit3  de  Tovaire  et 
des  trompes. 

S""  L  ensemble  de  ces  épitIuUiums  doit  être  considéré  comme 
une  surface  muqueufie. 


Division  des  cellules  embryonnaires  chez  les  Vertébrés, 
par  M.  L.-F.  HenmbguYp  [Comptes  rend.  Acad.  des  sciences, 
1882.  t.  XCIV,  n"  10,  p.  655.) 

La  nmlliplicatiou  dcs  cellules  embryonnaires,  par  voie  de  di- 
vision, avait  (té  étudiée  principalement  jusqu'ici  sur  les  œufs  des 
Invertébrés,  et  quelques  phases  seulement  du  phénomène  avaient 
été  vues  dans  les  œufs  de  la  Truite,  de  la  Grenouille  et  du  Lapin. 
En  étudiant  de  nouveau  le  germe  de  Fœuf  de  la  Truite,  soit  au 
troisième  et  ao  quatrième  jour  après  la  fécondation,  soit  au  pre- 
mier et  au  deuxième  jour,  et  en  le  soumettant,  dans  le  premier 
cas,  à  Taction  d'un  mélange  d'acide  picrique  et  d'acide  acétique, 
dans  le  second,  à  Tinfluence  de  réactifs  colorants,  M.  Henneguy 
est  parvenu  à  compléter  les  observations  de  «es  devanciers  et  à 
suivre  le  processus  de  la  division  cellulaire.  Il  a  reconnu  que  cette 
division  commence  par  le  pcotoplasma  et  se  manifeste  par  l'ap- 
parition et  le  dédoublement  de  l'aster  avant  aucune  modification 
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du  uoyau;  la  membrane  de  celui-ci  disparaît  d'abord  aux  deux 
])ôles  de  sou  grand  axe,  et  les  rayons  des  asters  pénètrent  dans  son 
intérieur.  Le  réseau  du  noyau  se  trouve  alors  fractionné  en  petits 
corps  affectant  la  forme  de  bâtonnets  ou  de  virgules;  ces  petits 
(orps  viennent  se  placer  aux  extrémités  des  rayons  des  asters  qui 
ont  pénétré  dans  le  noyau  et  se  disposent  en  une  ou  plusieurs 
rangées  pour  constituer  la  plaque  équaforialo  dont  les  éléments 
sont  formés  de  chromatine;  puis  la  membrane  du  noyau  dis- 
parait complètement  et  Ton  voit  alors  nettement  dans  la  cellule 
Li  Ggure  du  fuseau  avec  Tamphiaster.  Les  éléments  de  la  plaque 
équatoriale  se  séparent  ensuite  en  deux  rangées  de  petits  bâ- 
lorineis  qui  se  dirigent  chacune,  en  sens  contraire,  suivant  le 
grand  axe  du  fuseau ,  du  côté  d'un  aster;  puis,  après  avoir  augmenté 
de  volume,  ils  se  fusionnent  et  constituent  une  figure  pcctini- 
forme.  CVst  alors  seulement  que  le  corps  de  la  cellule  commence 
à  s'étrangler  en  son  milieu;  les  rayons  des  asters  ont  disparu, 
mais  les  filaments  connectifs  continuent  à  réunir  les  deux 
moitiés  du  noyau  jusqu'à  la  séparation  complète  des  deux  nou- 
velles cellules. 

M.  Henneguy  a  constaté  paiement  que  les  nouveaux  noyaux 
sont  formés  exclusivement  de  ctromatine,  que  le  suc  nucléaire 
pénètre  petit  à  petit  dans  leur  intérieur  et  que  les  noyaux  filles 
ne  repassent  pas  en  sens  inverse,  comme  le  prétend  Fleming, 
par  les  mêmts  phases  que  le  noyau  mère  a  traversées  pour 
arriver  à  la  phase  de  plaque  équatoriale.  Enfin  Tauteur  déclare 
que  ses  observations  sur  le  germe  de  la  Truite ,  aussi  bien  que 
ses  recherches  sur  le  parablaste  des  Poissons  osseux,  Tont  conduit 
k  des  conclusions  analogues  à  celles  que  Stnasburger  avait  for- 
mulées à  la  suite  de  ses  études  sur  les  végétaux;  comme  ce 
dernier  observateur,  M.  Henneguy  attribue  au  protoplasma  le 
principal  rôle  dans  la  division  cellulaire  et  considère  la  division 
du  noyau  et  celle  de  la  cellule  comme  deux  phénomènes  indé- 
pendants. E.  O. 
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De  la  n év bogue f  par  M.  L.  Ranvier.  [Comptes  rend.  Acad,  des 
sciences,  i883,  t.  XCIV,  n"  a3,  p.  i536.) 

Dans  une  note  communiquée,  il  y  a  qoelques  années,  à  TA- 
cadémie  des  sciences,  M.  Ranvier  avait  soutenu  que  la  névroglie 
de  la  moelle  est  composée  de  fibres  de  toute  longueur,  s'en  t re- 
croisant en  certains  points,  au  niveau  desquels  se  trouvent  des 
cellules  généralement  aplaties.  Tout  dernièrement  il  a  repris 
rétnde  de  la  névroglie,  en  se  servant  d'une  méthode  qu'il  a  fait 
connaître  dans  son  Traité  iechniqae  Jt Histologie  et  qui  consiste  dans 
remploi  successif  de  deux  réactifs,  dont  Tun  produit  un  certain 
degré  de  dissociation,  et  dont  l'autre  fixe  définitivement  les  tissus 
modifiés  par  le  premier.  Grâce  à  cette  méthode  il  a  reconnu  que 
les  fibres  ne  paraissent  plus  être  de  simples  prolongements  des 
cellules  névrogliques,  puisqu'on  peut  les  suivre  au  sein  des 
cellules  elles-mêmes.  «Elles  sont  simplement  noyées  dans  le  pro- 
toplasma, dit  M.  Ranvier,  et  si,  dans  les  préparations  faites  à 
l'aide  du  liquide  de  Mûller,  on  ne  peut  les  distinguer,  cela  tient 
uniquement  à  ce  que,  après  l'action  du  réactif,  leur  indice  de 
réfraction  est  à  peu  près  le  même  que  celui  de  la  substance  qui 
les  englobe.  •  L'auteur  décrit  ensuite  d'autres  cellules  de  la  né- 
vroglie qui  ne  sont  pas  étoilées,  mais  rondes  ou  polyédriques,  et 
qui  n'ont  pas  avec  les  fibres  les  mêmes  rapports  que  les  cellules 
ordinaires;  puis  il  recherche  la  signification  des  cellules  et  des 
fibres  de  la  névroglie  et  les  trouve  équivalentes  aux  cellules  de 
soutènement  de  la  rétine.  «Seulement,  dit-il,  tandis  que  chacune 
de  ces  dernières  cellules  donne  naissance  à  une  seule  fibre,  les 
cellules  de  la  névroglie  en  produisent  plusieurs.  Cette  difTérence 
n'est  pas  fondamentale,  ainsi  qu'il  ressortira  d'une  communi- 
cation que  je  me  propose  de  faire  prochainement  sur  les  cellules 
de  soutènement  de  l'organe  de  Gorti.  Les  cellules  arrondies  et 
polyédriques  de  la  névroglie  peuvent  être  considérées  comme  des 
cellules  de  névro-épitbélium  primitif  non  différenciées  et,  à  ce 
point  de  vue,  elles  sont  les  équivalentes  des  cellules  de  la  rétine 
que  j'ai  désignées  sous  le  nom  de  cellules  hasales.  •  E.  O. 
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La  lctte  pour  l  existence,  par  M.  Coutance,  professeur  k 
rÉcole  de  inédecine  navale  de  Brest.  (  i  vol.  in-8*,  Paris, 
1882  ;  Reinwald,  éditeur.) 


Instructions  zoologiqoes  destinées  aux  membres  de  la  Mis- 
sion DU  CAP  HoRN,  rapport  de  M.  Alphonse  Milnr  Edwards. 
[Compt  rend,  Acad.  des  sciences,  1882,  t.  XCIV,  n**  aS, 
p.  lAgi.) 

La  faune  des  parties  froides  de  rbémisphère  sud»  dit  M.  Al- 
pfaoDse  Miloe  Edwards,  présente  autour  du  globe  une  remar- 
quable uniformité.  Elle  est  riche  en  individus  et  relativement 
pauvre  en  espèces;  mais  elle  possède  beaucoup  de  types  orga- 
niques qu'on  chercherait  vainement  sur  d'autres  parties,  du  globe 
et  qui  sont  des  plus  remarquables;  aussi  les  recherches  zoolo- 
gtques  entreprises  au  cap  Horn  et  dans  Tarchipel  Fuégien  ne 
peuvent  manquer  d'être  fructueuses.  Les  grands  Mammifères  ma- 
rins «  tels  que  les  Phoques  et  les  Otaries,  et  les  Mammifères  pisci- 
formes,  comme  les  Cachalots,  les  Globicéphales,  les  Orques  et  les 
Dauphins,  devront  attirer  particulièrement  l'attention  des  membres 
de  la  Mission  du  cap  Horn.  Ceux-ci  ne  devront  pas  non  plus  né- 
{^liger  la  chasse  des  Oiseaux  de  mer  :  Pétrels,  Albatros,  Chionis  et 
Cormorans,  mais  s'attacher  surtout  à  former  des  collections  nom- 
breuses de  Manchots  de  dilTérentes  espèces.  Les  mœurs  de  ces 
Oiseaux,  leur  régime,  leur  mode  de  niditication  et  les  soins  qu'ils 
donnent  à  leurs  petits  donneront  lieu  paiement  à  des  observa- 
tions très  intéressantes. 

L'étude  des  Poissons,  des  Crustacés,  des  Mollusques  et  des 
Zoophytcs  fournira  probablement  des  faits  nouveaux  ;  on  sait  en 
effet  que  tout  récenoiment  le  navire,  anglais  FAlert  a  rapporté  des 
collections  importantes  formées  par  le  docteur  Coppinger  dans  la 
partie  orientale  de  la  région  Magellanique,  dans  le  voisinage 
de  l'archipel  Madre-de-Dios,  sur  la  côte  ouest  de  la  Patagonie,  et* 
plus  au  nord  jusqu'à  Coquimbo.  Or,  ces  collections  formées  en 
très  peu  de  temps    ne  renfermaient  pas  moins  de  soixante-dix 
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espèces  uoiivelles  appartenant  aux  classes  des  Poissons,  des  Mol- 
lusques, des  Bryozoaires,  des  Crustacés,  dei»  Echinodermes,  des 
Cœlentérés  et  des  Spongiaires.  M.  A.  Milne  Edwards,  signale  parti- 
culièrement à  l'attention  des  naturalistes  de  la  Mission,  parmi  les 
Poissons,  les  genres  Notothenia,  Harpagifer  et  Galaxias;  parmi  les 
Crustacés,  les  Séroles,  les  Eurypodes,  les  Peltarions,  les  Halicar- 
cinus,  les  Lithodes,  les  Isopodes  des  genres  Arcturus  et  Lysianissa. 
Il  recommande  aussi  au  chef  de  la  Mission  de  ne  négliger  aucune 
occasion  d'explorer,  à  Talde  de  dragues,  de  chaluts  et  de  ûlets 
traînants,  les  profondeurs  de  la  haute  mer  aussi  bien  que  les 
canaux  qui  séparent  les  iles  Magellaniques;  cest  là,  dit-il,  que  se 
feront  les  plus  riches  récoltes  et  les  découvertes  les  plus  intéres- 
santes. Par  les  temps  calmes  il  serait  également  utile  d'écumer  la 
surface  de  la  mer,  à  faide  de  filets  a  maiiles  très  fines,  afin  de 
recueillir  les  petits  Mollusques  et  les  petits  Crustacés  pélagiens  qui 
s'élèvent  des  profondeurs  et  se  montrent  en  bancs  pressés. 

E.  O. 


Instructions  destinées  aux  naturalistes  de  la  Mission  do 

CAP  HoRNf  POUR  LA  RECHERCHE  DES  ANIMAUX  SUR  LA    TeRRE 

DE  Feu  et  les  îles  adjacentes,  par  M.  E.  Blanchard. 
[Comptes  rend,  Acad.  des  sciences,  1882,  t.  XCIV,  n°  24, 
p.  i564.) 

M.  E.  Blanchard  fait  ressortir  Tintérét  qu'il  y  aurait  a  pos- 
séder des  notions  aussi  complètes  que  possible  sur  la  fauue  de  ia 
Terre  de  Feu  et  des  îles  adjacentes;  en  comparant  cette  faune  avec 
celles  des  autres  terres  australes,  on  pourrait  «  en  elFet,  saisir  des 
rapports  remarquables,  tandis  que  d'autre  part,  en  la  mettant  en 
regard  de  celle  de  l'Amôrique  du  sud ,  on  serait  à  même  de  dé- 
terminer exactement  les  restions  des  animaux  de  ces  deux 
régions.  On  aurait  ainsi  les  éléments  nécessaires  pour  déterminer 
si  la  Terre  de  Feu  et  les  iies  adjacentes  ont  suip  dans  l'isolement 
'OÙ  elles  se  montrent  aujourd'hui,  ou  si,  dans  un  temps  plus  ou 
moins  reculé,  elles  ont  fait  partie  du  continent  voisin. 

Les  petits  Mammifères  qui  peuvent  exister  en  ces  iles  devront 


^ 
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t'tre  particulièrement  recherchés,  car  de  leur  présence  on  peut 
tirer  des  déductious  importantes  relativement  aux  questions  de 
géographie  physique.  On  agira  de  même  pour  les  OiseauK  ter> 
restres  et  pour  les  Reptiles,  qui  doivent  être  peu  multipliés,  et 
enfin  il  faudra  s'assurer  si  réellement  il  n'eiiste  aucun  Batracien 
dans  ces  parages.  En  explorant  avec  des  nasses  et  des  filets  toutes 
les  eaux  douces,  on  pourra  capturer  des  Poissons  à  la  connaissance 
desquels  les  naturalistes  attachent  un  grand  prix ,  en  même  temps 
qu'on  recueillera  des  Mollusques,  des  Ci usiacés ,  des  Insectes,  des 
Vers  dont  plusieurs  appartiennent  sans  doute  à  des  espèces  nou- 
velles. Les  Mollusques  terrestres  appellent  également  l'attention 
des  explorateurs;  enfin  les  Insectes  vivant  dans  les  conditions  les 
plus  diverses  et  fournissant,  par  là  même,  de  précieuses  rela- 
tions relativement  aux  rapports  des  terres  en  Ire  elles  devront  étn^ 
chassés  avec  un  soin  particulier.  •  E.  O.     * 


Dv  CRAPADD;  SON  OTILITÉ  AU  POINT  DE  VUE  DB  LA  COLTURE  EN 
GÉNÉRAL  ET  DE  l'hORTICULTORE  EN  PARTICULIER,  par    M.   E. 

Petit,  naturaliste  préparateur.  (Congrès  scientifique  de  Dax , 
\^  session,  mai  1882,  p.  36 1.) 

L'auteur  réclame,  en  raison  des  services  qu1ls  rendent  à  l'agri- 
rulture,  la  protection  de  plusieurs  Batraciens  anoures,  et  notam- 
ment des  Bujo  utilis  et  viridis,  de  la  Grenouille  rousse  et  de  la 
Rainette.  E.  O. 


SOR  LES  MaCROSCINCOS  CoCTEI  (/).  B.)  RÉCEMMENT  ARRIVÉS  À  LA 
MÉNAGERIE    DV  MVSÉVM   D  HISTOIRE   NATURELLE,   par    M.  I^. 

Vaillant.  [Comptes  rend,  Acad.  des  sciences,  1882 ,  t.  XCIV, 
n*  1  2  ,  p.  81  1.) 

Le  Macroscincus  Coctei  est  un  Scincoidien  de  grande  taille  qui 
a  été  signalé  il  y  a  quelques  années,  par  M.  Barboza  du  Bocage, 
sur  UQ  ilôt  de  l'archipel  des  iles  du  Cap  Vert,  Tllheo  Branco. 
D'après  une  tradition  locale,  Tespèce  se  trouvait  jndis  sur  les  iles 
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voisines;  mais,  à  la  suite  de  fajitiDes  pendant  lesquelles  ou  la  re- 
chercha comme  aliment,  elle  disparut  de  la  majeure  partie  de 
Tarchipel.  Aujourd'hui  le  Macroscincas  n'existe  plus  que  sur 
rilheo  Branco,  qui  est  d'un  accès  très  di£Bcile,  de  sorte  qu'il  est 
fort  rare  dans  les  collections  et  plus  encore  dans  les  jardins 
zoologiques.  Le  Muséum  d'histoire  naturelle  a  donc  été  heureux 
de  recevoir  de  M.  Delaunay,  lieutenant  à  bord  de  rAkeste,  douze 
individus  vivants  de  cette  espèce  intéressante.  E.  O. 


5(7 A  LES  VÂRIATJONS  OBSERVÉES  DANS  LA  PÊCHE  DU  HarENG  SVR 

LES  CÔTES  DE  NoRVÈGE,  par  M.  O.J.  Bboch.  [Comptes  rend, 
Acad.  des  sciences,  1882,  t.  XCIV,  n"  i3,  p.  828.) 

À  l'occasion  de  la  note  j^résentée  récemment  à  l'Académie,  par 
M.  Blavier,  au  sujet  de  la  disparition  de  la  Sardine  sur  les  cotes 
occidentales  de  la  France  (voir  ci-dessus  Comptes  rend,  Acad.  des 
sciences,  1882,  L  XCIV,  p.  771),  M.  O.-J.  Broch  signale  des  faits 
analogues  qui  se  sont  passés  sur  les  côtes  de  Norvège,  par  rapport  à 
un  Poisson  de  la  même  famille  que  la  Sardine,  le  Hareng  (Clupea 
harengus).  Il  pense  que  lorsque  ce  Poisson  vient  à  manquer,  en 
hiver,  sur  les  côtes  de  la  Norvège,  cela  provient  de  ce  qu'il  a  dû 
pendant  l'été  chercher  plus  au  large  qu'à  l'ordinaire  sa  nourri- 
rilure  consistant  en  petites  Crevettes,  en  Annélides  et  en  MoF- 
lusques;  dans  ces  conditions  il  n'a  pu  gagner  le  littoral  pour 
frayer,  et  il  a  été  obligé  de  déposer  son  frai  sur  les  bancs  de  la 
mer  du  Nord.  Dans  cette  hypothèse  ce  sera  la  distance  plus  ou 
moins  grande  des  régions  où  le  Hareng  trouvera  sa  nourriture 
pendant  l'été  et  l'automne,  qui  déterminera  s'il  peut  revenir  sur 
les  côtes  à  temps  pour  frayer.  Mais ,  dit  M.  Broch ,  la  cause  de  ce 
déplacement,  tantôt  vers  l'ouest,  tantôt  vers  l'est  de  ces  surfaces 
immenses  couvertes  par  les  animalcules  qui  servent  de  nourriture 
aux  Harengs,  ne  semble  pouvoir  être  que  la  variation  dans  la 
direction  des  vents  prédominants  et  les  variations  des  courants  de 
la  mer  dans  ces  parages.  E.  O. 
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Remarque  relative  X  la  cojiêmonicatwn  précédente,  par 
M.  E.  Blanchard.  {Comptes  rend.Acad,  des  sciences,  1882, 
t.XCIV,  n»  i3,p.  8îi6.) 

M.  Blanchard  fait  resseatir  l'inlérét  que  présente  la  communi-; 
cation  de  M.  Brocb  au  point  de  vue  zoologique  aussi  bien  qu*au 
point  de  vue  économique.  Les  naturalistes  qui  s'occuperont  des 
faunes  des  mers  du  Nord  devront  tenir  compte  de  Tinfluence  des 
courants  qui  régnent  dans  les  mers  boréales  et  qui»  en  se  dépla- 
çant, doivent  modiGer  d*une  manière  très  sensible,  à  diverses 
profondeurs,  la  distribution  des  espèces  animales.  E.  O. 


L'iNDUSTt^iE  DU  Hareng,  par  M.   P.  Andrieo,  lieutenant  de 
vaisseau.  [Revue  maritime  et  coloniale,  1882,  t.  LXXIII, 

P-  ^99-) 

L'auteur  a  profité  d'un  voyage  sur  les  côtes  de  la  France,  de 
FEspagne,  de  l'Angleterre  et  de  la  Hollande,  pour  recueillir  beau- 
coup de  renseignements  intéressants  relatifs  à  l'état  actuel  de  la 
pèche  du  Hareng  dans  ces  parages;  il  a  examiné  aussi  les 
moyens  d'améliorer  cette  branche  importante  de  notre  industrie 
maritime,  et  les  zoologistes  trouveront  dans  son  travail  beaucoup 
de  faits  dignes  de  leur  attention.  Nous  ferons  remarquer  ce- 
pendant qu'il  adopte  les  anciennes  vues  d'Anderson  concernant 
les  prétendus  voyages  des  légions  de  Harengs,  depuis  les  mers 
da  Nord  jusque  sur  les  côtes  de  la  France  et  des  Etats-Unis  d'A- 
mérique, sans  faire  connaître  aucun  nouveau  fait  à  l'appui  de 
cette  hypothèse  qui,  aujourd'hui,  n'est  acceptée  ni  par  les  ichtyo- 
légistes  Scandinaves,  ni  par  la  plupart  des  autres  naturalistes.  (Voir 
les  Nouvelles  causeries  scientifiques  de  M.  Milne  Edwards,  p.  110, 
1 880.)  Ainsi  que  le  ton  de  ce  mémoire  l'indique ,  c'est  princi- 
palement au  point  de  vue  utilitaire  que  M.  Andrieu  a  traité  les 
questions  dont  il  s'est  occupé. 
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SdB  un   Po!SSON  DBS  GRANDES   PROFONDEURS  DE  lAtLANTIQOE, 

x'Egrtpharinx  pef^bcanoides,  par  M.  L.  Vaillant.  [Comptes 
rend.  Acad.  des  sciences,  i88a,  t.  XGV,  n**!i/i,  p.  iaa6.) 

Ce  Poisson,  long  de  4?  centimèlret  et  d'un  noir  foncé  très 
intense,  a- été  amené  d'une  profondenr  de  2,3oo  mètres,  en  vue 
des  côtes  du  Maroc.  Il  rappelle  un  peu  les  Macrurus  par  la  forme 
de  son  corps,  atténué  r^ulièrement  à  partir  du  quart  antérieur, 
et  lemiiné  en  pointe  à  l'extrémité  caudale;  mais  il  se  distingue 
de  tous  les  Poissons  connus  par  ia  disposition  des  mâchoires  et  la' 
conformation  de  la  bouche.  Rien  que  la  tête  mesure  è  peine 
3  centimètres,  l 's  mâchoires  et  le  suspensoriiim  sont  très  allongés, 
et  la  mandibule  se  termine  par  deux  dents  en  crochet.  L'orifice 
buccal  est  énorme  et  donue  accès  dans  une  cavîlé  dont  les  dimen- 
sions sont  encore  plus  étonnantes.  En  effet,  la  mâchoire  supé- 
rieure se  trouve  réunie  aux  côtés  de  la  tête  et  des  parties  anté- 
rieures du  corps  par  un  repli  cutané  extensible,  qui  permet  un 
écartement  considérable;  et,  d'autre  part,  entre  les  branches  de  la 
mandibute  est  disposée  une  membrane  analogue,  mais  bien  plus 
dilatable,  qui  peut  être  comparée  à  ia  poche  do  Pélican  et  qui 
justiHe  pleinement  le  nom  spécifique  de  pelecanoides  donné  par 
M.  Vaillant  à  ce  nouveau  Poisson.  Il  est  probable  que  les  aliments 
s'accumulent  dans  cette  poche  et  s'y  digèrent  en  partie,  comme 
cela  a  Keu  chez  les  Chiasmodus  niger  (Johns.). 

Les  organes  locomoteurs  sont  des  plus  rndifuenfcaires;  les  na- 
geoires foncées  se  réduisent  à  deux  très  petits  a]:^endices  que  . 
I«ur  position  permet  d'assimiler  aux  pectorales;  les  ventrales  ma»-  1 
qfuent,  la  dorsale  commence  à  quelque  distance  de  l'occiput  et  se 
prolonge  sur  toute  la  longueur  du  dos,  sans  aiUeindre  toutefois 
l'extrémité  caudale,  qui  est  entourée  seulement  d'un  petit  r^li 
membraneux;  enfin  l'aiiale  aflS»cte  une  disposition  semMabie  à  la 
nageoire  dorsale. 

L'appareil  respiratoire  offre  une  disposition  qu'on  n'aivaîÉ  pas 
encore  rencontrée  chez  les  Poissons  osseux.  II' y  a  six  paires  de 
fentes  branchiales,  et  par  conséquent  cinq  branchies  qui  sont 
constituées  chacune  par  une  double  série  de  lamelles  libres.  La 
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sortie  de  Teau  s'effectue  de  chaque  côté  par  un  orifice  très 
pelit^  uQ  simple  pertuis  cutané  situé  vers  le  niveau  de  la  tero^i- 
naison  de  riofuodibulum  bucco-phàryngit^n.  Il  n'existe  ni  appareil 
hyoïdien,  ni  pièces  operculaires,  et  la  vessie  natatoire  fait  é^aie- 
meut  défaut.  E.  O. 


De  lgeil  impair  des  Crustacés,  par  M.  Hartog.  [Comptes 
rend,  Açad.  des  sciences,  1882 ,  t.  XCIV,  n"  2  1,  p.  i43o.) 

On  n^avait  pas  suffisamment  étudié  jusqu'ici  la  structure  de 
l'œil  impair  qui  existe  à  cdté  des  yeux  composés  chez  la  plu- 
part des  Crustacés,  qui  se  montre  seul  chez  les  Copépodes  et 
chez  les  larves  naupliiformes  de  tous  les  ordres  et  qui ,  dans  tous 
les  cas,  est  formé  le  premier,,  de  telle  sorte  cpion  peut  le  consi- 
dérer comme  étant  l'oeil  primitif  du  Crustacé.  M.  Hartog  a  reconnu 
que  cet  organe  est  composé  de  trois  yeux  simples  antérieurs  au 
cerveau,  à  bâtonnets  optiques  renversés,  recevant  les  fibres  con- 
ductrices du  nerf  optique  sur  leur  bord  externe,  et  rapprochés  de 
telle  sorte  que  leurs  couches  pîgmfmtées  ou  choroïdes  sont  con- 
fondues en  une  seule  masse.  Par  sa  structure  il  ressemble  beau- 
coup à  l'organe  visuel  drs  Chœtognathes  et  de  certains  Planariens, 
qui  d'ailleurs,  au  lieu  d'être  médian  ou  impair,  se  trouve  répété  de 
chaque  côté  de  la  tète;  mais  M.  Haiiog  croit  plus  raisonnable  de 
rapporter  les  yeux  des  Crustacés  et  des  Chaetognathes  au  groupe 
primitif  des  Planaires  que  de  chercher  des  rapprochements  directs 
entre  les  deux  premiers  de  ces  groupes.  E.  O. 


Sur  les  ampoules pyloriqu es  des  Crustacés  podopbtalm aires, 
par  M.  F.  Mocqcard.  [Comptes  rend.  Acad.  des  sciences, 
i88q.  t.  XCIV.  n«  17,  p.  iao8.) 

L'estomac  des  Crustacés  est  doublé  intérieurement  par  une 
membrane  chitineuse  qui  peut  se  catctfier  ou  s'épaissir  par  places 
et  donner  naissance  à  un  squelette  gastrique  très  cou:pliqué.  Une 
partie  de  cet  appareil,  que  M.  H.  Milne  Edwards  a  désignée,  chez 
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les  Crustacés  décapodes,  sous  le  nom  d^ampoules  pyhriques,  pré- 
sente une  disposition  remarquable,  qui  est  soigneusement  décrite 
par  M.  Mocquard,  et  remplit  le  rôle  d'un  tamii.  En  effet,  dans  la 
division  pylorique  de  Testomac,  les  parties  alibUes  des  aUment3  se 
séparent  de  celles  qui  sont  impropres  à  la  nutrition  ;  les  premières 
s'engagent  dans  Tespacc  étroit  qui  répond  à  la  concavité  des  am- 
poules, pénètrent  dans  les  canalicules,  et,  presque  immédiatement 
après  leur  sortie  de  ces  conduits,  subissent  l'action  du  suc  biliaire, 
tandis  que  les  secondes,  plus  grossièrement  divisées,  séjournent 
quelque  temps  dans  la  partie  supérieure  du  conduit  pylorique  et 
passent  ensuite  directement  dans  Fintestin.  E.  O. 


Note  sur  la  présence  de  l'hémogloejne  dans  le  sang  des 
CRUSTACES  BRANCBIOPODES ,  par  MM.  P.  Regnard  et  R.Blan- 
chard. (Bulletin  de  la  Soc,  zooL  de  France,  1 883.) 

A  la  face  inférieure  de  la  tête  de  YApas  cancriforfnis  on  re- 
marque,  sur  la  ligne  médiane,  un  amas  de  liquide  rouge,  non  coa- 
gulable  et  en  apparence  dépourvu  de  globules,  mais  tenant  en 
dissolution  une  substance  dont  les  caractères  spectroscopiques  sont 
les  mêmes  que  ceux  de  l'hémoglobine  et  dont  les  propriétés  chi- 
miques s'accordent  aussi  avec  ceux  de  ce  principe  colorant  du 
sang  rouge  des  Vertèbres.  Il  y  a  donc  lieu  de  penser  que  cette  ma- 
tière est  de  l'hémoglobine. 

Sur  l'appareil  venimeux  et  le  venin  du  Scorpion  (Se. 
occiTANUs),  par  M.  Joyecx-Laffuie.  [Comptes  rend.  Acad.des 
sciences,  i88si,  t.  XCV,  n"g,p.  866.) 

M.  Joyeux-Laffuie  ayant  eu  à  sa  disposition ,  au  laboratoire  de 
zoologie  de  Banyuls-sur-Mer,  un  grand  nombre  de  Scorpions 
occitaniens,  a  étudié  de  nouveau  la  disposition  anatomiqne  de 
l'appareil  à  venin  de  ces  Articulés  et  les  effets  physiologiques  de 
leur  venin.  Il  conclut  de  ses  recherches  que  ce  venin  doit  être 
placé  parmi  les  poisons  du  système  nerveux,  comme  le  veut 
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M.  Panl  Bert,  et  no»,  comme  M.  Jousset  de  Bellesme  a  cherché 
à  le  démontrer,  parmi  les  poisons  du  sang.  Il  se  propose  du 
reste  de  traiter  ce  sujet  avec  plus  de  détails  dans  un  mémoire 
accompagné  de  figures.  E.  O. 

Recherchée  sur  ies  organes  du  vol  chez  les  Insectes  de 
l'ordre  DES  Hémiptères,  par  M.  L.  Moleyre.  [Comptes 
rend.  Acad.  des  sciences,  i88a,  t.  XCV,  n**  7,  p.  SAg.) 

M.  Moleyre  a  reconnu  que  l'appareil  de  rattachement  des  ailes 
présente  chez  les  Hémiptères  des  dispositions  très  variées,  mais 
susceptibles  d'élre  rattachées  à  un  type  commun.  Beaucoup  d'Hé- 
miptères volant  assez  rarement,  tandis  que  les  Hyménoptères  se 
dirigent  facilement  dans  les  airs,  la  plupart  des  naturalistes  en 
avaient  conclu  que  chez  les  derniers  Insectes  les  organes  du  vol 
doivent  atteindre  le  plus  haut  degré  de  perfectionnement;  au 
contraire,  M,  Moleyre  pense  que  la  double  fonction  des  hémié- 
lylres,  telle  qu'elle  existe  chez  les  Hémiptères,  doit  entraîner  des 
complications  particulières  dans  la  conformation  des  organes  du 
vol.  Un  exemple  de  ces  complications  nous  est  offert,  dit-il,  par 
la  mobilité  de  Tendocorie  autour  d'une  sorte  de  charnière;  un 
autre  réside  dans  la  disposition  qui  sert  à  maintenir  les  hémié- 
lylres  solidement  fixés  pendant  le  repos.  E.  O. 


DiSTRIRUTION   GÉOGRAPHIQUE  DES  CoLÉOPTÉRES  EN  AbYSSINIE, 

par  M.  A.  Rafpray.  [Comptes  rend.  Acad.  des  sciences,  1 882  , 
t.XCIV,  n^  ii,p.  7/16.) 

Un  premier  voyage  en  Abyssinie  effectué  en  1873-18741 
deux  années  de  séjour  sur  le  littoral,  et  un  second  voyage  dans 
J'intérieur,  en  1882,  ont  permis  à  M.  Raffray  de  se  faire  une  idée 
de  la  faune  entomologique  de  cette  partie  de  l'Afrique  et  de  réunir 
de  très  nombreuses  collections.  On  peut  distinguer,  dit-il  en 
Abyssinie  quatre  zones  principales  qu'il  décrit  successivement  : 
1**  la  zone  du  littoral  depuis  le  niveau  de  la  mer  jusqu'à  700  ou 
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800  mètres  d'altiiudev-a''  la  zone  des  vallées  et  des  plaines  basses  de 
rintérieur,  de  1,200  à  a,ooo  mètres,  avec  une  altitude  moyenne 
de  i,ioo  mètres;  3*^  la  zone  des  plateaux,  de  2,000  à  a,8oo  mètres, 
avec  une  altitude  moyenne  de  2,200  à  2,5oo  mèlres;  4**  la  zone 
subalpine  de  3,3oo  à  ii,ooo  mètres,  avec  une  altitude  moyenne 
de  3,5oo  mètres. 

Dans  la  première  zone,  formée  de  plaines  arides  parseuiées  de 
Mimosas  et  de  Térébinthes,  les  Coléoptères  appartiennent  pour  la 
plupart  à  des  types  sahariens;  dans  la  seconde ,  qui  comprend  toutes 
les  vailles  de  Tintérieur,  les  plateaux  inférieurs  des  Bogos,  les 
plaines  des  Gallas  Baîas,  elc,  et  dont  la  végétation  est  caractérisée 
par  des  Baobabs  et  de  grands  Mimosas,  dominent  au  contraire  les 
types  sénégaliens  des  Carabîques,  des  Bupreslides,  de  nombreux 
Malacodermes  et  une  grande  variété  de  Cbrysomélides;  dans  la 
tioisième  zone,  la  plus  étendue,  au  sol  ai^leux,  couvert  de  prai- 
ries, avec  quelques  Figuiers  et  des  Oliviers,  quelques  Coléoptères 
sont  alliés  à  des  types  de  la  faune  circuméditerranéenne,  tandis 
que  d  autres  sont  spéciaux  à  TÂbyssinie  ou  offrent  certaines  analo- 
gies avec  des  espèces  de  Natal  ;  là  vivent  exclusivement  les  Paus- 
sides  parmi  lesquels  M.  Raffray  a  découvert  une  nouvelle  espèce 
d'un  genre  presque  inconnu  (Hylotaarus  Blanchardi);  enfin,  dans 
la  quatrième  zone,  où  les  arbres  out  complètement  disparu  et 
sont  remplacés  par  une  plante  gigantesque  (Rhynjchapetalum  mon'- 
tanam),  les  Coléoptères  semblent,  à  quelques  exceptions  près, 
venir  des  montagnes  de  TEurope  tempérée. 

En  terminant,  M.  Raffray  annonce  que,  sur  dix-huit  espèces  de 
Mollusques  provenant  de  cette  dernière  zone,  M.  Bourguignat  a 
constaté  la  présence  de  neuf  espèces  de  type  africain  et  de  neuf 
espèces  de  type  européen.  E,  O. 

Observations  pour  servir  à  l'étude  du  Phylloxéra,  par 
M.  BoiTEAU.  [CompL  rend,  AcaA.  sciences,  1882,  t.  XCIV. 
n"  22,  p.  I  453,) 

Au  mois  de  novembre  dernier  M.  Boiteau  annonçait  qtie,  dans 
la  r^on  qu'il  habite,  les  Insectes  ailés  ayant  été  extrêmement  raies 
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à  cause  de  la  sécheresse  des  mois  de  juillet  ^  août  et  M*ptembre ,  le  ^ 
galles  seraient  peu  nombreuses^  psr  suite  da  masique  presque 
alttolu  d'œuls  d'iiiver.  U  vient  de  YériGer  ses  loyers  les  plus  in- 
tenses, composés  surtout  de  Tayior  et  de  Jacqimz,  et  il  o  a  con- 
slaté  qu  une  seule  galle  viticole.  Sans  être  aussi  afitrmattf  que  Ta 
été  M.  Balbiani  dans  sa  com«in«ication  sur  la  dégénér^cence  du 
Phylloxéra,  quand  on  a  détruit  les  amfs  d'hiver  qui  se  trouvent 
sur  les  souches,  il  croit  qu'il  y  aura  lieu  de  répandre  et  de  pour- 
suivre cette  destruction  et  de  voir  ce  que  deviendront  les  Insectes 
des  racines  sprès  Tempioi  d'un  traitement  appliqué  pendant  quatre 
ou  cinq  ans.  Si  réellement  Tlnsecte  ne  se  régénère  que  par  des 
(eu&  déposés  à  Textérieur  et  u  la  parthénogenèse  n'est  pas  illimitée» 
ce  qui  est  peu  probable,  dit  M.  Boiteau ,  on  amvera  nécesswe- 
ment  à  «a  hon  résultat.  E.  O. 


Sur  lcbof  dbivebdo  Phylloxéra  ,  p;ïr  M.  Hennegdy.  [Comptes 
rend,  Acad.  des  sciences,  1882,  t.  XCIV,  n*  19,  p.  12S8.) 

L'auteur  a  reconnu  par  expérience  qu'ail  est  nécessaire  d'écoroer 
entièrement  un  cep  et  d'examiner  chaque  fragment  d'écoree  à  ta 
loape,  et  même  au  microscope,  pour  savoir  si  ce  cep  porte  ou  non 
des  asafs  d'hiver.  En  plaçant  directement  sur  des  vigues  les  jeunes 
Phylloxéras  sortis  d'œufs  d'hiver  récoltés  dans  les  environs  de 
Montpellier,  M.  Henneguy  a  constaté,  comme  M.  Balbiani  l'avait 
fait  en  1874,  que  les  premières  galles  n'apparaissent  qu'une  di- 
zaine de  jours  après  Téclosion.  E.  O. 


Sur  le  Pbylloxerâ  gâlljcole,  par  M.  Henneguy.  {Comptes 
rend.  Acad,  des  sciences,  i88a,  t.  XCV,  n**  îi3,  p.  1 136.) 

M.  Henœgoy,  délégué  de  l'Académie,  rend  compte  des  re- 
cherches qu'il  a  faites  cette  aoaée  sur  le  Phylloxéra  gallicole.  U  a 
trouvé  les  galles  très  «ombreuses  sur  beaucoup  de  vignes  amé- 
ricaines, très  rares  sur  les  espèces  indigènes;  mais  irl  a  constaté 
qu'il  était  facile  de  les  faire  apparaître  ches  ces  dernières  par  con- 

38. 
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tagton.  Voulant  vérifier  les  observations  de  MM.  Shimer,  KnyaseQ 
et  Champin  sur  la  présence  de  nymphes  et  d^ailés  parmi  les  galli- 
coles,  il  a  ouvert  un  grand  nombre  de  galles  à  diverses  époques  de 
Tannée,  mais  il  n^y  a  trouvé  aucune  nymphe  ni  aucun  ailé;  il  n*y 
a  pas  rencontré  non  plus  d'individus  sexués ,  issus  directement 
d'insectes  aptères,  analogues  à  ceux  du  Phylloxéra  du  chêne  que 
M.  Balbiani  a  découverts  et  qui,  comme  les  sexués  provenant  de 
rinsecte  ailé,  quittent  les  feuilles  pour  aller  pondre  sur  la  lige;  ce- 
pendant il  ne  désespère  pas  de  trouver  ces  sexués  dont  la  présence 
dans  les  galles  expliquerait  facilement  le  fait  signalé  par  M.  Valéry- 
Mayet,  à  savoir  lexistence  presque  constante  d'œufs  d'hiver  nom- 
breux sur  les  vignes  qui  ont  porté  des  galles  pendant  Téré, 

En  ouvrant  les  grosses  galles  que  portent  certains  cépages  amé- 
ricains, M.  Henneguy  a  souvent  trouvé,  à  coté  de  la  grosse  mère 
pondeuse ,  de  une  à  cinq  jeunes  mères  n'ayant  pas  acquis  tout  leur 
développement  et  destinées  k  remplacer  la  pondeuse  lorsqn'^elle 
sera  morte.  La  fécondité  des  mères  pondeuses  réunies  dans  une 
même  galle  lui  a  paru  être  moindre  que  celle  d'une  mère  isolée; 
mais  il  n'a  pu  découvrir,  relativement  à  la  diminution  du  nombre 
de  gaines  ovariques  avec  les  générations  successives,  une  loi  aussi 
nette  que  celle  que  M.  Balbiani  a  établie  pour  les  Phylloxéras  ra- 
dicicoles.  E.  O. 


Observations  pour  servir  à  l étude  du  Phylloxéra,  par 
M.  J.  Ltchtenstein.  [Comptes  rend.  Acad.  des  sciences,  1 882 , 
t.  XCIV,  n*  21,  p.  iSgy.) 

En  continuant  ses  essais  d'élevage  forcé  de  Phylloxéra, 
M.  Lichtenstein  a  obtenu  des  résultats  qui  confirment  ceux  dont  il 
a  fait  part  l'an  dernier  à  l'Académie  des  sciences.  Il  lui  parait  cer- 
tain qu'à  toute  époque  une  température  constante  de  25  degrés 
environ,  pendant  80  à  go  jours,  fera  développer  la  forme  ailée; 
mais  il  lui  reste  à  faire  la  preuve  contraire,  c'est-à-dire  à  empêcher 
le  développement  du  Phylloxéra  en  le  maintenant  à  une  basse 
température.  Ses  études  actuelles  lui  permettent  déjà,  dit-il,  de 
tranquilliser  jusqu'à  un  certain  point  les  viticulteurs  des  pays  placés 
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plus  au  Dortl  que  la  zone  des  oliviers  et  des  figuiers,  puisqu'elles 
teodeot  à  prouver  qu'il  faut  au  Phylloxéra  une  certaioe  somme  de 
chaleur  pour  se  développer  normalement. 

M.  Lichtenstein  constate  aussi  que,  depuis  douze  ansquil 
1  ohserve,  le  Phylloxéra  quercas  prend  oonstaomient  à  la  même 
époque  des  ailes  pour  émigrer  du  chêne  vert  au  chêne  blanc;  au 
moment  où  ce  phénomène  s  accomplit  cette  année,  le  Phylloxéra 
coccinea,  congénère  du  précédent,  est,  comme  forme  aptère  fonda- 
trice, sous  un  repli  de  feuille  du  chêne  blanc«  entouré  d'œufs  non 
éclos,  et  le  Phylloxéra  corticalis,  la  troisième  espèce  du  chêne, 
vient  de  donner  pour  la  première  fois  une  forme  ailée  de  prin- 
temps. Ë.  O. 

Quelques  observations  sur  les  Phylloxéras  de  la  Savoie, 
par  M.  J.  Lichtenstein.  [Comptes  rend.  Acad.  des  sciences, 
1882,  t.XlV,  n*8.  p.  373.) 

Après  avoir  reconnu  qu'une  température  constante  d'environ 
3o  degrés  amène  une  évolution  rapide  du  Phylloxéra  et  détermine 
l'apparition  de  nombreux  ailés,  M.  Lichtenstein  a  voulu  étudier 
les  effets  d'une  température  plus  basse  sur  le  développement  du 
même  Insecte.  Profitant  d'un  séjour  à  Aix-les-Bains,  pendant  un 
été  froid  et  pluvieux,  il  a  suivi  le  développement  du  Phylloxéra 
en  Savoie  et  il  a  constaté  que,  dans  cette  partie  de  la  France, 
chaque  mue  est  s'éparée  de  la  précédente  par  un  espace  de  20  à 
a5  jours.  Au  mois  d'août  il  n'a  trouvé  que  de  grosses  pseudogynes 
solitaires,  toutes  de  même  taille,  ce  qui  indique  une  naissance  si- 
multanée, et  entourées  d'énormes  tas  d'œufs,  ce  qui,  d'après 
M.  Balbianî,  indique  des  Insectes  de  première  génération.  «  Mais, 
dit  M.  Lichtenstein,  que  so&t  ces  i5o  ou  200  œufs  qui  peuvent 
entourer  une  pseudogyneen  Savoie,  au  i5  août,  quandàla  même 
époque  le  Phylloxéra  de  Montpellier,  né  à  la  fin  de  mars  et  se  re- 
produisant en  moyenne  par  3o  œufs,  de  mois  en  mois,  nous 
donne  2i  millions  de  petits! 

«  Cette  différence  inouïe  explique  tout  naturellement  pourquoi, 
quoique  attaqués  depuis  huit  ou  dix  ans,  la  Suisse,  la  Savoie^  et 
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en  général  tons  ies  pays  où  la  température  restera  fraïcbe  eC  au- 
dessous  de  ae  à  a&  degrés  en  été,  se  défendront  faciiement  contre 
un  ennemi  cpii  se  mulllplie  si  peu.  » 

L^auteur^  pendant  son  sé^ur  en  Savoie,  avait  pu  observer  éga- 
lement un  Phylloxéra  du  chéoe,  qui  n'appartient  point  ^panut'iK 
au  PhyUoxtra  quercua  du  Midi,  mais  au  Pyttoxera  paneUUa  de 
Suùïse.  Cette  espèce  vit  sur  leQaercutpêdwœalata,  chéoe  à  feuilles 
glabres,  et  se  distingue  par  les  marbrures  rouges  q«  ornent  son 
corps;  en  outre  elle  présente  des  partici:darités  biologiques  très 
remarquables^  la  pseudogyne  pupifère  qui  pond  des  pupes  de  deui 
dimensioii&  d*où  sortent  des  sexués  màies  et  femettea  sans  rostre 
étant  aptère,  tandis  quelle  est  ailée  chez  la  plupart  des  autres 
espèces. 

En  terminant.  M* Lichtcnstcin  donne  les  caractères  biologiques 
qui  distinguent  les  sept  espèce»  franchises  de  la  famUle  des  Phyl- 
loxériens.  E.  O. 


Le  Puceron  des  LATAtiiERS  [Cebatapbis  LATANfje),  par 
M.  LicHTENSTfiiN.  (Comptes  rend.  Acad.  des  sciences,  i88a, 
t.  XCIV,  n*  i5,  p.  1062.) 

Les  lataniers  qui  croissent  à  Tile  de  la  Réunion  et  ceux,  prove- 
nant de  ce  pays*  que  Tcro  cultive  dans  les  serres  chaudes  de  TEa- 
rope,  nourrissent  un  Insecte  homoptère  que  M.  Boisduvai,  dans 
son  Entomologie  agricole,  a  nommé  Coccus  lalànim,  mais  qui  ne 
présente  en  réalité  aucun  des  caractères  desCoccidiens.  Longtemps 
on  nen  a  connu  que  la  forme  aptère,  et  M.  Signorek  s'est  borné 
à  le  mentionner  sous  le  nom  de  Boisdavalia  UUaniœ;  mais  tout 
récemment  M.  J*  Lichtenstein  a  été  assee  heureux  pour  trouver, 
dans  les  serres  du  Jardin  des  plantes  de  Montpellier,  llosecte  ailé 
vivant  qui,  an  premier  abord,  ressemble  au  Phylloxéra  ailé,  et 
qui,  comme  ce  dernier,  porte  ses  ailes  à  plat.  Mais  cette  disposi- 
tion, quoique  très  rare  chez  les  Aphidiens,  ne  se  rencontre  pas 
seulement  chez  le  Phylloxéra  et  chez  le  Puceron  des  lataniers; 
elle  existe  aussi  chez  ies  Aploneara  et  chez  les  Vacana,  et  c*est 
dans  ce  dernier  genre  que  M.  Lichtenstein  aurait  placé  le  Puceron 
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des  lataoiers  s'il  n^avait  constaté,  chez  cet  insecte,  la  préseoce  de 
deux  petites  cornes  coniques  et  aiguës  sous  le  front,  entre  les  an- 
tennes. En  raison  de  cette  particularité  il  croit  préférable  de  créer 
pour  le  Puceron  des  lataoiers  un  genre  nouveau  qu'il  nonune 
CenUaphis. 

Comme  chez  le  Phylloxéra  v^statrix  on  trouve  chez  le  CerataphU 
latanieB  :  i"^  use  grosse  forme  aptère  pondant  sans  le  secours  du 
nAie  {Pseadogyne  fondatrice)  \  2°  une  deuxième  forme  assez  sem- 
blable, mats  ayant  un  article  de  plus  aux  antennes  (Pseuiogyme 
boargeannante)  et  jouissant  probablement  de  la  faculté  de  se  re- 
produire indéfiniment  par  bourgeonoement,  comme  le  Phylloxéra 
des  racines;  3®  une  forme  ailée  qui  apparaît  de  loin  en  loin 
(deux  fois  en  quatre  ans)  et  qui,  si  la  théorie  de  révolution  phyl* 
ioxérienne  émise  par  M.  Lichtenstein  est  bien  fondée,  devra  fournir 
à  son  tour  les  petits  sexués  aptères,  mâle  et  femelle.         £.  O. 


Le  Pdceron  vrai  de  là  vigne,  par  M.  J.  Ljchtenstein.  [Compt. 
rend.  Acad.  des  sciences,  1 882 ,  t.  XCIV,  n"*  a3 ,  p.  1 5oo.) 

L'auteur  de  cette  note  annonce  quMl  a  trouvé  sur  une  pousse  de 
Jacquez,  cépage  américain  très  vigoureux,  cultivé  aux  environs  de 
Montpellier,  de  petits  pucerons  vert  foncé,  à  queue  et  nectaires 
noirs,  et  presque  d'égale  longueur,  qui  lui  paraissent  répondre  à 
TAphis  vitis  de  Scopoli  et  de  Fabricius,  espèce  qui  avait  causé  cer- 
tains ravages  en  Carniole  vers  le  milieu  du  siècle  dernier,  mais 
qui ,  depuis  une  cinquantaine  d'années,  était  vainement  recherchée 
par  les  entomologistes.  E.  O. 


Les  MIGHÀTiONS  DO  PvCEBOff  DES   GALLES  BOUGES  DE  L  ORMEAU 
CHAMPÊTRE  (  UlMUS  CAMPESTRIS)  [TeTRANEURA  RUBRA,  LiCHt), 

pai*  M. LicHTBNSTBiN.  [Comptes  rend.  Acad.  des  sciences,  i86a, 
t.  XCIV.  n^  23,  p.  1171.) 

Après  avoir  rappelé  que  l'histoire  du  genre  Phyliox«*a  et  d'une 
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espère  américaine  de  ce  groupé  nous  est  beaucoup  mieux  connue 
que  celle  des  Pucerons  du  peuplier  et  de  Tormeau,  qui  vivent  ce- 
pendant par  milliers  sur  des  arbres  vulgaires,  M.  Lichtenstein  ré- 
sume  les  observations  qu'il  a  faites  sur  ces  deux  dernières  espèces, 
avec  son  élève  et  collaborateur  M.  Franz  Richter.  Une  colonie  de 
Telraneura,  avec  les  ailés,  ayant  été  découverte  aux  racines  d'une 
touffe  de  chiendent,  les  ailés  furent  mis  en  tube  et  donnèrent 
des  sexués.  Ils  représentaient  donc  la  forme  pupijère.  Mais  en  exa- 
minant les  troncs  des  ormeaux  croissant  dans  le  voisinage, 
MM.  Lichtenstein  et  Richter  trouvèrent  les  mêmes  ailés,  occupés 
à  garnir  les  arbres  de  sexués  identiques  à  ceux  qui  ont  été  produits 
par  les  individus  ailés  enfermés  dans  un  tube,  et,  les  ayant  com- 
parés aux  figures  que  Kessler  (de  Gassel)  donne  du  Tetraneura  uhni, 
ils  constatèrent  que  les  antennes  différaient  et  se  rapportaient  au 
contraire  à  celles  du  Tetraneura  rahra  de  la  forme  émigrante,  c'est- 
à-dire  de  celle  qui  a  quitté  les  galles  rouges  de  l'ormeau  du  i^*^  au 
i5  juin. 

Donc,  dit  M.  Lichtenstein,  l'évolution  du  Puceron  des  galles 
rouges  de  lormeau  n'a  plus  de  lacunes;  i'œuf  fécondé  passe  l'hiver 
sous  les  écorces,  enkysté  dans  le  corps  de  la  femelle;  puis  il  éclot 
au  printemps,  et  donne  naissance  à  la  Pseadogyne  fondatrice  qui 
forme  sa  galle  en  avril  et  s'entoure  en  mai  d'une  nombreuse  pro- 
géniture de  petits  pondus  vivants.  Cette  progéniture  tout  entière 
prend  des  ailes  et  devient  Pseadogyne  émigrante  qui  en  juin  prend 
son  essor  et  va  se  poser  sur  les  graminées,  et  en  particulier  sur  le 
chiendent,  où  elle  pond  des  petits  vivants*  A  leur  tour  ceux-ci 
passent  aux  racines,  oi!i  ils  vivent  comme  Pseudogynes  bourgeon- 
nantes, restent  aptères  et  pondent  en  juillet-août  des  petits  vivants 
qui,  eux,  doivent  acquérir  des  ailes.  Effectivement,  en  septembre- 
octobre,  cette  quati^iènie  forme,  qui  est  la  Pseadogyne  pupif ère,  sort 
ailée  de  terre  et  retourne  sur  le  tronc  des  ormeaux,  où  elle  dépose 
les  sexués  qui  s'accouplent;  après  quoi  la  femelle  va  mourir  sous 
les  écorces  en  gardant  dans  son  corps  l'œuf  fécondé  unique  auquel 
la  peau  desséchée  de  la  mère  forme  une  double  enveloppe.  Dans 
chaque  phase,  d'après  M.  Lichtenstein ,  il  y  a  quatre  mues,  de  sorte 
que  le  Tetraneura  nihra,  pour  ce  qui  est  des  sexués,  offre  vingt- 
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quatre  formes  successives,  se  distÎDgaant,  en  général,  facilement 
les  unes  des  autres  par  le  nombre  des  articles  àntennaires.  E.  O. 


Remarqués  à  l'occasion  des  communications  de  M.  Ligh^ 

TENSTBIN    SUR  LES    PvCERONS,   par    M.     BaLBIANT.    [CofliptCS 

rend,  Acad.  des  sciences,  1882,  t.  XCV,  n'*  aS,  p.  1^99) 

M.  Balbiani  conteste  diverses  théories  relatives  à  la  biologie  des 
Pucerons  et  à  la  reproduction  des  Phylloxéras  émises  par  M.  Lich- 
tenstein  dans  plusieurs  notes  successives  (voir  ci-dessus).  Il  est 
convaincu,  d*après  ses  observations  personnelles,  que  M.  Lichten- 
steîn  a  eu  tort  d'admettre  la  migration  d'uue  même  espèce  de 
Phylloxéra  des  racines  de  la  vigne  aux  chênes  kermès  (Quercus  coc- 
cifera)  des  garrigues  du  Midi  et  de  réclamer  par  suite  la  destruction 
de  ces  garrigues.  Le  Phylloxéra  du  chêne  kermès  constitue,  pour 
M.  Balbiani,  une  espèce  absolument  distincte  du  Phylloxéra  de  la 
vigne  et  se  comporte  probablement  comme  le  Phylloxéra  du  chêne 
d^  environs  de  Paris,  qui  passe  son  existence  tout  entière  sur  la 
même  plante  et  souvent  sur  un  même  pied  de  cette  plante. 
M.  Lichtcnstein ,  ajoute  M.  Balbiani,  est  aussi  Tauteur  d'une  autre 
théorie  relative  à  la  reproduction  des  Phylloxéras ^  théorie  contre 
laquelle  je  me  suis  déjà  élevé  plusieurs  fois  devant  TÀcadémie. 
Pour  lui,  les  femelles  aptères  sont  des  Pseudogynes  bourgeonnantes; 
leurs  œufs  sont  des  boargeons,  Tailé  est  une  Pseudogyne  papifère 
mettant  au  monde  non  des  œufs,  mais  despup^^  toutes  foruiées. 
Par  ces  appellations,  M.  Lichteiistein  ne  se  propose  rien  moins 
que  de  substituer  une  théorie  génésique  toute  nouvelle  aux  idées 
universellement  re<;ues  de  la  parthénogenèse  des  Phylloxéras. 

E.O. 


Sur   LES   CONSTRUCTIONS    TURRIFORMES    DES    VeRS  DE   TERRE  EN 

France,  par  M.  E.-L.  Trouessaut.  {Comptes  rend.  Acad.  des 
sciences,  1882,  t.  XCV,  n*  17,  p.  yAo.) 

Dans  les  jardins  des  environs  d'Angers,  M.  le  docteur  Trouessart 
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a  observé  des  constructions  tarriformes  prodoites  par  des  Vers  et 
tout  à  fait  anal(^u^  à  celles  qui  ont  été  décrites  par  Darwin  dans 
son  livre  intitulé  :  Du  rôle  des  Vers  de  terre  dans  la  formation  de  la 
terre  végétale.  Ces  dernières  étaient  Tœuvre  d'une  ou  plusieurs  es- 
pèces de  Perichœta,  originaires  de  TAsie  orientale  et  transportées, 
puis  acclimatées  dans  le  sud  de  la  France.  D^autres  constructions 
du  même  genre,  signalées  par  M.  E.  Perrier  dans  les  jardins  près 
de  Montpellier  et  à  Alger,  étaient  également  produites  par  des 
Perichœta.  Au  contraire  celles  que  M.  Trouessart  a  pu  voir  aux 
environs  d'Angers  doivent  incontestablement  être  attribuées  à  des 
Lombrics  indigènes,  et  sans  doute  au  Lnmhricas  agricola  (HoRm.) 
qui  est  beaucoup  plus  répandu  dans  la  localité  que  le  Lamhricas 
commanis  (Hoffm.).  Dans  deux  ou  trois  circonstances,  en  effet, 
M.  Trouessart  a  réussi  à  surprendre  le  Ver  dans  sa  tour»  et  ce  Ver 
était  de  Fespèce  Lumhricus  agricola,  E.  O. 


La  spermatogénèse  chez  les  Annélides  et  les  Vertébrés, 
par  M.  Sabatier.  [Comptes  rend,  Acad.  des  sciences^  i88a, 
t.  XCIV,  n«4,  p.  17a,) 

Ayant  en  Toccasion  d'étudier  comparativement,  à  la  station  zoo- 
logique de  Cette,  les  phénomènes  de  la  spermatogénèse  chez  la 
Salmacina,  petite  Annélide  du  groupe  des  Serpulides,  et  chez 
quelques  Lombrics  de  la  même  région ,  M.  Sabatier  est  arrivé  à 
constater  que  le  processus  de  la  spermatogénèse  n'est  pas  réduit  à 
la  production  d'une  seule  génération  de  cellules  pédonculées  da- 
viformes  ou  spermatohlastes,  mais  présente  au  contraire  deux  gé- 
nérations de  ces  éléments,  dont  la  première  devient  le  blastophore 
de  la  seconde.  Ce  processus  lui  parait  être  également  celui  de  la 
spermatogénèse  chez  les  Vertébrés.  Les  groupes  cellulaires  com- 
posés d'une  grande  cellule  centrale  ronde  et  claire  (élément  fe- 
melle) et  de  petites  cellules  périphériques  aplaties  (élément  mâle) 
appliquées  à  la  surface  de  celle-ci,  groupes  dont  M.  Balbiani  a 
constaté  la  présence  chez  de  nombreux  Vertébrés  et  qu'il  considère 
comme  des  ovules  primordiaux  entourés  de  cellules  épilhéliales,ces 
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groupes,  (fit  M.  Sabatier,  ne  sont  autre  chose  qae  le  ^ermatopbore 
primitif  recouvert  de  protospermatoblastes  qui  deviennent  plus  ou 
moins  saillants  à  la  surface  de  la  cellule  mère.  Ce  dernier  phéno- 
mène de  bourgeon  Dément  superficiel  a  dailleors  été  observé  par 
M.  La  Valette  Saint-George  qui  lui  attribue  la  formation  des  cel- 
lules de  ce  qu  il  appdle  le  spermatocyste.  E.  G. 


De  la  sPSBÊiATOGÉNÈSE  CHEZ  LES  Annélides,  par  M.  A.  Saba- 
tier. [Revue  des  sciences  nat,  de  Montpellier ,  18821,  3*  série, 
1. 1,  n''  3,  p.  îig,  et  pi.  vu  et  viii.) 

Uauteur  décrit  en  détail  les  observations  qui  lont  conduit  à 
Fopinion  formulée  dans  la  communication  précédente  et  relative 
à  la  sucxession  de  deux  générations  de  polyblastes  chez  la  Salma- 
cina,  chez  les  Lombrics  et  probablement  aussi  chez  les  Vertébrés.  11 
montre  que  cette  opinion  explique  les  phénomènes  constatés  par 
le  docteur  Mathias  Du  val  chez  la  Grenouille  ou  exposés  par  M.Bal- 
biani  dans  ses  Leçons  sur  la  génération  des  Vertébrés;  enfin  il  donne 
le  résultat  de  ses  recherches  personnelles  sur  le  développement 
des  spermatozoïdes  chez  ÏArion  rufus.  E.  O. 


Sur  uif  TYPE  SYNTHÉTIQUE  ùAnnélide  (Anoplonereis  Hear- 

MANNi),  COMMENSAL  DES  RaLANOGLOSSUS,  par  M.  Alf.   GlARD. 

[Comptes  rend*  Acad.  des  sciences,  1882,   t.   XCV,  n"*  8, 
p.  389.) 

Sur  les  plages  sablonneuses  des  îles  Glénan  vivent  deux  belles 
espèces  do  genre  Balanoghssus  ',  Tune  d^un  jaune  orangé  dans  le 
sexe  mâle,  d'un  jaune  grisâtre  chez  la  femelle,  d'un  brun  clair 
chez  ranimai  immature;  l'autre  d'une  couleur  saumonée*  plus 
vive  chez  la  femelle  que  chez  le  mâle,  et  d'un  rose  terne  chez 
l'animal  asexué.  Ces  deux  espèces,  que  M.  Giard  considère  comme 
nouvelles  et  qu'il  propose  df*appeler,  la  première  Balanoglossus  Ro- 
binii,  ta  seconde  B.  salmoneas,  se  trouvent  au  milieu  d'une  faune 
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semblable  à  celle  qui  a  été  rencontrée  par  Leydy  à  Atlantic  City, 
autour  du  Balanoglossas  aurantiacus.  Elles  sont  très  abondamment 
répandues,  mais  difficiles  à  obtenir  dans  leur  intégrité,  à  cause  de 
leur  grande  longueur  et  de  leur  extrême  fragilité.  L^exti^mité 
postérieure  est  celle  qu'on  extrait  le  plus  facilement;  elle  res- 
semble à  un  intestin  de  Spatangue  rempli  de  sable  fin;  quant  à 
l'extrémité  antérieure,  elle  offre  plusieurs  replis  couverts  d'un 
mucus  d'une  odeur  très  spéciale.  Les  bords  latéraux  de  la  région 
thoracique  sont  relevés  dorsalement  en  une  sorte  de  tube  au  fond 
duquel  on  trouve,  principalement  chez  le  Balanoglossas  Robinii, 
un  parasite  que  M.  Âlf.  Giard  décrit  sous  le  nom  d'Anoplonereis 
Hemnanni  et  qui,  tout  en  se  rapportant  au  groupe  des  Néréides, 
ne  présente  aucun  des  caractères  essentiels  de  la  famille  des  Lyco- 
ridiens.  L'Anoplonereis  possède  en  effet  trois  antennes;  il  a  la 
trompe  absolument  inerme,  sans  mâchoires  ni  paragnathes;  il  a 
les  pieds  tous  semblables,  les  parapodes  composés  de  deux  rames 
bien  distinctes,  et  sensiblement  égales,  dont  la  supérieure  est 
pourvue  d'une  seule  languette  et  armée  de  soies  simples  capillaires. 
En  somme,  dit  M.  Giard,  cette  Annélide  constitue  un  type  des 
plus  curieux,  reliant  les  Lycoridiens,  d'une  part  aux  Hésionides 
et  aux  Polynoés,  d'autre  part  aux  Syllidiens,  ces  derniers  devant 
être  considérés  comme  les  ancêtres  de  tout  le  groupe  des  Néréides 
(sensu  latiori)^  tel  que  le  comprend  Ehlers.  E.  O. 


Seconds  contribution  à  létods  dss  Grégarines,  par 
M.  Aimé  Schneider,  professeur  à  la  Faculté  des  sciences  de 
Poitiers.  [Arch,  zool.  expérim,,  1882,  t.  X,p.  423,  pi.  aS.) 

Depuis  la  publication  de  ses  premières  recherdies  sur  le  genre 
Stylorhynchas ,  M.  Schneider  a  constaté  chez  le  Stylorhynchas  Ion: 
gicollis  diverses  particularités  intéressantes.  En  s'aidant  de  l'acide 
osmique  et  du  picrocarmin ,  il  a  vu  apparaître  dans  les  spores  mûres 
des  Grégarines  des  corpuscules  falciformes  des  plus  caractérisés* 
Quand  ces  corpuscules  sont  sortis,  ils'paraissent  légèrement  pyri- 
formes,  atténués  à  une  extrémité,  renflés  à  l'autre,  et  se  font  sur- 
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tout  remarquer  par  la  loDgaeur  de  leur  noyau  ovalaire  qui  mesure 
près  de  la  moitié  de  leur  grand  diamètre.  En  eiposant  le  résultat 
de  ses  recherckes,  M.  Schneider  répond  aux  critiques  qui  lui  ont 
été  adressées  par  M.  Alf.  Giard  dans  le  Bulletin  scientifique  du  dé- 
partement du  Nord,  puis  il  montre  comment  s'effectue  la  déhis- 
cence  des  spores  et  comment  se  comportent  les  corpuscules  après 
leur  sortie;  il  décrit  trois  nouveaux  genres  (Lophorhynchus,  Tri- 
chorhynchus,  Cnemxdospora)  ayant  pour  types  le  Lophorhynchus  in- 
signii,  qui  vit  dans  le  tube  digestif  de  ïHehps  striatus,  le  Tricho- 
rhynckus  insignis,  qui  habite  le  tube  digestif  de  la  Scutigère,  et  la 
Cnemidospora  lutea,  découverte  dans  le  tube  digestif  des  Glomeris 
en  compagnie  d'une  Psorospermie  du  genre  Cyclospora.  Enfin, 
M.  Schneider  donne  de  nouveaux  détails  sur  la  Clepsydrinn  ma-' 
crocephala  (Sch.)  et  fait  connaître  la  Gamocystis  Francùci  et  YHya- 
bspora  cffinis  qui  se  trouvent,  la  première,  dans  le  tube  digestif 
des  larves  d'Éphémères,  la  seconde  dans  l'intestin  du  Machilis  cj- 
lindrica^  E.  O. 

Sur  quelques  tvpbs de Cestodes ,  par  M.  R.  MÔniez.  (Comptes 
rend.  Acad,  des  sciences,  1882,  t.  XCIV,  n**  10,  p.  661.) 

Uauteur  examine  comparativement  la  disposition  des  organes 
mâles,  de  la  matrice  et  des  vaisseaux  chez  les  Tœnia  pectinata, 
expansa  et  Giardii.  Dans  ce(te  dernière  espèce,  les  œufs  diOèrent 
de  ceux  du  type  du  Tœnia  expansa  par  l'absence  de  ces  masses  vitel- 
logènes  qui  apparaissent  dès  le  début  du  développement  et  n'ont 
rien  qui  rappelle  ce  que  M.  Meniez  a  décrit  sous  le  nom  âi*appa- 
reil  pyriforme.  En  outre,  l'appareil  musculaire  présente  très  netle- 
ment  des  muscles  propres  aux  plis  que  l'on  a  décrits  à  tort  chez  le 
Bothriocéphale  large  comme  formant  une  couche  continue  sous- 
jacente  à  la  cuticule,  alors  qu'ils  ue  se  trouvent,  d'après  M.  Moniez, 
qu'en  un^  point  restreint  de  l'anneau.  EnGn,  dans  cette  espèce,  la 
disposition  des  oi^anes  génitaux  est  telle  que  la  fécondation  peut 
s'opérer  sans  que  le  pénis  fasse  saillie  au  dehors  du  cloaque. 
M.  Moniez  a  constaté  également  que,  dans  toutes  les  espèces  prc- 
cilées,  il  n'existe  pas  de  vilellogènes.  E.  0. 
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Sur lorqanisatiou  de  là  bobgbe  des  Docauios  ov  Ahetklo- 

STOMES,  À  PROPOS  BE  PARASITES  DE  CES  DEUI  GENRES  TMOCVÉS 

CHEZ  LE  Chien ^  par  M.  P.  MœiiiH.  {Comptes  rend.  Acai.  aies 
sciences,  i88i,i.XCIV»  n*  lo,  p.  663«) 

Ea  faisant  I  aatopâe  d'uD  certain  Dombre  de  Chiens  atteints  de 
celte  anémie  pernicieuse  qui  dédme  les  meutes  dans  diverses  con- 
trées de  la  France  et  qui  est  connue  sons  le  nom  vulgaire  de  smi- 
gnement  de  nez  épidémique,  M.  Mégnin  a  rencontré  un  certain 
nombre  d*Helminthes  du  genre  Docimius^  dont  les  morsures  îrrî* 
tantes  avaient  amené  le  développement  d'une  jentérite  chronique 
qui  elle-même  était  la  cause  de  Taoémie  dont  moaraient  ces  Car- 
nassiers. 

Or,  ces  Dochmias^  bien  qu'identiquement  semblables  poor  la 
taille  et  Torganisation  interne,  présentaient,  dans  Tarmature  bac* 
cale,  certaines  diilérences;  les  uns  r^>ondaieat  exactement  au  A>efc-> 
mias  trigonocephalus  de  Dtijardin;  d'autres  à  ïAnfyklostoma  doode- 
nalis  de  Dubini,  qui  n'a  été  observé  jusqu'ici  que  dans  l'espèce 
humaine;  d'autres  enfin  au  Doc&mitu  balsami  de  Grassî  qui,  d'a- 
près Bognon  (Rev.  méd.  de  la  Suiue  romande^  Genève,  1881),  ne 
serait  autre  que  le  Dochmias  iabœformis  de  Dujardin.  M.  M^nin 
a  donc  été  conduit  à  se  demander  s'il  avait  afiaire  à  trois  espèces 
différentes  ou  à  une  seule  espèce  chez  laquelle,  suivant  l'âge  peut- 
être,  la  forme  crochue  des  dents  serait  plus  ou  moins  bien  mar- 
quée, et  il  penche  vers  cette  dernière  hypothèse,  parce  que  ces 
différents  états  vivent  côte  à  côte  sur  le  même  hôte  et  ont  été  ren- 
contrés ainsi  chez  plusieurs  Chiens.  Mais  s'il  en  est  ainsi,  il  y  aura 
lieu  de  ranger  tous  les  Dochmias  de  Dujaixlin  dans  le  genre  An.- 
kyklostoma  de  Dubini,  qui  est  plus  ancien,  et  dans  tous  les  cas  il 
faudra  placer  dans  le  dernier  groupe  le  trigonocephalus  et  le  tubm- 
formis  qui  ne  sont  sans  doute  que  des  variétés  de  YAnkyklosioina 
duodenalis  de  Dubini. 

D'après  les  recherches  de  MM.  Grassi  et  Paronna,  le  Dockmius 
balsami^  qui  ne  paraît  différer  de  YAnfyklosioma  duodenalis  que  par 
deux  petites  dents  rudiuieotaires  adhérentes  à  la  face  interne  de 
la  paire  de  petites  dents,  déterminerait  chez  le  Chat  une  maladie 
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tout  à  fait  analogue  à  la  cblorose  égyptienne  de  rhoam]e«  et  par 
suite  à  la  maladie  que  M.  Mf'gnia  a  étudiée  che£  le  Chien. 

E.O. 


SVR  LA   VITALITÉ   DBS  TrICBINES  ENKYSTÉES  DANS  LES  VIANDES 

SALÉES,  par  M.  L.  Fourment.  (  Comp.  rend.  Acad,  des  sciences , 
1882,  t.  XCIV,  n**  17,  p.  lai  1.) 

L^autenr  conclut  de  ses  observations  que  I  action  de  la  salure  ne 
soffit  pas  à  tuer  rapidement  et  sûrement  les  Tnchines  et  que  même, 
dans  unecertaioe  mesure,  elle  a  rinconvénient  de  soustraire  les 
parasites  à  Tinfinence  de  la  chaleur,  conmie  le  faisaient  prévoir 
les  anciennes  expériences  de  Doyère  et  comme  Tont  établi  les  re- 
cherches récentes  de  M.  Laborde.  Si  les  Trichines  peuvent  mourir 
dans  les  viandes  salées  comme  dans  tout  autre  milieu,  dit  M.  Four- 
ment,  elles  peuvent  aussi  y  vivre  pendant  un  temps  considérable 
sans  que  nous  puissions  déterminer  la  durée  de  la  période  néces- 
saire  pour  que  la  mort  succède  à  la  vie  latente.  E.  O. 


Sur  la  Favnb  malacologtqvb  abyssale  de  la  Méditerranée, 
par  M.  Fischer.  [Comptes  rend.  Acad.  des  sciences,  1882, 
t.  XCrV,  n*  17,  p.  i!20i.) 

En  réunissant  les  Mollusques  de  tous  les  dragages  profonds 
exécutés  pendant  la  campagne  du  TravaiUeur,  M.  Fischer  a  ob- 
tenu un  total  de  120  espèces  environ,  dont  une  trentaine  seule- 
ment peuveot  être  considérées  comme  abyssales;  il  a  constaté  que 
toutes  les  espèces  profondes  de  la  Méditerranée  se  retrouvent  dans 
rOcéan,  sans  exception j«  Il  parait  donc  démontré,  dit  M.  Fischer, 
que  la  Méditerranée  reçoit  sa  faune  profonde  de  TAtlantique  et 
quelle  n*a  pas  été,  pour  celle-ci,  un  centre  de  création.  Il  resterait 
à  examiner  si  la  faune  des  coucho^  supérieures,  caractérisée  par 
un  grand  nombre  d'espèces  localisées  dans  la  Méditerranée,  dérive 
aussi  de  la  faune  lusitanienne. 

•  Les  faunes  abyssales  de  la  Méditerranée  ont  été  draguées  dans 
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i*Atlaatique  à  des  profondeurs  géniTalement  considérables.  La  Mé- 
diterranée ne  renferme  donc  que  les  Mollusques  qui  peuvent  sup- 
porter une  température  un  peu  élevée.  Les  faunes  arctiques 
fossilisées  dans  les  dépôts  glaciaires  de  la  Suède  et  des  îles  Bri- 
tanniques ne  semblent  pas  exister  dans  la  Méditerranée  actuelle, 
mais  y  ont  été  abondantes  dans  la  période  du  mouvement  pliocène 
(dépôts  de  Ficarazzi).  La  température  de  la  Méditerranée  a  donc 
différé  sensiblement;  il  est  probable  qu  elle  n'était  pas  constante, 
et  qu'une  communication  avec  des  mers  très  froides  y  conduisait 
les  Mollusques  arctiques.  »  £.  O. 

Sur  la  Faune  malacologjqve  do  Varat9Gerfjôrt),  par  MM.  G. 
PoucHET  et  J.  DE  GuERNE.  [Comptes  rend,  Acad,  des  sciences, 
1882,  t.  XCI,n«a4,  p.  iiSi.) 

Un  certain  nombre  de  dragages  effectués  dans  le  Varanger- 
fjord,  pendant  le  voyage  d'exploration  du  CoUgny,  ont  fourni  à 
MM,  Pouchet  et  de  Guerne  plus  de  l,5oo  spécimens  de  Mol- 
lusques qui  se  répartissent  en  Ô2  genres  et  94  espèces.  Certaines 
formes  signalées  par  les  naturalistes  norv^ens  comme  étant  très 
rares  dans  ces  parages  [Cardiam  ciliaium,  Chrysodomus  Tartoni) 
ont  été  recueillies  à  l'état  vivant,  et  d'autres,  qui  n'avaient  pas 
été  rencontrées  sur  les  côtes  du  Finmarl  oriental  (Astarte  salcata, 
Mactra  subtruncata,  Neœra  ohesa,  Panopœa  norvegica,  Denlalium 
entalis,  JRissoa  ptoxima)^  devront  être  ajoutées  à  la  liste  des  Mol- 
lusques de  cette  région  publiée  en  1878  par  le  professeur  G.-O. 
Sars  (MolL  reg.  arct.  Norveg.). 

D'après  MM.  Pouchet  et  de  Guerne  le  caractère  de  la  faune 
maiacologique  du  Varangerfjôrd  est  nettement  arctique. 

E.  O. 


Organisation  et  développement  de  lOncidie  (Oncïdidm 
CELTicuM,  Cuv.)t  par  M.  Joyeux-La FFUiE.  [Arch.  zooL 
expérim.,  1882,  t.  X,  p.  228,  pi.  i4-2  2  inclus.} 

Ce  mémoire,  accompagné  de   neuf  planches,  comprend   des 
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recherches  que  l'auteur  a  faites  sur  Toi^anisatioa  et  le  développe- 
ment de  iXDncîdie  ou  Onchtdie,  recherches  dont  les  principaux 
résultats  avaient  été  précédemment  signalés  dans  deux  notes 
sucocessives  à  TAcadémie  des  sciences.  (Voir  Revuê  des  TratHiox 
9eientifique$,  t.  I,  p.  962,  et  I.  Il,  p.  717.)  M.  Jojeux-Laffuie  a 
constaté  que,  par  ses  appareils  digestif  et  nerveux-,  et  en  partie 
par  son  mode  de  respiration  et  ses  moeurs»  TOncidie  est  un  Mol- 
lusque gastéropode  putmoné,  tandis  que  par  son  appareil  circu- 
latoire, par  son  développement  tout  entier  et  quelquefois  par  ses 
mœurs,  cet  animal  oflfre  heaucoup  de  points  communs  avec  cer- 
tains Gastéropodes  opisthobranches ,  tels  que  les  Phyllidies,  les  Do- 
ns» les  Tritonieft,  etc.  On  peut,  dit  M.  Joyeiix-Lafluie,  considérer 
IXteddie  comme  un  Mollusque  marin  à  respiration  branchiale 
qui  tend  à  devenir  terrestre  et  à  acquérir  une  respiration  pulmo- 
naire; quant  à  préciser  la  place  que  doivent  occuper  les  Onci- 
diadm  dans  le  groupe  des  Gastéropodes  pulmonés,  on  ne  saurait 
le  faire  avant  de  connaître  d'une  manière  beaucoup  plus  complète 
d^abord  tous  les  animaux  que  Ton  range  actuellement  parmi  les 
Oneidiadœ,  et  ensuite  certains  Pulmonés  tels  que  les  Vaginules  et 
plusieurs  genres  exotiques  de  Limacidœ.  Néanmoins  on  peut, 
comme  Ta  fait  Woodward  dans  son  Manuel  de  Conchyliologie, 
placer  les  Oneidiadœ  dans  les  Pulmonés,  entre  les  terrestres  et  les 
aquatiques,  à  condition  d^en  retirer  tes  Vaginules,  que  cet  auteur 
range  dans  les  Oncidiadm  et  qui,  par  leur  système  nerveux  et 
beaucoup  d'autres  caractères,  doivent  prendre  place  dans  les 
Limaciêm,     .  E.  O. 


Recherches  sur  les  organes  génîtaux  des  Ho t très,  par 
M.  P.-P.-C.  HoBK.  {Comptes  rend,  Acad.  des  sciences ,  1882, 
t.  XCV,n^  19,  p.  869.) 

Les  i^herches  de  M.  Hoek  ont  été  faites  dans  la  petite  station 
en  bois  qui,  pendant  Tété  des  deux  dernières  années,  fut  établie 
dans  le  voisinage  de  la  viâe  de  Berg-op-Zoom  qui  est,  pour  ainsi 
dire,  le  centre  de  Tostréiculture  hollandaise.  Elles  ont  amené  ce 
naturaliste  à  constater  d'abord  que  les  oi^ianes  génitaux  des 
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Hoitres  ne  constituent  pas  de  glandes  localisée.s,  mais  se  répandent 
sur  presque  toute  la  surface  du  corps,  et  ensuite  que  rorifice  de 
la  génération  est  disposé  comme  Ta  décrit  M.  de  Lacaze-Dutliiers; 
c'est  une  fente  longitudinale  qui  se  prolonge  dans  un  canal 
génital  presque  immédiatement  ramifié  et  dont  les  branches  se 
subdivisent  de  nouveau  pour  se  répandre  sur  presque  loute  la 
surface  du  corps.  Il  n'y  a  pas  de  trace  de  papille  génitale,  et  des 
deux  câtés  du  corps  la  place  de  Torifice  est  exactement  la  même  ; 
en  outre,  cet  orifice  sert  également  pour  Torgane  de  Bojanus  et 
doit  être  par  conséquent  considéré  comme  un  orifice  uro-génital. 

Le  corps  de  Bojanus  ne  forme  pas  un  organe  nettement  déli- 
mité, mais  se  compose  de  replis  membraneux  communiquant  les 
uns  avec  les  autres  et  venant  déboucher  dans  une  cavité  tapissée 
d'un  épithélium  à  cellules  ciliées,  et  s'ouvrant  un  petit  canal  dans 
Torifice  uro-génital.  Dans  la  paroi  de  cette  cavité  conmience  un 
canal  étroit  qui  court  presque  parallèlement  au  conduit  génital  et 
qui  va  déboucher  dans  la  cavité  péricardiaque, 

M«  Hoek  ne  conserve  pas  le  moindre  doute  au  sujet  deTherma- 
phrodisme  de  THuitre,  mais  il  est  porté  à  admettre  qu'au  moment 
où  ce  Mollusque  prend  pail  à  la  fécondation ,  il  agit  toujours  ou 
bien  comme  mâle  ou  bien  comme  femeUe,  et  qu'il  est  par  consé- 
quent physiologiquement  dioïqùe.  Quand  les  œufs  d'une  Huître 
sont  fécondés  par  les  spermatozoïdes  d'une  autre,  on  ne  saurait 
s'étonner,  dit-il,  que  la  fécondation  ait  lieu  dans  l'intérieur  de 
l'animal.  ■  Ainsi  le  fait  observé  par  M.  de  Lacaze-Duthiers  et  par 
d'autres  auteurs,  savoir  que  l'œuf  de  l'Huître  est  presque  toujours 
fécondé  à  l'heure  de  la  ponte,  n'a  plus  rien  de  suiprenant.  Alors 
également  le  grand  nombre  de  mâles,  c'est-à-dire  d'animaux 
fonctionnant  comme  mâles,  comme  l'ont  constaté  M.  Davaine  et 
M.  de  Lacaze-Duthiers ,  s'explique.  Chez  l'Huître,  comme  chez  la 
plupart  des  autres  Lamellibranches,  les  spermatozoïdes  vont  à  la 
jencontre  de  l'œuf  :  l'eau  entraîne  le  sperme  que  les  courants  et 
les  mouvements  biliaires  de  la  surface  du  manteau  font  pénétrer 
jusqu'aux  œufs,  c'est-à-dire  jusque  dans  l'intérieur  du  conduit 
génital.  »  E.  O. 
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Sur  les  voies  par  lesquelles  le  liquide  séminal  et  les 

ŒUFS    SONT   ÉYACUÉS   CHEZ  l'AstÉRIB  COMMUNE,   por  M.   S. 

Jourdain.  [Comptes  rend.  Acad.  des  sciences,  1 88a ,  t.  XCIV, 
n'  1 1,  p.  744.) 

Dans  une  communication  faite  à  rAcademieeu  18G7,  M.  Jour* 
dain  prétendait  qu  en  dehors  do  système  des  vaisseaux  ambula- 
craires  en  relation  avec  l'extérieur  par  l'intermédiaire  du  tube 
hydrophore  et  de  la  plaque  madréporique  il  n'existe  chez  TAsté- 
rie  commune  ni  cœur,  ni  vaisseaux  tels  l]ue  les  ont  admis  Tiède- 
mann  et  ses  successeurs.  Les  recherches  qu'il  a  poursuivies  à  di- 
verses reprises  depuis  cette  époque  n'ont  fait  que  le  confirmer  dans 
cette  opinion,  et  aujourd'hui  il  croit  pouvoir  affirmer  que  le  pré- 
tendu cœur  et  les  deux  cercles  vasculaires  qu'on  y  a  rattachés 
représentent  Tensemble  complexe  des  voies  génitales  et  des  glandes 
annexes  chez  TÂstérie  commune.  Chez  l'Astérie ,  comme  chez  les 
Holothuries,  dit  M.  Jourdain,  c'est  par  un  port  situé  dans  le  canal 
péribnccal  et  non  par  des  plaques  criblées  interradiales  que  le 
sperme  et  les  œufs  sont  évacués  au  dehors.  E.  O. 


Sur  l  appareil  reproducteur  des  Étoiles  de  mer,  par  MiVf. 
Edm.  Perriea  et  J.  Poirier.  [Comptes  rend.  Acad,  des 
sciences,  1882,  t.  XCIV,  n**  i3,p.  891.) 

Les  auteurs  de  cette  note  relèvent  quelques  points  de  la  com- 
munication récente  de  M.  Jourdain  relative  aux  voies  par  lesquelles 
sefiectue  la  sortie  des  œufs  et  ^u  liquide  séminal  chez  TAstérie 
commune.  MM.  Perrier  et  Poirier  déclarent,  d'après  les  observa- 
tions qu'ils  viennent  de  faire  au  Muséum  sur  des  Asterias  glacia- 
lis  en  pleine  ponte,  que  les  œufs  s'échappent,  comme  Mûller  et 
Troschel  l'avaient  précédemment  observé  chez  Y  Asterias  rahens,  par 
dix  groupes  de  petits  orifices  situés  un  peu  au-dessus  de  chaque 
angle  interradial,  et  que  le  canal  circulaire  dorsal  et  la  poche  en- 
veloppant le  canal  hydrophore  ou  poche  hydrophorique  n'ont  rien 
à  faire  avec  l'appareil  excréteur  des  glandes  génitales.       E.  O. 
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Sur  l'appareil  circulatoire  des  Étoiles  de  mer,  par  MM. 
Edm.  Perrier  et  J.  Poirier.  [Comptes  rend.  Acad.  des  sciences, 
i88a,  t.  XCIV,  nMo,p.  658.) 

Des  recherches  faites  au  Muséum  sur  des  Etoiles  de  mer  vivantes 
(Asterias  mbens  et  A.  glacialis)  envoyées  par  M.  Prié,  naturaliste 
au  Pouiiguen,  ont  conduit  MM.  Perrier  et  Poirier  à  des  résultats 
différant  en  partie  de  ceux  auxquels  étaient  arrivés  Tiedemann, 
Hoffinann  et  Ludwig.  Il  parait  en  effet  que  l'appareil  vasculaire 
décrit  par  Ludwig  dans  la  cloison  des  canaux  infrabrachianx 
n'existe  pas;  que  cette  cloison  même  n*est  pas  continue,  mais  se 
trouve  réduite,  sur  certains  points,  à  une  lame  verticale,  tandis 
qu'ailleurs  elle  présente  de  véritables  trous;  de  même,  le  corps 
adhérent  au  canal  hydrophore,  où  Ludwig  a  vu  un  plexus  de 
vaisseaux  et  qu'il  continue  à  désigner  sous  le  nom  de  ccmr,  rtesX 
autre  chose  qu'une  glande,  comme  M.  Jourdain  l'a  reconnu  dès 
1867.  Cette  glande  est  analogue  à  celle  qui  existe  chez  les  Our- 
sins et  chez  les  Ophiures. 

D'après  MM.  Perrier  et  Poirier  le  système  de  branches  latérales 
qu'Hofiînann  a  vu  naitre  des  canaux  infrabrachianx  présente  aussi 
une  disposition  tout  autre  que  celle  qui  lui  est  attribuée  par  le 
naturaliste  de  Leyde,  et  les  canaux  infrabrachianx  des  Étoiles  de 
mer  ont  un  mode  de  cloisonnement  qui  rappelle  celui  de  la  ca- 
vité brachiale  des  Gomatules.  Enfin,  le  tégument  externe  de  ces 
mêmes  canaux  est  formé  non  de  cellules  cylindriques  comme 
celles  que  figure  Ludwig,  mais  de  petites  cellules  bipolaires  dont 
les  filaments  terminaux  s'attachefit  aux  deux  surfaces  opposées  du 
tégument,  et  dont  les  portions  renflées  sont  voisines  de  sa  surface 
externe.  MM.  Perrier  et  Poirier  estiment  d'ailleurs  que  l'anato* 
miste  Hoffmann  a  eu  raison  de  considérer  ce  tégument,  en  raison 
de  sa  structure,  comme  un  système  nerveux.  E.  O. 
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Note  sor  la  strvctvbb  bistoiogique  do  tobe  digestif  de 
l'Holothdru  T0BULO8A,  par  M.  Et.  JouRDAN.  [Comptes 
rend.  Acad.  des  sciences,  1 88a ,  t.  XCV,  n""  1 3 ,  p.  565.) 

Le  tube  intestinal  de  YHolotharia  tuhulosa  est  essentiellement 
constitué  par  trois  couches  fondamentales  parfaitement  distinctes  : 
i"*  an  revêtement  cellulaire  externe  ou  péritonéal  formé  de  deux 
sortes  de  cellules,  savoir  de  simples  cellules  endothéliales  différant 
beaucoup  des  éléments  endothéliaux  des  Vertébrés,  et  des  cellules 
appartenant  au  type  désigné  par  Semper  sous  le  nom  de  cellales 
muqueuses;  2**  une  couche  musculaire  représentée  par  des  fibres 
circulaires  et  par  des  fibres  longitudinales;  3®  une  couche  épithé- 
liale  interne  offrant  des  différences  remarquables  suivant  les 
régions  et  composée  de  cellules  éfHthéliales  et  d'éléments  glandu- 
laires. Ces  derniers  consistent  soit  en  cellules  à  contenu  finement 
granuleux,  soit  en  cellules  pourvues  d'un  protoplasma  semblable 
à  celui  des  cellules  muqueuses  si  conmiunes  chez  les  Holothuries. 

E.  O. 


tioTE  SUR  LES  BhisifiGk  y  par  M.  Edm.  Perrier.  [Comptes  rend. 
Acad.  des  sciences ^  1 88a ,  t.  XCV,  n*  3 ,  p.  61.) 

Les  Brisinga  sont  de  grandes  Etoiles  de  mer  qui  ont  été  obte- 
nues pour  la  première  fois  en  i853  par  Abjômssen  dans  le  Har- 
dangerijôrd,  à  une  profondeur  de  100  à  200  brasses.  Elles  ont  de- 
puis lors  été  retrouvées  plusieurs  fois,  mais  sont  toujours  demeurées 
de  précieuses  raretés.  Aussi  peut-on  ranger  parmi  les  spécimens 
les  plus  remarquables  recueillis  dans  les  expéditions  du  Travailleur 
quelques  individus  presque  complets  et  des  fragments  de  Brisinga. 
La  plupart  de  ces  exemplaires  provenant  de  TAtlantique  se  rap- 
prochent considérablement  de  la  B.  coronaia,  sans  être  complète- 
ment identiques  aux  types  décrits  par  Sars;  un  grand  échantillon 
se  rapproche  de  la  B.  endecacnemos ,  sans  s'écarter  beaucoup 
cependant  des  autres  exemplaires,  ce  qui  semble  conGrmer  1  idée 
quelquefois  émise  que  les  B.  coronata  et  endecacnemos  ne  sont  que 
deux  formes  différentes  d'une  même  espèce;  des  Brisinga  retrou- 
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vées,  coutre  toute  attente,  dans  la  Méditerranée,  ont  encore  les  traits 
essentiels  de  la  B,  coronaia,  mais  avec  certaines  particularités  qui 
pourraient  à  la  rigueur  justiGer  la  création  d^une  espèce  nouvelle, 
B.  mediierranea.  Enfin,  d'autres  spécimens,  recueillis  dans  l'Atlan- 
tique en  1 880 f  constituent  une  espèce  bien  distincte,  B.  Edwardsii. 
M.  Edmond  Perrier  compare  ensuite  les  Brisingaet  les  Hymeno- 
discas  et  tire  de  cette  étude  diverses  conclusions  concernant  la  va- 
leur morphologique  des  diflerentes  parties  du  squelette  des  Etoiles 
de  mer.  E.  O. 


Sur  la  éhancbie  bt  l'appareil  circolatoirs  de  la  Cionia 
iNTESTiNALis ,  par  M.  L.  Roule.  [Comptes  rend,  Acad.  des 
sciencesy  1882,  t.  XCIV,  if^b,  p.  166a.) 

La  circulation  de  la  Cionia  intestinalis ,  de  même  que  celle  des 
autres  Ascidies,  est  caractérisée  par  une  extrême  abondance  de 
branches  anastomotiques  de  calibre  égal  ou  presque  ^al  à  celui 
des  vaisseaux  qu'elles  font  conmiuniqucr,  de  telle  sorte  que,  sauf 
pour  les  deux  vaisseaux  partant  du  cœur  et  les  vaisseaux  branchiaux, 
ou  ne  peut  fixer  au  sang  de  trajets  réguliers  dans  des  vaisseaux 
déterminés;  il  y  a  seulement  des  courants  sanguins  dans  diverses 
directions,  avec  communications  fréquentes,  courants  dont  les 
principaux  peuvent  être  appelés  cardio-splanchniqae ,  splanchno- 
branchial  et  branchio-catdiaque.  Dans  la  note  que  nous  avons  sous 
les  yeux  et  qui  fait  partie  d'une  monographie  destinée  à  servir 
d'introduction  à  un  travail  général  sur  les  Ascidies  simples  des 
côtes  de  la  Provence,  M.  Roule  étudie  la  disposition  et  la  structure 
du  cœur,  plié  en  deux  branches  d'égale  longueur  et  renfermé  dans 
un  péricarde  en  forme  d'Y;  il  montre  que  le  manteau  renferme  un 
lacis  extrêmement  serré  de  vaisseaux  communiquant  avec  ceux  de 
'  tous  les  viscères  et  recevant  notamment  du  sang  de  vaisseaux  pal- 
lio-branchiaux  ;  il  annonce  qu'il  a  reconnu  dans  le  sang  la  présence 
de  trois  sortes  d'éléments,  savoir  :  des  cellules  à  prolongements 
ramifiés,  analogues  aux  globules  de  la  lymphe  des  Vertébrés,  des 
globules  arrondis  ou  mamelonnés,  provenant  de  cellules  rami- 
fiées par  une  dégénérescence  particulière,  enfin  des  cellules  grann- 
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leuses  jaunes  analogues  à  celles  qui  constituent  un  oi^ne  spécial 
annexé  au  canal  déférent.  La  structure  histologique  des  vaisseaux 
a  particulièrement  attiré  fattention  de  M.  Roule,  qui  en  donne  une 
description  détaillée.  £.  O. 

Sur  les  organes  sexuels  de  la  Gioniâ  intestinalis,  par 
M.  L.  Roule.  [Comptes  rend.  Acad,  des  sciences,  1882, 
t.XCIV,  n*  26,  p.  1726.) 

La  Cionia  intesUnalis  est  herpiaphrodite ,  mais  les  glandes 
sexuelles  sont  séparées  Tune  de  l'autre  et  n^ont  aucun  rapport; 
leurs  produits  n'apparaissent  pas  à  des  époques  déterminées,  et, 
pendant  Tannée  entière,  les  œufs  et  les  spermatozoïdes  remplissent 
les  glandes  et  leurs  conduits  excréteurs.  Le  testicule  est  mal  dé- 
fini, formé  d'acini  renfermés  dans  le  tissu  conjonctif  de  la  paroi 
intestinale,  au  milieu  d'un  riche  plexus  de  capillaires,  et  Tovaire 
consiste  en  une  masse  ovoïde,  comprise  entre  le  cœur  et  l'intestin, 
dans  la  cavité  générale,  et  renferme  des  travées  conjonctives  irré- 
gulières limitant  de  vastes  espaces  remplis  d'œufs,  espaces  qui  com- 
muniquent largement  entre  eux  et  avec  Toviducte.  Celui-ci  et  le 
canal  déférent  se  terminent  au  même  point,  dans  la  cavité  géné- 
rale, par  une  petite  dilatation  en  forme  de  bec,  constituée  en 
majeure  partie  par  une  augmentation  locale  du  calibre  du  canal 
déférent.  Cette  dilatation  proéiuine  souvent  dans  la  cavité  de  Tovi- 
ducte,au  point  de  s'opposer  au  passage  des  œufs; mais  quand  elle 
disparaît  par  l'évacuation  du  sperme,  les  œufs  sont  évacués  par 
un  petit  porc  percé  au  sommet  libre  du  bec. 

Le  développement  des  spermatozoïdes,  dit  M.  Roule,  est  très 
difficile  à  saisir;  sur  les  parois  des  acini  testiculaires  naissent  par 
segmentation  et  croissent  des  cellules  à  gros  noyau  peu  apparent, 
à  protoplasma  dépourvu  de  granulations,  disposées  en  plusieurs 
assises  concentriques;  dans  le  protoplasma  des  plus  internes  de  ces 
cellules  apparaissent  un  plus  ou  moins  grand  nombre  de  noyaux 
bien  nets,  pourvus  d'un  petit  nucléole,  qui  émigrent  vers  la  pé- 
riphérie, y  forment  des  hernies  qui  s'isolent  peu  à  peu  et  gros- 
sissent chacune  à  part  pour  constituer  le  corps  décrit  par  BIoui- 
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Qeld  ei  Sabatier  sous  le  nom  de  pofyblaste.  Les  cellules  de  tailles 
fort  diverses  qui  coDstitueut  ce  polyblaste  renferment  un  proto- 
plasma légèrement  granuleux,  daAs  lequel  je  n'ai  pu  distinguer  de 
noyau  propre;  en  générai  ce  sont  les  plus  grosses  et  les  plus 
externes  d'entre  elles  qui  seules  forment  des  spermatozoïdes,  mais 
sans  se  détacher  des  autres  cellules  plus  internes  dont  le  proto- 
plasma s'éclaircit  et  tombe  en  dégénérescence.  A  la  périphérie  de 
celles  qui  doivent  former  des  spermatozoïdes,  il  apparaît  des  es- 
paces clairs  et  hyalins,  dépourvus  de  noyaux,  qui  émergent  à 
.  rextérieur  et  s'y  déposent  en  plusieura  rangées;  ces  cellules  de 
nouvelle  formation  sont  les  deatospemuitohiastei  dont  chacun  pro- 
duit un  spermatozoïde;  le  résultat  de  ce  développement  est  un 
ensemble  de  spenaatozoldes  dont  les  têtes  sont  fixées  par  un  pédi- 
cule plus  ou  moins  long  sur  la  cellule  qui  a  produit  les  spermato- 
blastes.  E.  O. 


Sur  LHISTOLOGtE  DÉ  LA  ClONIA  INTESTINAL» ,  par  M.  L.  RoULE. 

[Comptes   rend.   Acad.  des  sciences  y  1882,  t.  XCV,  n*  1, 
p.  45.) 

M,  Bnule  a  reconnu  que  chez  la  Cionia  intestinalis  les  fibres  du 
manteau  sont  toutes  lisses  et  très  allongées,  et  qu  elles  se  groupent 
par  deux,  trois  ou  quatre,  en  petits  faisceaux  qui  se  réunissent 
eux-mêmes  pour  constituer  une  bande  musculaire  autour  de 
laquelle  le  tissu  conjonctif  forme  une  sorte  d'enveloppe  propre; 
ces  bandes  musculaires  sont  séparées  les  unes  des  autres  par  une 
épaisseur  variable  de  tissu  conjonctif  creusé  de  très  nombreuses 
lacunes.  Dans  Tintérieur  de  la  cavité  générale  le  manteau  envoie 
des  prolongements  qui  s'insèrent  sur  les  viscères  et  les  soutiennent, 
et  dont  quelques-uns  affectent  la  forme  de  lames  d'une  structure 
très  simple. 

L'endothélium  de  la  cavité  générale  ressemble  à  celui  qui  ta- 
pisse Tintérieur  des  vaisseaux  les  plus  volumineux  et  présente 
également  des  cellules  à  petits  noyaux,  à  parois  droites  ou  fai- 
blement ondulées,  tandis  que  l'endothélium  du  péricarde  et  celui 
du  cœur  offrant  de  grosses  cellules  k  noyau  volumineux. 


:^?^ 
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Les  cellules  du  ganglioo  nerveux  sont  apolaircs  ou  unipolaires 
et  munies  d'un  noyau  de  fortes  dimensions  et  le  plus  souvent 
unique;  elles  environnent  une  partie  centrale  formée  d'un  plexus 
très  volumineux  de  cylindres -axes  dépourvus  de  myéline  et  de 
petites  cellules  nerveuses  ayant  jusqu^à  cinq  ou  six  prolongements. 
Le  ganglion  nerveux  se  bifurque  en  avant  et  en  arrière  et  donne 
ainsi  naissance  à  quatre  nerfs  dont  la  structure  est  plus  ou 
moins  semblable  à  la  sienne,  et  dont  il  est  impossible  de  suivre 
le  trajet  dans  l'intérieur  des  bandes  musculaires.  M.  Roule  a  ce- 
pendant constaté  l'existence  de  nombreux  troncs  nerveux  dans 
le  siphon  et  particulièrement  dans  le  diaphragme  péricoronal, 
ainsi  que  dans  la  partie  antérieure  du  manteau.  Il  a  reconnu, 
d'autre  part,  que  la  glande  hyponervienne  ressemble  dans  ses  traits 
généraux  à  celle  des  diverses  Ascidies  étudiées  par  M.  Julin. 
Quant  à  Tendostyle  ou  raphé,  sa  structure  est  très  compliquée  ; 
la  paroi  de  cette  gouttière  est  en  effet  constituée  par  du  tissu  con- 
jonctif  qui  est  creusé  de  nombreuses  lacunes  et  qui  est  limité  en 
dehors  par  un  épithélium  semblable  à  celui  de  la  branchie,  en 
dedans  par  des  éléments  cellulaires  formant,  les  uns  une  couche 
épithéliale  pavimenteuse  à  cils  vibratiles,  les  autres  une  couche 
épithéliale  cylindrique  qui  varie  d'aspects  suivant  les  r^ons  et  ne 
porte  de  cils  vivratiles  que  sur  certains  points.  La  gouttière  en- 
dostylaire  se  termine  dans  la  cavité  générale  par  un  long  cuUde- 
sac  contractile.  L'intérieur  de  l'œsophage  est  tapissé  par  un  épithé- 
lium cylindrique  à  cils  vibratiles  renfermant  de  petites  cellules 
hyalines,  de  forme  ovoïde,  tandis  que  les  parois  de  l'estomac  et 
de  l'intestin  sont  tapissées  d'un  épithélium  cylindrique  à  gros  élé- 
ments dépourvus  de  cils  vibratiles,  sauf  dans  le  rectum,  et  entre- 
mêlés seulement  de  quelques  cellules  hyalines.  Enfin,  il  n'y  a  pas 
de  foie  proprement  dit;  mais  les  cellules  stomacales  renferment 
de  la  cholestérine  et  des  acides  gras  biliaires.  E.  O. 
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Note  svr  l  expédition  française  des  terres  avstrales  pen^ 
DÀNT  LES  ANNÉES  1802  À  iSOif ,  par  M.  G.  Lennier.  [BalL 
Soc.  zooL  de  France,  i883 ,  i"  et  2"  parties.) 

La  bibliothèque  du  Muséum  dliistoire  naturelle  de  la  ville  du 
Havre  possède  plusieurs  manuscrits  et  i,2gg  dessins  originaux  de 
Péron  et  de  Lesueur,  relatifs  à  Texpcdition  française  des  terres 
australes  qui  a  été  marquée  par  tant  d'*événements  malheureux  et 
qui  a  fini  dans  le  silence  et  Toubli;  là  sont  consignés  depuis  plus 
d^un  demi-siècle  des  faits  nouveaux  pour  la  science  qui,  dans  ces 
dernières  années,  ont  été  publiés  à  l'étranger  à  notre  grand  détri- 
ment. 

M.  Lennier  donne  dans  cette  not«  Titinéraire  qu'ont  suivi  les 
deux  navires  le  Géographe  et  le  Naiaraliste  et  le  catalogue  des  notes 
et  mémoires  et  des  vues,  dessins  et  esquisses  qui  sont  conservés 
au  Musée  d'histoire  naturelle  du  Havre. 


La  NouvellS'Calédome  ,  par  M.  Ch.  Lemirb.  [BalL  Soc.  géogr. 
comm.  de  Paru,  t.  V,  fasc.  1,  1882-1 883,  et  BuU.  Soc. 
géogr.  de  VEst,  i883.) 

M.  Lemire,  Fauteur  de  la  Colonisation  française  en  Calédonie, 
donne  dans  ces  communications  un  aperçu  général  de  ce  pays  et 
de  ses  dépendances» 
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SocVEffinS  Dvs  voïAùE  À  PIED  Eii  Aragon  ,  pôf  M.  DE  Lacaze- 
t)nTHiERS.  [Bail.  Soc,  géogr.  corn  m,  de  Paris,  t.  V,  2"  fasc. , 
1882-1883.) 

M«  de  Lacaze-Duthiers  raconte  dans  celte  note  son  voyage  dans 
le  haut  Aragon,  plateau  montagneux  compris  entre  la  chaîne  cen- 
trale des  Pyrénées  et  ses  contreforts  situés  au  nord  de  la  plaine  de 
TEbre;  cette  région  était  ignorée  des  géographes  jusqu'aux  i^cents 
travaux  de  quelques  membres  du  Ciub  Âlpin«  Les  hanuncos,  ou 
gouffres  de  800  à  900  mètres  de  profondeur  entre  deux  murailles 
à  pic  formées  d'assises  régulières,  sont  le  trait  caractéristique  de 
cette  région.  Les  mœurs  dès  habitants  sont  fort  intéressantes. 


Nos  ÉTABLISSEMENTS  COLONIAUX  DE  MADAGASCAR,  par  M.  JOUAX. 

[Bail,  Soc.  géogr.  de  Rochefort,  t.  IV,  n**  3,  1882-1 883.) 

M.  le  commandant  Jouan,  qui  a  eu  occasion  à  diverses  reprises 
de  visiter  Sainte-Marie  de  Madagascar  et  Nossi-Bé,  donne  dans  ce 
mémoire  une  idée  de  1  état  actuel  de  ces  colonies* 


Un  voyage  à  Madrid  en  1858 ^  par  M.  le  docleur  L.  Papilladd. 
[Bull.  Soc.  géogr.  de  Rochefort,  t.  IV,  ri*3, 1882-1 883.) 


Notes  sor  les  îles  TvAqves  et  Les  /les  CàIques  (îles  si- 
tuées Atjl>RÈs  d'Haïti),  par  M.  L.  TriVieIi.  [Bail.  Soc.  géog. 
de  Rochefort,  t.  IV,  n°  3,  1882-1883.) 


La  République  de  Honduras  [Bull.  Union  géog.  du  Nord  de 
la  France,  i883<  n*  3i ,  82,  33),  Lii  République  du  Ve- 
nezuela [Bail.  Soc.  géogr.  de  Roclwfort,  U  IV,  n**  1,  1882- 
i883)  et  La  République  d'Haïti  [Soc.  bretonne  de  géogr,, 
mai-juin  1 883) ,  par  M.  le  baron  de  Hoben. 

M.  de  Hoben  donne,  dans  ces  notes,  un   aperçu  général  du 
Honduras,  du  Venezuela  et  d'Haïti. 
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Du  CULTE  EN  HONNEUR  À  Angcor-Vàt  {Cambodge),  par  M.  Bar- 
TET.  [Bail.  Soc.  géog,  de  RochefoH,  1 882-1 883 ,  t.  IV,  n«  3.) 

On  sait  que  les  voyageurs  ue  sont  pas  d'accord  sur  le  culte  qui 
était  en  honneur  dans  le  vieu^  sanctuaire  khmer  d'Angcor-Vat. 
Les  uns  pensent  qu'on  y  adorait  le  Naga  ou  serpent;  d'autres 
opinent  pour  le  bouddhisme;  d'autres  plus  nombreux  pensent  que 
c'était  un  temple  brahmanique;  enfin  M.  Delaporle  se  prononce 
pour  le  culte  de  Vichnou.  L'auteur  de  la  note  s'eflbrce  de  montrer 
qu'il  a  étéf  dès  sa  construction,  consacré  au  Bouddha. 


Lettre  sur  le  Foutah-Diallon  ,  par  M.  BoOiNnaud-Troopel. 
[Bull.  Soc.  géogr.  d'Oran,  if  i5,  1882.) 

Cette  lettre  donne  quelques  renseignements  sur  le  Kebbou  et 
sur  son  roi  Alfa  Amadou. 


De  l'Atlantique  au  Niger  par  le  Foutah-Diallon.  Voyage 
de  M.  Aimé  Olivier,  vicomte  de  Sanderval.  [Bull.  Soc. 
Norm.  géog.,  i883,  et  Bail,  de  la  Soc.  de  géogr.  de  l'Est, 
i883.) 

M.  Ch.  Lamelte,  d'une  part,  et  M.  Jossjb,  d'auli-c  part,  donnent 
dans  ces  notices  le  compte  rendu  détaillé  du  voyage  que  M.  Olivier, 
vicomte  de  Sanderval,  a  entrepris  à  travers  le  Foutah-Diallon 
dans  le  but  d'étudier  le  tracé  d'un  chemin  de  fer  transsaharien. 


Projet  DU  chemêin  de  fer  central  Asiatique, p^r  M.  (]otard, 
avec  carte.  [Bull.  Union  géog.  du  Nord  de  la  France^  i883 , 
n**3i,  32,  33.) 

De  Bahmo  à  Hankow,  par  MM.  H.  Solteau  et  J.-W.  Steven- 
son. [BuU.  Soc.  Acad.  Indo-Chinoise ,  2"  série,  t.  1,  1881.) 

M.  E.  Millot  a  traduit  de  l'anglais  le  récit  succinct,  fait  dans  le 
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North  China  Daily  News,  par  MM.  Soltean  et  Stevenson,  de  leur 
voyage  à  travers  la  Chine,  qui  adoré  six  mds. 


Les  Anglais  en  Bi rman je,  parM.  F.  d'âv^râ.  [Bail,  Soc.  Acad, 

Indo'Chimise,  !2'  série,  1. 1,  1881.) 

Cette  note  donne  des  renseignements  sur  la  situation  politique 
des  Anglais  en  Birmanie  et  sur  les  gouverneurs  qui  s'y  sont  suc- 
cédé, le  major  Phayre,  le  général  Fytche,  sir  Ashley  Eden. 


L'Ancien  et  lé  Nouvel  Oran,  par  M.  P.  Tisserand.  [Bull. 
Union  géogr.  da  Nord  de  la  France,  1 883  ,n**3i,  32,33.) 

M.  Tisserand,  professeur  au  collège  d'Oran,  a  réuni  dans  cette 
note  les  documents  et  souvenirs  qu  il  a  recueillis  sur  la  ville  qu'il 
habite,  tant  au  point  de  vue  historique  qu*au  point  de  vue  des 
habitants. 


Les  missions  scientifiqves  dans  l'Inde  raANÇAisE,  en  Indo- 
CatNE  BT  EN  Malaîsîe  ,  par  M.  R.  de  Saint-Arroman.  [BaU. 
Soc.  Acad.  Indo-Chinoise ,  a*  série,  1. 1,  1881.) 

« 

M.  de  Saint-Arroman  a  donné  dans  cette  note  la  liste  des  mis- 
sions scientifiques  et  économiques  françaises  en  Indo-Chine,  dans 
rinde  française  et  en  Malaisie,  et  il  Ta  fait  précéder  de  rensei- 
gnements utiles  sur  les  missions  en  générai,  dont  il  a  résumé 
l'histoire  en  quelques  pages. 


Documents  inédits  sur  l'Inde  ^AiiAÇii/sr,  d'après  le  manuscrit 
n""  Â/i8  de  la  Bibliothèque  de  Nancy,  intitulé  :  Voyage  dans 
flndoustan,  par  Thiriot.  {Bull.  Soc.  Acad.  Indo-Chinoise, 
2*  série,  1. 1,  1881.) 

Plusieurs  passages  de  ce  manuscrit  ont  déjà  été  publiés  soit  par 
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le  Bulletin  de  la  Société  de  géographie  deTEst  (mœure  des  Indiens)» 
soit  dans  le  Bulletin  de  V Union  géographique  du  Noi^  de  la  France 
(les  productions  de  Tlnde)  ^^K 

Le  mémoire  présent  traite  des  mœurs  des  habitants  de  Tlnde 
et  des  productions  du  pays,  puis  il  raconte  Fhistoire  de  Baader, 
nabab  de  Syra,  ses  conquêtes  «  ses  guerres  avec  les  Anglais,  son 
alliance  avec  Dupleix,  Lally-Tollendal  et  Bussy. 


Mon  voyage  à  Coumassib,  par  M.  A.  Bron.  [Bull.  Soc,  géogr. 
comm,  de  Paris  y  t.  V,  2°  fasc,  1882-1 883.) 

M.  Brun,  qui  a  visité  le  pays  des  Achantis,  donne,  dans  cette 
communication,  des  renseignements  sur  ses  habitants  qui  sont 
moins  sauvages  qu'on  ne  le  suppose. 


Le  canal  du  Nord  bt  ie  port  de  Boulogne,  [BulL  Union 
géog.  du  Nord  de  la  France ,  1 883 ,  n°*  3 1 ,  32 ,  33.) 

La  Société  de  géographie  de  Boulogne  expose  dans  cette  note 
les  raisons  pour  lesquelles  il  serait  utile  de  rattacher  par  un 
canal  le  port  de  Boulogne  au  réseau  des  voies  navigables  du  Nord, 
et  de  choisir,  parmi  les  tracés  proposés,  celui  qui  se  dirige  vers 
Saint-Omer  par  la  vallée  de  la  Liane  et  de  la  Hem. 


Rapport  de  la  commission  chargée  par  la  Société  de  Géo- 
graphie de  Bordeaux  d'examiner  le  projet  de  jonction  de 
LA  Garonne  et  de  l'Adour  ,  par  MM.  Domezil  et  Bernard. 
[Bail,  Soc.  géog.  comm.  de  Bordeaux,  n°  2,  1875-1876.) 

La  Société  de  géographie  commerciale  de  Bordeaux  exprime 
un  avis  favorable  sur  la  création  d'un  canal  de  jonction  entre  la 
Garonne  et  TAdour,  qui  serait  utile,  non  seulement  au  point  de 
vue  économique,  pour  faciliter  Técoulement  des  nombreux  pro- 

(^)  Voir  Ja  Revat  dei  Tmvavup scientifiques ,  t,  11,  n**  9,  1882,  p.  753. 
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duits  et   pour  favoriser  le  défrichement  des   régions  voisines^ 
mais  encore  au  point  de  vue  de  la  salubrité. 


Une  mission  au  Tonqvin,  par  M.  Gros-Devaud.  {Soc.  bretonne 
degéogr.,  mai-juin  i883.) 

IVL  Gros-Devaad,  qui  a  fait  le  levé  de  la  Rivière  Noire  et  de  la 
Rivière  Claire  (Tuycn-Quang) ,  donne  dans  cette  note  des  rensei- 
gnements sur  ces  rivières  et  sur  le  Tonquin  en  général. 


Les  intérêts  français  dans  l'Extrême  Orient,  Cocbincbine, 
Annam,  Tonkin,  par  M.  Blancsub^.  {Procès-verbaux  des 
séances  de  la  Soc.  géogr.  de  Lyon ,  juin  1 883 .  ) 


Les  Alpes  Françaises,  par  M.  Ch.  Clerc  {Bail.  Soc.  de  géogr. 

de  l'Est;  iSS2'i8S3.) 

M.  Ch.  Clerc  a  étudié  dans  ce  mémoire  les  Alpes  françaises  au 
point  de  vue  militaire  et  a  cherché  à  montrer  quelles  sont  dans 
cette  chaîne  les  meilleures  lignes  de  défense. 


VorAGE  AU  Zambèzb,  par  m.  G.  Gotot.  {Bail.  Soc.  de  géogr.  de 

VEst,  1 88a- 1 883.) 


Bornéo,  par  M.  Ch.  Antoine.  {Bail.  Soc.  de  géogr.  de  ÏEst, 

i88a-i883.) 


SVR  LA  PRONONCIATION  DES  PRINCIPAUX  NOMS  DE  VILLES  ET  DE 
LIEUX  DU  DÉPARTEMENT  DE  LA  LoIRS-InFÉRIEURE,  par  M.  Ch. 

MoRBL.  (JBttH.  Soc.  géogr.  comm.  de  Nantes ^  i*  trim.  i883.) 

M.  Morel  indique,  dans  ce  rapport,  la  prononciation  la  plus 
usuelle  des  noms  des  communes  de  la  Loire-Inférieure. 


4'i8  GÉOGRAPHIE 

Rapport  sur  les  travaux  des  SociSTÉs  FRAttçAisEs  de  oéo^ 
GRAPHIE.  {Compte  renda  des  travaax  du  Congrès  géogr.  de  Bar- 
deaux,  1882.) 

Ces  rapports  résument  les  principaux  travaux  des  Sociétés  de 
géographie  de  Marseille,  de  TEst,  de  Toulouse,  de  Montpellier, 
de  Lyon,  de  Rochefort,  de  Bordeaux  et  d'Oran,  de  la  Société  de 
topographie  de  France,  de  la  Société  de  géographie  commerciale 
de  Paris,  de  la  Société  pour  Tétude  des  questions  d'enseignement 
secondaire.  On  y  voit  que  les  études  géographiques  ont  pris  dans 
notre  pays  un  grand  essor  depuis  quelques  années  et  que  le 
public  s'y  intéresse  de  plas^>«n  plus. 


La  carte  du  département  dOran,  par  M.  Langlois.  [BuU. 

Soc.  de  géog.  d'Oran,  i"  trim.  i883.) 

La  carte  de  M.  Langlois  représente  le  département  d*Oran  sous 
ses  divers  aspects  physique,  économique,  commercial  et  admi- 
nistratif. C'est  une  œuvre  sérieuse  et  utile  qui  prête  à  réfléchir  à 
tous  les  hommes  qu'intéresse  Tavenir  colonial  de  l'Algérie. 


Notice  sur  le  pays  des  Tîffa,  par  M.  Sabatier.  [BuU.  Soc. 

géogr.  d^Oran,  i"lrim.  i883.) 

M.  Sabatier  donne  un  aperçu  général  du  pays  habité  par  les 
Tiffa,  pays  situé  à  70  kilomètres  environ  à  l'Est  de  la  ville  de 
Maroc. 


Distribution  osographique  des  grandes  épidémies  pestilsm- 
T! ELLES,  par  M.  le  docteur  H.  Bourru  (Bnll.  de  la  Soc. 
géogr.  comm.  de  Nantes,  i*'  trim.  1 883)  et  Géographie  des 
ÉPIDÉMIES  DE  FIÈVRE  JAUNE.  [Compte  rendu  des  travaux  du. 
Congrès  des  Soc.  françaises  de  géogr.,  Bordeaux,  i883.) 

Après  avoir  comparé  l'expansion  successive  et  Taire  géogra- 
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phique actuelle  des  trois  maladies  pestilenlielles exotiques,  lapeste^ 
le  choléra  et  la  fièvre  jaune  >  M.  Bourru  jette  un  cri  d'alarme,  car 
si  les  mesures  sanitaires  internationales  relèguent  en  Asie  les  deux 
premières  de  ces  maladies,  il  ne  pense  pas  qu'on  veille  suffisam- 
ment a  la  dernière ,  et  il  est  d^avis  qu'on  oi^aoise  un  service  spé- 
cial à  cet  égard,  et  que,  dans  TOccident,  il  y  ait,  comme  en 
Orient,  à  cdté  des  consuls,  des  médecins  spécialistes  chaînés  de 
délivrer  les  patentes  de  santé. 


Une  excvrsion  dans  la  région  des  montagnes  Blanches  avx 
États-Unis,  par  M.  H.  Fargdes.  (Bail.  Soc»  géogr.  comm,  de 
Nantes,  i*'trim.  i883.) 


Rev.  drs  tivav.  scifcHT.  —  T.  in ,  n"  0.  3o 


SCIENCES  PHYSICO-CHIMIQUES- 


I 

PHYSIQUE. 

Sur  les  conditions  d'achromatisme  dans  les  phénomènes 
d'interférence,  par  A.  Hurion.  [Comptes  rend.  Acai.  des 
sciences,  t.  XCV,  1882,  p.  76.) 

M.  HurioD  a  cherché  à  étendre  la  vérification  du  principe  de 
M.  Cornu ,  dont  il  s'est  déjà  occupé,  au  cas  d^un  corps  très  dispersif , 
tel  que  le  sulfure  de  carbone.  Toutes  les  particularités  qu'il  a  ren- 
contrées sont  prévues  par  la  théorie,  ainsi  que  le  fait  remarquer 
M.  Cornu  à  Toccasion  de  cette  conununication.  M. 


Réponse  à  M.  Berthelot,  au  sujet  d'une  note  intitulée  : 

SOR  LA  FORGE  J^LECTROMOTRICE  D'UN  COUPLE  ZINC-CHARBON,  par 

M.  D.  ToMMASi.  [Comptes  rend,  Acad.  des  sciences,  t  XCV, 
188a,  p.  81.) 

Sur  les  variations  de  la  pesanteur,  par  M.  Masgart.  [CompL 
rend.  Acad.  des  sciences,  t.  XCV,  1 882 ,  p.  126.) 

Depuis  longtemps,  dit  Fauteur,  on  a  émis  Tidée  qu'il  serait 
possible  de  mesurer  les  variations  de  la  pesanteur,  en  différents 
points  du  globe,  par  la  hauteur  de  la  colonne  de  mercure  qui  fait 
équilibre  à  la  pression  d'une  même  masse  de  gaz  à  température 
constante.  Jai  essayé  de  mettre  cette  méthode  en  pratique  :  l'expé- 
rience a  montré  qufeilc  est  susceptible  de  la  plus  grande  pré- 
cision. 
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L'appareil  se  compose  d'uoe  sorle  de  baromètre  à  siphon ,  dont 
la  courte  branche  est  fermée  et  contient  une  certaine  quantité 
diacide  carbonique;  ce  gaz  a  été  introduit  à  une  pression  assez 
grande  pour  faire  équilibre  à  une  colonne  de  mercure  de  i  mètre 
lorsque  le  tube  est  tenu  verticalement.  M.  Mascart  indique  com- 
ment il  a  résolu  les  difficultés  principales,  qui  consistent  dans  la 
détermination  de  la  température  et  la  mesure  du  niveau  du  mer- 
cKre.  D*une  série  d^observations  faites  au  Collège  de  France  et  à 
une  station  de  iSo  mèires  environ  plus  élevée,  M.  Mascart  con- 
clut qu'au  point  de  vue  de  la  sensibilité  cette  méthode  ne  parait 
pas  inférieure  à  l'observation  la  plus  soignée  des  oscillations  d'un 
pendule. 

A  l'occasion  de  celte  communication,  M.  Boussingault  rappelle 
que,  paadant  son  s^our  à  Téquateur,  il  a  été  conduit  à  recherdier 
si  dans  une  •même  localité  la  pesanteur  n'éprouverait  pas  des  va- 
riations dans  son  intensité.  Il  donne  une  description  sommaire  de 
Tappareil  qu'il  a  employé  et  qui  avait,  dit-il,  certaine  analogie  avec 
celui  de  M.  Mascart.  M. 


SvR  LES  PARATONNERRES f  par  M.  Melsbns.  [Comptes  rend,  Acad, 

des  sciences ^  i,  XCV ^  i88a,p.  ia8.) 

L'auteur  se  propose  de  répondre  plus  tard  d'une  manière  com- 
plète, dit-H,  aux  diverses  objections  qui  ont  pu  être  faites  à 
son  système  de  paratonnerres.  Il  prouve  dans  la  note  actuelle 
qu'aucune  manifestation  électrique  n'est  possible  dans  une  cage 
à  parois  métalliques  continues  ou  à  mailles  métalliques  mises  en 
conmiunication  parfaite  avec  le  réservoir  commun.  Il  s'appuie, 
pour  cela,  sur  l'expérience  suivante  :  un  animal  quelconque  est 
placé  dans  une  sphère  creuse  à  mailles  métalliques,  mise  sur 
l'armature  d'une  forte  batterie  de  Leyde.  On  essaye  en  vain  de 
foudroyer  l'animal,  qui  parait  n'éprouver  aucune  action  de  la  dé- 
charge. M. 


3o. 
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Novr ELLES  RECBSBCHES  SUR  LA   PROPAGATION  DES  PaÉNOMBtfSS 

EXPLOSIFS  DANS  LES  GAZ,  par  MM.  Berthelot  et  Vieille. 
[CompL  rend.  Acad.  des  sciences ,  t.  XCV,  1882,  p.  i5i.) 

Les  auteurs  out  établi, *dans  les  travaux  antérieurs  que  nous 
avons  cités,  que  les  phénomènes  explosifs,  en  se  propageant  dans 
les  gaz  y  peuvent  donner  4ieu  à  une  véritable  onde  explosive,  ré- 
sultant de  la  transformation  chimique  et  physique  du  milieu  qui 
la  propage.  lia  ont  montré  que  cette  onde  se  propage  uniformé- 
ment et  que  sa  vitesse  est  indépendante  de  la  pression  ainsi  que 
du  diamètre  des  tubes,  au-dessus  d^une  certaine  limite.  Cette  vi- 
tesse constitue  dès  lors,  disent-ils,  pour  chaque  mélange  inflam- 
mable, une  véritable  constante  spécifique,  dont  la  connaissance 
offre  un  grand  intérêt,  au  point  de  vue  de  la  théorie  du  mouve- 
ment des  gaz,  comme  à  celui  des  applications  à  l'emploi  des  ma- 
tières explosives.  La  note  actuelle  donne  les  résultats  qu^ils  ont 
obtenus  en  opérant  sur  un  grand  nombre  de  mélanges  de  compo- 
sition fort  diverse.  M. 


SOR  LE  TRAVAIL  CHIMIQUE  PRODUIT  PAR  LA  PILE,  parJVf .  D.  ToU- 

MASi.  [Comptes  rend.   Acad.  des  sciences,  t.   XCV,  1882, 
p.  174.) 

Sur  la  variation  de  frottement  produite  par  la  polarisa- 
tion VOLTAÎQUE,  par  M.  Kroughroll.  [Comptes  rend.  Acad. 
des  sciences,  t.  XCV,  p.  177.) 

L'électromotographe  de  M.  Edison  a  attiré  Ts^ttention  des  phy- 
siciens sur  un  fait  nouveau  :  celui  de  la  variation  que  subit  le  frot- 
tement d'une  surface  métallique  contre  un  électrolyte  lorsque, 
entre  les  deux  corps  frottants,  on  fait  passer  un  courant.  L'auteur 
a  montré  que  la  polarisation  par  Toxygène  augmente  le  frottement 
tandis  que  la  polarisation  par  Thydrogène  le  diminue.  Il  décrit  le 
dispositif  quil  a  adopté.  Il  suffit  d'une  force  électromotrice  d'un 
demi-Daniell  pour  mettre  le  phénomène  en  évidence.  La  diminu- 
tion du  frottement  par  la  polarisation  n^ative  et  son  augmenta- 


f 
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tion  par  la  polarisation  positive  croissent  avec  la  force  électromo- 
trice qui  sert  à  cette  polarisation.  M. 


Sur  l  amplitude  des  vibrations  télbpbùniques,  par  M.  G. 
Salbt.  [Compt  rend.  Acad.  des  sciences ,  t.  XCV,  p.  1 78.) 

Uautear  a  fixé  sur  le  diaphragme  de  fer  d'un  téléphone  à  main 
du  système  Bell  un  petit  disque  de  verre  pesant  &5  centigrammes; 
en  iace  de  celui-ci^  il  en  a  disposé  un  second  fournissant  avec  le 
premier  les  anneaux  de  Newton.  L'appareil,  conune  on  le  voit» 
ressemble  à  celui  que  M.  Fizeau  a  imaginé  pour  étudier  le&  dila- 
tations. Lorsqu'on  parie  à  5  ou  6  mètres  du  téléphone»  ou  lors- 
qu'on  y  lance  un  courant  téléphonique  produit  à  l'aide  d'un  bon 
transmetteur,  on  voit  les  anneaux  perdre  de  leur  netteté  et  dispa- 
raître si  Von  force  un  peu  la  voix.  Ils  vibrent  en  eflTet  eux-mêmes 
synchroniquement  avec' le  diaphragme  de  fer;  c'est  de  l'étude  de 
ces  vibrations  faite  en  plaçant  devant  le  téléphone  récepteur  un 
disque  tournant  percé  de  fentes,  comme  celui  du  phénakisticope, 
que  M.  Salet  a  pu  déduire  l'amplitude  des  vibrations  de  la  plaque 
réceptrice.  Dans  une  expérience ,  celte  amplitude  était  de  2  à 
3  dix-millièmes  de  millimètre.  M. 


5l7JI   LA  période  DBTAT    VARIABLE  QUI  PRÉCÈDE  LE   RÉGIME  DE 
DÉTONATION   ET   SUR   LES   CONDITIONS    D'ÉTABLISSEMENT     DE 

l'onde  explosive,  par  MM.  Berthelot  et  Vieille.  {Comptes 
rend.  Acad.  des  sciences,  t.  XCV,  p.  ig9.) 


Sur  la  résistance  électrique  du  verre  aux  basses  tempéra- 
tures ,  par  M.  G.  Foussbreac.  (  Compt  rend.  Acad.  des  sciences , 
t.  XCV,  p.  216.) 

La  méthode  employée  consiste  à  faire  passer  à  travers  un  tube 
à  réaction,  fermé  par  un  bout,  d'un  diamètre  de  o",©!  à  o",o2 
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et  ff épaisseur  bien  rëgulièi^,  rélectricîté  fournie  par  une  pile  de 
1  à  1  oo  éléments  Volta.  On  recueflle  cette  électricité  dans  nà  con- 
densateur  de  capacité  connue ,  dont  les  deux  armatures  sont  reliées 
aux  deux  mercures  d'un  électromètre  Lippmann,  de  capacité 
également  mesurée.  On  observe  le  temps  nécessaire  pour  corn* 
muniquer  à  la  colonne  mercurielle  de  Télectromètre  un  dépla« 
cément  correspondant  à  une  différence  de  potentiel  déterminée. 
Une  disposition  spéciale  permet  de  faire  varier  la  température, 
qu^on  a  pti  Mte  descendre  Jusqu'à  i  *j  âegi^.  L'auteur  dévdoppe 
là  marche  du  phénomène^  ées  observatiohs  ont  porté  jusqu'ici 
stnr  trois  espèces  de  verre»  :  lé  verre  ordinaire,  le  verre  de 
Bohême  et  le  cristal. 

Dans  les  itoih  cas  l'élévation  dt  teïnpérature  jiroduit  un  accrois- 
seiiient  rapide  de  conductibilité;  la  résistance  j^ut  s'exprimer 
par  une  fonction  eipoi!ren!iel1e  à  trois  termes.  M. 


•SCTA  tBG&BLÈÉBUf  ÙU  SON  S>àNS  LES  TIffràBXi  par  M.  V.  NfiTRJ^ 

NBt^F.  [Gemptes  rend.  Acad,  des  sciences,  t.  XGV,  p.  â  1 8.) 

L'auteur  étudie  les  variations  d'intensité  des  sons  au  moyen 
d'une  Qamme  susceptible  d'être  douée  d'une  sensibilité  bien  dé- 
terminée. Il  donne  une  formule  reliant  l'intensité  du  son  au 
diamètre  et  à  la  longueur  des  tubes  parcourus.  M. 


Sur  l'élasticité  Mit  gaé  raréfiés,  par  M.  E.-H.  Amagat. 
[Comptes  rend.  Acad.  des  sciences,  t.  XCV,  p.  a8i.) 

M.  Amagat  insiste  surtout  dans  cette  note  sur  les  perfection- 
nements qu'il  a  apportés  à  son  mode  opératoire  de  façon  à  re- 
chercher les  causes  des  divergences  que  présentent  les  résultats 
obtenus  par  différents  opérateurs.  M. 
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Sur  LiffFLUMNCB  DE  LÀ  QUANTITÉ  DU  GAZ  DISSOUS  DAMS  UN  LI- 
QUIDE SUR  SA   TBNSiON  SUPBRJtICIMLLB ,  par  M.  WoBLEWSKI. 

[Comptes  rend.  Acad.  des  sciences ^  t.  XCV,  p.  a8/i.) 

Ayant  déterminé  récemment  la  solabilité  de  Tacide  cail)onique 
dans  Teau  sous  des  pressions  de  i  à  3o  atmosphères,  Tanteur  s^esi 
proposé  de  mettre  en  évidenoe  la  relation  entre  les  lois  de  solubi 
lité  de  Facide  carbonique  dans  leau  et  la  tension  superficielle  de 
ce  liquide.  M. 

Relations  numériques  entre  les  données  tnermiques^  par 
M.  D.  ToMMASi.  (Comptes  rend.  Acad.  des  sciences,  t.  XCV, 
p.  287.) 

J^ai  prouvé  Y  dit  rauteur,  par  le  calcul  la  loi  suivante  :  LorsquVn 
métal  se  substitue  à  un  autre  dans  une  solution  saline,  la  quantité 
de  calories  dégagée  est  pour  chaque  métal  toujours  la  même, 
quelle  que  soit  la  nature  de  Tacide  qui  fait  partie  du  sel  ou  du 
corps  hadogène  uni  au  métal.  Partant  de  cette  loi,  et  se  basant 
sur  différentes  considérations  de  thermochimie,  Fauteur  a  dressé 
un  tableau  à  Taide  duquel  on  peut  déterminer  a  priori  les 
calories  de  combinaison  de  tous  les  sels  solubles,  minéraux  et 
organiques.  M. 

Recherches  sur  le  téléphone,  par  M.  A.  d'Arsonval.  [Compt. 
rend,  Acad.  des  sciences  y  t.  XCV,  p.  a  90.) 

Uauteur  s'est  proposé  de  déterminer  de  quelle  manière  le  fil 
d'un  téléphone  doit  être  disposé  par  rapport  à  f  aimant  pour  agir 
sur  la  plaque  vibrante  avec  le  maximum  d'effet.  Les  résultats 
auxquels  Texpérience  Ta  conduit  montrent,  dit-il,  qu'en  écartant 
toute  idée  théorique  la  constructiou  du  téléphone  doit  être 
calquée  sur  celle  des  meilleures  machines  dynamo-éleclriques. 
U  donne  la  description  des  dispositions  au}ikquelies  il  a  été 
conduit.  M. 
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Sun  UN  NOUVEAU  PBOCÉDÉ  D  ISOLEMENT  DES  FILS  ÉLSCTH£QUBSf 

par  M.  H.  Gbopproy.  (  Compt.  rend.  Acad.  des  sciences ,  t.  XG V, 
p.  33 1.)  » 

Ce  procédé  consiste  à  recouvrir  les  fils  conducteurs  d'un  enrou- 
lement de  fibres  d'amiante  et  à  les  placer  ensuite  dans  un  tube 
en  plomb,  conune  on  le  fait  ordinairement.  Un  fil  ainsi  établi 
peut  être  entièrement  volatilisé  sans  que  Tétincelle  se  conunu- 
nique  au  dehors.  Le  plomb  ne  peut  pas  fondre,  parce  que,  le 
cuivre  étant  brûlé,  les  courants  se  trouvent  interrompus.  On  peut 
s'assurer  du  reste  que  l'isolement  électrique  est  très  satisfaisant 
et  qu'aucune  portion  du  courant  ne  s#  dérive  par  l'intermédiaire 
de  l'amiante.  M. 


Expériences  hydrodynamiques:  imitation,  par  les  courants 

LIQUIDES   ou  gazeux,  DES   FANTÔMES  MAGNÉTIQUES   OBTENUS 
AVEC  LES  COURANTS   ÉLECTRIQUES   OU  LES    AIMANTS.  Sixième 

note  de  M.  C.  Degharme.  [Comptes  rend,  Acad.  des  sciences, 
t.XCV,  p.  34o.) 


Sur  la  tension  superficielle  de  quelques  liquides  au  con- 
tact de  l'acide  carbonique,  par  M.  Woblewski.  [Comptes 
rend.  Acad.  des  sciences,  t.  XCV,  p.  34 î») 

Dans  une  note  précédente,  l'auteur  avait  traité  le  cas  de  l'eau  ; 
il  examine  actuellement  la  forme  que  revêt  le  phénomène  quand 
on  emploie  un  liquide  qui  se  mélange  en  toute  proportion  avec 
l'acide  carbonique  liquide,  par  exemple  l'alcool,  l'essence  de 
térébenthine,  l'éther,  le  chloroforme.  M. 


De  l  élargissement  des  raies  spectrales  de  l hydrogène, 
par  M.  D.  Van  Monckhoven.  [Compt.  rend.  Acad.  des  sciences, 
t.  XCV,  p.  378.) 

M.  Vorman  Lockyer  et  la  plupart  des  astronomes  attribuent 
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félai^ssemeot  des  raies  spectrales  de  ThydrogèDe  à  rinfluence  de 
la  pression,  tandis  que  d'autres,  parmi  lesquels  nous  citerons 
Secchi,  croient  que  ce  phénomène  tient  à  la  fois  de  la  pression 
et  de  la  température.  L'auteur  donne  le  résumé  d'expériences 
nombreuses  et  variées  qui  lui  ont  permis  de  déterminer  la  cause 
principale  de  Télargissement  des  raies  spectrales  des  gaz.  Sa 
conclusion  est  la  suivante  :  l'élargissement  des  raies  spectrales  de 
l'hydrogène  est  absolument  iudépendant  de  la  température  et  uni- 
quement dû  à  la  pression.  M. 


EXPBRJBNCSS arDRODYNAMIQUES  :  IMITATION,  PAR  LES  COURANTS 
LIQUIDES  OU  GAZEUX  y  DES  STRATIFICATIONS  DE  LA  LUMIÈRE 
ÉLECTRIQUE  DANS  LES  GAZ  RARÉFIES,  ET  DE  DIVERSES  FORMES 

DE  L  ÉTINCELLE  ÉLECTR'iQUE.  Septième  Hote  par  M.  Degharme. 
(Comptes  rend.  Acad.  des  sciences,  t.  XGV,  p.  SSy.) 


Remarques  au  sujet  de  la  communication  de  M.  Tommasi 

SUR   LES  RELATIONS   NUMÉRIQUES  ENTRE  LES   DONNÉES  tlSER' 

MiQUES,  par  M.  F.  Le  Blanc  (Comp^  rend.  Acad.  des  sciences 
t.  XGV,  p.  388.) 
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II 

CHIMIE. 

Sdr    une   nouvelle    classe    de    composés  CYANÂS   à   BÊÀCTiON 

ACIDE.  Ethek  cYANOMALomQUEy  par  M.  Haller.  [Compt 
rend.  Acad.  des  sciences,  1882,  t.  XCV,  p.  i4î.)  (At.) 

L^éther  cyanomalonique  décrit  par  M.  Haller  présente  le  grand 
intérêt  de  posséder  des  propriétés  nettement  acides,  suffisamment 
même  pour  décomposer  les  carbonates,  et  cependant  Thydrogènc 
qui  peut  être  appelé  basique,  celui  qui  est  remplaçable  par  des 
métaux,  est  lié  directement  au  carbone.  L'influence  des  groupes 
électro-négatifs  voisins  suffit  pour  lui  conmiuniquer  ses  propriétés 
acides. 

On  obtient  cet  étber  en  préparant  dabord  Fétlier  malonique 
sodé,  puis  en  le  soumettant  à  Faction  d'un  courant  de  chlorure 
de  cyanogène  gazeux.  La  réaction  se' passe  conformément  à  Téqùa- 
tion 

N»HC<:^S  +  ClCAz  =  NaCI  +  (CA.)HC<^^j:: 

Cet  éther  cyanomalonique  est  assez  altérable;  il  est  un  peu  so- 
luble  dans  Teau  et  lui  communique  une  réaction  acide;  il  décom- 
pose les  carbonates.  L'auteur  a  préparé  et  décrit  : 

Le  sel  de  sodium  (CAz)  NaC— (CO^C^Hî^)»; 
Le  sel  de  calcium  Ca  {OR^^0''kz)^-\-2^E^0; 
Le  sel  de  plomb,  etc. 

Ce  sont  donc  des  propriétés  nettement  et  réellement  acides  que 
Tintroduction  du  cyanogène  dans  la  molécule  a  communiquées  à 
lliydn^ène  combiné  au  carbone  voisin.  J.  C. 
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PRÉPARÂtlÔN  M  LÉTBgH  ACÉTtLCYANâCàfîQVB  Et  DÉ  QUELQUES- 

UNS  DE  SES  DSBirés  MÉTALLIQUES,  par  MM.  A.  Haller  et  A. 
Hbld.  [Comptes  rend.  Acad.  des  sciences,  i88a,  t.  XCV, 
p.  i35.)(At.} 

On  peut  faire  sabir  à  rëthèf  acétylaeétiqae  une  modification  de 
fonction  en  tons  points  semblable  k  celle  qui  Tient  d'éfare  décrite 
pourTéthermalonique:  rintrodnction  d'un  groupe  cyanogène  CA2 
à  cdté  d'un  groupe  CO  doue  encore  de  propriétés  acides  un  hy- 
drogène voisin  uni  à  un  carbone.  Ainsi,  lorsqu'on  prépare  le  dérivé 
sodé  de  Téther  acétylacétique,  puis  qu'on  le  traile  par  le  chlorure 
de  cyanogène  gazeux,  on  obtient  une  substance  dont  la  composi- 
tion est  représentée  par  la  formule 

CH»— CO— CH  <  ^^,  jj, 

Cette  substance,  assez  altérable,  est  solide;  elle  fond  è  26  degrés, 
mais  reste  avec  facilité  en  surfusion  jusqu'à  i5  degrés  au-dessous 
de  zéro.  Elle  est  peu  soluble  dans  l'eau,  soluble  en  toutes  propor- 
tions dans  l'alcool.  Elle  possède  une  réaction  acide  très  prononcée; 
die  décompose  les  carbonates  et  l'on  peut  ainsi  préparer  ses  sels 
qui  sont  bien  définis  et  bien  cristallisés. 

Le  sel  de  sodium  est  anhydre;  sa  formule  est 

Gàz. 


CH'-CO-CNa^COOOH.. 

Le  sel  de  chaux  cristallise  avec  deux  molécules  d'eau;  sa  for- 
mule est 

(C^H»AzO»)2Ca  +  2H20. 

n  importe  de  remarquer  que  les  deux  corps  décrits  dans  cette 
note  et  dans  la  note  précédente  ne  sont  pas,  comme  cela  arrive 
pour  un  certain  nombre  de  composés  organiques,  aptes  seulement 
à  donner  des  dérivés  métalliques  par  l'action  directe  de  métaux 
très  actifs,  mais  qu'ils  sont  doués  de  propriétés  acides  très  bien 
définies;  qu'ils  possèdent  la  réaction  sur  le  tournesol,  la  propriété 
de  décomposer  les  carbonates  pour  donner  des  sels  stables  et  bien 
définis.  J.  C. 
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Sur  la  campholurétbàne  »  par  M.  HALLERr  (Compt  rend.  Acad. 
des  sciences,  i88a,  t.  XCIV,  p.  869.)  (At) 

M.  Haller  a  annoDcé,  il  y  a  déjà  un  certain  temps,  que  dans 
l'action  du  cyanogène  sur  ie  bornéol  sodé  il  se  formait  un  corps 
présentant  la  composition  du  cyanate  de  bornéol  C^^  H^^  Âz  0^  et 
possédant  aussi  certaines  réactions  qui  permettaient  de  le  consi- 
dérer comme  tel.  Ayant  repris  avec  plus  de  détail  Tétude  de 
cette  substance,  Tauteur  montre  actuellement  quil  faut  la  consi- 
dérer comme  une  uréthane. 

On  peut,  en  effet,  lui  faire  subii^  une  réaction  à  laquelle  sont 
aptes  les  urélhanes,  et  que  n'effectuerait  pas  un  éther  cyanique. 
Si  l'on  dissout  dans  Téther  le  corps  C^^  H^®  AzO^  et  de  Taidéhyde 
benzoique,  que  Ton  fasse  passer  dans  le  liquide  un  courant  de 
gaz  chlorhydrique  sec,  puis  qu'on  fabandonne  à  Tévaporation 
spontanée,  on  obtient  un  produit  blanc.  Celui-ci  recristallisé  deux 
fois  se  présente  sous  la  forme  de  petites  aiguilles  soyeuses  et  bril- 
lantes. L'équation  qui  rend  compte  de  cette  réaction  est  la  sui- 
vante : 

2(C"H»»Az02)  +  C7HC0 

-H  U  +  l.  tt  ^«<CxiH^CO-0-C"H". 

Sous  l'influence  de  l'acide  chlorhydrique  il  y  a  donc  eu  élimi- 
nation d'eau  et  union  do  deux  molécules  du  corps  avec  une 
molécule  d'aldéhyde  benzoique.  Or,  on  sait  que  l'éthyl  et  la  pro- 
pyluréthane  produisent  avec  l'aldéhyde  benzoique  des  composés 
analogues. 

L'anhydride  acétique  réagit  à  i4o  degrés  sur  la  campholuré- 
thane  G^^H^^  Az  O^  en  produisant  de  l'acétamide  et  de  l'acétate  de 
bornéol  suivant  l'équation 

=  C^  H»  O,  Az  m+0<Z  cL  Ht?  +  CO'. 

Celte  décomposition  est   analogue  à  celle  qui  se   produit  avec 
l'éthyluréthanc.  J.  C. 
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Action  ùv  ctAsoGÈNE  sur  le  menthol  sodé,  par  M.  G.  Arth. 
(Comptes  rend.  Acad.  des  sciences,  1882,  t.  XCIV,  p.  87a.) 

(At.) 

Le  menthol  sodé,  mis  en  dissolution  dans  du  toluène  et  soumis 
à  Faction  d'un  courant  de  gas  cyanogène,  se  comporte  d'une  ma- 
nière tout  à  fait  analogue  à  celle  du  bornéol  sodé.  On  obtient  un 
produit  qui  peut  être  considéré  comme  une  mentholuréthane 
C^iH"Az02. 

La  similitude  des  deux  réactions  se  poursuit  même  plus  loin; 
car,  en  même  temps  que  cette  mentholuréthane,  se  forme  Téther 
carbonique  du  menthol  qu'on  peut  retirer  des  eaux  mères,  de 
même  que  Téther  carbonique  du  bornéol  se  forme  et  peut  être 
retiré  des  eaux  mères  dans  la  préparation  du  boméoluréthane. 

J.  C. 


SVR     UN     ÉTBER     CARBONIQUE     DU    BORNÉOL,   par  M.     HaLLER. 

[Comptes  rend.  Acad.  des  sciences,  1882,  t.  XCIV,  p.  86.) 

M.  Haller  revient  sur  la  préparation  et  les  propriétés  de  Téther 
carbonique  du  bornéol  dont  il  avait  indiqué  la  formation  dans  des 
Gommunications  antérieures.  A  Tétat  de  pureté,  ce  dérivé  se  pré- 
sente sous  la  forme  de  paillettes  blanches  très  légères;  il  fond  à 
2 15  degrés  et  se  sublime  sans  décomposition.  J.  C. 


Sur  les  produits  de  la  distillation  de  la  colophane,  par 
M.  A.  Renard.  [Comptes  rend.  Acad.  des  sciences,  1882, 
t.  XCIV,  p.  ilii,2lib  et  i!i86.)  (At.) 

Les  produits  de  la  distillation  de  la  colophane  renferment  de 
nombreux  carbures  qu'il  est  assez  difficile  de  séparer  à  Tétat  de 
pureté.  Il  faut  pour  cela  avoir  recours  successivement  a  des  frac- 
tionnements par  distillation ,  à  des  traitements  par  Tacide  sulfu- 
rique,  puis  à  de  nouveaux  fractionnements.  On  arrive  ainsi  à 
démontrer  la  présence  des  carbures  suivants  : 
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Dans  les  portions  distillant  à  ib-ào  degrés,  on^  trouve  Tamy- 
lène  C^flio  et  Thydrure  d'amylène  C^JH^. 

Dans  les  portions  passant  vers  70  degrés,  on  trouve  Thexylène 
C«H^2  et  l'hydrure  dlie^ylène  C«IP*. 

Vers  g5  degrés,  on  trouve  Itteptène  C^H^^  et  du  toluène  qu'on 
constate  par  la  formation  de  crésylsulfate  de  baryte. 

Vers  120  degrés,  on  trouve  Toctène  C*H***  et  du  xylène. 

Vers  i5o  degrés,  on  trouve  un  carbure  G^H^',  du  xylène  et 
du  cymène. 

Enfin  vers  170  d^rés  on  trouve  des  térébentfaènes. 

Les  trois  carbures  CH»*,  C^H^»,  C1»H*»  sont  nouveaux,  très 
stables;  inattaquables  à  Tacide  sulfurique  ordinaire,  ils  viennent 
le  surnage,  et  c'est  à  Taide  de  cette  propriété  qu'on  ies  isole,  ik 
appartiennent,  comme  on  voit,  à  la  série C*EP*. 

On  peut  donc  extraire  tous  les  carbures  suivants,  appartenant 
à  la  série  G*  ff*  : 

C*H»  bouillanl  À 35*-4o" 

C'HM 67*-70* 

cm»* , 95*»-98* 

OW ia^^i23' 

C»H»* U7Va5o' 

L'auteur  signale  aussi  la  présence ,  dans  ces  produits  de  distilla* 
tion,  de  l'acide  isobutyrique  et  d'un  acide  valérique  ^très  seiublahle 
à  l'acide  valérique  ordinaire;  il  parait  cependant  s'en  distinguer 
par  son  sel  de  zinc.  J.  G. 


Préparation  dd  cyméns.  Action  du  gris  lie  zinc  sur  le  te- 
RÉBENTHÈNE  BiCHLORÉ ,  par  M.  Laufcnt  Nacdin.  {BulL  Soc, 
chim.,  188a,  t.  XXXVII,  p.  110.)  (Ât.) 

Pour  préparer  le  cymène,  l'auteur  indique  comme  très  facile 
le  mode  opératoire  suivant  :  on  fait  absorber  lentement  deox  équi- 
valents de  chlore  sec  par  un  équivalent  de  térébenthène.  Le 
liquide  devient  visqueux  et  passe  à  l'état  de  C^^H^^GP.  Ge  corps 
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doucement  chauffé  se  dédouble  eu  cymène  et  gaz  chlorhydrique. 
Le  gris  de  zinc  ajouté  même  en  très  faible  quantité  au  chlorure 
Qio[ji6Q3^  dont  il  vient  d'être  question,  possède  la  faculté  de  le 
décomposer  avec  énei;gie  :  il  se  d^age  des  torrenls  degax  cklor- 
hydrique  et,  en  même  temps,  il  y  a  production  de  cymène  et  de 
ditérébenthène.  J.  C. 


Sur  LBSSESfCM  av  santal,  par  M.  CnAPOTSàUT.  {BulLSoc.  chim. 

.  î88a,t.XXXVILp.3p3.)(At.) 

L'essence  de  bois  de  santal  est  une  essence  oxygénée.  £lle 
renferme^  au  dire  de  lauteur,  deux  corps  oxygénés,  1  un  £^^H^^  0 
qui  bout  à  3oo  degrés;  Tautre  C^^H^^O  qui  bout  à  3io  degrés. 
Mais  comme  Tauteur  n'indique  aucun  moyen  sérieux  de  séparation 
pour  deux  corps  dont  la  composition  est  si  voisine  et  dont  l^s 
points  d'ébullition  .sont  si  rapprochés,  Texistence  du  deu}^ième  ne 
doit  être  iicceptée  que  sous  toutes  réserves.  Les  déshydratants 
(anhydride  phosphoriquej  enlèvent  de  Teau  k  Tessence  de  santal 
et  produisent  deux  hydrocarbures  C^*H^  et  C^*H^*(?). 

L'action  de  la  chaleur  est  assez  compliquée.  Il  paraît  se  former 
plusieurs  corps  : 

C«»H"0  qai  ^oQt  à a4o' 

•    C»H"0*fBi  Jbout  à 34o* 

C*«H~0'  qui borii  au-dcssaide 35o' 

ChaulTée  avec  Tacide  acétique,  l'essence  de  santal  s'y  combine 
ou  se  transforme,  et  dans  les  produits  de  la  réaction  on  peut  isoler 
cliGTérentes  substances  : 

C»>H*«0— 2C^*H2^0,-H20  bouillant  à  280^ 
Ci7flîwo^  éther  acétique. 

L'action  de  l'acide  chlorhydrique  est  complexe.  On  voit,  en 
définitive,  que  l'histoire  de  Tessence  de  santal ,  pour  être  tirée  au 
clair,  réclame  de  nouvelles  recherches.  J.  C. 
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Synthèse  de  plusieurs  œMPosÉs  organiques  par  le  moyen 

DE  LÉLECTROLYSE  DE  l'eAU,  DE  SOLUTIONS  ACIDES,  ALCALINES 
ET    ALCOOLIQUES 9    AVEC    DES    ÉLECTRODES    DE   CHARBON,    par 

MM.  Bartholi  et  G.  Papasogli.  [Comptes  rend,  Acad.  des 
sciences,  1882,  t.  XCIV,  p.  iSdg.)  (Eq.). 

On  sait  que  lorsqu  on  emploie  des  électrodes  eh  charbon  pour 
faire  arriver  un  courant  électrique  dans  un  éiectrolyte  aqueux, 
ces  électrodes  sont  attaquées.  Les  auteurs  ont  étudié  les  corps  qui 
prennent  naissance  dans  cette  attaque.  Afin  de  $e  mettre  tout 
d'abord  dans  les  conditions  les  plus  simples,  ils  ont  opéré  en  élec- 
trolysantde  Teau  pure  avec  des  électrodes  en  charbon  de  cornue, 
ou  en  charbon  de  bois,  qui  avaient  été  soumises  à  une  forte  calci- 
nation  dans  un  courant  de  chlore  au  rouge.  La  grande  résistance 
que  Teau  pure  oppose  au  passage  du  courant  a  nécessité  Temploi 
d'aune  forte  batterie  (1,200  Daniel!)  dont  on  a  maintenu  l'action 
pendant  deux  jours.  L'eau  avait  pris  une  coloration  brune,  elle 
était  devenue  acide  et  par  suite  conductrice;  on  a  pu  alors  réduire 
successivement  la  pile  à  100,  puis  à  20  éléments,  et  Ton  a  fait 
fonctionner  ceux-ci  pendant  un  mois  entier.  Au  bout  de  ce  temps, 
Téléctrode  de  charbon  était  complètement  désagrégée  et  une 
épaisse  couche  bourbeuse  s'était  déposée  au  fond  du  voltamètre. 
Les  auteurs  signalent  dans  cette  boue  la  présence  de  l'acide 
mellique  et  de  quelques-uns  de  ses  dérivés,  les  acides  hydromel- 
lique,  pyromellique ,  hydropyromellique.  Ils  Ont,  en  outre,  isolé 
une  matière  noire ,  très  brillante,  dont  la  cassure  ressemble  à  celle 
du  charbon  de  terre  et  à  laquelle  ils  donnent  le  nom  de  mello- 
gène. 

Cette  intéressante  matière  possède  en  effet  la  propriété  de  se 
transformer  par  oxydation  lente,  au  contact  de  l'air  par  exemple, 
en  acides  de  la  série  benzocarboniqne,  acide  mellique  et  ana- 
logues. 

Le  mellogène  est  soluble  dans  l'eau  chaude,  dans  les  alcalis; 
il  est  insoluble  dans  les  acides  minéraux  et  aussi  dans  les  dissol- 
vants organiques. 

La  composition  quantitative  du  mellogène  ne  parait  pas  établie 
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d*une  façon  bien  certaine;  les  auteurs  la  représentent  par  la  for- 
mule 

C»H«0* 

et  celle  d'un  dérivé  barytique  par 

C»HBaO*. 

Lorsqu'au  lieu  d'électrolyser  de  Teau  pure  on  agît  sur  des  solu- 
tions alcalines,  il  se  forme  une  quantité  notable  décide  mellique 
et  très  peu  de  mellogène.  Au  contraire,  avec  des  solutions  forte- 
ment  acides,  les  composés  melliques  manquent  presque  tota- 
lement et  le  niellogène  est  prédominant. 

Lorsque  cest  le  graphite  qui  est  employé  comme  électrode,  il 
est  attaqué  dans  les  solutions  alcalines,  et,  d'après  les  auteurs,  il 
forme  une  certaine  quantité  diacides  benzocarboaiqt^es;  dans  des 
électrolytes  acides  le  graphite  se  transforme  en  acide  graphitique. 

J.C. 


Produits  d  oxydation  du  charbon  obtenus  par  blectrolyse, 
par  A.  MiLLOT.  {Bull.  Soc.  chimique,  i88a,  t.  XXXVII, 
p.  337.) 

M.  Millot  a  obtenu  des  résultats  analogues  à  ceux  qui  sont  men- 
tionnés dans  la  note  précédente;  mais  il  ne  signale  pas  la  forma- 
tion des  acides  benzocarboniqnes.  En  électrolysant  des  solutions 
d'ammoniaque,  il  a  constaté  que  la  matière  noire  qui  se  dépose 
est  a2otée.  La  proportion  d'azote  fixée  peut  atteindre  12  p.  100  du 
poids  de  la  matière.  J.  C. 
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MATHÉMATIQUES. 

Cours  professé  à  la  Sorbonnb,  par  M.  Hermite,  de  la  Faculté 
des  sciences  de  Paris.  (Chez  Herrmann,  à  Paris,  i  vol.) 

M.  Hermite  a  bien  voula  autoriser  et  surveiller  la  reproduction 
lithographiée  de  son  cours  de  la  Sorbonne.  L'empressement  avec 
lequel  ce  volume  a  été  accueilli  non  seulement  en  France,  mais 
encore  à  Tétranger,  devrait  faire  juger  de  son  importance,  si  le  nom 
de  Fauteur  pouvait  en  laisser  douter. 

G*est  qu'en  effet  si  les  premières  leçons  sont  consacrées  à  Tex" 
position  classique  des  évaluations  des  aires  et  des  volumes,  celles 
qui  suivent  offrent  le  développement  des  grandes  théories  relatives 
aux  fonctions  dont  les  découvertes  de  Cauchy  contenaient  les 
germes.  Les  travaux  récents  de  MM.  Weierstrass  et  Mittag-Lefiler 
sur  les  fonctions  uniformes  et  leurs  applications  les  pins  impor- 
tantes occupent  une  bonne  partie  du  cours, 

La  méthode  de  M.  Hermite  consiste  à  présenter  ces  découvertes 
comme  des  conséquences  directes  de  la  théorie  des  int^ales  cur« 
vilignes  et  des  résidus  :  c'est  en  se  plaçant  au  même  point  de  vue 
qu'il  donne  la  notion  de  coupure,  et  qu'il  établit  les  développe- 
ments les  plus  importants  des  fonctions  en  série,  par  exemple 
celui  qui  porte  le  nom  de  Lagrange. 

La  notion  d'int^rale  curviligne  conduit  tout  aussi  naturellement 
à  révéler  l'existence  des  périodes  des  intégrales  définies,  et  l'on  se 
trouve  ainsi  amené  à  l'étude  des  fonctions  périodiques. 

Une  théorie  très  condensée  des  fonctions  elliptiques  termine  le 
cours. 
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Tel  est  reoseasbie  de  cet  ouvrage  qui  réunit  sou»  le  nom  de 
Cavichy  toutes  les  .découvertes  modernes  sur  les  points  les  plus  im- 
portants de  la  théorie  des  fonctions. 


Traité  de  statique  graphique,  par  M.  G.  Cclmamn.  (Traduit 
par  MM.  Classer,  JiwcQUiER  et  Valat;  Dunod.) 

La  statique  graphique  offre  Texemple  frappant  de  Tutilité  des 
conceptions^  abstraites  de  la  nouvelle  géométrie  dans  la  réalisation 
pratique  des  constructions  de  Tingénieur.  Cette  science  n'est  point 
nouvelle  quant  au  fond  ;  mais  on  s'accorde  à  attribuer  à  Poncelet 
la  première  idée  d'appliquer  à  la  détermination  des  dimensions 
des  diverses  pièces  d'une  construction  les  procédés  graphiques* 

Culmann  a  rassemblé  et  érigé  en  corps  de  doctrine  les  principes 
de  cette  science  et  en  a  adopté  un  des  pi-emiers  renseignement  dans 
son  cours  de  l'Ecole  fédérale  de  Zurich.  Cest  de  ce  cours,  publié 
depuis  longtemps  par  l'auteur  en  allemand ,  que  MM.  Glasser, 
Jacquier  et  Valat  offrent  une  traduction  au  public. 

La  première  partie,  entièrement  consacrée  au  calcul  graphique, 
comprend  les  opérations  sur  les  lignes,  la  transformation  des  sur- 
faces et  des  volumes  et  la  théorie  de  la  règle  à  calcul. 

La  composition  des  forces,  la  théorie  du  pol^ond  funiculaire, 
occupent  la  seconde  partie. 

La  troisième  traite  de  là  question  si  importante  des  moments. 

Le  lecteur  y. trouvera  d'intéressantes  applications  aux  centres 
de  gravité^  aux  moments  d'inertie  et  à  la  construction  de  i'dlipse 
centrale  et  du  noyau  des  figures  planes,  des  ellipsoïdes  d*inertie. 

Enfin  la  quatrième  partie  s'occupe  de  l'élasticité  et  des  pro- 
blèmes usuels  qui  s'y  rattachent,  tels  que  celui  des  arcs  élastiques 
et  de  la  poutre  droite. 

Le  tome  second,  qui  paraîtra  ultérieurement,  complétera  la 
traduction  de  cet  ouvrage  important. 


408  SCIENCES  MATHÉMATIQUES. 

ÉtVDÊ  êBOMÉTBI^E  3SS  SUMFACMS  BOMT  LMS  LiGWBS  DE  COUR- 
BVns  d'vN  SriSTÉMS  SOMT  ^LAJfES;  TBÈSEB  PBMSBnTiEB  i   LA 

Faculté  de  Montpellier,  par  M.  Victor  RocQinsT.  (Tou- 
louse, Douradour-Privat,  i88a,  in-4*.) 

C'est  Monge  qui  a  posé  le  premier  le  problème  des  surfaces  à 
%nes  de  courbure  plane.  Dupio  Ta  résolu  dans  un  cas  particulier, 
et  Joachimsthal  a  donné  un  théorème  qui  domitte  tonte  cette 
théorie.  Depuis,  d'éminents  géomètres  ont  apporté  leur  contribu- 
tion à  Tétudede  cette  intéressante  question.  Ce  sont,  entre  antres, 
MM.  Serret,  Bonnet,  Picart,  Lemonnier,  Darboux  et  Ribaucour. 

C'est  d<ins  Tétude  des  surfaces  ayant  une  représentation  sphé- 
rique  donnée  que  MM.  Darboux  et  Ribaucour  ont  trouvé  la  clef 
d\ine  méthode  générale  applicable  en  particulier  au  problème 
dont  il  est  ici  question. 

Une  fois  Tirnage  sphérique  connue,  il  suiiit  d'intégrer  une 
équation  aux  dérivées  partielles  du  second  ordre  spéciale  pouf 
obtenir  tontes  les  surfaces;  et  Ton  doit  à  M.  Darboux  Timportanle 
remarque  que,  dans  un  nombre  illimité  de  cas,  les  int^ndes 
s'obtiennent  par  des  quadratures  :  parmi  ces  cas  se  trouve  celui 
qui  est  relatif  au  problème  abordé  par  Fauteur. 

Mais  M.  Rouquet  s'est  arrêté  à  ce  fiût  de  la  difficulté  d'obtenir 
explicitement  les  trajectoires  orthogonales  d'un  réseau  sphérique, 
et,  sans  demander  davantage  à  Tanalyse,  a  cherché  dans  une 
étude  directe  une  méthode  qui  lui  permît  de  présenter  la  solution 
du  problème  sous  une  forme  géométrique. 

Les  résultats  dus  à  M.  Ossian  Bonnet  servent  de  guide  à 
l'auteur.  Sa  méthode  consiste  à  utiliser  la  surface  enveloppe  de 
sphères  la  plus  générale,  en  s*appuyant  sur  ce  fait  qu'étant  donnée 
une  surface,  dont  les  lignes  de  courbure  d'un  système  sont  planes, 
il  existe  une  infinité  de  surfaces  enveloppes  de  sphères  ayant  la 
même  image  sphérique  que  la  première,  et  dont  les  cercles  de 
courbure  sont  situés  dans  les  mknes  plans  que  les  lignes  de 
courbure  de  la  proposée. 

Cette  remarque  fournit  une  solution  particulière  de  l'équation 
du  problème.  L'auteur  utilise  aussi  ce  fait  important  que  les 
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caractéristiques  de  Inéquation  différentielle  sont  les  lignes  de 
seconde  coorbure. 

M.  Bouquet  donne  deux  solutions  différentes  du  problème 
général.  Tune  fondée  sur  une  transformation  géométrique,  Tautre 
sur  une  proposition  due  à  M.  Ribaucour,  et  qui  est  relative  à  la 
déformation  de  la  dévdoppable  enveloppe  des  plans  des  lignes  de 
courbure. 

On  voit,  en  résumé,  que  ce  travail  offre  tout  riatérét  que  doit 
présenter  une  question  difficile  de  géométrie  transcendante  traitée 
par  les  seules  ressources  de  la  géométrie. 


Bulletin  MEïïsvEL  m  la  Société  scientifique  ,  par  M.  Flam- 
marion. (Argentan,  imprimerie  du  Progrès,  i883.} 

Une  société  scientifique  s'est  fondée  à  Argentan  sous  le  patro- 
nage de  réminent  vulgarisateur  de  l'astronomie,  M.  Camille 
Flammarion.  Cette  société  publie  un  Bulletin  bimensuel  conte- 
nant des  articles  sur  les  diverses  branches  ^es  sciences  :  astro- 
nomie, météorologie,  physique,  botanique,  géologie,  géographie, 
agriculture  et  industrie,  etc.;  on  y  trouve  également  diverses 
observations  par  les  sociétaires. 

Le  but  de  Tassociation  est  de  propager  les  connaissances  astro- 
nomiques, et  de  multiplier  sur  *les  divers  points  du  territoire 
d'^Aigentan  le  nombre  des  observateurs.  Il  n'est  pas  douteux  que 
cette  institution  généralisée  ne  pelisse  rendre  à  l'astronomie  des 
services  immenses.  En  multipliant  les  témoins  des  phénomènes 
célestes,  on  pourra  établir  avec  assurance  et  précision  la  réalité  des 
£iits  que  rinsaffisance  du  nombre  des  observations  aurait  pu 
laisser  paraître  douteux,  et  plus  souvent  sans  doute  aurait  pu 
laisser  complètement  inaperçus. 

D'ailleurs,  l'appui  que  cette  institution  naissante  a  reçu  de 
divers  savants  assure  son  existence,  et,  selon  toute  espérance,  son 
développement. 
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Théorie  de  l  élasticité  des  corps  solides,  de  Clebscb,  tra- 
duite par  MM.  Barré  ob  Saint-Venant  et  Flamant,  (i''  fas- 
cicule; Paris,  Dunod.) 

L'ouvrage  original  publié  par  Clebscb  eo  1S62  est  trop  connu 
pour  qu'il  soit  nécessaire  d'insister  sur  le  fond  même  de  ce  livre. 
En  le  mettant  à  ia  portée  de  la  généralité  des  lecteurs  français, 
les  traducteurs  ont  comblé  une  lacone. 

Le  courant  de  la  science  entraîne  de  plus  en  plus  vers  letude 
de  l'élasticité.  C'est  dans  cette  profonde  et  diiGcile  branche  de  la 
mécanique  que  l'on  cherche  aujourd'hui  la  formule  qui  renferme 
les  lois  de  la  lumière,  de  la  chaleur  et  de  Télectricilé.  La  princi- 
pale difficulté  de  ce  travail  synthétique  parait  consister  dans  la 
nécessité  d'avoir  sur  les  principes  mêmes  de  Télasticitédes  notions 
tout  à  la  fois  exactes  et  précises,  qui  permettent  de  les  faire  con- 
corder avec  les  phénomènes  naturels,  et  les  rendent  aptes  aux 
méthodes  géométriques. 

Clebsch  a  apporté  dans  la  rédaction  de  son  œuvre  cette  exacti- 
tude et  cette  précision.  Chaque  hypothèse  s'y  trouve  critiquée,  et 
le  lecteur  peut  se  rendre  compte  à  chaque  instant  du  rôle  précis 
qu'elle  joue  dans  les  formules  obtenues.  Un  tel  livre  n^est  pas  utile 
seulement  à  l'étudiant  désireux  de  posséder  les  éléments  d^une 
science  si  féconde,  il  s'adresse  aussi  au  physicien  qui  cherche, 
puisqu'on  pénètre  avec  l'auteur  au  cœur  même  du  sujet,  qu'on  en 
discute  avec  lui  les  principes  et  les  hypothèses. 

Mais  ce  qui  n'ajoute  pas  peu  de  prix  à  l'édition  française  pu- 
bliée par  M.  Dunod,  ce  sont  les  notes  nombreuses  dont  elle  a  été 
enrichie  par  M.  de  Saint- Venant.  En  dehors  des  notes  étendues 
qui,  pour  certaines  questions,  constituent  de  nouvelles  théories  à 
côté  de  celles  de  Clebsch,  dans  des  notes  plus  concises,  Téminent 
mécanicien  discute  les  opinions  et  les  principes  de  l'auteur  alle- 
mand. Il  en  résulte,  au  grand  profil  du  lecteur,  beaucoup  d'occa- 
sions de  changer  de  point  de  vue ,  et  de  se  rendre  un  compte  plus 
juste  de  la  nécessité  d'une  hypothèse  ou  de  l'importance  d'un  ré- 
sultat. 

La  première  partie  du  fascicule  paru  traite  des  formules  gêné- 


MATHÉMATIQUES.  471 

raies  de  Télasticité,  et  de  leur  application  aux.  corps  prismatiques 
ou  cylindriques  f  ainsi  qu^aux  plaques  d'épaisseur  quelconque. 

La  deuxième  partie  s'occupe  spécialement  des  corps  dont  une 
ou  deux  dimensions  sont  très  petites  (tiges  minces). 

La  théorie  des  plaques  minces,  qni  terminera  la  seconde  partie, 
et  la  troisième  partie,  comprenant  la  déformation  des  tiges,  paraî- 
tront ultérieurement. 


Le  Soleil,  par  M.  C.-Â.  Yolng,  professeur  d'astronomie  au 
Collège  de  New-Jersey  [Etats-Unis].  (De  la  Bibliothèque 
internationale  publiée  par  Germer  Baillière.) 

Convenons  d'abord  avec  l'auteur  du  rôle  immense  que  joue  le 
Soleil  dans  les  moindres  détails  delà  vie  à  la  surface  de  la  Terre. 
Rappelons-nous  que  cet  astre  presque  à  lui  seul  fournit  à  notre  ' 
planète  toute  la  chaleur,  élément  qui,  par  des  voies  plus  ou  moins 
directes,  est  mathématiquement  nécessaire  à  toute  réalisation  de 
mouvement.  En  voilà  sans  doute  assez  pour  attirer  notre  atten- 
tion et  éveiller  notre  intérêt. 

M*.  Young  ne  trompera  pas  notre  curiosité.  Dans  un  livre  de 
quelques  pages,  le  savant  astronome  eiposera  avec  clarté  les  faits 
les  mieux  établis  de  l'histoire  du  Soleil,  à  laquelle,  on  le*sait,  il  a 
apporté  de  nombreuses  contributions. 

Les  données  astronomiques  relatives  au  Soleil  offrent  un  suprême 
intérêt.  Le  calcul  de  la  parallaxe  revient  en  effet  à  fixer  l'échelle 
do  système  du  monde,  et  offre  d'utiles  éléments  pour  Thistoire 
passée  ou  future  de  notre  propre  globe.  Les  méthodes  mises  en 
usage  par  les  astronomes  des  divers  siècles  pour  arriver  à  la  dé- 
terminer sont  exposées  avec  toute  la  simplicité  que  comporte  un 
livre  destiné  à  un  public  non  spécial,  quoique  instruit. 

Mais  c'est  surtout  par  la  description  physique  du  Soleil  que  ce 
livre  se  recommande  aux  lecteurs. 

Une  esquisse  des  appareils  employés  précède  et  facilite  l'expo- 
sition des  phénomènes  observés. 

Parmi  ceux-ci,  signalons  d'abord  celui  des  raies  de  Fraunhofer, 
qui  a  conduit  à  de  si  brillants  résultats-  sur  la  constitution  phy- 
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siqne  du  Soleil,  et  sur  lequel  M.  Lockyer  a  fondé  des  hypotbè&es 
éminemment  profondes  sur  la  nature  des  corps  de  la  chimie. 

L'existence  des  taches  solaires  a  été  reconnue  dès  les  premiers 
âges.  Des  méthodes  d'observation  récentes  «  et  notamment  les  pro- 
cédés photographiques  de  M.  Janssen^ont  permis  d'apporter  dans 
leur  étude  une  extrême  précision.  C'est  ainsi  qu'on  a  pu  distinguer 
les  diverses  couches  qui  composent  la  surface  du  Soleil;  constater 
ce  mouvement  de  rotation  qu'il  possède  sur  lui-même,  dans  lequel, 
chose  bien  remarquable,  la  vitesse  angulaire  croit  avec  la  distance 
au  pôle. 

Cette  question  des  taches  solaires  est  capitale;  aussi  l'auteur 
paraît-il  s'y  être  tout  particulièrement  attaché,  et  Ton  trouvera 
dans  son  livre  une  foule  de  détails  du  plus  haut  intérêt. 

Le  Soleil  n'est  pas  seulement  réduit  à  celle  boule  élincelante  qui 
est  la  forme  sous  laquelle  il  se  manifeste  à  nous. 

Bien  au  delà,  il  est  entouré  d'enveloppes  mmns  lumineuses, de 
formes  irrégulières, et  qui  sont  d'une  observation  difficile.  Ce  sont 
la  chromosphère,  avec  ses  belles  protubérances,  et  cette  mysté- 
rieuse auréole  ou  couronne  encore  peu  connue,  qu'on  ne  peut 
apercevoir  qu'à  la  faveur  trop  rare  des  éclipses.  ML  Young  con- 
sacre deux  chapitres  à  l'étude  de  ces  atmosphères  supérieures  du 
Soleil ,  et  un  autre  aux  recherches  actinométriques.  Enfin ,  dans  un 
résumé  de  tout  son  livre,  l'auteur  condense  les  faits  généraux 
acquis,  et  discute  avec  l'autorité  qui  lui  appartient  les  hypothèses 

relatives  à  la  constitution  physique  du  Soleil. 

O.K. 
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SCIENCES   NATURELLES. 


I 

ANATOMIE   ET  ZOOLOGIE. 

SvR  UNE  ANOMALIE  DE  LOBiL,  par  M.  Dabeste.  [Comptes  rend, 
Acad.  des  sciences,  1882 ,  t.  XCV,  n°  1,  p.  44.) 

M.  Desfosses  a  signalé  pour  la  première  fois  (voir  ci-après)  un 
arrêt  de  développement  très  remarquable  existant  normalement 
dans  Toeil  du  Protée;  mais  M.  Dareste  avait  déjà  constaté  le  même 
phénomène  sur  des  embryons  anormaux  ou  monstrueux  quil 
avait  obtenus  dans  ses  expériences  tératogéniques.  Il  avait  vu  dans 
plusieurs  cas  Tœil  réduit  à  la  vésicule  optique  secondaire. 

E.  O. 


Recherches  sor  la  production  des  monstres  dans  loeup 
DE  la  Poule,  par  l'effet  de  l'incubation  tardive, 
par  M.  Dareste.  (Comptes  rend,  Acad.  des  sciences,  i88îi, 
t.  XCV,  n**5,p.  25l\.) 

Par  des  expériences  directes,  M.  Dareste  a  constaté  Tinfluence 
quexerce,  dans  la  production  des  monstruosités  chez  la  Poule, 
rintervalle  qui  sépare  le  moment  de  la  ponte  de  celui  de  la  mise 
en  incubation.  L'œuf  pondu  conserve  en  effet,  pendant  un  temps 
plus  ou  moins  long,  sa  faculté  genninative;  puis  sa  cicatricule  se 
désorganise  et  devient  incapable  de  produire  un  embryon.  Mais 
entre  la  période  pendant  laquelle  la  cicatricule^  en  état  de  vie 
latente,  reste  apte  à  produire  un  embryon  parfaitement  nor- 
mal, et  répoque  où  la  cicatricule  est  frappée  de  mort,  il  y  a  une 
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période  durant  laquelle  cette  partie,  bien  que  vivante,  ne  donne 
en  évoluant  que  des  embryons  anormaux  ou  monstrueux. 

E.  0. 


De  LOEiL  DU  Protée,  par  M.  Dksfosses.  [Comptes  rend.  Acad, 
des  sciences,  i88îi,  t.  XCIV,  n*  a6,  p.  17^19.) 

Lœil  du  Protée,  situé  sous  la  peau,  à  un  ou  deux  millimètres 
de  profondeur,  n'apparaît  chez  Tanimal  vivant  que  sous  la  forme 
d'une  tache  pigmentée;  il  est  recouvert  par  des  téguments  de  struc- 
ture et  d'épaisseur  normales,  pourvus  de  glandes  à  mucus  et  même 
de  papilles  tactiles,  et  se  trouve  simplement  constitué  :  i"*  par 
une  membrane  qu'on  peut  assimiler  à  la  sclérotique;  2**  par  ia 
choroïde;  S*"  par  la  rétine  et  le  nerf  optique.  La  rétine  remplit 
toute  la  cavité  formée  par  ces  membranes  et  reste  durant  toute 
la  vie  à  l'état  embryonnaire  de  vésicule  oculaire  secondaire.  U  n'y 
a  ni  cristallin,  ni  aucun  des  oignes  qui  servent  à  la  réfraction, 
mais  on  observe  néanmoins  l'invagination  complète  de  la  vé- 
sicule secondaire.  «Au  point  de  vue  morphologique,  dit  M.  Des- 
fosses, l'œil  du  Protée  ne  peut  être  comparé  à  celui  d'aucun  Ver- 
tébré; en  effet,  chez  aucun  autre  animal  de  cette  classe,  nous  ne 
trouvons  l'exemple  d'un  tel  développement  rétinien  sans  qu'il  y 
ait  apport  du  feuillet  externe  pour  l'évolution  du  cristallin.  > 

E.  0. 


Sur  l  existence  d  organes  segmentaires  chez  certains  Gros- 
TACÉs  isopoDES,  par  M.  HuET.  [Comptes  rend.  Acad.  des 
sciences,  1882,  t.  XCIV,  n°  12,  p.  810.) 

Lereboulet  a  décrit  en  18&0,  dans  les  Mémoires  de  la  Société 
des  sciences  natarelles  de  Strashoarg,  les  organes  glandulaires  qui 
sont  le  siège  de  la  sécrétion  caudale  desPorcellions,  des  Cloportes 
et  des  Ârmadilles,  mais  sa  description  histologique  est  restée  in- 
complète. D'autre  part,  les  organes  glandulaires  n'existent  pas  seu- 
lement dans  la  région  caudale  des  Cloportides;  ils  se  retrouvent 
aussi,  chez  la  plupart  d'entre  eux,  sur  chacun  des  sept  anneaux 
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qui  constituent  le  corps  même  et  s'ouvrent  de  chaque  côté,  à  la 
partie  supérieure  des  épimères,  par  une  ouverture  en  crible. 
Chaque  glande  est  constituée  par  des  éléments  gigantesques  et  ap- 
partient au  type  uniceilulaire  aggloméré.  M.  Huet  a  observé  ces 
organes  chez  la  plupart  des  Isopodes  terrestres,  mais  ne  les  a  ren- 
contrés chez  aucun  Isopode  aquatique.  E.  0. 


Insectes  comestibles,  par  M.  Pierre  Bârgagli,  traduction  de 
M.  Perâgallg.  (Ann.  Soc.  des  lettres,  sciences  et  arts  des  Alpes- 
Maritimes,  1882,  t.  VIII,  p.  84.) 

Dans  ce  travail  très  intéressant.  Fauteur  passe  en  revue  les 
différents  animaux  articulés  qui  entrent  encore  ou  qui  entraient 
jadis  dans  lalimentation  de  certains  peuples;  il  cite  entre  autres 
VAteacas  sacer,  divers  Oryctes,  le  Brachus  pisi,  la  Calandra  pabna- 
rum,  les  Corixa  femorata  et  mercenaria,  la  Notonecta  unifasciata, 
plusieurs  espèces  de  Sauterelles,  des  larves  de  Cossus,  plusieurs 
Termites  et  même  des  Araignées.  £.  O. 


Note  sur  l'Anobidm  (Neobium  )  tomkntosdm  (  Mvlsant  et  Rev)  , 
par  M.  Peragallo.  [Ann.  Soc,  des  lettres,  sciences  et  arts  des 
Alpes-Maritimes,  1882,  t.  VIII,  p.  99.) 

L'auteur  décrit  la  larve,  la  coque  et  Tinsecte  parfait  de  VAno- 
bium  tomentosum,  qui  a  causé  de  graves  dégâts  dans  la  biblio- 
thèque de  la  ville  de  Nice.  E.  0. 

Recherches  sur  le  système  nerveux  des  larves  des  insectes 
DIPTÈRES,  par  M.  Ed.  Brandt.  [Comptes  rend.  Acad.  des 
sciences,  1882,  t.  XCIV,  n°  i4,  p.  982.) 

Uauteur  a  disséqué  un  certain  nombre  de  larves  de  Diptères  qui 
Bravaient  été  Tobjet  d*aucune  étude  relative  au  système  nerveux  et 
qui  appartenaient  aux  familles  des  Leptides,  Bibionides,  Théré- 
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vides,  Xylophagides,  Dolichopides,  Fungicoles,  Limnobides  et 
TabaDides.  Dans  la  plupart  des  cas  il  a  trouvé  treize  gaoglioDS 
distincts,  mais  chez  les  larves  des  Fungicoles  il  n'en  a  parfois  ren- 
contré que  douze,  et  il  n'en  a  compté  que  sept  chez  les  larves 
des  Tabanides.  Il  décrit  le  mode  de  répartition  de  ces  centres  ner- 
veux entre  les  diverses  parties  du  corps  et  leur  disposition  dans 
les  larves  des  différents  groupes  qu  il  a  examinés.  E.  0. 


SVR  LA  CLASSIFICATION  DES  CÉPHALOPODES ,ip^T  M.  P.  FiSCHER. 

[Journal  de  Conchyliologie,  1882,  3*  série,  t.  XXX,  n**  1, 
p.  55.) 

Pendant  longtemps  la  classe  des  Céphalopodes  a  été  divisée 
seulement  en  deux  groupes  secondaires,  Dibranches  ou  Acétabu- 
lifères  et  Tétrabranches  ou  Tentaculifères.  M.  Fischer  propose  de 
créer  un  troisième  groupe,  sous  le  nom  d'Ammonées,  pour  des 
Céphalopodes  dont  les  caractères  sont  mixtes  et  qui  ressemblent 
d'une  part  aux  Dibranches,  de  l'autre  aux  Tétrabranches.  Il  sub- 
divise aussi  le  premier  sous-ordre  des  Dibranches,  celui  des  Octo- 
podes,  en  Monocotylés  et  Polycotylés,  suivant  que  les  bras  portent 
une  ou  plusieurs  rangées  de  ventouses,  et  il  admet,  parmi  les 
Décapodes  qui  constituent  le  second  sous-ordre  des  Dibranches, 
trois  grands  groupes  distingués  par  des  caractères  tirés  de  la  struc- 
ture de  la  lame  dorsale  interne.  Ces  groupes  sont  les  Chondro- 
phores,  les  Sépiophores  et  les  Phragmophores.  Les  Chondrophores, 
à  leur  tour,  étant  très  nombreux,  peuvent  être  divisés,  comme  Ta 
proposé  d'Orbigny,  en  Oigopsidœ,  Ommastrephes  et  Miopsidœ 
(Loligo). 

L'ordre  des  Ammonées  se  partage  en  Rétrosiphonées  et  Prosî- 
phonées,  suivant  que  le  goulot  du  siphon  est  disposé  en  avant, 
comme  chez  les  Ammonites,  ou  en  arrière,  comme  chez  les  Go- 
niatites.  D'autre  part,  les  Ammonites  privées  d'aptychm,  ou  ne 
possédant  qu'un  aptychiis  corné,  constituent  la  section  des  Aûap> 
tychidëes,  tandis  que  les  autres,  munies  d'un  aptychus  formé  de 
deux  pièces  calcaires,  appartiennent  à  la  section  des  Aptychidées. 


ANATOxMIE  ET  ZOOLOGIE.  477 

Enfin,  les  Anaptychidées  ont  été  subdivisées  de  nouveau  par 
M.  Branco  en  Latisellées  et  Angustiseilées.  Quant  aux  Tétra- 
branches,  ils  comprennent  égalenaent  des  Prosiphonés  et  des  Ré- 
trosiphonés,  ces  derniers  renfermant  à  leur  tour  les  Nautilides,  à 
cloisons  perpendiculaires,  et  les  Ascocératidées,  à  cloisons  très 
obliques  ou  presque  parallèles  à  Taxe  et  la  coquille.         E.  O. 


AfoSEUM   PÀVLUCCIANUM;   ÉTUDES    MALACOLOGIQVES ,  par   M.   C. 

Tapparone-Canefri.  [Journal  de  Conchyliologie,  1882,  3*  sé- 
rie, t.  XXX,  n"*  1,  p.  22  et  pi.  a.) 

Dans  la  seconde  partie  de  ce  mémoire  dont  le  commencement 
a  été  publié  en  1879  dans  le  même  recueil  (Journ.  de  ConchyL, 
t.  XXVII,  p.  3i6),  M.  Tapparone-Canefri  décrit  et  figure  la  Ballia 
[Adinus)  crosseana,  dont  Thabitat  est  malheureusement  inconnu, 
la  Volatharpa  paulucciana  du  Japon,  qui  appartient  à  un  genre 
créé  en  x85o  par  M.  Fischer  et  encore  rare  dans  les  collections, 
la  Cyprma  tuhescens  ou  alveolus  de  Tile  Maurice,  le  Latirus  caro- 
tîanus  de  la  même  île,  le  L.  fischerianas  de  la  Nouvelle-Calédonie, 
le  L.funiculatas,  le  L,  melanorhynchus  et  le  L.  scahrosus,  var.  nigri- 
tellas,  dont  on  ignore  la  provenance.  M.  Tapparone-Canefri  donne 
également  une  diagnose  du  genre  Volatharpa  et  passe  en  revue  les 
espèces  connues  de  ce  groupe,  avant  la  Volatharpa  paulucciana. 
Ces  espèces  sont  :  V.  ampuUacea  (Middendorf)  des  côtes  de  la 
mer  d*Okhotsk  el  du  Japon,  V.  acuminata  (Dali)  de  Sitcba  (ter- 
ritoire d'Alaska)  et  du  détroit  de  Behring,  F.  deshayesiana  (Fis- 
cher) de  la  Sibérie  orientale,  V.  limnœana  (A.  Adams)  du  Ja- 
pon {?)^  V.  Perryi  (Jay)  et  V .  jischeriana  (A.  Adams)  du  Japon. 

E.  O. 


DiAGNOSES   d'espèces    NOUVELLES    DE   MoLLUSQUES   RECUEILLIS 
DANS  LE  COURS  DES  EXPÉDITIONS  SCIENTIFIQUES  DE  L  AVISO  LE 

Travailleur  (1880  et  1881),  par  M.  P.  Fischer.  [Journal 
de  Conchyliologie,  1882,  i^  série,  t,  XXX,  n°  1,  p.  69,  et 
n**  4,  p.  293.) 

Dans  celte  notice,  qui  ne  constitue  que  la  première  partie  du 
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travail  que  M.  Fischer  consacrera  aux  Mollusques  recueillis  par 
les  expéditions  du  Travailleur,  se  trouvent  décrites  19  espèces 
nouvelles,  savoir  :  Emholas  triacanthus,  provenant  de  TAtlantique, 
au  sud  del^spagne,  etd*une  profondeur  de  i,2o5  mètres;  Murex 
Richardi  (golfe  de  Gascogne,  au  nord  de  TEspagne,  896  mètres); 
Fusus  Bocagei  (côte  ouest  de  TEspagne  et  du  Portugal,  1,068  à 
2,018  mètres);  Nassa  Edwardsi {Pro\ence ,  entre  Nice  et  la  Corse, 
628  à  2,660  mètres);  Trochus  Vaillanti  (Portugal,  1,224  mètres); 
Zizyphinus  Folini  (Algérie,  900  mètres);  MacJiœroplax  Hidalgoi 
(golfe  de  Gascogne,  896  à  1,226  mètres);  Rimula  astariana 
[ihid,,  1,107  à  2,018  mètres);  Trochus  [Solariella)  lusitanicus  (Por- 
tugal, 3,307  niètres);  Lima  Marioni  (au  large  de  la  côte  du  Por- 
tugal, 1,068  mètres);  Lima  Jeffreysi  (golfe  de  Gascogne,  990  k 
1,190  mètres);  Modiola  luteus  [Jeffreys  ms.]  (golfe de  Gascogne  et 
Maroc,  675  à  1,960  mètres);  Modiolaria  cuneata  (golfe  de  Gas- 
cogae,  1,160  mètres);  Cochlodesma  teneram  [Thracia  tenera,  Jef- 
freys ms.]  [ibid.,  677  à  1,960  mètres);  Mitra  cryptodon  (Atlan- 
tique, 1,900  mètres);  Fusas  (Sipho)  pupula  (ibid.,  608  mètres); 
Pseudomurex  perfectus  [ibid.,  4oo  mètres);  Belomitra  paradoxa 
[ibid,,  627  mètres);  Dentalium  ergasticum  (ibid.,  1,900  mètres). 

E.  O. 

Note  sur  quelques  coquilles  de  Madagascar,  par  Alb.  Mous- 
son. [Journal  de  Conchyliologie,  1882,  3*  série,  t.  XXX, 
n°  i,p.  87  et  pi.  3.) 

Ces  coquilles,  dont  M.  Mousson  doit  la  connaissance  à  M.  Gus- 
tave Schneider,  de  Baie,  ont  été  recueillies  en  1880  à  Marovare, 
latitude  de  Farafanga,  dans  la  partie  orientale  de  Tile  de  Ma- 
dagascar, par  M.  Audebert.  Elles  appartiennent  aux  espèces  sui- 
vantes :  Helicophanta  (Hélix)  guestieriana  (Crosse),  H.  soaver- 
biana  (Fischer),  H.  Audeberli  (n.  sp.),  Ampelita  (Hélix)  Lamarei 
(Menke),  A.  omphalodes  (Pfeiffer),  A.  basizona  (n.  sp.),  Cyclo- 
stomus  (Cyclosloma)  tricarinatus  (MûUer),  C.  scalatus  (n.  sp.), 
C.  obsoleius  (Lamarck),  C.  brevimargo  (n.  sp.},  Ampullaria  sub- 
scuiaia  (n.  sp.)et  Doryssa  (Melania)  Audeberti  (n.  sp.).     E.  O. 
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Description  dune  espèce  nouvelle  de  Cyclostoma ,  prove- 
NANT  DE  Madagascar,  par  MM.  H.  Crosse  et  P.  Fischer. 
(Journal  de  Conchyliologie,  i88a,  3*  série,  t.  XXX,  n®  i, 
p.  54.) 

Cette  espèce,  assez  voisine  du  Cyclostoma  Macareœ,  est  décrite 
sous  le  nom  de  Cyclostoma  Paulaccim^  £.0. 


Observations  critiques  sur  le  mémoire  de  M.  E.  von  Mar- 

TENS,     INTITULÉ    :    MoLLDSQUES    DES    MaSCAREIGNES    ET    DES 

Seychelles,  par  M.  A.  Morelet.  [Joaimal  de  Conchyliologie, 
i88a,  3"  série,  t.  XXX,  n°  a,  p.  85  et  pi.  4.) 

A  la  suite  d'un  voyage  aux  Mascareignes  et  aux  Seychelles  par  le 
professeur  Môbius,  de  Berlin,  M.  E.  von  Martcns  a  publié  sur  la 
malacolc^e  de  ces  iles  et  des  mers  environuantes  un  mémoire 
important  auquel  M.  Morelet  adresse  seulement  le  reproche  d'être 
trop  savant.  Dans  le  tableau  d'une  faune  qui  s'accroît  tous  les  jours 
par  de  nouvelles  découvertes,  il  doit  y  avoir  aussi  quelques  lacunes; 
il  n'est  donc  pas  étonnant  que  M.  Morelet  ait  trouvé  quelques  ren- 
seignements à  ajouter  à  la  partie  du  travail  de  M.  von  Martens 
qui  concerne  les  Mollusques  terrestres  et  d'eau  douce.  En  suivant 
l'ordre  adopté  par  l'auteur  allemand,  il  passe  en  revue  ou  décrit 
successivement  les  espèces  suivantes  :  Cyclostoma  unicolor  (PfeifFer) , 
C.  ligatum  (Mùller),  Cylotopsis  conoidea  (PfeifiFer),  Cyclostoma  ver- 
ticiUatum  (n.  sp.),  C.  dissotropis  (  n.  sp.),  C.  irissotropis  (n.  sp.), 
C.  vacoense  (Dupont  ms.),  Mascaria  crocea  (Sowerby),  Pachysiyla 
maaritiana  (Lamarck),  Hélix  pulchella  (Mùller),  Gibbulina  [Goni- 
domas)  maaritiana  (Morelet),  Gïb.  (Gonid.)  versipellis  (Férussac), 
Gib.  (Gonospira)  palenga  (Férussac),  Gib.  [Gonospira)  prodacta 
(Adams),  Saccinea  mascarenensis  (Nevill),  Marinula  [Lœmodonta] 
conica  (Pease),  Auricula  Nevillei  (n.  sp,),  Melampas  lividus  (Des- 
hayes),  M.  cameus  (n.  sp.),  M,  avellana  (n.  sp.),  Blameria pellucida 
(Pfeiffer),  Planorbis  mauritianus  (Morelet),  Erinna  carinata  (Jous- 
seaume),  Assimea  granam  (n.  sp.)  E.  O. 
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Malacologie  des  Comores.  Récolte  de  M.  Marie  à  lïle 
Mirorr^  ,parM.  A.  MoRELET[2'arlicle].  (^Journal de  Conchy- 
liohgie,  1 882 ,  3'  série ,  t.  XXX,  art  n°  3 ,  p.  1 85  et  pi.  1 0). 

Ce  nouvel  envoi  de  M.  Marie  met  en  relief  le  caractère  saillant 
de  la  faune  malacologique  de  Mayotte,  qui  semble  résider  dans  la 
petitesse  extrême  des  produits.  Dans  celte  île,  des  genres  généra- 
lement répandus  sont  représentés  par  des  formes  minuscules  que 
M.  Morelet  décrit  ou  signale  sous  les  noms  de  Hélix  mutica  (n.  sp.), 
H.  micra  (n.  sp.),  H.  radiolata  (n.  sp.),  Stenogyra  Ferriezi  (Marie, 
ms.  n.  sp.).  St.  simplex  (n.  sp.),  Papa  iripunctam  (n.  sp.),  Ennea 
glahra  (n.  sp.),  E.  diodon  (n.  sp.),  E.  brevicula  (n.  sp.),  E.  oryza 
(n.  sp.),  E,  larva  (Morelet),  E.  costellata  (n.  sp.),  E.  verrais  (Mo- 
relet), Saccinea  concisa  (Morelet),  Auricuh  Gassiesi  [n.  sp.).  Lai- 
modonia  conica  (Pease),  Melampus  concretus  (n.  sp.),  M.  ïividoi 
(Deshayes),  Plecotrema  Souverhiei  (Montrouzier),  Planorbis  trivialis 
(Morelet),  Cyclostoma  horridulum  (n.  sp.),  Cyclophorus  atomas  (n. 
sp. ) ^  Assimea granum  (Morelet),  A.  punctum  (n.  sp.),  Melania  ama- 
râla  (Bruguière),  M.  tuherculata  (Mùller),  Neritinia  Bruguieri  (Re- 
cloz),  Septaria  horhonica  (Bory).  E.  0, 


Sur  les  Urocyclus  de  Mayotte  et  de  Nossi-Comba,  par 
M.  P.  Fischer.  [Journal  de  Conchyliologie ,  1882,  3*  série, 
t.  XXX,  n**  A,  p.  261,  et  pi.  1 1,  p.  1  à  7.) 

Les  matériaux  de  cette  étude  ont  été  recueillis  à  Mayotte  (archi- 
pel des  Gomores)  et  à  Nossi-Comba,  petite  île  voisine  de  la  cote 
ouest  de  Madagascar,  par  M.  E.  Marie  qui  les  a  envoyés  à  MM.  Â. 
Morelet  et  H.  Crosse.  Ils  consistent  dans  plusieurs  espèces  nou- 
velles du  genre  Urocyclus  que  M.  Fischer  fait  connaître  présen- 
tement et  dans  diverses  espèces  de  Vaginula  qu'il  se  propose 
d'examiner  ultérieurement.  Les  espèces  décrites  sont  Urocyclus 
comorensis,  U.  vittatus  et  U.  longicauda.  M.  Fischer,  ayant  pu  faire 
Tanatomie  de  Y  Urocyclus  comorensis  et  la  comparer  à  YU.  Jlavescens 
(Keferstein)  de  Mozambique,  donne  en  outre  des  détails  intéres- 
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sants  sur  la  structure  des  Urocyclus  et  sur  les  rapports  qu  ils  pré* 
sentent  avec  les  Parmarion;  il  montre  que  le  genre  Urocyclus  se 
compose  actuellement  de  sept  espèces  { U,  Kirkii,  Gr.  ;  U.Jlavescens, 
Keferst.;  U.  fasciatus,  E.  v.  Martens;  U.  Buchhohi,  E.  v.  Martens, 
plus  les  trois  espaces  décrites  dans  ce  travail);  enûn  il  discute  la 
valeur  du  genre  Dendrolimax  (Heynemann),  qui  a  été  établi  pour 
unLimacéen  provenant  de  Tile  du  Prince  (D.  Heynemanni,  Dohrn) 
et  qui  ressemble  beaucoup  par  ses  caractères  exlérieure  aux  Uro- 
CYclus,  .  E.  0. 


Description  ddne  nouvelle  espèce  de  Melania,  provenant 
DU  Cambodge,  par  MM.  H.  Crosse  et  P.  Fischer.  [Journal 
de  Conchyliologie,  1 882 ,  3'  série,  t.  XXX,  n"*  2 ,  p.  1 1  2 ,  et 
pi.  7,  fig.  4.) 

Les  auteurs  donnent  à  cette  forme,  qui  paraît  différer  de  toutes 
les  espèces  déjà  décrites,  le  nom  de  Melania  Forestieri.       E.  O. 


Description  d'un  Cyclostoma  nouveau,  provenant  de  Mada- 
gascar, par  MM.  H.  Crosse  et  P.  Fischer.  [Journal  de  Con- 
chyliologie, 1882  ,  3°  série,  t.  XXX,  n**  2 ,  p.  1 10,  et  pi.  7 

fig.  3.)    • 

MM.  Crosse  et  Fischer  avaient  déjà  signalé  dans  le  même  recueil 
(1882,  t.  XXX,  p.  54)  cette  espèce  qu'ils  nomment  Cyclostoma 
Paulucciœ,  en  l'honneur  de  M"*  la  marquise  M.  Paulucci,  et  qui 
a  beaucoup  de  rapports  avec  le  C.  Macareœ,  E.  0. 


Description  d'une  espèce  inédite  du  genre  Modulus  prove- 
nant DE  LA  Nouvelle-Calédonie  ,  par  M.  P.  Fischer  [Jour- 
nal de  Conchyliologie,  1 882  ,  3*  série,  t.  XXX ,  n"  2  ,  p.  1 09, 
et  pi.  7,  fig.  2.) 

Cette  espèce,  que  Tauteur  nomme  Modulas  Morleti  et  qui  pro- 
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vient  de  ia  Nouvelle-Calédonie,  est  probablement  la  plus  petite  du 
genre.  E.  0. 


Note  complémentatre  sur  la  résorption  des  parois  internes 
DV  TEST  CHEZ  LES  Adriculid>e  ,  par  MM.  H.  Grosse  et 
P.  Fischer.  [Journal  de  Conchyliologie  ^  1 882 ,  3*  série,  t.  XXX, 
n*"  3,  p.  177  et  pi.  8.) 

MM.  Crosse  et  Fischer  ont  fait  connaître,  dans  deux  mémoires 
précédemment  publiés,  l'un  dans  le  Journal  de  Conchyliologie 
(1879,  *•  XXVn,  p.  i43),  l'autre  dans  Touvrage  intitulé  Mission 
scientifique  au  Mexique  et  à  V Amérique  centrale  (1880,  7*  partie, 
t.  II,  p.  3),  la  structure  curieuse  que  présente  le  test  des  Au- 
riculidœ  dont  les  parois  internes  se  résorbent  plus  ou  moins 
complètement  grâce  à  la  faculté  que  possèdent  ces  Mollusques  de 
pouvoir  dissoudre  les  cloisons  internes  de  leurs  coquilles.  Aujour- 
d'hui ils  figurent  un  exemplaire  de  Pedipes  afer  et  un  exemplaire 
du  P.  mirabilis  (Mûhlfeldt)  qui,  de  même  que  les  autres  Pedipes^ 
font  exception  à  la  règle  générale  chez  les  Auriculidœ  et  ont  des 
cloisons  intactes  jusqu'au  sommet  de  leur  coquille.  Au  contraire, 
dans  le  genre  Auricula  et  notamment  chez  VAuricula  Judœ  (La- 
marck)  la  coquille  est  réduite  à  la  paroi  externe  de  tous  les  tours 
et  à  la  paroi  externe  de  Tavant-dernier  tour;  dans  le  genre  Me- 
lampus,  et  par.  exemple  chez  les  Melampus  coffea  (Linné)  eijlaves- 
cens  (Gmelin),  la  spire  est  complètement  vidée,  et  la  distinction 
des  parois  internes  du  test  est  aussi  avancée  que  chez  les  Auri- 
cula, sans  rétre  toutefois  encore  autant  que  chez  les  Marinula 
[Marinula  nigra,  Philippi)  ou  chez  les  Blauneria  (Blauneria  hetero^ 
clita,  Montagù).  Les  phénomènes  de  résorption  sont  au  contraire 
un  peu  moins  prononcés  chez  les  Monica  (Monica  Firmini, 
Payraudeau),  chez  les  Pleco tréma  (PL  typica,  Adams),  et  moins 
encore  chez  les  Scarahus  (Se,  pantherinus,  A.  Adams;  Se.  albo- 
varicosus,  PfeifTer;  Se.  cumingianus.  Petit)  et  chez  les  Cassidula 
(C.  sulculosa.  Mousson).  E.  0. 
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Note  complémentaire  svr  la  résorption  des  parois  internes 
DU  TEST  CHEZ  LES  OuvELLA,  par  MM.  H.  Crosse  et  p.  Fis- 
cher. [Jowmal  de  Conchyliologie ,  1882,  3""  série,  t  XXX, 
n**  3,  p.  177,  et  pi.  8.) 

Comme  M.  Fischer  Ta  déjà  indiqué  dans  une  note  publiée 
dans  le  même  recueil  (voir  Joum.  de  Conch.,  1881,  t.  XXIX , 
p.  3L,et  Rev,  des  Trav.  scient.,  t.  II,  p.  291  ),  chez  les  Olivella,  et 
contrairement  à  ce  qui  se  passe  dans  le  reste  de  la  famille  des 
Olividœ,  les  parois  du  test  sont  aussi  complètement  résorbées  que 
chez  les  Auricala  et  chez  les  Melampus.  A  partir  de  Tavant-dernier 
tour.  Taxe  columellaire  et  les  cloisons  des  tours  supérieurs  n'exis- 
tent plus.  On  peut  juger  de  l'étendue  de  ce  phénomène  par  les 
figures  que  MM.  Crosse  et  Fischer  publient  aujourd'hui.  Au  con- 
traire chez  tons  les  autres  Olividœ  (Oliva,  Ancillaria,  etc.),  les 
cloisons  sont  conservées  et  la  columelle  reste  intacte.         E.  O. 


Les  Pleurotom aires  de  l'époque  actuelle,  par  M.  H.  Crosse. 
[Joamal  de  Conchyliologie,  1881,  3"  série,  t.  XXX,  n°  1, 
p.  1  et  pi.  1.) 

L'auteur  constate  que  la  lacune  paléontologique  qui  semblait 
séparer  les  Pleurotomaires  fossiles  de  leurs  congénères  de  l'époque 
actuelle  tend  à  s'atténuer  de  plus  en  plus;  maintenant  en  effet  on 
connaît  sept  Pleurotomaires  éocènes,  deux  miocènes  et  deux  appar- 
tenant aux  tufs  madréporiques  de  la  Guadeloupe,  de  sorte  qu'il 
ne  reste  plus  que  les  couches  pliocènes  dans  lesquelles  on  n'a  en- 
core recueilli  aucun  représentant  de  ce  genre.  D'autre  part,  le 
nombre  des  espèces  connues  de  Pleurotomaires  appartenant  à  la 
faune  actuelle  a  doublé  depuis  la  publication  du  premier  travail 
de  M.  Crosse  (Joum,  de  Conch.,  1861,  t.  IX,  p.  i45)  et  l'on  pos- 
sède quelques  notions ,  insuffisantes  il  est  vrai,  sur  l'organisation 
de  ces  Mollusques.  Ces  notions  sont  dues  surtout  à  M.  W.-H.  Dali, 
qui  a  étudié  deux  espèces  de  Pleurotomaires  recueillies  vivantes 
dans  la  mer  des  Antilles,  par  l'expédition  du  Blake,  de  1877  à 
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1879.  ^'  W.-H-  Dali  a  admis  la  famille  des  Pleurotomariidœ , 
qu'il  a  placée  dans  le  voisinage  des  Twchidœ,  tout  en  lui  re- 
connaissant des  affimtés  avec  les  Haliotidœ,  et  il  a  assigné  à 
ce  groupe  des  caractères  que  M.  Crosse  indique  dans  son  tra- 
vail avant  de  décrire  les  quatre  Pleuroiomaria  actuellement  con- 
nus. Ces  Pleurotomarîa ,  que  M.  Crosse  répartit  en  deux  sections, 
sont  PL  Rumphii  (Schepman),  des  Moluques;  PL  adansoniana 
(Crosse  et  Fischer),  de  la  Guadeloupe  et  de  la  Barbade; 
PL  qvLoyana  (Fischer  et  Bernardi),  des  Petites  Antilles  (Marîe-Ga- 
lante  et  la  Barbade)  et  PL  Beyrichi  (Hilgendorf),  du  Japon. 

En  terminant,  Fauteur  fait  ressortir  luniformité  de  coloration 
des  Pleurotomaires  actuels  et  la  grande  ressemblance  qu'ils  pré- 
sentent sous  ce  rapport ,  la  rareté  des  individus  dans  les  collec- 
tions et  la  taille  relativement  considérable  qu'atteignent  quelques- 
uns  de  ces  individus,  ce  qui  n'est  guère  en  rapport  avec  l'idée 
qu'on  se  fait  généralement  d'un  type  en  état  de  décroissance  ou 
•        en  voie  d'extinction.  E.  0. 


Note  additionnelle  sur  le  pLEOROiOMARrA  Rumphii  [Scbep- 
man),  par  M.  H.  Crosse.  [Journal  de  Conchyliologie,  1882, 
y  série,  t.  XXX,  art!  n°  3,  p.  i83.) 

Trois  figures  publiées  par  M.  Schepman  de  son  Pleurotomarîa 
Rumphii  ont  permis  à  M.  Crosse  de  constater  que  ladite  espèce 
se  dis  lingue  nettement  du  P.  adansoniana  (Crosse)  par  sa  taille 
et  par  l'absence  de  toute  espèce  de  granulations  sur  les  tours  de  la 
spire,  qui  ne  présentent  que  des  stries  assez  fortement  rugueuses. 

E.  O. 


Deuxième  supplément  à  la  Monographie  du  genre  Rfngi- 
CLLA  [Deshaves),  parle  commandant  L.  Morlet.  [Journal 
de  Conchyliologie  y  i88îi,  3*  série,  t.  XXX,  n°  3,  p.  aoo  et 

Pl-  9-) 

Depuis  la  publication  de  la  Monographie  des  Ringicula  de  M.  Mor> 
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let  (Journ.  de  Conch.,  1878,  t.  XXVI,  p.  ii3  et  abi)  et  de  son 
Supplément  (même  recueil,  i88o,  t.  XX VIII,  p.  i5o),  de  nom- 
breuses espèces  vivantes  et  fossiles  ont  élé  découvertes,  ce  qui  né- 
cessite la  publication  d'un  deuxième  Supplément.  Celui-ci  ren- 
ferme, pour  les  espèces  vivantes,  les  descriptions  des  Rnigicula 
Cabrai  (L.  Morlet) ,  de  la  mer  Rouge  (?)  ;  il.  senegalensis  (L.  Morlet) , 
des  côtes  du  Sénégal;  R.  admirabilis  (L.  Morlet),  de  la  Méditer- 
ranée; ii.  Schlambergeri  (L.  Morlet),  de  la  même  mer;  et,  pour 
les  espèces  fossiles,  les  descriptions  des  Ringicula  Bezançoni 
(L.  Morlet),  var.  herouvalensis  de  Téocène  inférieur  dHérouval; 
R.  Langlassei  (L.  Morlet),  de  Féocène  moyen  de  Septeuil;  A  leo- 
gnanensis  (L.  Morlet),  du  miocène  moyen  deLéognan;  R.  semide- 

r 

corata  (L.  Morlet),  de  Téocène  moyen  (?)  de  Saint-Etienne- 
d'Orthe;  il  contient  en  outre  la  mention  des  formes  fossiles 
suivantes,  empruntées  aux  Ringicole  Italiane  de  M.  Seguenza  et 
provenant  des  terrains  miocène,  pliocène  et  quaternaire  dltalie 
et  de  Sicile  :  Ringicula  Bonelli  (Desbayes),  R,  costata  (Eicbwald), 
R.  elongata  (L.  Morlet)  var.  messanensis  (Seguenza),  jR.  giganiea 
(Doderlein),  R.  Baylei  (L.  Morlet),  R.  Crossei  (L.  Morlet),  R.  au- 
riculata  (Ménard),  R.  Brocchii  (Seguenza),  R.  huccinea  (Broccbi), 
R.  conformis  (Monterosato),  jR.  exilis  (Eicbwald),  i?.  gaudryana 
(L.  Morlet) ,  R.  Grateloapi  (d'Orbigny) ,  jR.  leiptocheila  (Brugnone), 
iî.  marginaia  (Desbayes),  R.  Toarnoueri  (L.  Morlet),  R.  af ricana 
(L.  Morlet),  R.crassa  (Seguenza), iî.ffocrnc«  (Seguenza),  R.  do- 
liijormis  (Seguenza),  R.  calabra  (Seguenza),  R.  placenteria  (Se- 
guenza), jR.  taurinensis  (Seguenza),  R,  Mariœ  (Seguenza),  R.  can- 
cellaroides  (Seguenza),  R.  calabro-sicula  (Seguenza),  R.  Morleti 
(G.  Vasseur).  E.  O. 


Note  sur  le  Rimulâ  asturiana  (Fischer),  par  M.  R.  Boog 
Watson.  [Joamal  de  Conchyliologie,  1 882 ,  3*  série,  t.  XXX, 

nM,  p.  277.) 

M.  Boog  Watson  considère,  avec  M.  Gwyn  JefiFreys,  le  Rimula 
asturiana,  Fiscber,  comme  un  véritable  Panctarella,  appartenant 
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à  la  section  des  Cranopsis  (Âdams)  et  identique  au  P.  (Cranopsis) 
crabicia  (B.  Wats.).  E.  O. 


Note  additionnelle  sur  le  Rimdla  asturiana,  par  M.  P. 
Fischer.  [Journal  de  Conchyliologie,  1882 ,  3®  série,  t.  XXX, 
p.  278.) 

A  propos  de  Topinion  exprimée  par  M.  Boog  Watsou  (voir  ci- 
dessus]  ,  M.  Fischer  constate  que  son  Rimula  asturiana  difiëre  des 
Puncturella  par  la  position  du  foramen  visible  vers  le  niilieu  du 
bord  antérieur,  comme  chez  les  Rimula,  mais  qu'il  est  pourvu  in- 
térieurement d'un  septum  semblable  à  celui  des  Puncturella,  Cette 
coquille  offre  donc  des  caractères  mixtes  qui  sont  précisément 
ceux  du  genre  Cranopsis  (Â.  Âdams].  E.  O. 


Note  rectificative,  par  M.  Alb.  Modsson.  [Journal  de  Con- 
chyliobgie,  1882,  3*  série,  t.  XXX,  n°  3,  p.  i83.) 

Dans  la  note  publiée  précédemment  (voir  Joarn.  de  Conch., 
1882,  t.  XXX,  p.  37,  et  ci-dessus  Rev,  des  Trav.  scient.,  t.  III, 
p.  478]  sur  quelques  coquilles  de  Madagascar,  il  s'est  glissé  une 
erreur  que  M.  Mousson  se  hâte  de  corriger.  L'espèce  appelée  dans 
ce  travail  Doryssa  Audeberti  doit  être  identifiée  à  la  Melanatria  fia- 
minea,  Gm.  E.  O. 


Note  sur  l'existence  d'une  coquille  chez  le  Notarchus 
PDNCTATDS,  parle  docteur  A.  Vayssière.  [Journal de  Conchylio^ 
bgie,  1882,  3*  série,  t.  XXX,  n°  4,  p.  271,  et  pi.  1 1,  fig.  3.) 

Beaucoup  d'Opisthobranches  tectibranches  ont  été  considérés 
longtemps  conmie  des  Mollusques  atestacés,  mais  le  nombre  de  ces 
animaux  tend  à  diminuer  chaque  jour,  grâce  aux  recherches  des 
anatomistes.  Ainsi,  en  1860,  M.  Krohn  a  découvert  une  petite  co- 
quille chez  le  Gasteropteron  Meckelii  (voir  Krohn,  Arch.f.  Natur- 
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gescL,  26''  année,  t.  I,  p.  6^9  et  Vayssière,  Anatomie  des  Bullidés, 
dans  Ann.  Se.  naU  t.  IX,  1879-1880),  et  aujoard'hui  M.  Vayssière 
signale  la  présence  d^une  coquille  analogue  chez  un  Mollusque  de 
la  famille  des  Aplysiadés,  le  Notarchus  punctatus  (Philippi). 

E.  O. 

Description  dune  espèce  nouvelle  de Terebratulina  prove- 
nant DU  Japon,  par  Th.  Davidson.  [Journal  de  Conchyliohgie , 
1882,  3" série,  t.  XXX,  n°  2,  p.  106,  et  pi.  7,  fîg.  1.) 

Après  avoir  décrit  sous  le  nom  de  Terebratulina  Crossei  cette 
espèce  nouvelle  provenant  des  mers  du  Japon ,  M.  Davidson  dit 
quelques  mots  des  espèces  déjà  connues  du  même  genre,  comme 
Terebratulina  cancellata  (Koch)>  T,  Wyvillei  (Davids.),  T.japonica, 
r.  capat'serpentis ,  etc.  E.  O. 

Sur  l'innervation  du  manteau  de  quelques  Mollusques  la- 
mellibranches, par  M.  VïALLETON.  [Comptes  rend.  Acad.  des 
sciences,  1882,  t.  XCV,  n"*  10,  p.  46i.) 

L'auteur  a  constaté  que  les  nerfs  forment,  dans  le  manteau  des 
Unio  et  des  Ânodontes,  un  plexus  analogue,  dans  tous  ses  points, 
au  plexus  nerveux  qui  réside  dans  le  tissu  conjonctif  cornéen ,  au- 
dessous  de  la  lame  de  Bowmann.  Ce  plexus  constitue  un  appareil 
très  délicat  qui,  s'appliquant  étroitement  en  dedans  de  la  coquille, 
peut  recevoir  les  ébranlements  communiqués  à  Tenveloppe  cal- 
caire et  en  transmettre  l'impression  à  Tanimal.  D'après  quelques 
préparations  faites  sur  d'autres  Lamellibranches,  M.  Vialleton  pré' 
sume  que  la  même  disposition  existe  généralement  chez  tous  les 
Mollusques  de  ce  groupe.  E.  O. 

Sur  la  différenciation  du  protoplasma  dans  les  fibres 
nerveuses  des  Unionid;E,  par  M.  J.  Chatin.  [Comptes  rend. 
Acad.  des  sciences,  1882^  t.  XCIV,  n*  26,  p.  1723.) 

Certains  auteurs  ont  décrit  les  filets  nerveux  des  Mollusques 
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comme  réduits  à  un  simple  faisceau  de  fibrilles;  d'autres  les  ont 
représentés  comme  pourvus  de  nombreuses  parties  accessoires;  la 
vérité,  d'après  M.  Ghatin,  se  trouve  entre  les  deux  opinions  ex- 
trêmes :  ainsi,  chez  les  Unionides,  Taxe  des  filets  nerveux  est  occupé 
par  un  faisceau  de  fibrilles  disposées  loogitudinalement,  et  autour 
de  cette  partie  centrale  se  voit  une  couche  protoplasmique  dans 
laquelle  des  noyaux  apparaissent  çà  et  là.  «  Considéré  dans  son 
ensemble,  le  protoplasma,  dit  M.  Chatin,  se  montre  finement  gra- 
nuleux ;  cet  aspect  se  modifie  souvent  par  la  présence  de  produits 
secondaires  dont  la  nature  peut  varier,  mais  dont  Porigine  est  iden- 
tique, car  ils  sont  constamment  dus  à  l'activité  formatrice  du  pro- 
toplasma. Dans  la  masse  protoplasmique  se  distinguent  d'abord 
des  globules  sphéroïdaux  et  réfringents,  colorables  en  noir  par 
lacide  osmîque;  ce  sont  les  granulations  myéloïdes.  » 

Ces  granulations  apparaissent  beaucoup  plus  lentement  chez 
les  Lamellibranches  que  chez  les  Vertébrés,  et  ne  déterminent  pas 
comme  chez  ceux-ci,  par  une  prolifération  rapide,  une  altération 
profonde  dans  la  valeur  fonctionnelle  du  protoplasma.  En  outre,  au 
sein  de  ce  dernier  apparaissent  parfois ,  chez  les  Unionides,  des  gra- 
nulations pigmentaires  qui,  d'après  M.  Chatin,  ne  doivent  proba- 
blement pas  être  considérées  comme  résultant  d'une  modification 
secondaire  des  corpuscules  myéloïdes. 

Enfin  M.  Chatin  n'a  pu  constater,  en  général,  dans  le  proto* 
plasma  des  fibres  nerveuses  des  Unionides,  aucune  différence  locale 
de  texture  ou  de  densité;  tout  au  plus  a  til  remarqué,  dans  un  ou 
deux  cas,  une  couche  extérieure  légèrement  ombrée  qui  ne  saurait 
être  assimilée  à  une  gaine  de  Schwan  semblable  à  celle  que  Ton 
connaît  dans  le  tube  à  double  contour  des  Vertébrés.         E.  O. 


Structure  j>u  système  nerveux  des  Mollusques,  par  M.  W. 
ViGNAL.  [Comptes  rend.  Acad,  des  sciences,  1882,  t.  XCV, 
n"*  5,  p.  a/ig.) 

M.  Vignal  n'envisage  pas  tout  à  fait  de  la  même  façon  que 
M.  Chatin  (voir  ci-dessus)  la  structure  des  nerfs  des  Mollusques 
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gastéropodes  et  lamellibranches  :  il  conclut  de  ses  recherches  que 
les  nerfs  sont  entourés  par  une  gaine  conjonctive  assez  épaisse  « 
forn)ée  de  lamelles  imbriquées  et  renfermant  de  nombreux  noyaux, 
gaine  qui  }>ourrait,  si  Ton  voulait  forcer  la  comparaison,  ôtre  assi- 
milée au  tissu  conjonctif  iotra-fasciculaire  des  Vertébrés  (Ranvier). 
Celle  structure  particulière  des  enveloppes  des  libres  nerveuses 
serait,  diaprés  M.  Vignàl,  assez  générale  chez  les  Invertébrés  et  se 
retrouverait  notanmaent  chez  les  Hirudinées  et  chez  les  Lombrics. 
Elle  expliquerait  la  diiEculté  qu'on  éprouve  à  dissocier  sur  une 
certaine  longueur  un  nerf  frais  ou  simplement  fixé  par  inmiersion 
dans  les  réactifs. 

En  revanche ,  M.  Vignal  est  parfaitement  d'accord  avec  M.  Chatin 
.  sur  la  nature  des  granulations  graisseuses  et  pigmentaires  que  ren- 
ferme le  protoplasma  des  Mollusques;  il  considère  seulement  ces 
granulations  non  comme  des  produits  de  dégénérescence,  mais 
comme  une  réserve  que  lanimal  met  à  profit  pendant  Tfaiver. 

E.  O. 


De  la  sexualité  chez  l  Huître  ordinaire  (Ostrea  edulis)  et 
CBEz  l'Huître  portugaise  (Ostbea  angulata).  Fécondation 
DE  l'Huître  portugaise  ,  par  M.  Boughon-Brandely.  (  Comptes 
rend.  Acad.  des  sciences,  1882,  t.  XCV,  n**  5,  p.  a 56.) 

M.  fiouchon-Brandely  déclare  que  la  sexualité  de  FHuitre  por- 
tugaise, qui  depuis  vingt  ou  vingt-ciûq  ans  s'est  acclimatée  sur  les 
côtes  du  golfe  de  Gascogne,  difi%re  essentiellement  de  celle  des  autres 
Huîtres  que  Ton  trouve  dans  nos  eaux,  et  dont  la  plus  répandue  est 
THuitre  ordinaire  [Ostrea  edalis).  Celle-ci  est  hermaphrodite,  comme 
Tout  reconnu  MM.  de  Lacaze-Duthiers,  Coste,  Davenne,  Mœbius, 
EytOD,  Hart ,  etc.  ;  au  contraire  THuitre  portugaise  parait  unisexuée. 
En  outre,  d'après  M.  Bouchon-Brandely,  contrairement  à  ce  qui 
se  passe  chez  THuitre  ordinaire,  où  la  fécondation  se  fait  à  Tinté- 
rieur  des  valves,  chez  THuitre  portugaise  les  œufs  sont  expulsés 
hors  de  la  coquille  et  rencontrent  au  sein  de  Teau  ambiante  l'élément 
fécondateur.  Ces  différences,  si  elles  sont  bien  constatées,  comme 

Rbt.  des  trav.  scient.  —  T.  III,  n*  7.  33 
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'  ( 

l'auteur  Taffirme,  excluent  toute  hypothèse  de  croisement  entre  les  \ 

deux  espèces  et  doivent  faire  rejeter  la  théorie  de  Thybridation  j 

préconisée  par  quelques  ostréiculteurs.  En  effet,  M.  Bouchon-Bran- 

dely  n'a  jamais  réussi  à  obtenir  cette  hybridation  dans  les  diverses 

expériences  auxquelles  il  s'est  livré.  En  revanche  il  est  parvenu, 

paraît-il,  à  féconder  artificiellement  des  œufs  de  THuître  portugaise. 

E,  0. 


Sur  les  parasites  intestinaux  de  i  Huître,  par  M.  Certes. 
[Comptes  rend.  Acad.  des  sciences  y  1883,  t.  XCV,  tf  10, 
p.  &63.) 

Un  travail  plus  étendu  du  même  auteur  sur  le  même  sujet  a  élé 
publié  dans  le  Bulletin  de  la  Société  zoologiqae  de  France  (1882, 
7*  année,  p.  87)  et  a  été  ci-dessus  l'objet  d'une  analyse  (voir  Rev, 
des  Trav.  scient,  t.  III,  p.  352).  E.  0. 


Sur  les  organes  sexuels  mâles  et  les  organes  de  Cuvier  des 
Holothuries,  par  M.  Et.  Jourdan.  [Comptes  rend.  Acad.  des 
sciences,  188a,  t.  XCV,  n"*  5,  p.  aSa.) 

Dans  cette  note,  M.  Jourdan  décrit  les  trois  couches  (couche 
péritonéale,  couche  moyenne  et  couche  épithéliale  interne)  qui 
constituent  chacun  des  tubes  testiculaires  dont  se  compose  l'appareil 
mâle  des  Holothuries;  puis  il  expose  le  résultat  de  ses  observations 
sur  les  oi^anes  de  Cuvier  qui  sont  formés  par  une  réunion  de 
tubes  insérés  à  la  base  de  Toi^ane  arborescent,  près  du  cloaque. 
Chacun  de  ces  tubes,  dit  M.  Jourdan,  est  constitué  par  une  gaine 
musculaire  formée  par  des  faisceaux  de  fibres  musculaires  longitu- 
dinales et  par  une  couche  de  fibres  musculaires  circulaires.  Au 
centre  de  cet  étui  contractile  existe  une  masse  de  fibres  conjonctives 
repliées  et  contournées  en  spirale^  et  Taxe  de  chaque  tube  est  occupé 
par  un  canal  étroit  et  irrégulier,  tapissé  par  des  cellules  à  proto- 
plasma granuleux. 

En  contractant  les  gaines  musculaires,  l'animal  lance  à  Texte- 
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rieur,  à  travers  le  doaqae  et  Tanus,  les  fibrilles  contenues  dans 
chaque  tube  qui  se  déroulent  et  agglutinent  les  corps  environnants. 

E.  0. 


Recherches  sur  l  appareil  circulatoire  des  Oursins  régu- 
liers, par  M.  R.  Koehler.  [Comptes  rend,  Acad.  des  sciences, 
1882,  t.  XCV,  n*  10,  p.  339.) 

M.  Koehler  a  reconnu  qu'il  existe  chez  les  Oursins  réguliers  ^ 
à  la  face  supérieure  de  la  lanterne,  deux  cerdes  vasculaires  péri- 
oesophagiens  :  Tun  supérieur,  de  très  petit  diamètre,  et  Tautre 
inférieur,  un  peu  plus  large.  A  ce  dernier  aboutissent  les  vais- 
seaux des  zones  ambulacraires  et  le  vaisseau  que  les  auteurs  ont 
appelé  canal  du  sable,  tandis  qu'au  cercle  supérieur  se  rendent 
le  vaisseau  mai^nal  interne  de  Tintestin  et  un  deuxième  vaisseau 
parallèle  an  canal  du  sable  qui  va  se  rendre  dans  Torgane  d'ex- 
crétion ou  glande  ovoïde  de  M.  Perrier.  En  outre,  les  deux  an- 
neaux vasculaires  périœsophagiens  envoient  chacun  des  branches 
aux  vésicules  de  Poli.  Après  avoir  décrit  en  détail  ces  dispositions 
anatomiques,  Fauteur  signale  Tanalogie  qu'elles  présentent  avec 
certaines  particularités  qu'il  a  signalées  précédemment  chez  les 
Oursins  irréguliers.  E.  O. 


Sur  le  développement  du  ganglion  et  du  sac  qilib  dans  le 
BOURGEON  DU  Ptrosome,  par  M.  L.  Jouet.  [Comptes  rend. 
Acad.  des  sciences,  1882,  t.  XGIV,  n""  i&,  p.  988.) 

B  existe  chez  les  Ascidies  un  organe  qui  a  été  désigné  tour  à 
tour  sous  les  noms  de  fossette  vibratile,  tubercule  antérieur,  or- 
gane olfactif,  sac  cilié,  et  qui  se  compose  d'un  pavillon  vibratile 
conununiquant  avec  un  canal  qui  se  perd  dans  une  masse  glan- 
dulaire sous'jacente  au  ganglion  nerveux.  Chez  le  Pyrosome,  cet 
organe  a  été  déjà  décrit  par  Huxley  et  présente,  suivant  cet  au- 
teur, un  canal  allongé,  appliqué  sous  la  face  branchiale  du  gan- 
g^on,  probablement  terminé  en  cul-de-sac  en  arrière  «  s'ouvraDt 

33. 
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antérieurement  dans  Taxe  branchial  par  nn  petit  orifice  et  pré- 
sentant dans  sa  région  moyenne  un  léger  tubercule.  M.  Joliet  a 
reconnu,  en  outre,  que  les  parois  sont  formées  d'un  épithélium 
cubique  dépourvu  de  cils,  que  quelques  cils  et  deux  ou  trois  fla- 
gellums  se  trouvent  seulement  tout  à  fait  à  l'entrée  et  que  le  tu- 
bercule moyen  est  formé  par  un  amas  de  petites  cellules  arrondies, 
disposées  autour  d'un  diverticulum  du  canal.  Pour  ce  naturaliste, 
le  tubercule  moyen  représente  une  glande  rudimentaire;  la  partie 
antérieure  ciliée  correspond  au  pavillon,  et  Torgane  dans  son  en- 
semble est  l'analogue  de  la  glande  des  Ascidies.  Pour  ce  qui  est 
de  la  formation  de  la  fossette  vibratile  dans  la  longueurdu  Pyro- 
some,  M.  Joliet  n'est  pas  sur  tous  les  points  d'accord  avec  M.  Ko- 
walevsky;  après  avoir  exposé  les  faits  positifs  qu'il  a  constatés,  il 
émet  une  hypothèse  qui  lui  parait  reposer  sur  des  arguments  sé- 
rieux; il  suppose  que  le  canal  neural  observé  dans  les  larves  d'As- 
cidies  et  la  vésicule  cérébrale  qui  n'en  constitue  qu'une  partie 
pourraient  très  bien,  comme  chez  lePyrosome,  n'être  autre  chose 
que  l'ébauche  du  canal  de  la  glande  sous-nervienne. 

Enfin,  en  terminant,  M.  Joliet  exprime  son  opinion  au  sujet 
des  fonctions  de  ce  canal,  qu'il  considère,  avec  la  majorité  des 
auteurs,  comme  un  organe  des  sens,  et  probablement  comme  un 
organe  d'olfaction.  £.  0. 

Développement  de  l'œuf  de  la  Podocorynb  garnea  ,  par 
M.  A.  DE  Vakenne.  {Comptes  rend.  Acad.  des  sciences,  188 a, 
t.  XCIV,  nM3,p.  892.) 

L'auteur  a  reconnu  que  chez  la  Podocoryne  camea  les  œufs  ne 
naissent  pas,  conmie  on  le  croyait,  dans  l'intérieur  de  la  méduse, 
mais  proviennent  d'une  cellule  endodermique  du  caênosarc  du  po- 
lype hydraire  lui-même.  Cette  cellule  se  différencie  et  passe  dans  un 
diverticulum  en  cul-de-sac  qui  en  se  développant  devient  une  mé- 
duse; celle-ci  se  détache  à  un  certain  moment  du  polype  et  se  met  à 
nager  libremeut  en  emportant  les  œufs  qui  occupent  les  parois  du 
manubrium  et  y  arrivent  à  maturité.  Ayant  pu,  grâce  à  des  pré- 
cautions minutieuses,  conserver  vivantes  quelques-unes  de  ces 
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méduses  mâles  et  femelles  détachées  du  polype  sur  lequel  elles 
avaient  bourgeonné,  M.  de  Varenne  les  a  vues  retourner  leur 
ombrelle  et  mettre  en  liberté  les  œufs  et  les  spermatozoïdes  par 
la  rupture  de  Tectoderme  du  manubrium  ;  quand  il  avait  placé 
dans  une  même  cuvette  des  individus  de  sexe  différent,  il  a  ob- 
tenu une  fécondité.  Il  est  possible  cependant,  qu'en  liberté  les 
choses  ne  se  passent  pas  ainsi,  et  que  les  œufs  soient  fécondés 
dans  rintérieur  de  la  méduse  pour  ne  s'échapper  qu'à  Tétat  de 
Planula.  Quoi  qu'il  en  soit,  dit  M.  de  Varenne,  après  la  féconda- 
tion, la  vésicule  germinative  disparait  et  l'œuf  présente  des  mou- 
vements amiboïdes  très  prononcés;  ensuite  il  se  forme  un  globule 
polaire  très  réfringent,  puis  la  segmentation  commence  et  con- 
tinue très  activement.  En  se  multipliant,  les  cellules  se  disposent 
de  manière  à  former  deux  couches,  en  même  temps  qu'une  cavité 
se  creuse  dans  l'intérieur,  de  manière  à  produire  la  phase  Planula. 
Après  avoir  nagé  pendant  quelques  heures,  la  Planula  perd  ses 
cils ,  se  fixe  par  son  extrémité  antérieure  qui  s'élargit  en  un'  disque 
d'abord  régulier,  puis  découpé  en  plusieurs  languettes.  Ce  disque 
forme  l'hydrorhize  qui  fixe  le  polype  aux  corps  étrangers,  tan- 
dis que  l'extn&mité  libre  s'allonge  et  se  termine  en  un  cône  qui  se 
perfore  au  sonmiet  pour  former  la  bouche.  Au-dessous  de  cet^e 
ouverture  se  dessine  un  cercle  de  tubercules  qui  deviennent 
les  tentacules,  et  ainsi  se  trouve  constitué  un  polype  à  peu 
près  semblable  à  ceux  sur  lesquels  avaient  bourgeonné  les  mé- 
duses. M.  «de  Varenne  conclut  de  ces  observations  que,  chez  les 
Hydraires  qui  ont  une  méduse  libre,  le  développement  de  l'œuf 
s'effectue  comme  chez  les  espèces  qui  ont  des  sporosacs  toujours 
fixés  à  la  colonie.  E.  O. 


Lss  Alcyon  AIRES  du  golfe  de  Marseille  ,  par  M.  A.  F.  Ma- 
RiON.  (  Comptes  rend.  Acad.  des  sciences ,  1 88ii ,  t.  XCIV,  n^  i  & , 
p.  985.) 

L'étude  des  Alcyonaires  recueillies  par  l'aviso  le  TravaiUear 
pendant  les  deux  campagnes  de  1880  et  de  1881  a  conduit 
M.  Marion  à  faire  le  relevé  de  Cœlentérés  qu'il  a  observés  depuis 
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douze  ans  dans  le  golfe  de  Marseille.  Bien  que  les  Alcyonaires  ne 
soient  pas  ordinairement  des  animaux  côtiers,  trois  espèces  de 
petite  taille,  appartenant  à  la  famille  des  Comularinés  :  Rhi- 
zoxexia rosea,  Ph.,  Clavularia  crassa,  M.  Edw.,  «f  Comularia  cornu- 
copiœ,  sont  assez  abondantes  le  long  du  rivage,  dans  les  prairies  à 
Posidonia  Caulini;  dans  la  vase  ou  dans  les  graviers  coralligènes  qai 
bordent  ces  prairies  à  une  profondeur  de  3o  à  80  mètres,  les 
Alcyonaires  sont  beaucoup  plus  répandus  (Alcyonum  palma-' 
tum,  Pall.;  Veretillam  cynomorium,  Pall.;  Pteroides  griseum,  Boh., 
avec  ses  deux  variétés  hrevispinosa  et  longispinosa;  Leptogorgia 
viminalis,  Pall.,  etc.);  il  en  est  de  même  dans  la  zone  des  graviers, 
des  sables  et  des  rocbes  sous-marines  coralligènes,  de  3o  à 
70  mètres  (Gorgonia  graminea  et  verracosa;  Sympodinm  coral- 
loidesy  Alcyonum  palmatum,  var.  acaule,  Marion,  etc.}.  Au  coo* 
traire,  dans  les  sables  vaseux  du  large,  de  100  à  200  mètres 
de  profondeur,  les  Alcyonaires  diminuent  rapidement  d'impor- 
tance. E.  O. 


Sur  le  développement  des  Alcyonaires  y  par  1^.  A.  Kowa- 
lÉvsky  et  A. -F.  Marion.  {Comptes  rend.  Acad.  des  sciences, 
•  i882,t.  XCV,  n^  i3,  p.  862.) 

MM.  Kowalevsky  et  Marion  ont  étudié  à  Marseille  Tembryc^nie 
de  trois  Alcyonidés,  dont  deux  Clavularia  et  un  Sympodium,  et  ils 
ont  suivi,  ce  qui  n^avait  pas  été  fait  jusqu'ici,  toutes  les  phases  de 
la  segmentation  sur  les  ovules  pondus  par  les  Clavularia  crassa  et 
petricola  et  par  le  Sympodium.  Ils  ont  reconnu  que  dans  le  mode  de 
développement  de  Tectoderme  les  Clavularia  et  le  Sympodium 
présentaient  certaines  différences,  et  que  les  larves  appartenant  à 
ce  dernier  type  offraient  une  remarquable  plasticité  au  cours  de 
leur  différenciation  morphologique  et  histologique.  En  effet,  dans 
une  même  ponte  de  Sympodium,  ils  ont  trouvé,  à  côté  des  larves 
normales  qui  se  transforment  promptement,  des  larves  à  fixation 
tardive  chez  lesquelles  les  cloisons  s'ébauchent  déjà,  tandis  que 
rétat  vermifore  persiste.  D'après  ces  anatomistes,  le  caractère  le 
plus  curieux  de  ces  larves  réside  dans  la  structure  de  leurs  té- 
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guments  :  «Aucun  sclérite  ne  s'est  encore  formé,  mais  Tecto- 
derme  s'est  différencié  à  la  manière  des  Qavulaires.  Les  cellules 
ont  poussé  des  prolongements  musculaires.  A  la  base  du  pseudo- 
mésoderme  une  couche  fibreuse  correspond  à  une  bande  muscu- 
laire annulaire.  De  très  nombreux  plis  mésentériques  primitifs  se 
sont  formés  et  tout  Tendoderme  est  accompagné  d  une  couche 
de  fibres  musculaires  longitudinales.  La  coupe  transverse  de  ces 
larves  est  presque  identique  à  celle  d^une  Actinie.  »  £.  O. 
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II 

BOTANIQUE. 

Classification  généalogique  du  règne  végétal,  par  le  docteur 
J.-A.  GniLLÂUD.  [Journal  d'Hist  nat.  de  Bordeaux  et  du  Sud- 
Ouest,  a**  année,  n°  4.) 

Le  jeune  et  distingué  professeur  de  botanique  de  Bordeaux 
expose^  sous  la  forme  d'un  arbre  généalogique,  ses  vues  person- 
nelles sur  révolution  des  espèces  végétales  et  la  place  que  leur  as- 
signerait Tordre  de  leur  apparition  dans  la  gradation  organique. 

A  la  racine  de  Tarbre,  les  Thallophytes,  puis  les  Ptéridophytes 
(Cryptogames  vasculaires]  et  les  Gymnospermes;  à  son  sonmiet,  les 
Corolliflores  :  bon  départ  et  bonne  arrivée,  réserves  faites  touchant 
les  Corolliflores  infères,  placées  à  la  même  hauteur  que  la 
branche  des  Corolliflores  supères,  quoique,  de  Taveu  de  M.  Guil- 
laud,  la  fleur  y  soit  à  la  fois  lu  plus  réduite  et  la  plus  compliquée 
par  la  soudure  des  verlicilles  entre  eux.  On  sait  d  ailleurs  que 
ridée  de  la  prétendue  perfection  florale  des  Composées  est  de 
Decaisne,  qui  la  fit  adopter  par  Adrien  de  Jussieu  et  A.  Bron- 
gniart,  savants  éminents  qui  subirent  toute  leur  vie  son  influence. 

Entre  les  Gymnospermes  et  les  Corolliflores  se  présentent  suc- 
cessivement, sur  Tarbre  généalogique,  les  Apétales  (Polygonales  et 
Daphnales],  les  Amentales  et  les  Urticales,  les  Ëuphorbiales,  etc.: 
les  Monocotyiées  (au  sommet  desquelles  est  le  rameau  des  Gluma- 
cées);  les  Cupuliflores  (Légumineuses,  Rosacées,  etc.],  les  Thala- 
miflores,  enfin,  d'où  seraient  issues  les  Corolliflores  qu'elles  sup- 
portent. 

Voici  quelques  vues  de  Fauteur  :  «  Les  Apétales  sont  issues  des 
Gymnospermes  par  des  intermédiaires  aujourd'hui  disparus  ou 
encore  inconnus  dans  les  couches  géologiques.  Les  Monocotylé- 
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doues  descendent  des  Apétales,  particulièrement  des  Monimia- 
cées  et  des  Phytolacées;  une  branche  puissante  de  celles-ci  for- 
mait  en  même  temps  les  Thalamiflores.  Les  Cupuliflores  forment 
un  puissant  rameau,  issu  directement  des  Monimiacées  actuelles. 
Des  Thalamiflores,  et  particulièrement  de  la  classe  des  Tiliales,  par 
rintermédiaire  des  Ternstrémiacées,  descendent  les  CoroUiflores.  » 

C. 


Révision  des  Clématites  tubvlevses,  par  M.  J.  Degaisnr. 

[Nouvelles  Archives  du  Muséum,  2*  série,  t.  IV,  1 88 1 .) 

Originaires  delà  Chine  et  du  Japon,  les  Clématites  que  M.  De- 
caisne  décrit  et  Qgure  sont  remarquables  par  leurs  fleurs  tubu 
leuses,  rappelant  celles  de  la  Jacinthe  par  la  soudure  de  leur 
région  inférieure,  la  portion  supérieure,  non  cohérente,  étant 
dressée  ou  recourbée. 

Ces  Clématites  tubuleuses,  si  difiérentes  des  autres  espèces  à 
périanthe  en  roue,  semblent  pouvoir  constituer  un  genre  distinct, 
ce  que  ne  manquera  pas  de  faire  un  botaniste  moins  réservé  que 
M.  Decaisne. 

Le  mémoire  de  M.  Decaisne  traite  incidemment  de  l'intérêt 
quWriraient  les  jardins  botaniques  de  la  province,  si,  réduits  à 
un  simple  cadre  pour  la  botanique  générale,  ils  présentaient  dans 
son  ensemble  le  tapis  v^tal  de  la  région.  Qu'à  ces  jardins  ré- 
gionaux fût  annexé,  pour  des  études  spéciales,  un  groupe,  un 
genre  donné  de  plantes,  et  nul  doute  qu'il  n'en  sortit  de  temps  en 
temps  quelque  bon  travail.  C. 


Bulletin  de  la  Société  ltnnéenne  de  Normandie, 
3* série,  6*  vol.,  i88i-i88a. 

Ce  volume  comprend  un  certain  nombre  de  notes  botaniques 
que  nous  résumons  ci-après  : 

L  Etude  iune  espèce  de  Fougère  nouvelle  pour  la  Normandie, 
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prohahlemeni  aussi  pour  la  France  et  F  Europe  continentale,  feLastrea 
asmula  Brakenr.,  par  M.  Joseph  Lafosse. 

Cette  intéressante  Fougère,  qui  croit  en  Irlande,  à  Madère,  aux 
Açores  et  aux  îles  du  Cap  Vert,  a  été  trouvée  par  M.  Lafosse  aux 
environs  de  Cherbourg,  près  de  la  localité  classique  de  ÏHymeno- 
phyllum  tumbridgense,  puis  sur  un  autre  point ,  mêlée  aux  Lastrea 
filix-mas,  diîatata  et  montana,  aux  Blechnum  spicans,  Aspidium 
filix-famina,  etc. 

Le  Lastrea  mnwla  est  voisin  du  Lastrea  dilaiata,  dont  il  difière 
par  son  aspect  crispé  et  ses  pinnules  concaves,  creuses  au  lieu 
d^étre  convexes  comme  dans  celui-ci. 

Dans  une  dernière  herborisation,  M.  Lafosse  a  constaté  la  com- 
plète destruction,  par  l'exploita tion  de  la  roche,  de  la  localité  oà 
les  botanistes  cueillaient  depuis  tant  d'années  YHymenophyllam 
tumbridgense.  Heureusement  qu'on  a  retrouvé  abondamment,  aux 
environs  de  Brest,  cette  intéressante  petite  Fougère. 

n.    Sur  une  Orobanche  des  environs  d!Alençon, 

Cette  Orobanche,  d'un  beau  jaune  citron,  croissait  sur  le  Tri- 
foUum  pratense.  Pour  M.  Llyod,  qui  Ta  déteraiinée,  elle  représen- 
terait la  variété  citrina  de  VOrobanche  minor.  Elle  répond  d'autre 
part  à  la  variété  citrina  de  l'O.  cruenta  de  la  Flore  de  France. 

m.  Excursion  botanique  par  la  Société  linéenne  de  Normandie 
aux  environs  ilsigny.  (Compte  rendu  par  M.  Bertot,) 

Quoique  tardive  (elle  eut  lieu  le  23  juillet),  elle  permit  de 
recueillir  un  certain  nombre  d'espèces  intéressantes,  parmi  les- 
quelles on  peut  citer  :  Cochlearia  anglica  et  C.  Danica,  Obione  par- 
talacoïdes,  Salicornia  herbacea  (utilisée  à  la  fabrication  d'excel- 
lentes conserves),  Suœda  maritima,  Salsoh  Kali,  Beta  maritima, 
Triglochin  palustre,  Plantago  maritima,  et  le  rare  Spartina  ou 
Trachynotia  stricta,  cette  singulière  graminée  dont  les  épis,  formés 
de  fleurs  unilatérales,  et  accolés,  se  séparent  sans  le  moindre 
effort. 

IV.  Observations  sur  la  flore  de  la  Manche  de  M.  L.  Besnou,  par 
M.  H.  Jouan. 
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L'objet  de  cette  note  est  la  revendication ,  surtout  en  faveur  de 
M.  Le  Jolis,  botaniste  de  Cherbourg,  de  la  priorité  de  la  décou- 
verte de  quelques  plantes  (Aira  legei,  Glyceria  conferta,  Equisetam 
sylvaticum,  etc.  G. 


Note  sur  xHerminidm  monorghis    et  étude  du  zygomor" 

PBISME  DE  LA  FLEUR  DES  OrCBIDÉES  EN  GÉNÉRAL  ET  DE  CELLE 

DES  Ophrydées  INDIGENES,  par  M.  Lbgoeur. 

Sur  ïnerminium  faussement  dit  Monorchis,  M.  LeccBur  confirme 
ce  qu'on  savait  du  petit  rameau  grêle  à  l'extrémité  duquel  se  pro- 
duit le  bourgeon  d'où  procédera  le  second  tubercule. 

L'observation  de  quelques  pieds  SOphrys  arachnites  portant 
deux,  trois  et  cinq  étamines  conduit  M.  Lecœur  à  formuler  ainsi 
ses  opinions  sur  l'Ândrocée  des  Orchidées  : 

1.  Dans  la  fleur  des  Orchidées  indigènes,  c'est  Tétamine  anté- 
rieure du  cyde  externe  qui  est  développée. 

2.  Quand  la  fleur  des  Orchidées  présente  deux  étamines,  les 
étamines  développées  sont  :  i°  les  deux  étamines  antérieures 
du  cycle  interne,  exemple  dans  le  Cypripedivan.;  7?  ou  bien  Téta- 
mine  antérieure  du  cyde  externe  et  l'étamine  antérieure  droite 
ou  gauche  du  cyde  interne,  exemple  :  dans  YOphrys  arachnites  à 
deux  étamines  observé  par  moi. 

3.  Quand  la  fleur  des  Orchidées  présente  trois  étamines,  les 
étamines  développées  sont  :  i®  les  trois  étamines  du  cyde  interne, 
exemple  :  dans  VUropodium;  2®  ou  bien  l'étamine  antérieure  du 
cyde  externe  et  les  deux  étamines  antérieures  du  cycle  interne , 
exemple  :  daiaBYOphrys  arachnites  à  trois  étamines  que  j'ai  observé 
cette  année. 

Même  développement  dans  les  Apostasiées. 

k.  Enfin ,  €[uand  la  fleur  des  Orchidées  présente  cinq  étamines , 
les  étamines  développées  sont  :  i°  les  trois  étamines  du  cycle 
interne  et  les  deux  postérieures  du  cyde  externe,  exemple  fourni 
par  YAranéUna  pentandra,  plante  de  Sumatra  décrite  et  figurée 
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par  \f.  Beichenbach  fils;  2^  dans  YOphrys  wrachxites  à  cinq  éta- 
mines,  les  parties  latérales  du  labelle  transformées  en  étamioes 
constituent  les  deux  étamines  postérieures  du  cycle  externe,  et 
la  languette  épaisse  du  milieu  reste  pour  représenter  la  sixième 
étamine  ou  étamine  postérieure  du  cycle  interne. 


Note  sur  z'iflNOTHERA  stricta  L^d.,  par  M.  Blanchet.  [Journal 
dHist  nat  de  Bordeaux  et  du  Sud-Ouest,  1^  année,  n'^G.) 

M.  le  docteur  Blanchet  trouvait  pour  la  première  fois  à  Castets 
(Landes)  une  belle  Onagrariée  que  Borcau  reconnut  être  YjEno- 
thera  stricta  Led.,  sans  doute  naturalisée  depuis  peu.  Depuis  lors, 
il  Ta  trouvée  à  Dax,  à  Saint Jean-de-Luz,  au  Cap  Breton,  à  Bayonne, 
à  Ouglat ,  à  Biarritz ,  à  Boucau ,  etc.,  où  elle  semble  préférer  les  sables 
de  la  région  littorale.  VjE.  stricta  fleurit  vers  le  1*  avril,  précé- 
dant ainsi  de  deux  mois  YJE.  hiennis,  espèce  naturalisée  depuis 
longtemps  dans  toutes  nos  localités  sableuses.  G. 


Les  plantes  potagères.  Description  et  culture  des  princi- 
paux  LEGUMES   DES    CLIMATS    TEMPERES,    par    ViLMORIN-ÀN- 

DRiEDX.  (Paris,  in-S""  de  65o  pages.) 

Ce  livre  indique  les  méthodes  de  culture  et  donne  la  description^ 
en  insistant  sur  les  caractères  des  graines,  de  toutes  les  plantes  po- 
tagères des  jardins  de  FEurope. 

On  remarque  Tintroduction ,  dans  laquelle  a  pris  place  une  sa- 
vante dissertation  sur  la  fixité  de  Tespèce,  laquelle  peut  bien  se 
diviser  en  de  nombreuses  races,  mais  sans  perdre  dans  celles-ci 
ses  caractères  fondamentaux.  Les  faits  et  ai^uments  invoqués  re- 
portent involontairement  le  lecteur  aux  recherches  de  M.  Decaisne 
sur  les  Poiriers,  qui  semblent  être  ici  simplement  rééditées.  C. 
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Brachythscium  venustuii  de  Notarts,  par  Venturi.  [Revue 
bryologique  d'Hasnot,  lo* année,  n**  4.) 

M.  Venturi  résume  ainsi  uo  long  article  de  discussion  :  «  Je  crois 
que  le  Brachytecium  venustam  de  Nol. ,  synonyme  du  B.  ofympicum, 
avec  les  feuilles  pénchétiaies  abrupte  acaminata,  peut  être  considéré 
comme  une  espèce  suffisamment  justifiée,  et  que  le  B.  velutinum, 
var.  condensatam  vel  méridionale,  avec  ses  feuilles  périchétiales  acn- 
minées,  est  plutôt  en  relation  avec  le  B.  salicinum.  •  C. 


Sur  quelques  mousses  du  Bourbonnais,  par  M.  Tabbé  Ber- 
THOUMIEU.  [Revue  bryologique,  lo*  année,  n°  4.) 

Deux  Bryum,  deux  Barbula,  un  Ambfystegium  sont  indiqués  par 
M.  V.  Berthoumieu  : 

Le  Bryum  arenariam  Lindb.,  jiisqu'ici  non  signalé  en  France,  a 
été  trouvé  sur  les  collines  calcaires  de  Chazeit.  Très  voisine  du 
Bryum  atropurpureum^  cette  espèce,  à  capsule  plus  grande  et  à 
pédicelle  plus  allongé,  devient  noire  sans  passer  par  le  pourpre. 

Le  Bryum  erythrocarpum  Schw.  ;  une  forme  plus  grêle  et  à  cap- 
sule moins  colorée  que  dans  le  type  observé  sous  Tombrage  des 
bois.  Cest  à  tort,  dit  M.  Berthoumieu,  que  Ton  attribue  à  Tespèce 
des  feuilles  privées  de  marge. 

Le  Barbula  sinuosa,  signalé  en  France  (Meuse)  pour  la  pre- 
mière fois  par  M.  Cardot,  a  été  trouvé  sur  plusieurs  points  des  cal- 
caires de  TAUier  par  M.  Berthoumieu. 

Le  Barbula  raraliformis  Besch.  ne  serait  pour  M.  Berthoumieu, 
comme  pour  Schimper,  qu'une  forme  du  B.ruralis,  se  prolon- 
geant plus  ou  moins  sur  le  poil ,  au  lieu  d'être  obtus. 

VAmblystegium  Kochii  Br.  E. ,  espèce  encore  peu  connue  et  mal 
déterminée,  croit  dans  certains  prés  inondés  de  TAUier;  M.  Ber- 
thoumieu pense  qu'elle  est  suffîsanmient  distincte  des  A.  elodes  et 
polygamum  par  son  tissu  lâche  à  mailles  hexagonales. 

C 
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SoM  l'Etphom  psilogaoloh  db  m.  Câmdot,  par  Bl.  L.  Débit. 

(Revae  byob^iie,  lo*  année,  n*  4.) 

Cet  Hypnam  doit  être  rapporté  aa  type  adancmn,  espèce  très 
rare  dans  TEurope  moyenne  et  qui  n'avait  pas  encore  été  signalée 
en  France. 

D'après  une  note  ajoutée  par  M.  Hnsnot,  BL  Cardot  loi  écrit  :  «  La 
Mousse  que  j'ai  décrite  sous  le  nom  de  Hypnam  psilocaulon  est  un 
Harpidiam,  •  d 


Les  FLBuas  mâles  du  FissroENS  decipiens,  par  M.  Philibert. 

(Revae  hryologique,  i o' année,  n"*  &.) 

Le  Fissidens  decipiens  fut  distingué  du  F.  adianthoides  par  de 
Notaris,  qui  le  considérait  comme  dioîque,  tout  en  avouant  qu'il 
n'en  avait  pu  voir  les  fleurs  mâles. 

M.  Philibert,  plus  heureux,  a  observé  les  anthéridies  en  mai 
sur  des  plantes  près  de  Mourir;  fait  de  même  ordre  que  ceux  qui 
ont  été  constatés  chez  quelques  autres  Mousses  où  les  productions 
mâles  ont  pu  sembler  parasites  sur  les  pieds  qui  avaient  donné 
les  organes  femelles.  C. 


Note  bryoiogique  sur  les  environs  dAnvbrs,  par  M.  G^rdot. 

(Revue  bryologique ,  lo''  année,  n^  &.) 

La  liste,  assez  longue,  des  Mousses  de  la  région  d'Anvers  que 
publie  M.  Cardot,  lui  a  été  communiquée  par  M.  H.  van  den  Broeck 
qui  continue  l'exploration  bryologique  de  la  Campine  anversoise. 

C. 
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LiSTs  DES  Cbampionons  récoltés  de  1875  À  1877  aux  envi-  | 

BOWS  D*AuTUIf  ET  QVJ  NE  SONT  PAS   INDIQUÉS  DANS  LE  GATA"  \ 

LOGVE  DES  PLANTES  CRYPTOGAMES  CELLULAIRES  DU  DÉPARTE- 

MENTj  par  M.  L.  Ldgând,  capitaine  en  retraite,  et  M«  le 
docteur  X.  Gillot.  [Mémoires  de  la  Soc.  des  sciences  nat.  de 
Saône-et-Loire,  t  IV,  1 88o- 1 88 1 .  ) 

MM.  Gillot  et  Lucand  sont  bien  connas  des  botanistes  pour  leurs 
études  sur  la  flore  de  FÂutunois,  à  laquelle  ils  ajoutent  chaque 
jour,  le  second  plus  spécialement  pour  les  Cryptogames. 

La  présente  publication  a  trait  aux  Champignons,  dont  M.  Lucand 
a  dessiné  et  colorié  plus  de  quatre  cents  espèces.  La  publication  de 
cet  album,  dooné  à  la  Société  des  sciences  naturelles  de  Saône-et- 
Loire,  sera  peut-être  faite  un  jour  par  cette  société  savante,  si  l'Etat 
lui  vient  en  aide;  pour  aujourd'hui  elle  ne  donne  que  la  liste  des 
Champignons  non  énumérés  au  Catalogue  de  Greugnot.  Cette  liste 
est  accompagnée  de  deux  planches  consacrées.  Tune  au  Trichosoma 
tamidam,  l'autre  au  Lepiota  rhacodes;  quelques  autres  planches 
suivront. 

Les  espèces  énumérées  sont  au  nombre  d'environ  cinquante,  se 
rapportant  aux  genres  Amanita,  Lepiota,  ArmiUaria,  Tnchohma, 
Clitocyhe,  Colfyhia,  Omphalia,  Entoloma,  CUlopibu,  PhoUota,  Psy- 
locylie,  Coprinns,  Cortinarius,  Gomphydius ,  Hygrophoras ,  Lactarias, 
Rassula,  Cantharellas,  Nyctdis,  Panns,  Boletas,  Pofyporus,  Hydnam 
et  TremeUodon, 

MM.  Gillot  et  Lucand  notent  avec  soin  les  qualités  connues  des 
Champignons,  suivant  qu'ils  sont  franchement  alimentaires  ([Ras- 
sula virescens,  Tricholoma  albellam,  Clitopilas,  Orcella,  Lactarias, 
VoleTnas)j  vénéneux  (Amanita  Mappa,  Tricholoma  saljaream,  T. 
spermaticam,  Lactarias  plambeas,  Rassula  fragiUs) ^  douteux  ou  sus- 
pects (Lepiota  Rhacodes,  Amuttaria  mucida,  Lactarias  violascens, 
Boletas  granalatas).  C« 

Sur  les  maladies  qui  attaquent  les  vignes  en  Amérique^ 
par  MM.  Piolubii^  et  Gormu.  (BaU.  des  séances  de  h  Soc. 
nation,  d^agricattare^  t.  XLUI.) 

D'après  les  renseignements  reçus  d* Amérique  par  M.  Prillieux, 
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TAnthracnose,  si  commuoe  en  Fraoce,  serait  inconniie  dans  le 
soori,  et  très  probablement  aussi  dans  le  reste  de  TAmérique. 
L'opinion  de  M.  Planchon ,  qui  a  admis  Tidentité  du  Rot  noir  d'Amé- 
rique et  de  TÂnthracnose  de  France,  serait  ainsi  controuvée.  Mais 
tel  n'est  pas  Ta  vis  de  M.  Maxime  Cornu,  qui  admet  Tidentitéde 
TAnthracnose  et  du  Bot  noir  {Phoma  uvicola). 

Quoi  qu'il  en  soit,  on  distingue  en  Amérique,  avec  M.  Engel- 
mann,  deux  sortes  de  Rots,  le  brun  et  le  noir.  Le  Rot  brun  résul- 
terait  de  l'épuisement  des  vignes  atteintes  par  le  Mildew  (Perono- 
spora)^  qui  fait  de  grands  ravages  en  mai  et  juin,  attaquant  les 
feuilles  et  les  grains  qu'il  flétrit  et  dessèche. 

Le  Rot  noir  (  Bla^k  Rot)  serait  causé  par  le  Phoma  micola,  lequel 
n'a  jamais  été  observé  en  Europe,  tandis  que  l'Anthracnose  d'Eu- 
rope  serait  inconnue  en  Amérique. 

De  nouvelles  recherches  sont  nécessaires  pour  fixer  la  questiou 
controversée  et  établir  définitivement  si  l'Amérique,  à  qui  nous  de- 
vons la  maladie  des  pommes  de  terre,  le  Phylloxéra,  le  Mildew,  etc., 
n'est  pour  rien  dans  l'Anthracnose.  C. 


Flore  de  la  Côte-dOr,  avec  détermination  par  les  parties 
SOUTERRAINES ,  par  Gh.  RoYER.  (T.  n,  Savy,  i883.) 

Le  second  et  dernier  volume  de  la  Flore  de  la  Côie-iOr,  par 
M.  Ch.  Royer,  vient  de  paraître,  assez  longtemps  retardé  par  la 
mauvaise  santé  de  l'auteur,  dont  les  forces  se  sont  épuisées  au 
milieu  des  herborisations  et  des  multiples  recherches  nécessitées 
par  le  point  de  vue  nouveau  et  à  développement  difficile  (la 
caractéristique  des  espèces  par  les  parties  souterraines)  auquel  il 
s'est  placé  pour  écrire  son  livre. 

Chacun  reconnaîtra  que  si,  bien  souvent,  malgré  son  ingénio- 

m 

site  à  retourner  les  parties  souterraines  dans  tous  les  sens  pour 
leur  demander  ses  diagnoses,  M.  Royer  a  dû  recourir  aux  vient 
et  toujours  bons  caractères  fournis  par  les  parties  aériennes,  le 
savant  botaniste  de  Montbard  a  fait  mieux  connaître,  chez  un 
grand  nombre  d'espèces  et  de  groupes  v^étaux,  le  corps  souter- 
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rain  jusqu'à  lui  trop  négligé.  On  lira  avec  intérêt  les  fines  re- 
marques de  Tau  teur  sur  les  pseudorhizes  des  Orchidées,  les  bulbes 
des  Liliacées,  les  rhizomes  et  chicots  des  Fougères,  le  drageonne- 
ment  des  Cypéracées  et  notamment  celui  des  Carex,  la  distinc- 
tion qu'il  établit  entre  les  renflements  charnus  du  Poa  hulbosa  et 
ceux  du  Phleam  nodosam  et  de  YArrhenaieram  hulbosam,  et,  d^une 
façoi^  générsde,  les  différences  trouvées  entre  les  systèmes  souter- 
rains des  Cypéracées  et  des  Graminées,  etc. 

En  somme,  la  Flore  de  M.  Royer  est  Tœuvre  consciencieuse 
d'un  botaniste  distingué  qui,  au  lieu  de  suivre  les  voies  suivies 
partons,  s^est  imposé  la  tâche  difficile  d'une  œuvre  originale  pour 
laquelle  il  a  fait  de  nombreuses  observations  dont  la  science  se 
trouve  enrichie  et  qui  survivront  à  l'ouvrage  lui-même.     '    C. 


Plantes  de  la  Corse  étrangères  au  continent  français, 
par  M.  BoNAViTÂ.  {Bail  Soc.  des  sciences  Jdst  et  nat  de  la 
Corse,  décembre  1882.) 

M.  Bonavita  termine,  dans  le  présent  Bulletin,  la  description  de 
cette  portion  de  la  riche  flore  de  la  Corse,  étrangère  au  continent 
français.  Tout  indique,  d'ailleurs,  que  plus  d'une  découverte  est 
réservée  à  ceux  des  botanistes  qui  repreodront  des  explorations 
que  la  topographie  de  la  région  rend  des  plus  difficiles.  Suivant 
la  classification  de  de  Candolle,  d'après  laquelle  sont  encore  dis- 
posées la  plupart  des  Flores,  M.  Bonavita  termine,  comme  il  suit, 
sa  très  intéressante  Florule  par  les  Monocotytlédones  et  les  Crypto- 
games vasculaires  : 

Colchicum  parvulum,  à  la  Rocca  délia  Vacda,  en  dessus  d'Aul- 
lène; 

Urginea  undalata,  Bonifacio,  environs  de  la  Trinité,  Porto- 
Vecchio; 

SciUa  obtasifolia,  endroits  stériles,  bords  des  chemins,  à 
Bonifacio  et  Porto-Vecchio; 

Omithogalam  exscalpiam,  pelouses  des  falaises  à  Bonifacio,  très 
commun  au  sémaphore  d'Âjaccio; 
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Gagea  SoleiroUi,  Bocogoano,  pentes  da  Benoso  sur  les  rochers; 
Cosciooe,  chemin  de  Corte  au  Niolo; 

Allium  peniulinam,  montagnes  de  la  Sposito,  k  Vico;  pentes 
du  Renoso,  au-dessus  de  Boo^ano  et  de  Vivario;  montagnes  an- 
dessus  des  bains  de  Guagno; 

A  llinm  paucijloram ,  rochers  en  aval  de  la  cascade  de  la  Pnmiccia , 
Bonifado,  Porto-Veochio  à  FOspedale;  Bostelina  dans  les  bois  de 
pins,  lieux  pierreux  des  collines  et  montagnes  au  Pigno,  à  Nebbio, 
Corte,  Calvi; 

Hyacùuhus  fastigiatas,  collines  pierreuses  et  montagnes;  com- 
mun en  mars  près  de  la  mer;  en  juin,  vers  1,000  ou  i,5oo  mètres 
d^altitude; 

Aspaftigus  albus;  cette  Asperge  épineuse  croit  à  Gaigese,  dans 
les  vergers  voisins  de  la  mer;  à  Porto  près  de  la  tour  et  dans  les 
rochers  entre  ce  point  et  Partinelio;  à  Tanse  de  Paraguano  près 
Bonifdcio;  à  la  pointe  de  la  Chiappa,  à  Ajaccio  et  à  Corte; 

Crocus  minimus;  cet  émule  du  Colchicum  parvalam  nesi  pas 
rare  dans  les  terrains  incultes  à  Ajaccio,  Bastia,  Calvi ,  Bonifado, 
Monte  Cinto  et  Botundo; 

Trichonema  Linaresii,  connu  seulement  à  Porto- Vecchio; 

GynandrirU  Sisynnchiam ,  à  Santa-Manza  etBonifacio; 

Leucoiam  roseum,  rochers  et  terrains  arides  des  régions  basse  et 
moyenne; 

Leacoiwn  longifoUam,  entre  les  bains  de  Guagno  et  le  Fiume- 
Grosso;  rochers  bordant  la  route  de  Porto  à  Calvi;  vallée  de  Boni- 
fato:  pentes  du  mont  Grosso  de  Calvi;  vallée  d'Asca,  mont  d'Oro 
et  rochers  au-dessus  de  Vico; 

Narcissus  serotinus,  Bonifacio,  Porto-Vecchio ,  rochers  de  la  rouie 
près  de  Pietro  Corbora,  cap  Bevellata; 

Pancratiam  ilfyricum;  cette  superbe  Amaryliidée  croît  aux  en* 
droits  frais  des  régions  basse  et  moyenne  à  Ajacdo^  Corte,  Bastia  « 
Vico,  Porto-Vecchio; 

Limodorum  abortivum,  var.  abreviatam;  ne  diflf^re  du  type  que 
par  ses  dimensions  très  réduites  :  lieux  boisés  à  Bonifacio  et  à  Porto^ 
Vecchio; 

Ophiys  terUhrecUnifera,  rochers  calcaires  de  Boidfado; 
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Ophrys  homhilifera,  bords  des  chemins  entre  Bonifacio  el  le 
phare,  col  de  Tighine; 

Arum  muêinoram;  cette  aroidée,  dont  Fodeur  cadavérique  attire 
les  mouches,  qui  ne  sont  rien  moins  que  dévorées ,  croit  :  à  Tile  de 
Mezzo-Mare;  au-dessous  du  Phare;  sur  la  rive  droite  de  la  Gra- 
vona,  à  hauteur  du  Busso,  sur  les  coteaux  de  la  Restonica,  au- 
dessus  de  Corte,  à  Vivario,  route  de  Vezzani;  au  haut  Tavignano 
et  àLavezzi; 

Aram  pictam,  sables  et  terrains  pierreux  de  la  région  basse; 

Jancus  hicephalas,  petit  marécage  au  delà  de  la  chapelle  des 
Grecs,  entre  la  mer  et  la  route,  fossés  de  Bari>icaja;  ruisseau  de 
la  plaine  de  Vîgnola,  anse  de  Sprono,  marais  salés  de  Santa-Mazza; 

Fuirtna  puhescens,  rochers  humides  et  voisinage  des  sources  à 
Ajaccio;  vallée  delà  Gravona,  bords  de  TOso  à  Porto-Vecchio. 

Calamagrostiê  montana,  bords  des  torrents  des  montagnes  de  la 
r^on  moyenne  et  d'une  partie  de  la  haute  région;  bains  de 
Guagno,  monts  d'Oro  et  Rotundo; 

Molinirea  minata,  Porto-Vecchio,  Calvi; 

Aira  Tercorii^  var.  matica^  cap  Corse,  Bastia,  Corte,  Ajaccio, 
Porto-Vecchio; 

Gfyceria  spicata,  Bastia,  Bonifacio; 

Melica  typhina,  Rog^ano,  Macinaggio; 

Vnlpia  incrossata,  lieux  secs; 

Festuca  pUosa,  var.  fiavescens,  mont  Renoso,  Cosdone; 

Bromas  fascicnlattts ,  à  Corte. 

Les  Fougères  sont  au  nombre  de  trois  : 

Polypodium  vulgarê,  var,  camhricum,  assez  répandu  sur  les  murs 
et  les  rochers; 

Notochlœna  vallea,  montagne  d* Ajaccio,  $ur  les  rochers  du  côté 
de  la  mer; 

Enfin  Pmriê  cretica,  fontaine  de  Lucciana,  Castello  au-dessus 
(fErbalunga;  gorges  des  vallées  de  Griggione  et  de  Miomo;  côte 
occidentale  du  cap  Corse. 

M.  Bonavita  ne  dte  aucune  Lycopodiacée,  aucune  Equisétacée^ 
aucune  Rhizanthée  parmi  les  Cryptogames  vasdolaires  étrangers 
au  continent  français;  sur  ce  point,  on  peut  le  penser,  de  nouvelles 

34. 
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observations  modifieront  Tétat  de  choses  actuel.  Quoi  qu'il  en 
puisse  être,  les  botanistes  ne  sauraient  avoir  trop  de  reconnais- 
sance au  savant  corse  pour  son  importante  publication.         G. 


Les  nouvelles  TBÉontEs  de  la  nutrition  des  végétaux,  par 
M.  Héron.  {Précis  analytique  des  travaux  de  V Académie  des 
sciences ,  belles-lettres  et  arts  de  Rouen ,  pendant  Tannée  1881- 
188a.) 

Après  avoir  rappelé  que  la  culture  des  plantes  sans  terre  (quon 
remplace  par  de  la  mousse),  aujourd'hui  préconisée,  a  été  prati- 
quée dès  le  xyf  siècle,  Tauteur  expose  ses  théories  sur  la  digestion 
végétale  par  rapport  aux  quatre  sortes  d'aliments  :  féculents,  su- 
crés, gras,  albuminoïdes.  Elle  s'opère,  affirme-t-il,  par  une  série 
de  fermentations  tout  à  fait  analogues  à  celles  que  présente  la 
digestion  animale,  ce  qui  reste  à  démontrer.  G. 


Flore  du  département  de  la  Somme,  par  Éloy  de  VrcQ. 

(Abbeviile,  Prévost,  i883.) 

M.  Eloy  de  Vicq,  à  qui  l'on  devait  déjà  la  Florule  cryptoga* 
mique  de  la  Sonmie,  publie  aujourd'hui  la  Flore  des  espèces  pha- 
nérogames, résultat  des  multiples  herborisations  faites  par  lui, 
souvent  en  collaboration  de  ses  amis  Tillette  de  Glermoni -Ton- 
nerre et  Blondin  de  Brutelette  et  de  quelques  autres  t  de  Marsy, 
de  Villepoix  et  Ghatin,  pour  les  environs  du  Crotoy,  les  dunes  do 
Marquenterre  et  les  embouchures  de  la  Gauche. 

La  classification  suivie  est  celle  de  de  Gandolle. 

L'ouvrage  se  fait  remarquer  par  la  concision  des  inscriptions  et 
la  mise  en  relief,  aTaidede  caractères  typographiques  spéciaux  4 
des  caractères  principaux.  Gomme  on  devait  s'y  attendre,  les  in- 
dications des  localités  sont  données  avec  une  grande  précision. 

G. 
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HeRBOBJSATJON  aux  ENVIBOàlS   DE   MARSEILLE  DANS   LE  1"'  SE* 

MESTRE  DE  1883,  par  M.  Pothier.  [Revae  horticole  et  de 
botanùjue  de  Marseille,  p.  3&g.) 

Dans  une  série  d^herborisations  faites  successivement  aux  envi- 
rons de  Marseille  par  un  groupe  de  botanistes,  un  grand  nombre 
d'intéressantes  espèces  de  Phanérogames,  sans  compter  une  grande 
profusion  de  Lichens  et  de  Mousses  dont  la  saison  a  favorisé  Tessor, 
ont  été  recueillies. 

Les  points  visités  sont  Rognac  et  Roquefavour,  Saint-Pons  de 
Géménos,  Simiane  et  Marignane.  G. 


510  GEOGRAPHIE 


III 

GÉOGRAPHIE. 

Les  hss  Tawî-Tawi,  par  M.  Alf.  Marche.  [Bail.  Soc.  géogr. 

comm.  de  Bordeaux  f  6  août  i883.) 

Au  sud  des  Philippines,  se  trouve  rarchipel  de  Sulu  ou  Zolo; 
les  Espagnols  ont  pris  possession,  le  29  janvier  1882,  de  llle 
Bongao  et  des  autres  îles  Tawi-Tawi  qui  en  font  partie,  dans  le 
but  d'avoir  une  sentinelle  avancée  pour  la  défense  de  leurs  co- 
lonies. M.  Marche  donne  dans  cette  note  quelques  renseignements 
sur  ces  iles  peu  riches  du  reste  et  sur  leurs  misérables  habitants. 


Dv  Caire  à  Kmabtoum,  par  le  vicomte  de  Bizemont.  [Bail.  Soc, 

géogr.  de  Rochefort,  2*  trim.  i883.) 

On  sait  qu^après  avoir  découvert  dans  un  premier  voyage  YAl- 
beii'Nyanza,  sir  Samuel  Baker  voulut  retourner  aux  sources  du 
Nil.  Le  vicomte  de  Bizemont  fut  délégué  par  la  Société  de  géo 
graphie  de  Paris  pour  raccompagner  dans  cette  seconde  expé 
dition;  parti  en  février  1870,  il  était  arrivé  à  Khartoum  lorsque  la 
nouvelle  de  la  guerre  franco-allemande  le  rappela  en  toute  hâte 
en  France.  Ce  sont  les  souvenirs  de  ce  voyage  si  malheureusement 
interrompu  que  notre  compatriote  donne  dans  le  Bulletin  de  la 
Société  de  géographie  de  Rochefort;  il  a  déterminé  la  position  de 
Berber  et  de  Khartoum  par  des  séries  de  hauteurs  circumméri- 
diennes  et  par  de  très  nombreuses  distances  lunaires. 
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Mœubs  Sahariennes,  par  M.  V.  Largead.  (J3aU«  Soc.  yéogr. 

de  Rochefort ,  i883.) 

M.  V.  Lârgeau  donne  dans  ce  mémoire  un  aperçu  des  mœurs 
et  des  superstitions  des  Arabes  pasteurs  qui  habitent  le  Sahara. 


La  banquise  de  la  côte  orientale  du  Groenland^  par  le  doc- 
teur A.  Thâze.  {BuU.  Soc.  géogr.  de  Rochefort,  1 883 ,  2*  trim.) 

La  côte  est  du  Groenland  est  inabordable  par  suite  de  Taccumula- 
tion  des  glaces  entre  le  cap-Dan,  qui  est  situé  par  65""  5  o'  de  lati- 
tude nordf  et  Scoresby-Sbund,  qui  est  situé  par  70  degrés  de  latitude 
nord.  M.  le  docteur  Thèze ,  qui  a  navigué  le  long  de  cette  cdte,  a 
•onstaté  que  rien  n  était  plus  variable  que  la  position  de  ces  glaces 
d^une  année  à  l'autre;  ainsi,  le  10  juillet  i856,  la  corvette  là 
Reine-Hortense  a  atteint  la  banquise  par  70  degrés  de  latitude  nord, 
tandis  qu'il  Ta  rencontrée  le  26  juin  1874  (presque  à  la  même 
époque)  par  66''  3o'.  L'étude  du  régime  des  glaces  dans  cette  ré- 
gion présenterait  un  grand  intérêt,  car  il  serait  utile  de  savoir  si 
les  causes  qui  ont  fait  disparaître  la  végétation  de  llslande  et  qui 
empêchent  d'aborder  la  côte  est  du  Groenland  sont  permanentes, 
et  si  ce  refroidissement  s'accroît  régulièrement,  ou  si,  au  con- 
traire, ce  phénomène  n^est  que  momentané. 


Origine  des  Poltnésiens,  par  le  commandant  H.  Jodan. 

(Bail.  Soc.  géogr,  de  Rochefort,  2*  trim.  1 883.) 

D'où  viennent  les  hommes  qui  habitent  TOcéanie?  Comment 
ont  été  peuplés  les  archipeb  orientaux,  qui  s'étendent  sur  un  es* 
pace  de  1,200  lieues  en  latitude  et  de  1,700  lieues  de  l'est  à 
Touest,  et  ces  iles  isolées  qui  sont  éloignées  de  plus  de  600  lieues 
des  terres  les  plus  rapprochées  et  dont  les  habitants  sont  tous 
semblables  d'aspect,  ont  à  peu  près  les  mêmes  coutumes,  les 
mêmes  croyances  et  parlent  des  dialectes  d'une  même  langue? 
Les  uns  veulent  que  les  terres  océaniennes  soient  les  épaves  d'un 
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immense  contineot  aujourd'hui  disparu;  d^autres  pensent  que  les 
Polynésiens  sont  venus  d'Amérique,  poussés  par  les  vents  alizés 
et  les  courants  équatoriaux.  Il  en  est  qui  admettent  que  chaque 
lie  a  été  un  centre  de  création  pour  les  hommes  comme  pour  les 
animaux  et  les  plantes;  enfin  Horatio  Haie  et  M.  de  Quatrefages 
ont  soutenu  avec  succès  1  opinion  quils  sont  venus  de  Touest, 
de  Tune  des  iles  du  grand  archipel  d'Asie  Bouro,  à  Sawaii  (archipel 
de  Samoa)  et,  de  proche  en  proche,  aux  iles  Tonga,  aux  iles  de 
la  Société,  aux  iles  Marquises,  aux  îles  Sandwich,  etc.,  et, en  der- 
nier lieu,  il  y  a  quatre  ou  cinq  cents  ans,  à  la  Nouvelle-Zélande. 
Cest  cette  dernière  hypothèse  qui  est  aujourd'hui  conmiunément 
admise,  comme  s'appuyant  sur  les  preuves  les  moins  douteuses, 
car  la  constitution  géologique  des  divers  archipels,  les  traditions 
des  habitants  qui  se  rapportent  toutes  à  une  vie  insulaire,  leurs 
caractères  physiques  et  leur  linguistique  qui  les  éloignent  des 
Américains  ont  fait  en  effet  abandonner  les  trois  autres.  Cependant 
M.  le  docteur  A.  Lesson,  dans  l'ouvrage  intitulé  Les  Polynésiens 
dont  les  trois  premiers  volumes  ont  paru  récemment,  considère 
les  habitants  de  la  Polynésie  comme  des  autochtones  des  iles 
qu'ils  habitent.  M. le  commandant  Jouan  indique,  à  grands  traits, 
dans  la  note  que  publie  le  Balleiin  de  la  Société  de  géographie  de 
Rochefort,  les  arguments  que  cet  auteur,  qui  est  un  polygéniste 
convaincu,  invoque  à  l'appui  de  sa  thèse. 


Notice  sur  les  bois  de  la  Guyane,  par  M.  Biteao. 
[BalL  Soc.  géog.  de  Rochefort,  ^^  trim.  i883.) 

Dans  cette  notice,  M.  Biteau donne  des  renseignementssurles  prin- 
cipaux bois  qu'on  importe  de  la  Guyane  à  Rochefort  et  qui  sont 
plus  forts  et  plus  durs  que  le  chêne;  ces  bois  perdent,  en  séchant, 
une  grande  partie  de  leur  poids,  et  leur  retrait  est  très  sensible. 


Vue  excursion  dans  la  Norvège  septentrionale,  par  M.  Gh. 
Rabot.  [Bail.  Soc.  languedocienne  de  géog ,,  î\im  1883.) 

Chaque  année,  de  nombreux  touristes,  un  millier  environ. 
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font  le  trajet  de  Tbrondhjem  au  cap  Nord  ;  d'autres  vont  sur  les 
bords  des  fjords  se  livrer  à  la  pécbe  du  saumon  ou  à  la  chasse  des 
perdrix.  Cette  ai&uence  de  voyageurs  n  a  pas  beaucoup  aidé  aux 
progrès  de  la  géograpbie^  et  même  aujourd'hui  la  Scandinavie 
septentrionale  est  encore  fort  peu  connue. 

Longtemps  on  a  cru  à  Texistence  d'une  chaîne  analogue  à 
celle  des  Alpes;  plus  récenmient,  on  a  représenté  le  relief  du 
nord  de  la  péninsule  comme  formé  par  un  vaste  plateau  couvrant 
entièrement  la  Norvège,  dont  les  pentes,  abruptes  du  côté  de 
rOcéan,  s'abaisseraient  lentement  vers  le  golfe  de  Bothnie.  L'ab* 
sence  de  documents  méritant  une  confiance  absolue  ne  permet 
pas  de  se  prononcer  à  ce  sujet  d'une  façon  certaine.  Les  excur- 
sions qu'a  entreprises  M.  Rabot  durant  les  étés  de  1880  et  1881 
dans  la  partie  comprise  entre  Rôsvand  au  sud  et  le  Sulitjelma  au 
nord,  et  l'ascension  qu'il  a  faite  du  Sarjek^âkko  (2,i35  mètres), 
n'ont  pas  été  inutiles  à  la  géographie  de  ces  régions.  Les  résultats 
principaux  de  ces  voyages  ont  été  exposés  dans  un  des  Bulletins 
précédents  de  la  Société  de  géographie  de  Montpellier;  dans  celui 
de  juin  i883,  M.  Rabot  présente  le  récit  détaillé  des  courses  qu'il 
a  faites  du  10  au  18  juillet  1881  autour  du  Svartisen,  grand 
glacier,  dont  les  environs  sont  une  de»  parties  les  moins  connues 
de  la  Norvège. 

La  Sénégambie  ,  par  M.  H.  Goms.  (jBa{2.  iSbc.  languedocienne 

de  géographie,  juin  i883.) 

On  désigne  sous  le  nom  de  Sénégambie  la  partie  de  l'Afrique 
occidentale  qui  s'étend  de  l'Atlantique,  entre  l'embouchure  du 
Sénégal  et  le  cap  Sierra-Leone,  à  la  vallée  du  Niger.  M.  Gons 
donne  dans  ce  mémoire  un  aperçu  général  de  cette  région  qui  a 
été,  de  notre  part,  pendant  ces  dernières  années,  l'objet  des  plus 
intéressantes  entreprises  et  des  projets  les  plus  hardis. 


Histoire  de  la  ville  de  Ghat,  par  Ph.  Gorbièbb. 
\Balh  Soc,  languedocienne  de  géogr, ,  juin  i883.) 

M.  G.-A.  Krause  a  publié  dans  la  ZeiUchrift  der  GeselUchafi  fur 
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Erdkaniê  zu  Berlin  un  travail  intéressant  sttr  Torigine,  Thistoire 
et  le  commerce  de  la  ville  de  Ghat,  qui  est  la  plus  importante 
du  Sahara.  Les  renseignements  qu'il  y  donne  ont  été  puisés  dans 
les  conversations  que  Tauteur  a  eues  pendant  le  Ramadan  de 
1879  avec  le  petit-fils  d'un  roi  de  cette  ville,  Hardsch  Otman  ben 
Omar,  qui  allait  à  la  Mecque  conmie  pèlerin.  C'est  un  résumé  de 
ce  mémoire  que  contient  le  Bulletin  de  la  Société  de  Géographie 
de  Montpellier, 

Madagascar  et  ses  habitants,  par  J.-Léon  Sodbeyran. 
{Bail.  Soc.  langaedocienne  de  géogr.,  juin  i883.) 

Cette  note  est  le  résumé  d'un  article  publié  par  le  Rév.  J.  Peill 
dans  le  Journal  of  the  Society  of  arts  (16  février  i883)  sous  le  titre 
de  Social  Conditions  and  Prospect  of  Madagascar, 


Les  limites  du  Tong^Kinq  et  de  la  Chine  au  cap  Paklung, 
par  M.  Gh.  Labarthe.  [Bull.  Soc.  detopogr.,  aUrim.  1 883.) 

M.  Ch.  Labarthe  étudie  dans  cette  note  un  problème  important 
au  point  de  vue  politique.  Où  commence  la  frontière  chinoise? 
Où  finit  la  domination  annamite?  Cette  limite,  qui  a  été  établie  à 
peu  près  à  l'aide  des  cartes  indigènes,  n'est  pas  en  effet  connue 
d'une  manière  exacte.  M.  Labarthe  appelle  particulièrement  l'at- 
tention sur  la  province  chinoise  de  Quang-Tong,  qui  s'avance 
entre  deux  provinces  annamites  et  dont  la  côte  se  trouve  protégée 
par  des  iles  appartenant  à  i'Annam. 


Communication  sur  le  Gulf-Stream  ,  par  M.  Hautreux, 

[BuU.  Soc.  géogr.  commerc,  de  Bordeaux,  1 6  juillet  1 883.) 

En  juin  et  juillet  1881,  le  vapeur  des  États-Unis  Blake  a  exploré 
le  Gulf  Stream  depuis  le  canal  de  Bahama  jusqu'aux  environs 
de  la  baie  Ghesapeake.  M.  Hautreux  a  extrait  du  Bulletin  de  la 
Société  américaine  de  géographie  les  renseignements  utiles  pour 
la  navigation  qu'ont  fournis  ces  investigations.  Il  paratt  que  les 
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coups  de  vent  prodoisent  daos  ce  grand  conrant  des  déviations 
considérables  avec  lesquelles  les  navigateurs  doivent  compter. 


UîLB  DE  BouLÀM  [arceipel  DBS  BissAGOs) ,  par  M.  Claude 
Trouillbt.  (  Comptes  rend,  des  séances  de  la  Soc.  de  géogr,  de 
Paris,  n""  i3,  i883.) 

Cette  note  donne  une  description  générale  de  111e  de  Boulam , 
qui  appartient  à  la  Guinée  portugaise. 


Les  eicbessss  minérales  et  forestières  dv  bord  de  Mada- 
gascar. [Comptes  rend,  des  séances  de  la  Soc.  de  géogr.  de 
Parô,  n*i3,  i883.) 

Cette  note  reproduit  les  renseignements  qu'a  fournis  en  i863 
à  Fandenne  Compagnie  de  Madagascar  M.  Tingénieur  Guillemin 
sur  le  bassin  bouiller  qui  s'étend  du  port  Saint-Sébastien  (i  a""  26' 
lat.  sud)  au  portRadama  (lii^'lat.  sud),  et  ceux  qu*a  rassemblés  à 
la  même  époque  M.  Cachin  sur  les  principales  essences  de  la  côte 
nord-est. 


Navigation  des  Dibppois  dans  les  mers  oriebtales. 
(Bull.  Soc.  normande  de  géogr.,  mai-juin  ^883.) 

Ce  mémoire  contient  le  texte  du  journal  des  navires  de  Dieppe, 
le  Sacre  et  la  Pensée,  tenu  en  1629  par  Pierre  Maigry  par 
ordre  du  capitaine  Jouan  Parmentier.  Ces  navires  se  rendaient 
dans  rinde  au  centre  des  conquêtes  portugaises. 


Coup  d'oeil  sur  la  climatologie  et  la  patbologie  du  Sé- 
négal ,  par  M.  Georges  Lidin.  (  Thèse  de  doctorat  de  la  Fa- 
culté de  médecine  de  Paris,  1882 ,  n®  1  ya.) 
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Des  maladies  d origine  exclusivement  paludéenne,  obseB" 

VÉES    AU    RiO-NuNEZ     [cÔTE    OCCIDENTALE-  d'AfEIQUe),    DU 

11  AOÛT  1866  AU  15  NOVEMBRE  1870,  par  M.  Paul  O'Neill. 
(  Thèse  de  doctorat  de  la  FacaUé  de  médecine  de  Paris,  1 882 , 

Contribution  à  la  géographie  médicale  du  Haut  Sénégal, 
par  M.  GoLLiN.  [Thèse  de  doctorat  de  la  Faculté  de  médecine 

(fc  Paris,  1 882 ,  n**  1 76.  ) 


EpIDÉMIOLOGIE    de    la    fièvre    JAUNg    AU    SÉNÉGAL    PENDANT 

L ANNÉE  1878,  par  M.  Alexandre  Le  Jemble.  [Thèse  de 
doctorat  de  la  Faculté  de  médecine  de  Paris,  1882 ,  n""  91 .) 


Étude  sur  les  épidémies  de  fièvre  jaune  au  Sénégal,  par 
M.  Augustin  Reynaud.  [Thèse  de  doctorat  de  la  Faculté  de 
médecine  de  Paris,  1 882 ,  n**  /iy.) 


SCIENCES  PHYSICO-CHIMIQUES. 


PHYSIQUE. 

SaR  LES  EXPÉRIENCES  FAITES  POUR  DÉTERMINER  LÀ  COMPRESSI- 

EiLiTÉ  DU  GAZ  AZOTE,  par  M.  E.-H.  ÂMÂGAT.  [Comptes  rend. 
Acad.  des  sciences,  t.  XCV,  p.  638.) 

Dans  cette  note  Fauteur  rapproche  ses  expériences  de  celles  de 
M.  Cailletet,  ainsi  que  les  résultats  qu'elles  ont  fournis  à  tous  deux. 

M. 


Conception  rationnelle  de  la  nature  et  de  la  propagation 

DE    l'électricité,   DÉDUITE    :    l""   DE   LA    CONSIDÉRATION  DE 

l'Énergie  potentielle  de  la  matière  éthérée  associée  à 
la  matiere  pondérable;  2^  du  mode  de  production  et  de 
transmission  du  travail  provenant  des  variations  de 
CETTE  ÉNERGIE,  par  M.  Â.  Ledieu.  {Comptcs  rend.  Acad.  des 
sciences,  t.  XCV,  p.  669.) 

Indices  de  réfraction  ordinaire  et  extraordinaire  du  spath 
d'Islande,  pour  les  rayons  de  diverses  longueurs  d'onde 
jusqu'à  l'extrême  ultra-violet,  par  M.  Ed.  Sarasin. 
{Comptes  rend.  Acad.  des  sciences,  t.  XCV,  p.  680.) 

Le  quartz,  le  spath  calcaire  et  le  spath-fluor  possèdent,  on  lé 
sait,  une  transparence  remarquable  pour  les  radiations  ultra- vio- 
lettes. Cette  propriété  trouve  son  application  dans  la  construction 
des  appareils  d'optique  destinés  à  Fétude  spéciale  de  ces  radiations, 
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et  cette  application,  à  son  tour,  exige  la  connaissance  des  indices 
de  réfraction  de  ces  cristaux.  L'auteur  a  déjà  présenté  à  rAcadémie 
cette  étude  pour  le  quartz;  il  donne  aujourd'hui  les  résultats  ob- 
tenus pour  le  spath  dlslande.  Ses  mesures  ont  porté  sur  les  prin- 
cipales raies  du  spectre  solaire  visible  et  sur  les  raies  du  cadmium; 
Tobservation  des  raies  ultra-violettes  a  eu  lieu  à  Faide  de  Tocuiaire 
fluorescent  de  M.  Soret.  M. 


Les  forces  d'induction  qve  le  Soleil  développe  dans  les 
corps  par  sa   rotation  varient,  toutes  choses  égales 

d'ailleurs,  en  raison  inverse  DES  CARRÉS  DES  DISTANCES, 

par  M.  QuET.  (Comptes  rend.  Acad.  des  sciences,  t.  XGV, 
p.  68a.) 

Pour  un  corps  qui  se  mouvrait  circnlairement  autour  du  Soleil 
dans  le  plan  de  son  équateur,  les  deux  forces  d'inductic»  qui  lui 
sont  appliquées  et  qui  sont  dues,  Tune  à  sa  vitesse  de  révolution 
et  Tautre  à  la  rotation  de  Tastre,  ont  un  rapport  égal  à  celui  du 
temps  employé  par  le  Soleil  à  faire  un  tour  complet  autour  de  son 
axe  et  par  le  conducteur  à  accomplir  sa  révolution.  L'auteur  con- 
tinue ainsi  à  énumérer  brièvement  les  lois  et  les  résultats  contenus 
dans  les  importantes  formules  qu'A  a  depuis  longtemps  publiées 
dans  les  Comptes  rendus.  M. 


Sur  la  théorie  des  couches  doubles  électriques  de  M.  Helm* 
HOLTz.  Calcul  de  la  grandeur  d'un  intervalle  molécu- 
laire, par  M.  G.  Lippmann.  (Comptes  rend,  Acad.  des 
sciences,  t  XGV«  p.  686.) 

La  différence  de  potentiel  entre  deux  corps  conducteurs  qui  se 
touchent  suppose,  ainsi  que  Ta  montré  M.  Helmholtz^  la  présence 
d'tiùe  couche  double  électrique  située  à  leur  surface  de  contacl  : 
une  pareille  couche,  formée,  comme  Ton  sait,  de  deux  couches 
électriques  unifoirmes,  parallèles,  égales  et  de  signes  contraii^^ 
déparées  par  un  intervalle  insensible  e^  possède  en  effet  la  propnété 
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de  produire  une  discontinuité  dans  la  valeur  du  potentiel  sans 
d'ailleurs  altérer  les  conditions  de  l'équilibre  électrique.  Dans  le 
cas  d*un  liquide  électrolysable  au  contact  dun  métal,  e  n'est  autre 
chose  que  la  distance  minima  qui  subsiste  entre  les  molécules  du 
liquide  et  celles  du  métal.  Enfin,  en  dernier  lieu,  M.  Helmboltz  a 
fait  intervenir  Thypothèse  de  la  couche  double  pour  expliquer  les 
phénomènes  électrocapillaires  étudiés  par  M.  Lippmann.  Dans  la 
note  actuelle,  Fauteur  précise  les  conclusions  du  pnysicien  aile* 
mand  par  quelques  résultats  quantitatifs.  M. 


Sur  lÉLECTROLYSE  DE  L  ACIDE  CBLORHYDBIQUE ,  par  M.  D.  ToM- 

MASi.  [Comptes  rend.  Acad.  des  sciences,  t.  XGV,  p.  689.) 

Les  électrodes  du  voltamètre  étant  en  platine,  deux  cas  peuvent 
se  présenter,  suivant  le  degré  de  concentration  de  Tacide  chlorhy- 
drique.  Si  Tacide  est  concentré,  Télectrode  positive  est  attaquée 
par  le  chlore  et,  dés  lors,  elle  se  comporte  comme  une  électrode 
soluble;  si,  au  contraire,  Tadde  est  dilué,  ii  y  a  aussi  dégagement 
de  produits  chlorés,  mais  le  platine  n'est  plus  attaqué.  L^auteur 
examine  successivement  ces  différents  cas*  '  M« 


tNDUCTtON   LUNAIRE   ET   SES  PÉRIODES,    par    M.    QuBT. 

[Comptes  rend.  Acad.  des  sciences,  t.  XGV,  p.  72^».) 

L^auteur  tire  comme  toujours  la  théorie  de  Tinduction  produite 
sur  la  Terre  par  la  Lune  des  formules  générales  qu'il  a  données 
dans  les  Comptes  rendus  du  2  décembre  1878.  M. 


Sun  LA   TRANSMiSSiON  ET  LÉNREGiSTREMEifT  AUTOMATIQUE  DES 
DÉPÊCHES    DE    TÉLÉGRAPHIE     OPTIQUE,    par    M.    MaRTIN    DE 

Brelles.  [Comptes  rend.  Acad.  des  sciences,  t.  XGV,  p.  725.} 


tm  i^m 
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Résultats  des  expébiences  faites  à  l'exposition  d  électri- 
cité SUR  les  machines  et  les  régulateurs  à  courant 
CONTINU,  par  MM.  Allard,  F.  Le  Blanc,  Potier  et  H.Tresga. 
(Comptes  rend.  Acad.  des  sciences,  t.  XCV,  p.  yAy.) 

Cette  note  donne  un  tableau  accompagné  de  quelques  observa- 
tions des  principaux  résultats  de  ces  expériences  ;^nous  ne  pouvons 
qu'y  renvoyé?  le  lecteur.  M. 

Conception  rationnelle%e  la  nature  et  de  la  pbopagatiou 


»  > 
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de  l  electricite  deduite  :   r  de  la  consideration  de 
l'énergie  potentielle  de  la  matière  éthérée  associée  à  la 

MATIÈRE    pondérable;    2^   DU  MODE   DE  PRODUCTION    ET    DE 
TRANSMISSION  DU  TRAVAIL  ACCOMPAGNANT  LES  VARIATIONS  DE 

CETTE  ÉNERGIE, [Suite.)  Notc  de  M.  Leoieu.  [Comptes  rend. 
Acad,  des  sciences  y  t.  XCV,  p.  7  5  3.) 


Sur  l'efficacité  des  paratonnerres,  extrait  d'une  lettre  de 
M.  G.-A.  HiRN  à  M.  Paye.  [Comptes  rend.  Acad.  des  sciences , 
t.  XCV,  p.  757.) 

L'auteur  publie  cette  observation  dans  le  but  de  montrer  qu'un 
paratonnerre  établi  même  dans  les  plus  déplorables  conditions 
peut  encore  parfois  protéger  efficacement  un  édifice.  La  note  est 
teraûnée  par  quelques  remarques  intéressantes  sur  la  faijon  dont 
fonctionnent  les  paratonnerres.  M» 


Application  de  la  loi  des  couleurs  complémentaires  i  la 

DÉCOLORATION  PASSAGÈRE  DES  DIAMANTS  TEINTÉS  DE  JAUNE, 

par  MM.  N.  Chatran  et  Jagobs.  [Comptes  rend.  Acad.  des 
sciences,  t.  XCV,  p.  759.) 

Les  diamants  teintés  de  jaune  ont  unp  valeur  bien  inférieure  à 
celle  des  diamants  blancs  de  même  poids  et  de  même  qualité.  Si 
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Ton  ploDge  le  diamant  coloré  dans  une  dissolution  quelconque  de 
sa  couleur  complémentaire,  il  en  sort  blanc.  Mais  le  résultat  obtenu 
n'est  pas  de  longue  durée,  puisqu'un  lavage  suffit  pour  ramener 
le  cristal  à  sa  couleur  naturelle.  Une  légère  couche  de  violet  suffit 
pour  ramener  au  blanc  le  plus  pur  un  diamant  du  jaune  le  plus 
prononcé,  sans  qu'il  perde  rien  de  sa  transparence  ni  de  son  éclat. 

M. 


Nouvelles  expressions  du  travail  et  du  rendement  écono- 
mique DES  MOTEURS  ELECTRIQUES,  par  M.  Marccl  Depbez. 
[Comptes  rend,  Acad.  des  sciences,  t.  XCV,  p.  778.) 

Les  formules  qui  font  connaître  le  travail  absolu  et  le  rende- 
ment d'un  moteur  électrique  en  fonction  de  Tintensité  du  courant 
qui  le  traverse  et  de  la  force  électromotrice  inverse  qu'il  développe 
ne  mettent  pas  en  relief  le  rôle  des  éléments  qui  influent  sur  la 
marche  du  moteur.  Elles  contiennent,  en  outre,  des  symboles 
(force  électromotrice,  intensité  d'un  courant,  résistance)  dont  la 
signification  exacte  est  encore  obscure  pour  beaucoup  de  personnes, 
plus  versées  dans  fétude  de  la  mécanique  que  dans  celle  de  l'élec- 
tricité. 

Ces  considérations  ont  amené  l'auteur  à  chercher  s'il  était  pos- 
sible d'*éliminer,  des  formules  relatives  aux  moteurs  électriques,  les 
quantités  électriques  qui  y  figurent  habituellement  et  de  les  rem- 
placer par  des  expressions  purement  mécaniques»  J'y  suis  arrrivé, 
dit-il,  en  me  servant  d'un  élément  auquel  j'ai  donné  le  nom  de 
prix  de  Teffort  statique.  Nous  ne  suivrons  pas  M.  Deprez  dans  les 
explications  qu'il  donne  sur  l'origine  et  la  signification  de  ce  terme. 
Nous  dirons  seulement  qu'il  a  appelé  ainsi  le  quotient  du  travail 
calorifique  développé  dans  la  machine  réceptrice  par  le  couple 
mécanique  qui  tiendrait  l'anneau  au  repos  pendant  le  passage  du 
courant  '  M. 


hsf .  DBS  TRAV.  9CIEÏIT.  —  T.  ITl ,  H*  7.  35 
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Sur  l'absorption  comparative  des  raies  telluriqves  et  mé- 
talliques COMME  MOYEN  DÉVALUER  LES  POUVOIRS  ABSORBANTS 

DE  l'atmosphère,  par  M.  A.  Cornu.  [Comptes  rend,  Acad. 
des  sciences  y  t.  XCV,  p.  801.) 

M.  Cornu  a  comparé  les  raies  telluriques  dont  Tintensité  est  va- 
riable suivant  Tépaisseur  atmosphérique  traversée  avec  les  raies 
fixes  des  éléments  métalliques  qui  sillonnent  également  le  fond 
continu  du  spectre  solaire.  L  auteur  a  relevé  d'abord  la  carte  exacte 
des  raies  telluriques  et  métsdliques  de  la  région  qu'il  a  adoptée; 
cette  région,  située  dans  le  voisinage  de  la  raie  D,  présente  une 
série  de  bandes  généralement  attribuées  à  l'absorption  de  la  vapeur 
d*eau. 

M.  Cornu  a  rencontré  en  passant  un  théorème  relatif  à  l'emploi 
des  réseaux  et  que  nous  signalerons,  à  savoir  :  si  Ton  observe  Tun 
des  spectres  de  diffraction  dans  le  voisinage  de  la  normale  au  plan 
d'un  réseau  fixe,  les  variations  de  la  longueur  d'onde  des  raies 
observées  sont  sensiblement  proportionnelles  aux  variations  de  leurs 
distances  angulaires  relatives.  Le  rapport  de  proportionnalité  est 
égal  au  quotient  de  la  distance  constante  des  traits  du  réseau  par 
l'ordre  du  spectre  observé.  M. 

Résultats  des  expériences  faites  à  l'exposition  d'électri- 
cité  SUR    LES    MACHINES  ET   LES    RÉGULATEURS    À   COURANTS 

ALTERNATIFS,  par  MM.  Allard,  F.  Le  Blanc,  Joubeet^ 
Potier  et  H.  Tresca.  [Comptes  rendus  Acad,  des  sciences, 
t.  XCV,  p.  806.) 

Nous  rapporterons  seulement  le  programme  rempli  par  les  ex- 
périmentateurs, renvoyant  le  lecteur  à  l'examen  des  tableaux  ob- 
tenus et  des  conséquences  qui  en  ont  été  tirées.  Les  expériences 
ont  porté  seulement  sur  trois  systèmes  d'éclairage,  dans  lesquels 
on  employait,  avec  des  arcs  voltaïques,  des  machines  à  courants 
alternatifs.  Dans  deux  de  ces  expériences ,  on  s'est  servi  de  la  ma- 
chine magnéto-électrique  de  M.  Méritens,  avec  une  lampe  de  phare 
ou  avec  cinq  foyers  Beijot;  dans  la  troisième,  d'une  machine  dy- 
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namo-âectrique  Siemens  et  d'une  machine  excitatrice  distincte, 
avec  donze  lampes  Siemens.  Pour  Tinterprétation  des  données  de 
ces  expériences,  on  a  appliqué  aux  courants  alternatifs  les  mêmes 
méthodes  de  calcul  que  pour  les  courants  continus.  La  concordance 
entre  les  deux  séries  de  rendements  est  tout  à  fait  probante  au 
point  de  vue  de  Tidentité  des  résultats;  cette  identité  justifie  plei- 
nement l'exactitude  de  la  méthode.  M. 


Sue  la  relation  entre  la  force  électromotrice  dune  ma- 
chine DYNAMO-ELECTRIQUE  ET  SA  VITESSE  DE  ROTATION,  par 

M.  Maurice  LivY.  [Comptes  rend.  Acad.  des  sciences, i.  XCV, 
p.  832.) 

L'auteur  a  trouvé  dans  son  cours  du  Collège  de  France  les  équa- 
tions qui  définissent  rigoureusement  le  champ  électrique  et  le 
champ  magnétique  constitués  par  une  machine  dynamo-électrique 
quelconque,  supposée  arrivée  à  Tétat  permanent.  Quoiqu'on  ne 
poisse  pas,  dit-il,  intégrer  de  telles  équations,  j'en  ai  tiré  plusieurs 
conséquences,  parmi  lesquelles  je  signalerai  celle-ci  :  la  force 
électromotrice  d'une  machine  dynamo-électrique  n'est  pas,  comme 
on  fadmet  d'ordinaire,  proportionnelle  à  la  vitesse  de  son  anneau 
(plus  généralement,  de  ses  bobines  mobiles)  :  elle  n'est  exprimable 
que  par  une  série  illimitée  ordonnée  suivant  les  puissances  entières 
de  cette  quantité.  Dans  la  note  actuelle,  M.  Maurice  Lévy  établit 
ce  fait  sans  écrire  les  nombreuses  équations  qui  régissent  le  pro- 
blème. M. 


Mesurés  spëctroféotométriques  en  divers  points  do  disque 
SOLAIRE,  par  MM.  Gouy  et  Thollon.  [Comptes  rend.  Acad* 
des  sciences  i  t.  XCV,  p.  834.) 

Les  expériences  ont  été  faites  avec  le  spcctrophotomètre  de 
M«  Gouy  sur  la  fente  duquel  étaient  successivement  projetés  et 
maintenus  les  divers  points  d'une  image  solaire  de  o^,oA5  de  dia- 
mètre; la  lumière  de  comparaison  était  une  lampe  à  pétrole^ 

35. 
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MM.  Gouy  et  Thollon  ont  ainsi  comparé  pour  différentes  longueurs 
d*onde  le  centre  et  les  bords  du  disque;  ils  ont  aussi  pu  comparer 
le  noyau  et  la  pénombre  d'une  tache  solaire.  M. 


SVB  LÀ   COMPARAISON   DES   THERMOMÈTRES  À    MERCURE   AVEC  LE 
THERMOMÈTRE  À  HYDROGÈNE,  par  M.  J.-M.  GrAFTS.  [CompteS 

rend.  Acad.  des  sciences,  t.  XCV,  p.  836.) 

B(^ault  a  laissé  des  tables  de  corrections  qui,  ainsi  que  le  fait 
remarquer  Tauteur,  ne  peuvent  plus  s'appliquer  aux  thermomètres 
fabriqués  avec  des  verres  de  composition  différente.  Il  a  donc  en- 
trepris une  nouvelle  série  d'expériences  de  comparaison.  Ayant 
préparé  une  série  de  liquides  purs,  il  a  étudié  avec  le  thermomètre 
à  hydrogène  leur  température  d'ébullition  sous  des  pressions  dé- 
terminées, et  il  a  cherché  ce  qu'indiquaient  à  ces  températures 
divers  thermomètres  à  mercure,  sept  de  M.  Baudin,  sept  de  M.  Al- 
vei^iat  et  un  thermomètre  allemand.  Du  tableau  de  ces  expé- 
riences il  résulte  que  chaque  thermomètre  a  sa  marche  individuelle 
et  l'on  voit  la  courbe  qui  la  représente  s'éloigner  de  la  courbe 
moyenne  à  mesure  que  les  températures  s'élèvent  au-dessus  de 
1 00  degrés.  L*écart  maximum  s'élève  de  o'',8  à  33o  degrés.     M. 


Résultats  des  expériences  faites  sur  les  bougies  élec- 
triques À  l'exposition  d'électricité,  par  MM.  Allârd, 
F.  Le  Blanc,  Jodbert  Potier  et  H.  Tresga.  {Comptes  rend* 
Acad.  des  sciences,  t.  XCV,  p.  873.) 

Depuis  les  premiers  essais  de  M.  Jablochkoff,  on  a  désigné  sons 
le  nom  de  bougies  les  appareils  d'édairage  électrique  dont  les 
charbons  restent  constanmient  placés  à  la  même  distance  l'un  de 
l'autre  et  qui,  pour  que  ce  résultat  puisse  être  réalisé,  se  consument 
d'une  manière  identique,  sous  l'influence  d'un  courant  sdteitiatif. 
Les  bougies  Jablochkoff  sont,  comme  on  le  sait,  formées  de  deux 
charbons  maintenus  parallèlement  et  à  une  petite  distance  l'on  de 
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l'autre  par  ane  sorte  de  cloison  en  plâtre  qui  se  détroit  an  fur  et  à 
mesure  de  Tusé  même  de  ces  charbons.  Les  bougies  Debrun  peuvent 
aussi  brûler  dans  une  situation  verticale  inverse  et  les  bougies  Ja- 
min  se  consument  toujours  par  leur  extrémité  inférieure,  ce  qui 
donne  à  Tintensité  de  leurs  feux  une  plus  grande  efficacité,  sous 
le  rapport  de  l'intensité  d'éclairage,  au-dessous  de  Tappareil  dissé- 
miné. C'est  sur  ces  trois  sortes  de  bougies  alimentées  avec  diverses 
machines  que  les  auteurs  ont  opéré.  Voici  quelques  conséquences 
qu'ils  tirent  des  tableaux  de  leurs  expériences  :  «  Il  est  vraiment 
curieux  de  constater  que  les  différents  systèmes  produisent,  dès 
aujourd'hui,  des  résultats  économiques  presque  identiques,  tant 
sous  le  rapport  du  nombre  des  Garcels  fournis  par  cheval  mécanique 
ou  électrique  que  sous  le  rapport  du  rendement  électrique  des 
arcs.  Dans  ses  meilleures  conditions,  la  bougie  de  M.  Jamin  donne 
une  somme  de  lumière  beaucoup  plus  grande,  sans  que  pour  cela 
la  dépense  s'écarte  de  la  proportionnalité  commune,  si  ce  n'est  dans 
le  cas  de  48  bougies,  qui  est  de  beaucoup  le  plus  favorable.  Cela 
tient  évidemment,  pour  une  grande  part,  à  ce  que  la  machine 
génératrice  est  menée  à  une  plus  grande  vitesse  et  dépense,  par 
conséquent,  un  plus  grand  travail.  L'allumage  automatique  de  ces 
bougies  constitue,  pour  ce  système  d'éclairage,  le  progrès  le  plus 
notable.  »  M. 


Note  sur  les  raies  telluhiqves  et  le  spectre  de  là  vapeur 
DEAU,  par  M.  Jânssbn.  [Comptes  rend,  Acad»  des  sciences, 

t.  XCV,  p.  885.) 

A  propos  d'une  communication  précédente  de  M.  Cornu  relative 
aux  raies  telluriques  et  à  l'usage  qu'on  peut  en  faii*e  pour  la  dé- 
termination de  l'état  hygrométrique  de  l'atmosphère.  M.  Janssen 
présente  quelques  observations  historiques.  C'est  lui  qui  a  donné 
à  ces  raies  leur  nom  de  telluriques,  après  avoir  résolu  en  ces  raies 
les  bandes  de  Brewster.  Dans  la  seconde  partie  de  sa  note  il  rap- 
pelle les  travaux  qu'il  a  entrepris  pour  résoudre  également  en  raies 
fines  les  bandes  du  spectre  ayant  traversé  une  colonne  de  vapeur 
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d'eaa  à  une  pression  connue.  H  reprend,  dit-il,  maintenant  ses  tra- 
vaux,  que  diverses  missions  l'avaient  forcé  d'interrompre,      M. 


Sur  les  courawts  produits  par  les  nitrates  en  fusion  ignée, 

AU   CONTACT  DU  CHARRON   PORTÉ   AU  ROUGE,    par   M.  BraRD. 

(Comptes  rend.  Acad.  des  sciences,  t.  XGV,  p.  890.) 

La  propriété  remarquable  que  possèdent  les  nitrates  en  fusion, 
de  produire  des  courants  par  leur  réaction  sur  le  charbon  incan- 
descent, avait  été  signalée  pour  la  première  fois,  en  i855,  par 
A.-C.  Becquerel,  qui  avait  constaté  une  déviation  considérable  du 
galvanomètre  en  plongeant  un  charbon  de  cornue  rougi  dans  un 
bain  de  nitrate  de  potasse  fondu.  Cette  expérience,  reprise  un  peu 
plus  tard  par  M.  JablochkofT,  qui  tenta  d'en  appliquer  le  principe 
à  une  pile  nouvelle  quil  appelait  électromotrice,  a  été  le  point  de 
départ  des  études  de  Tauteur.  Voici  les  principaux  résultats  qu  il 
a  obtenus  :  1**  si  Ton  plonge  dans  une  capsule  contenant  un  bain 
de  nitrate  en  fusion  un  charbon  quelconque  porté  au  rouge,  on 
obtient  un  courant  énergique  allant  du  bain  au  charbon  dans  le 
circuit  extérieur;  2"  les  nitrates  en  fusion  deviennent  très  fluides 
et  acquièrent  la  propriété  des  corps  gras  de  mouiller  au  loin  les 
objets  chaufiés  avec  lesquels  ils  sont  en  contact;  3*^  pour  obtenir 
un  courant,  il  n'est  pas  nécessaire  de  plonger  le  charbon  dans  le 
bain  de  nitrate;  ^^  enfin  il  n'est  même  pas  nécessaire,  pour  obtenir 
un  courant,  de  mettre  le  nitrate  en  contact  avec  les  charbons  d'un 
foyer;  5^  les  nitrates  entretenus  à  l'état  de  fusion  sont  d'une  grande 
fixité.  M. 

Sur  l'exactitude  des  mesures  faites  avec  le  thermomètre 
À  MERCURE,  par  M.  Grafts.  [Comptes  rend,  Acad.  des  sciences, 
.  t.  XGV,  p.  910.) 

L'auteur  passe  successivement  en  revue  les  diverses  causes  d'er- 
reur dues  à  des  mouvements  des  particules  du  verre,  des  pressions 
du  zéro,  élévation  permanente  du  zéro,  etc.  M. 
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ComLVSIONS  DBS  EXPÉRIENCES   aYDRODYNÀMlQUES  D  IMITATION 
DES  PHÉNOMÈNES  D  ÉLECTRICITÉ  ET  DE  MAGNÉTISME.  RépODSe 

à  une  note  de  M.  Ledieu,  par  M.  G.  Decharmb.  [Comptes 
rend.  Acad.  des  sciences,  t.  XCV,  p.  91 3.) 


DÉFORMATIONS  ÉLECTRIQUES  DU  QUARTZ.  Note  de  MM.  JâGQDES 

et  Pierre  Curie.  [Comptes  rend.  Acad.  des  sciences,  t.  XCV, 
p.  914.) 

Voici  le  mode  opératoire  employé  par  les  auteurs  :  une  plaque 
de  quartz,  revêtue  de  deux  feuilles  d'étain  sur  les  faces  normales 
à  Taxe  électrique,  et  très  peu  épaisse  suivant  la  direction  de  cet 
axe ,  était  fixée  par  Tune  des  extrémités  de  sa  grande  longueur 
(normale  aux  deux  axes  optique  et  électrique]  à  un  montant  solide. 

Uautre  extrémité,  munie  d'une  petite  pièce  rigide,  retenait  le 
petit  bras  d'un  levier.  Le  grand  bras  portait  une  petite  toile  d'arai- 
gnée que  Ton  regardait  avec  un  microscope  muni  d'un  micromètre 
oculaire.  Les  variations  de  longueur  de  la  plaque  de  quartz  étaient 
amplifiées  une  cinquantaine  de  fois.  On  produisait  la  tension  élec- 
trique en  chargeant  les  deux  feuilles  d'étain  à  l'aide  d*une  machine 
de  Holtz  reliée  à  une  batterie  de  six  bouteilles  de  Leyde.  La  ten- 
sion s'établissait  ainsi  assez  lentement,  et  l'on  notait  le  déplace- 
ment du  levier  k  Tinstant  où  l'étincelle  partait  entre  deux  boules. 

La  mesure  se  compose  de  deux  parties  distinctes  :  i""  on  déter- 
mine expérimentalement,  par  les  procédés  que  nous  avons  précé- 
demment publiés,  la  quantité  absolue  d'électricité  dragée  par  la 
lame  revêtue  de  ses  feuilles  d'étain  et  telle  qu'elle  va  être  employée 
dans  la  seconde  partie;  2^  on  mesure,*  k  l'aide  de  l'appareil  ci- 
dessus  décrit,  les  variations  de  longueur  correspondant  k  une  série 
de  différences  de  potentiel  données  par  les  distances  explosives 
entre  les  boules  de  o"*,o6  d'après  les  déterminations  de  M.  Baille. 

Les  auteurs  ont  trouvé  dans  ces  mesures  des  vérifications  non 
seulement  qualitatives,  mais  aussi  numériques,  des  conséquences 
auquelles  les  principes  de  la  conservation  de  l'énergie  et  de  la  con- 
servation de  l'électricité  ont  conduit  M.  Lippmann.  M. 


528  SC[£NG£S  PHYSICO-CUIMIQUES. 

Sue  l  inclinaison  de  l  aiguille  aimantée,  par. M.  dâbbadie. 
(Comptes  rend.  Acad.  des  sciences,  t  XGV,  p.  tioj.) 

L'auteur  fait  remarquer  que,  dans  le  but  de  donner  plus  de 
précision  aux  mesures  des  angles,  on  a  d'abord  donné  de  grandes 
dimensions  aux  instruments  destinés  à  Tétude  du  magnétisme 
terrestre.  Aujourd'hui,  on  a  diminué  de  beaucoup  ces  dimensions, 
et  il  est  utile  de  le  faire  encore  dans  l'intérêt  des  voyageurs,  qui 
devront  tôt  ou  tard  couvrir  d'un  réseau  d'observations  toute  l'é- 
tendue des  continents.  M.  d'Âbbadie  s'est  adressé  à  MM.  Brunner, 
qui  lui  ont  construit  une  boussole  d'inclinaison ,  dont  il  donne 
une  rapide  description,  et  dont  l'aiguille  n'a  qu'une  longeur  de 
o'^.oôS.  Il  donne  les  résultats  de  comparaisons  faites  avec  les  in- 
struments ordinaires.  M. 

SVR  LA  FORMATION  DES  COUPLES  SECONDAIRES  À  LAMES  DE  PLOMB, 

par  M.   G.   Plantj^.   [Comptes    rend.  Acad.   des  sciences, 
t.  XCV.p.  418.) 

L'opération  que  j'ai  désignée  sous  le  nom  de  formation  des 
couples  secondaires  consiste,  dit  l'auteur,  ainsi  que  je  l'ai  indiqué 
il  y  a  plusieurs  années,  dans  une  préparation  électro-chimique 
préalable  de  ces  couples,  ayant  pour  objet  d'oxyder  profondément 
l'une  des  électrodes,  et  de  réduire  l'autre  à  un  état  de  division 
métallique,  qui  permet  aux  actions  chimiques  de  s^exercer  plus 
complètement  pendant  la  charge  et  la  décharge,  et  d'accumuler, 
par  suite,  une  plus  grande  quantité  du  travail  chimique  et  d'un 
courant  primaire. 

M.  Planté,  en  étudiant,  les  actions  chimiques  qui  se  produisent 
dans  ces  couples,  a  cherché  à  perfectionner  leur  préparation.  H 
donne  dans  la  note  actuelle  les  résultats  auxquels  il  est  parvenu. 

M. 

Sur  la  distribution  de  la  chaleur  dans  les  régions  obscures 
DES  spectres  solaires,  par  M.  P.  Desains.  (Comples  rend. 
Acad.  des  sciences,  t.  XGV,  p.  A33.) 

Nous  avons  noté  les  résultats  obtenus  par  M.  Desains  sur  ce 
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sujet,  au  moyen  d'appareils  en  sel  gemme.  Il  donne  aujourd'hui 
ceux  que  lui  ont  fournis  des  appareils  en  flint  et  en  crown.  Il  in- 
dique la  manière  dont  il  règle  ses  appareils  et  dont  il  opère.  Il 
décrit  un  spectroscope  spécial  destiné  aux  mesures  spectro-calo- 
rifiques.  M. 


Considérations  théoriqces  et  pratiques  sur  les  phénomènes 

DE     l'induction    ÉLECTRO-MAGNÉTIQUE.     APPLICATIONS     AUX 

TYPES  DES  MACHINES  LES  PLUS  RÉPANDUES,  mémoire  de 
M.  G.  Le  Goarant  de  Tromelin.  [Comptes  rend.  Acad,  des 
sciences  y  t.  XCV,  p.  4  3  9.) 

Par  des  méthodes  que  Fauteur  ne  donne  pas  dans  l'extrait  qui 
figure  aux  Comptes  rendus,  il  établit  les  formules  de  Tintensité  et 
de  la  force  électromotrice  des  machines  du  genre  Siemens  et  du 
genre  Gramme.  M. 


Recherches  sur  le  spectre  d'arsorption  de  l'atmosphère 
TERRESTRE,  par  M.  Egoropp.  (Comptes  rend.  Acad.  des 
sciences,  t.  XCV.) 

■  Dans  mes  précédentes  expériences,  dit  Tauteur,  j'avais  déjà 
constaté  que  la  lumière  électrique  envoyée  du  mont  Valérien  don- 
nait un  spectre  où  se  distinguent  parfaitement  un  grand  nombre 
de  raies  d'absorption  ;  j'avais  également,  par  des  mesures  pré- 
cises, identifié  la  plupart  de  ces  raies  avec  celles  du  spectre 
solaire;  il  me  restait  à  étudier  l'ordre  de  leur  disparition  à  me- 
sure que  la  couche  d'air  traversée  diminue  d'épaisseur,  et  à  trouver 
pour  cette  épaisseur  la  limite  où  elles  cessent  toutes  d'être  vi- 
sibles. » 

Quatre  séries  d'expériences  ont  été  faites,  la  source  de  lumière 
se  trouvantà  10  kilomètres,  1,600  mèlres,  240  mètres  et  80  mètres 
du  spectroscope.  M. 
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Étvds  expérimentale  delà  réflexion  ms  rayons  actinjques  : 

INFLUENCE   DU   POLI    SPÉCVLAIRE,    fdT    M.    DE    ChARDONNET. 

(Comptes  rend.  Acad.  des  sciences,  t.  XCV,  p.  àkg») 

L'auteur  a  photographié,  avec  des  inslruments  en  quartz  et  en 
spath  dislande,  le  spectre  des  rayons  réfléchis  sur  un  certain 
nombre  de  substances.  LorsquMl  s'agissait  d'un  liquide  ou  d'un 
solide  susceptible  de  recevoir  le  poli  spéculaire,  le  pinceau  lu- 
mineux était  réfléchi  sur  le  miroir  ou  sur  une  cuve  horizontale, 
et  étudié  sous  des  incidences  de  55  et  de  85  degrés  environ. 
Quand  la  matière  essayée  ne  pouvait  être  polie,  elle  était  mise  à 
la  place  du  miroir  de  l'héliostat  pour  éclairer  la  fente.  En  pro- 
longeant sufiisamment  les  poses,  l'auteur  a  pu  s'assurer  qu'il 
n'existe  pas  d'absorption  élective  absolue.  Le  noir  de  fumée  lui- 
même,  déposé  en  couche  opaque  sur  une  plaque  d'émail,  a 
donné  un  spectre  complet  ayant  l'aspect  du  spectre  normal  dans 
toutes  ses  parties. 

L'auteur  conclut  de  ces  expériences  les  lois  suivantes  : 
1^  Toute  surface  réfléchit,  dans  des  proportions  variables, 
chacune  des  radiations  du  spectre  ;  on  ne  peut  donc  jamais  ob- 
tenir des  couleurs  pures  par  réflexion;  2"*  le  pouvoir  réflecteur 
d'un  liquide  est  indépendant  des  substances  qu'il  tient  en  disso- 
lution ou  en  suspension;  3**  le  poli  spéculaire  intervient  pour 
augmenter  la  quantité  totale  des  radiations  réfléchies,  tandis  que 
l'intensité  relative  des  difierentes  régions  du  spectre  dépend  de  la 
matière  employée.  M, 

Sur  LA  LOI  DU  refroidissement,  par  M.  Ch.  Riviias. 
[Comptes  rend.  Acad.  des  sciences,  t.  XCV,  p.  452.) 

L'auteur  a  pensé  qu'il  serait  de  quelque  intérêt  d'étudier  cette 
loi  dans  des  limites  étendues  de  température  et  sous  ces  pressions 
avec  lesquelles  les  expériences  de  M.  Crooks  ont  familiarisé  les 
physiciens.  Le  corps  soumis  au  rayonnement  est  un  fil  de  pla- 
tine échauffé  par  un  courant  électrique  et  observé  dans  son  état 
stationnaire.  On  déduit  sa  température  des  variations  qu'éprouve 
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sa  condactibilité,  variations  préalablement  étudiées  à  Taide  du 
thermomètre  à  air.  La  quantité  de  chaleur  perdue,  égale  à  celle 
que  développe  le  passage  du  courant,  se  calcule  par  la  loi  de 
Joule.  Un  fil  compensateur  permet  de  faire  abstraction  des  extré- 
mités froides  du  fil  principal  et,  par  suite,  de  la  chaleur  enlevée 
par  la  conductibilité  des  pinces.  L'auteur  nous  fournit  encore 
quelques-uns  de  ses  résultats,  ses  expériences,  dit-il,  n'étant  pas 
encore  assez  nombreuses  pour  lui  permettre  de  formuler  au- 
cune loi.  M. 


Sur  la  loi  des  constantes  thermiques  de  substitution  ,  par 
M.  D.  ToMMÂSi.  [Comptes  rend.  Acad.  des  sciences,  t.  XCV, 
p.  ^53.) 

L'auteur  répond  par  quelques  exemples  à  Tobjection  qui  lui  a 
été  faite  que  sa  loi  se  trouvait  en  défaut  lorsqu'il  s'agissait  de  cal- 
culer les  calories  de  combinaison  des  sels  solubles  formés  par  des 
acides  faibles.  M. 


Observations  du  spectre  solaire,  par  M.  Langley. 
[Comptes  rend.  Acad.  des  sciences,  t.  XCV,  p.  482.) 

Ces  observations  ont  été  faites  au  mont  Whitney,  dont  le  som- 
met presque  aussi  élevé  que  celui  du  mont  Blanc  domine  la 
région  la  plus  sèche  et  la  plus  déserte  de  la  Californie  méridio- 
nale. Une  des  études  projetées  était  une  nouvelle  détermination 
de  la  constante  solaire  et  incidemment  des  lois  de  l'absorption  des 
rayons  solaires  par  notre  atmosphère.  D'après  M.  Langley,  cette 
constante  à  laquelle  Pouillet  avait  assigné  la  valeur  de  l^''^7  s'élè- 
verait à  3  calories.  L'auteur  a  étudié  ensuite ,  à  l'aide  de  son  spectro- 
bolomètre  le  spectre  solaire,  et  a  trouvé  les  résultats  depuis  long- 
temps signalés.  Une  étude  de  la  dispersion  des  prismes  faite  au 
moyen  de  réseaux  sphériques  lui  a  permis  de  donner  le  spectre 
normal.  M. 
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Les  cabrés  des  forces  j>  induction  produites  par  le  Soleil 
dans  les  planètes  et  dues  à  la  vitesse  de  révolution  de 

CES  CORPS  SONT,  TOUTES  CHOSES  ÉGALES  d' AILLEURS,  EN  RAI- 
son inverse  des  septièmes  puissances  des  distances  à 
l'astre.  Induction  des  comètes,  des  bolides  et  des  étoiles 
PILANTES,  par  M.  QuBT.  {Comptes  rend.  Acad.  des  sciences, 

t.  XCV,  p.  5i4.) 

Sur  un  béfbactomètbe  destiné  à  la  mesure  des  indices  et 

DE   LA    DISPERSION  DES    CORPS  SOLIDES,   par  M.  Ch.  LORBT. 

[Comptes  rend,  Acad.  des  sciences,  t.  XGV,  p.  5 17.) 

L  auteur  a  modifié  le  réfractomètre  à  réflexion  totale  de  M.  Kohl- 
rauch  de  manière  a  raOranchir  de  la  condition  de  l'emploi  d'une 
lumière  monochromatique.  Pour  cela,  il  suffit  de  faire  tomber 
sur  le  cristal  plongé  dans  un  liquide  plus  réfringent  que  lui,  et 
d'indices  connus,  un  faisceau  de  rayons  solaires  parallèles;  puis, 
après  sa  réflexion ,  de  le  recevoir  sur  la  fente  d'un  spectroscope. 
Si  l'ange  d'incidence  est  suffisamment  grand,  tous  les  rayons  du 
spectre  visible  soot  réfléchis  totalement,  et  le  spectre  est  très  bril- 
lant. Si  l'on  diminue  progressivement  l'incidence,  les  différents 
rayons  atteignent  successivement  leur  angle  limite  et,  n'éprouvant 
plus  que  la  réflexion  ordinaire,  parviennent  au  spectroscope  avec 
une  intensité  notablement  amoindrie.  On  voit  donc  dans  le  spectre 
conmie  un  rideau  sombre  s'avançant  successivement  du  rouge  au 
violet,  si,  comme  c'est  habituellement  le  cas,  la  dispersion  du  li- 
quide est  plus  grande  que  celle  du  solide  immergé. 

Lorsque  la  ligne  de  séparation  coïncide  avec  une  raie  déter- 
minée «  c'est  qu'on  est  à  l'incidence  limite  pour  cette  raie;  la  me- 
sure de  cette  incidence  et  la  connaissance  de  l'indice  du  liquide 
donnent  celui  de  la  substance.  L'auteur  décrit  le  dispositif  qu'il  a 
adopté;  les  indices  du  liquide  étant  toujours  un  peu  variables  et 
incertains,  il  évite  de  s'en  servir  en  faisant  les  déterminations 
en  double,  une  fois  sur  la  substance  à  étudier  et  une  fois  sur  un 
prisme  de  verre  dont  la  dispersion  est  connue.  M. 


PHYSIQUE.  533 

De   LÏNFLUSNCS    DB   LA    TEMPERATURE  SVR  LES  SPECTRES  DES 

METALLOÏDES.  Note  de  M.  D.  Van  Mong&hoven.  {Compies 
rend.  Acad.  des  sciences,  t.  XGV,  p.  5 20.) 

Kirchhoff  et  Bunsen  ont  démontré  que  la  température  de  la 
flamme  dans  laquelle  une  substance  est  réduite  en  vapeur  n*a 
aucune  influence  sur  la  position  des  raies  brillantes  de  son  spectre. 
Qu^on  volatilise,  par  exemple,  du  sodium  ou  du  lithium  dans 
une  flamme  à  alcool,  ou  dans  celle  du  chalumeau  oxyhydrique, 
les  raies  restent  les  mêmes,  mais  leur  éclat  augmente  avec.la  tem- 
pérature. Le  plus  souvent,  des  raies  fines  nouvelles  apparaissent 
avec  les  températures  élevées;  mais  jamais  celles  qui  sont  déjà 
émises  à  des  températures  plus  basses  ne  disparaissent.  S'il  en  est 
toujours  ainsi  pour  les  vapeurs  métalliques,  il  n'en  est  point  de 
même  des  raies  émises  par  les  métalloïdes.  Plucker  a,  en  eflet, 
démontré  que  Toxygène,  Tazote,  le  soufre,  le  sélénium,  etc., 
donnent  deux  spectres  différents  et  n'ayant  aucune  raie  commune, 
suivant  que  les  tubes  spectraux  contenant  ces  substances  sont 
chauffés  par  l'étincelle  ordinaire  de  la  machine  électrique ,  ou  par 
celle  de  la  bouteille  de  Leyde.  Il  admet  donc,  et  avec  lui  presque 
tous  les  physiciens,  que  certains  corps  simples  émettent,  à  haute 
température  (bouteille  de  Leyde),  un  spectre  différent  du  spectre 
émis  par  le  même  corps  à  basse  température  (étincelle  ordinaire). 
Des  expériences  nombreuses  et  variées  nous  ont  prouvé,  dit  Tau^ 
tenr,  que  Ton  pouvait  produire  les  spectres  dits  de  haute  tempé- 
rature à  des  températures  très  basses,  et  vice  versa. 

Dans  une  de  ces  expériences  on  observe  même  les  deux  spectres 
superposés:  le  spectre  attribué  aux  températures  élevées  et  le 
spectre  des  basses  températures.  M. 


Sur  l'action  de  présence  des  fevillbs  de  zînc  dans  les 
chaudières,  et  sur  un  procédé  pour  éviter  les  explosions, 
par  M.  Trâve.  [Comptes  rend.  Acad.  des  sciences,  t.  XGV, 
p.  5^2.) 

Depuis  1875  on   expérimente  dans  la  marine  l'emploi   de. 
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feuilles  de  zinc  qui,  par  leur  présence,  neutralisent  TeCfet  des 
acides  gras,  en  donnant  naissance  à  des  produits  inoffensifs.  L*au- 
teur  a  analysé  cette  action  à  bord  du  Desaix  qu'il  commandait.  H 
conclut  de  ses  recherches  à  quelques  dispositions  qui  s'oppose- 
raient à  Texplosion  des  chaudières. 


Communications  optiques  entre  Maurice  et  la  Réunion, 
par  M.  L.-P.  Adam.  {Comptes  rend.  Acad.  des  sciences, 
t.  XCV,  p.  587.) 

L'auteur  montre  comment  il  a  résolu  les  deux  parties  de  ia 
question,  à  savoir  :  i"*  l'expédition  automatique  des  dépêches; 
2^  leur  réception  mécanique.  M. 


La  force  cosrcitive  le  l'acier  rendus  permanente  par  là 
COMPRESSION,  par  M.  H.  Olj^màhoot.  (Comptes  rend.  Acad. 
des  sciences,  t.  XCV,  p.  587.) 

Dans  une  communication  aotérieure,  Tauteur  a  exposé  les  pro- 
priétés acquises  par  Tacier  soumis  à  une  forte  pression  et  refroidi 
sous  cette  pression.  Parmi  ces  propriétés  ayant  une  complète  si- 
militude  avec  celles  que  donne  la  trempe  par  les  bains,  se  trouve 
la  force  coercitive,  cette  propriété  que  peut  posséder  Tacier  de 
devenir  et  de  demeurer  aimant.  L'auteur  a  continué  ses  recherches 
et  voici  un  résultat  curieux  auquel  il  est  arrivé.  La  trempe  ordi- 
naire consiste,  on  le  sait,  à  chauffer  l'acier  au  rouge  cerise,  à  le 
refroidir  brusquement  en  le  trempant  dans  un  bain,  eau,  huile 
ou  tout  autre  liquide  :  le  métal  est  durci,  trempé,  il  a  acquis  la 
force  coercitive.  Mais  qu'arrive-t-il  si  Ton  réchauffe  de  nouveau 
cet  acier,  si  on  le  recuit?  On  dit  que  le  métal  se  détrempe,  sa 
force  coercitive  disparait;  il  n'est  plus  aimantesdble.  Que  se  pas- 
sera*t-il,  au  contraire,  pour  un  acier  trempé  par  compression  « 
c'est-À-dire  refroidi  sous  pression, après  le  refroidissement  biHisque 
obtenu  en  partie  par  la  compression  ?  Sa  propriété  coercitive  aura 
été  maintenue,  malgré  le  réchauffage,  le  forgeage  même  de  cet 
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acier.  Autrement  dit,  au  lieu  d'être  éphémère,  instable,  comme 
Test  la  propriété  coercitive  due  à  la  trempe  obtenue  par  les  bains, 
celle  qui  est  imprimée  à  Tacier  par  sa  compression  sera  perma- 
nente, indélébile,  quelles  que  soient  les  opérations  successives 
auiquelles  il  sera  soumis.  M. 


Recherches  sor  l'action  de  léther  entermolécviâire  dans 
LA  PROPAOATiON  DE  LA  LUMIERE,  par  M.  KjLBRCKER.  [Comptes 
rend.  Acad.  des  sciences,  t.  XGV,  p.  588.) 


Hydrodiapasons ,  par  M.  G.  Degharme.  [Comptes  rend,  Acad. 

des  sciences,  t.  XGV,  p.  5 9 7.) 

L'auteur  rappelle  les  principes  qu'il  a  constatés  précédemment 
et  qui  servent  de  base  à  la  construction  de  ses  nouveaux  instru- 
ments :  1**  lorsque  deux  courants  d'eau,  de  sens  contraire  et  di- 
rectement opposés  Tnn  à  l'autre,  sortent  par  des  ajutages  à  bords 
épais  ou  munis  de  disques,  il  y  a  attraction  de  ces  courants  (sup- 
posés mobiles),  quand  la  distance  des  ouvertures  est  de  quelques 
millimètres  seulement;  cette  attraction  augmente  très  rapidement 
à  mesure  que  cette  distance  diminue;  3°  si  les  ajutages  sont  à 
bords  minces,  il  y  a  toujours  répulsion;  3^  quand  les  courants  ne 
sont  pas  eiactement  opposés  Tun  à  l'autre,  il  se  produit,  à  leur 
rencontre,  une  attraction  axiale  qui  tend  à  les  ramener  au  paral- 
lélisme et  k  la  coïncidence  des  axes»  Dans  tous  les  cas,  il  peut  y 
avoir  des  vibrations;  c'est  en  appliquant  ces  résultats  que  l'auteur 
a  fait  construire  ses  appareils.  Mé 


Objections  dordrb  mécanique  à  lA  théorie  actuelle  de 
l'électricité,  par  Mi  A.  Leoied.  [Comptes  rend.  Acad. 
des  sciences,  t.  XGV,  p.  619.) 


A  ir 
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Sur  le  baromètre  à  gravité ^  par  M.  Mascart.  {Comptes  rend, 

Acad.  des  sciences,  t.  XCV,  p.  63 1.) 

Dans  une  précédente  communication,  Tauteur  a  donné  la  des- 
cription d'un  appareil  dans  lequel  les  variations  de  la  pesanteur 
peuvent  être  mises  en  évidence  et  mesurées  par  les  changements 
de  hauteur  de  la  colonne  de  mercure  qui  fait  équilibre  à  la  pres- 
sion d'une  masse  de  gaz.  Dans  une  excursion  dans  les  pays  du 
Nord ,  il  a  voulu  vérifier  par  expérience  si  Tinstrument  possède 
bien  la  sensibilité  que  Ton  peut  en  espérer,  et  surtout  s'il  est  ca- 
pable de  résister  aux  secousses  de  toute  nature  auxquelles  il  se- 
rait exposé  dans  les  voyages.  La  seule  conséquence,  dit-il,  que  je 
désire  tirer  de  cette  épreuve,  c'est  que  le  baromètre  à  gravité  est 
facilement  transportable,  et  que  la  précision  qu'il  comporte  ne 
parait  pas  inférieure  à  celle  que  donnerait  l'emploi  du  pendule. 
Q  n'exige,  d'ailleurs,  aucune  autre  observation  que  celle  du  ni* 
veau  du  mercure  et  de  la  température,  et  l'installation  peut  être 
faite  en  moins  d'une  heure  dans  une  chambre  d'hôtel.  Il  peut 
donc  rendre  beaucoup  de  services,  surtout  dans  les  cas  nombreux 
où  le  voyageur  ne  dispose  ni  de  son  temps,  ni  des  ressources 
qu'exigeraient  l'usage  et  l'installation  d'instruments  astronomiques. 

M. 


Transmission  du  travail  à  grande  distance,  sur  une  ligne 

TÉLÉGRAPHIQUE    ORDINAIRE,    par    M.    M.    DePRBZ.    {ComptCS 

rend.  Acad.  des  sciences,  t.  XCV,  p.  633.) 

L'auteur  a  opéré  sur  la  ligne  télégraphique  de  Munich  à  Mies- 
bach,  villes  distantes  de  67  kilomètres.  Le  fil  conducteur  est  en  fer 
galvanisé  de  4""*i  5;  avec  le  fil  de  retour,  la  longueur  totale  de  la  ligne 
parcourue  parle  courant  est  donc  de  ii4  kilomètres;  sa  résistance 
mesurée  est  de  g5o  ohms.  L'isolement  est  bon,  mais  ne  diffère  en 
rien  de  celui  qui  est  universellement  employé  sur  toutes  les  lignes 
télégraphiques.  Les  deux  machines ,  situées  l'une  à  Miesbach ,  l'autre 
à  Munich,  sont  absolument  identiques  et  présentent  chacune  une 
résistance  de  àjo  ohms«  La  résistance  totale  du  circuit  est  donc  de 
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près  de  1,900  ofaxus.  Dans  la  première  expérience  qaiait  été  faile, 
on  a  obtenu  immédiatement  à  Munich,  un  travail,  mesuré  au 
frein  de  38  kiiograomies  par  seconde  (soit  un  demi-cheval),  avec 
une  vitesse  de  i,5oo  tours  par  minute.  La  machine  génératrice, 
située  k  Miesbach,  tournait  à  ia  vitesse  de  2,200  tours.  Les  ma- 
chines employées  sont  du  modèle  Gramme,  dit  type  d'atelier,  mo- 
difiées suivant  les  calculs  de  M.  Deprez.  Le  rapport  du  travail 
récupéré  au  travail  dépensé  s'est  élevé  à  plus  de  60  p.  100.  Les 
collecteurs  des  deux  machines  présentent  des  étincelles  à  peine 
visibles.  L'échaufTement  des  machines  est  à  peine  appréciable 
après  deux  heures  de  marche.  M. 


Méthode  thermoscopjqve  pou  a  la  détermination  de  l'ohm, 
par  M.  G.  Lippmann.  [Comptes  rend,  Acad,  des  sciences, 
t.XGV,  p.  634.) 

M.  Joule  a  le  premier  employé  une  méthode  calorimétrique 
pour  la  détermination  de  Fohm.  Celle  que  propose  M.  Lippmann 
parait  présenter  quelques  avantages;  la  voici  en  principe  :  le  fil 
dont  on  veut  connaître  la  résistance  électrique  r  est  placé  au  mi- 
lieu d'un  vase  disposé  comme  un  calorimètre  au  milieu  d'une 
enceinte  à  température  constante.  On  fait  pass^  dans  ce  fil  un 
courant  électrique  dont  on  mesure  Tintensité  i.  On  attend  que, 
grâce  à  la  chaleur  dégagée  par  le  courant,  le  vase  ait  atteint  une 
température  stationnaire;  on  constate  à  loisir  qu'il  en  est  ainsi ^ 
en  se  servant  d'un  thermomètre,  ou  plutôt  d'un  thermosoope 
sensible,  plongé  dans  le  vase.  Cela  fait,  on  interrompt  le  courant; 
puis  on  met  en  mouvement  un  moteur  qui  produit  un  frottement 
au  sein  du  vase  qui  contient  déjà  le  fil  métallique.  La  chaleur 
dégagée  par  le  frottement  se  substitue  à  celle  qui  était  tout  à 
l'heure  dragée  par  le  courant  électrique.  On  fait  en  sorte  que  la 
température  stationnaire  reprenne  la  même  valeur  que  précédem- 
ment. On  a,  dès  lors,  ri^  =»  T,  T  étant  le  travail  dépensé  :  d'où  la 
valeur  de  r.  M. 


Rbt.  DBS  TRAV.  scunt.  -**  T.  111 ,  n*  7.  36 
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Sur  la  polarisation  rotatoire  du  quartz,  par  MM.  J.-L.  So- 
RET  et  Ed.  Sarasin.  [Comptes  rend,  Acad.  des  sciences, 
t.  XCV,  p.  635.) 

Les  auteurs  continuent  leurs  recherches  sur  le  pouvoir  rota- 
toire du  quartz  étudié  depuis  la  raie  Â  jusqu'aux  limites  du 
spectre  ultra-violet.  Ils  ont  déjà  signalé  Faccord  très  rapproché  de 
l'observation  avec  les  résultats  calculés  par  la  formule  de  M.  Boltz- 
manu  réduite  à  ses  deux  premiers  termes  tant  qu'on  demeure 
entre  les  raies  A  et  0.  Pour  les  rayons  d'une  réfrangibilité  plus 
grande  que  O,  la  formule  devient  inexacte,  même  lorsque,  au  lieu 
de  deux ,  on  prend  trois  ou  quatre  termes  de  la  série  qui ,  d'ail- 
leurs, manque  de  convergence.  D'autres  formules  essayées  n'ont 

pas  donné  de  meilleurs  résultats.  Les  auteurs  ont  reconnu,  de 

• 

plus,  que  l'influence  de  la  température  sur  la  rotation  n*est  pas 
constante  pour  tous  les  rayons,  comme  on  l'avait  généralement 
admis,  mais  qu'elle 'croit  avec  la  réfrangibilité.  M. 


Sur  lélectrisation  de  l'air,  par  M.  Mascart.  [Comptes rend^ 

Acad,  des  sciences,  t.  XCV,  p.  917.) 

Dans  une  des  séances  de  la  Conunission  internationale  des 
unités  électriques,  réunie  dernièrement  à  Paris,  sir  W.  Thomson 
a  signalé  l'intérêt  qu'il  y  aurait  pour  la  science  à  observer  d'une 
manière  continue  l'électrisation  propre  des  couches  inférieures  de 
l'atmosphère,  en  déterminant  le  potentiel  dans  un  volume  limité 
de  gaz  emprunté  à  l'air  ambiant  et  soustrait  à  l'action  des  masses 
électriques  étrangères.  Tai  essayé,  dit  M.  MasOlàrt,  de  voir,  par 
expérience,  comment  une  masse  d'air  ainsi  isolée  conserve  son 
électrisation ,  afin  de  définir  les  conditions  dans  lesquelles  il  con- 
viendrait de  se  placer  pour  une  observation  continue. 

L'air  de  l'amphithéâtre  du  Collège  de  France,  qui  représente 
en  gros  un  cube  de  9  à  10  mètres  de  côté,  était  électrisé  en  y 
déchargeant  une  bouteille  de  Leyde  pendant  dix  secondes  par 
une  flamme  conductrice.  Un  électromètre,  situé  dans  la  salle. 
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était  en  oommuQicatîcD  avec  une  flamme  réceptrice  placée  à 
8  mètres  environ  da  point  où  avait  lieu  la  décharge  et  à  1"^,  5o 
du  sol.  Aussitôt  la  décharge  commencée,  Télectromètre  est  aflecté; 
la  déviation  éprouve  d*abord  ui:^  série  d'oscillations  de  grande 
amplitude,  puis  elle  augmente  d'une  manière  plus  régulière,  at- 
teint un  maximum  au  bout  de  dix  à  quinze  minutes  et  diminue 
ensuite  très  lentement. 

L'auteur  analyse  et  varie  ces  expériences,  cherchant  à  d^ager 
l'influence  des  fils  des  mouvements  qui  se  produisent  dans  la 
pièce,  etc. 

Voici  les  conclusions  auxquelles  il  est  conduit  : 
Il  résulte  de  ces  expériences  que,  pour  étudier  les  couches  in- 
férieures de  l'atmosphère,  il  suffit  de  déterminer  le  potentiel  dans 
une  salle  de  quelques  mètres  dont  les  parois  seraient  formées  par 
un  grillage  métallique  à  laides  mailles,  en  communication  avec  le 
sol,  afin  d'éliminer  l'action  des  masses  électriques  extérieures;  les 
échanges  de  gaz  avec  l'atmosphère,  quelque  faible  que  soit  le 
vent,  suffiront  pour  compenser  la  perte  produite  par  les  parois  et 
par  l'appareil  collecteur  (flamme  ou  écoulement  d'eau]  et  pour 
donner  à  l'électromètre  un  potentiel  constamment  proportionnel 
à  l'électrisation  propre  de  Tair  ambiant.  Ce  potentiel  sera  tout  dif- 
férent (le  plus  souvent  de  signe  contraire)  de  celui  qu'on  obtient 
par  les  méthodes  habituelles.  Si  l'électricité  joue  un  rôle  impor- 
tant dans  les  phénomènes  naturels,  il  est  à  présumer  que  l'élec- 
trisation propre  de  l'air  est  particulièrement  efficace;  la  suggestion 
de  sir  W.  Thomson  mérite  donc  toute  l'attention  des  observateurs. 

M. 


Résuitats  des  bxpebiences  faites  à  l'exposition  d  électri- 
cité SUR  LES  LAMPES  À  INCANDESCENCE ,  par  MM.   AlLARD, 

F.  Le  Blanc,  Joobert,  Potier  et  H.  Trbsca.  [Comptes  rend. 
Acad.  des  sciences,  t.  XCV,  p.  gAG.) 

Les  lampes  à  incandescence  ont  fait  connaître  à  l'Exposition  un 
mode  d'éclairage  relativement  nouveau  et  se  prêtant  à  un  fonc- 
tionnement tel  de  la  lumière  électrique,  qu'elle  se  trouve  de  tous 
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points  comparable  aux  lumières  de  nos  lampes  habituelles,  à 
rhuile  ou  au  gaz.  Le  principe  est,  dans  toutes  lampes  nouvelles, 
le  même  :  Tillumination,  dans  le  vide,  d'un  filament  de  charbon, 
par  le  passage  d'un  courant  électrique  de  faible  intensité,  qui 
trouve  à  ce  passage  une  très  grande  résistance.  Ces  sortes  de 
lampes  ne  fournissent  pas  utilement  beaucoup  plus  de  2  Carcd, 
et,  lorsqu'elles  sont  surmenées ,  elles  donnent  lieu  à  un  développe- 
ment de  vapeurs  qui  salissent  le  verre  et  mettent  rapidement  le 
petit  appareil  hors  de  service.  En  deqà  de  cette  limite,  au  con- 
traire, le  bon  fonctionnement  parait  être  de  longue  durée  et  four- 
nit une  lumière  peu  fatigante  et  très  agréable. 

Les  auteurs  donnent  les  tableaux  relatifs  aux  lampes  Maxim  et 
aux  lampes  Edison.  Leurs  mesures  ont  été  beaucoup  moins  com- 
plètes pour  les  lampes  Lane-Fox. 

D'une  manière  générale,  disent-ils,  et  pour  l'intensité  moyenne 
sphérique  de  1,20  Carcel,  qui  est  tout  à  fait  pratique,  on  ne  peut 
compter  que  sur  un  éclairage  effectif  de  12  à  i3  Carcel  par  che- 
val d'arc,  ou  environ  10  Carcel  par  cheval  de  travail  mécanique, 
au  moyen  des  lampes  à  incandescence.  Les  bougies  électriques 
fournissent  4o  Carcel  par  cheval  d'arc,  les  régulateurs  à  peu  près 
100  Carcel,  en  sorte  que,  d'une  manière  générale,  on  peut  dire 
que  les  valeurs  économiques  des  trois  systèmes  sont  à  peu  près 
comme  les  nombres  1,  3  et  7,  étant,  d'ailleurs ,  observé  que,  pour 
chacun  des  systèmes,  les  foyers  les  plus  intenses  sont  toujours  les 
plus  favorables  sous  ce  rapport.  M. 


Recberches  relatives  à  la  vision  des  couleurs.  Note  de 
M.  Ghevrbul.  [Comptes  rend,  Acad.  des  sciences,  t.  XG\, 
p.  966.) 

M.  Chevreul  entretient  l'Académie  de  l'état  où  se  trouve  actuel- 
lement la  publication  concernant  la  vision  depuis  février  de  l'an- 
née 1878,  où  il  a  commencé  ses  études  sur  la  vision  des  couleurs 
matérielles  en  mouvement  de  rotation.  M. 
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Sur  lb  mouvement  don  système  ds  deux  particules  de  ma- 
tière PONDÉRABLE  ÉLECTRISÉES  ET  SUR  L  INTÉGRATION  d'uNE 

CLASSE  d'Équations  à  dérivées  partielleSj  par  M.  Mau- 
rice LévY.  (Comptes  rend,  Acad,  des  sciences ,  t.  XGV,  p.  986.) 


Réponse  aux  objections  de  M.  Decbarme  sur  ma  conception 
rationnelle  de  la  nature  de  l'électricité.  Preuves  de 
la  validité  des  hypoteéses  servant  de  base  à  cette  con- 
ception, par  M.  A.  Lediec.  [Comptes  rend.  Acad.  des 
sciences,  t.  XCV,  p.  1026.) 


Interprétation  théorique  de  l'effet  produit  par  une  couche 

MINCE    d'huile    répandue   À    LA    SURFACE    DE  LA    MER,    POUR 

CALMER  l'agitation  DES  FLOTS.  Lettre  de  M.  Van  der  Mens- 
BRUGGHE  à  M,  le  Secrétaire  perpétuel.  (Comptes  rend.  Acad. 
des  sciences,  t.  XCV,  p.  io55.) 

Tous  ces  travaux  de  physique  mathématique  se  prêtent  diflici- 
lement  à  un  résumé  succioct.  Il  nous  semble  préférable  d'y  ren* 
voyer  le  lecteur.  M. 

• 

Sur  les  moteurs  électriques,  par  M.  Marcel  Deprez. 
(Comptes  rend.  Acad.  des  sciences,  t.  XCV,  p.  io56.) 

Dans  une  précédente  communication,  dit  Tauteur,  j'ai  montrr  le 
parti  que  Ton  pouvait  tirer,  dans  la  théorie  des  moteurs  élec- 
triques, d'un  élément  nouveau  auquel  j'ai  donné  le  nom  de  prix 
de  Feffet  statique,  et  qui  est  indépendant  de  la  résistance  des  fils 
enroulés  sur  le  moteur  (pourvu  que  leur  forme  extérieure  et  leur 
volume  restent  invariables),  ainsi  que  de  Pétat  de  repos  ou  de 
mouvement  de  ce  moteur.  Ce  dernier  point  a  été  contesté.  Je 
crois  donc  utile  de  faire  connaître  f  expérience  fondamentale  qui 
permet  de  constater  que,  lorsqu'un  courant  traverse  un  moteur 
électrique  ayant  pour  oi^ane  principal  Tanneau  sectionné  de  Pa- 
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ciuotli,  Teffort  taogentîel  exercé  sur  TanDean  par  les  indacteurs. 
est  indépendant  de  Tétat  de  repos  ou  de  mouvement  de  cet  an- 
neau, et  qu'il  reste  invariable,  quelle  que  soit  la  vitesse,  lorsqu*on 
maintient  le  courant  constant.  Réciproquement,  si  le  couple  résis- 
tant appliqué  à  Tanneau  est  maintenu  constant,  le  courant  sera, 
paf  cela  même,  maintenu  constant,  quels  que  soient  les  moyens 
employés  pour  ie  faire  varier. 

L'auteur  décrit  son  expérience  et  en  tire  les  conséquences 
qu'elle  comporte ,  tout  en  reconnaissant  que  ces  conséquences, 
pratiquement  exactes,  peuvent  ne  pas  Tétre  dune  façon  rigou- 
reuse. Il  se  propose  de  montrer  plus  tard  que  cette  expérience  est 
une  conséquence  de  la  loi  suivante  :  la  proportionnalité  des 
forces  électromotrices  aux  vitesses,  lorsque  le  champ  magnétique 
reste  constant.  M. 


Expressions  générales  de  la  température  absolve  et  de  la 
FONCTION  DE  Carnot,  par  M.  G.  LipPMANN.  {Comptcs  rend. 
Acad.  des  sciences,  t.  XGV,  p.  io58.) 


Portée  des  sons  dans  l'air,  par  M.  E.  âllard.  [Comptes  rend, 

Acad.  des  sciences,  t.  XCV,  p.  1062.) 

En  supposant  l'intensité  du  son  proportionnelle  a  la  quantité  de 
travail  dépensé  pour  le  produire,  l'auteur  a  calculé  une  ^formule 
établissant  les  portées  sonores,  analogues  à  celles  qui  donnent  lés 
portées  lumineuses.  Il  a  déduit  d'un  grand  nombre  d'expériences 
des  résultats  moyens  relatifs  à  six  instruments.  Une  première  re- 
marque est  que  l'intensité  du  son  décroit  dans  l'air  beaucoup  plus 
rapidement  que  ne  l'indique  la  loi  du  cari^  des  distances;  l'auteur 
attribue  ce  fait  à  l'action  même  de  l'air  qui,  lorsqu'il  n'est  pas 
homogène,  réfléchit  et  disperse  une  partie  des  mouvements  vibra- 
toires de  l'onde.  Il  s'appuie  sur  ce  fait  pour  établir  sa  formule,  de 
laquelle  il  tire  quelques  conséquences  intéressantes.  M. 
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Méthode  pour  la. détermination  de  lohm,  fondée  sur  l'in- 
duction PAR  LE  DÉPLACEMENT.  DUN  AIMANT,  par  M.  G.  LïPP- 

MANM.  [Comptes  rend.  Acad.  des  sciences,  t.  XCV,  p.  i  i5â.) 
On  peut  imaginer  autant  de  méthodes  distinctes  pour  la  déter- 

« 

mination  de  l'ohm  qu'il  y  a  de  manières  différentes  de  faire  naître 
une  force  électromotrice  d'induction.  La  méthode  que  propose  ac- 
tuellement M.  Lippmann  est  fondée  sur  Tinduction  produite  dans 
un  circuit  par  le  déplacement  d*un  aimant;  elle  est,  dit-il,  d'une 
exécution  mécanique  facile,  parce  qu'elle  n'exige  que  le  déplace- 
ment d'un  barreau  de  quelques  centimètres  de  longueur;  de  plus, 
elle  se  prête  mieux  que  les  trois  méthodes  que  j'ai  précédemment 
indiquées  à  être  mise  en  œuvre  dans  un  laboratoire  non  exempt 
de  perturbations  magnétiques.  Elle  se  prêterait,  d'après  M.  Lipp- 
mann, à  la  construction  d'un  étalon  de  i  à  5  ohms  de  résistance, 
avec  une  erreur  relative  qui  parait  inférieure  à  un  millième. 

M. 


Sur  l'induction  terrestre  des  planètes  et,  en  particulier, 
SUR  celle  de  Jupiter,  par  M.  Quet.  [Comptes  rend.  Acad. 
des  sciences,  t.  XCV,  p.  1 155.) 

L'auteur  tire  de  ses  formules  générales  la  proposition  suivante  :• 
Les  forces  d'induction  produites  sur  les  électricités  de  la  Terre  en 
vertu  de  la  rotation  des  diverses  planètes  et  du  Soleil  autour  de 
leurs  axes  sont,  toutes  choses  égales  d'ailleurs,  en  raison  inverse 
des  carrés  des  distances  à  la  Terre  et  en  raison  directe  des  volumes 
des  corps  inducteurs,  de  leurs  vitesses  angulaires  de  rotation  et 
de  leurs  pouvoirs  magnétiques. 

Il  s'en  sert  pour  comparer  à  celle  du  Soleil  l'induction  sur  la 
Terre  des  principales  planètes,  leurs  pouvoirs  magnétiques  étant 
supposés  égaux  à  celui  du  Soleil.  M. 
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Sur  les  courants  produits  par  les  nitrates  en  fusion  ignée, 
AU  CONTACT  DU  CHARBON  PORTÉ  AU  ROUGE.  Deuxième  note  de 
M.    Brard«   (Comptes   rend.   Acad.   des  sciences ^  L   XCV» 

p.  1  i58.) 

Apres  soD  étude,  sur  les  nitrates  eu  contact  avec  les  charbons 
încandesceots.  Fauteur  a  entrepris  deux  séries  de  recherches  ; 

i^  Dans  la  preoûère,  il  a  cherché  à  obtenir  un  combustible 
spécial  qui,  brûlant  dans  un  foyer  quelconque,  pût  produire  di- 
rectement de  la  chaleur  et  de  1  électricité; 

2""  Dans  la  seconde  série,  il  s'est  proposé,  au  contraire,  de  réa- 
liser un  foyer  spécial  dans  lequel  ces  deux  agents  physiques 
pussent  être  engendrés  avec  un  combustible  quelconque.      M. 


Sur  une  communication  de  M.  Marcel  Dbprez,  relative  au 
TRANSPORT  DE  LA  FORCE,  par  M.  Mauricc  LÉvY.  [Comptcs 
rend.  Acad.  des  sciences,  t.  XCV,  p.  laao.) 


Membres  titalaires  : 

iViM.  Bertrand  (Joseph),  membi^  de  rinstilut,  secrétaire  perpétuel  de  f  Acadé- 
mie des  sciences; 

Chbtreul,  membre  de  Tlnslitat,  directeur  honoraire  du  Muséum  d^histoh^e 
naturelle; 

Cloez,  aide-naturalbte  au  Maséum  d*hisloire  naturelle; 

Darboux,  professeur  à  TÉcole  normale  supérieure; 

Urbray,  membre  de  Tlnstitut,  directeur  du  laboratoire  de  chimie  à  TËcole 
normale  supérieure; 

Dbsains,  membre  de  Tlnstitut,  professeur  à  la  Faculté  des  sciences; 

PAYBf  membre  de  l'Institut,  président  du  Bureau  de^  longitudes; 

Friedel,  membre  de  l'Institut,  professeur  à  la  Faculté  des  sciences; 

Gatarret,  insp^eur  général  de  renseignement  supérieur  pour  la  médecine  ; 

Girard  (Aimé) ,  profe^tseur  au  Conservatoire  des  arts  et  métiers; 

Uaton  de  la  GoupiLLiÈRB,  ingénieur  en  chef  des  mines; 

Jamin  1  membre  de  Tlnstitut ,  professeur  à  la  Faculté  des  sciences  ; 

Mouchez  (le  contre-amiral],  membre  de  Tlnstitut,  directeur  de  TObser- 
vatoire  national  ; 

PuisEUi,  membre  de  Tlnstitut,  professeur  à  la  Faculté  des  sciences; 

Rb?iou,  directeur  àTEcole  des  hautes  études; 

WoLF,  astronome  à  TObservatoire  national  ; 

WuRTz,  membre  de  Tlnstitut,  sénateur. 
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y 

MM.  M1L.NE  Edwards  (Henri),  membre  du  comité,  président; 
Darboux,  membre  du  comité,  vice-président; 
Angot,  membre  du  comité; 
Chatin,  membre  du  comité; 
Dbsains,  membre  du  comité  ; 
Friedel  ,  membre  du  comité  ; 
HéfiERT,  membre  du  comité; 
Maunoir  ,  membre  du  comité  ; 
MiLNB  Edwards  (Alphonse),  membre  du  comité; 
RiGHET,  membre  du  comité; 
Curie,  licencié  es  sciences  physiques,  répétiteur  de  minéralogie  à  la  Sor- 

bonne; 
Kqenigs,  agrégé,  préparateur  à  l'Ecole  normale  supérieure  ; 

Mouton,  docteur  es  sciences,  maître  de  conférences  de  physique  à  la  Sor- 
bonne ; 

OusTALET,  docteur  es  sciences,  aide-naturaliste  au  Muséum  d'histoire  na- 
turelle; 

Rbgnard,  professeur  à  l'Institut  national  agronomique,  directeur  adjoint 
du  laboratoire  de  physiologie  à  la  Sorbonne  ; 

Velain,  docteur  es  sciences,  maître  de  conférences  de  géologie  h  la  Sor- 
bonne. 
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ANATOMIE  ET  ZOOLOGIE. 

Sur  ljss  GANGLwns  cÉRÉBRospmAux ,  par  M.  Ramvier.  {Comptes 
rend.  Accul.  des  sciences,  1 88a ,  t.  XCV,  n**  a3 ,  p.  1 1 65.) 

Après  avoir  constaté  que  la  plupart  des  anatomistes  ont  confirmé 
les  principaux  résultats  de  ses  recherches  sur  les  rapports  des  cel- 
lules ganglionnaires  avec  les  tubes  nerveux,  M.  Ranvier  rappelle  la 
méthode  qu  il  a  suivie  dans  ses  premières  observations.  Cette  mé- 
thode consiste  k  pratiquer,  dans  les  tissus ,  des  injections  intersti- 
tielle destinées  à  fixer  les  éléments  et  à  en  favoriser  la  séparation  ; 
elle  permet  d'isoler  les  tubes  nerveux  en  T;  seulement,  pour  arriver 
a  observer  leurs  rapports  avec  les  cellules  ganglionnaires,  il  est  né- 
cessaire de  prendre  des  animaux  jeunes,  chez  lesquels  le  tissu  con- 
jonctif  est  moins  dense,  et  de  préférence  des  lapereaux  où  les  fais- 
ceaux de  tissu  conjonctif  sont  grêles  et  peu  résistants.  Après  injec- 
tion diacide  osmique  k  i  ou  2  p.  loo  dans  les  ganglions  spinaux  ou 
dans  le  ganglion  de  Gasser  d'un  lapin  âgé  de  deux  k  trois  mois, 
une  dissociation  faite  avec  soin,  au  moyen  des  aigailles,  fournit 
presque  k  coup  sur  des  tubes  en  T  ayant  conservé  leurs  relations 
avec  les  cellules  ganglionnaires.  Pour  apprécier  le  diamètre  des 
cylindres -axes  dans  la  fibre  afférente  et  dans  les  deux  autres 
branches  du  T ,  on  fait  durcir  les  ganglions  spinaux  dans  le  bichro- 
mate d'ammoniaque  ou  le  liquide  de  Mûller,  on  y  pratique  des 
coupes  passant  par  les  deux  racines,  on  colore  par  le  picrocarmin 
et  Ion  monte  dans  la  région  Dammar  en  suivant  les  indications 
classiques.  Par  cette  méthode,  on  peut  observer,  dit  M*  Ranvier, 
dans  les  ganglions  spinaux  d'un  chien,  par  exemple,  un  grand 
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nombre  de  tubes  nerveux  en  T,  et,  grâce  à  la  transparence  de  la 
myéline  et  à  la  coloration  rouge  des  cylindres-axes,  on  peut  re- 
connaître au  microscope  que  ceux-ci  se  rencontrent  sous  des  angles 
variés  et  non  pas  rigoureusement  à  angles  droits,  comme  pourrait 
le  faire  supposer  Texpréssiôn  de  tubes  en  T.  Le  cylindre-axe  de 
la  branche  afférente  possède,  en  général,  un  diamètre  supérieur  à 
celui  des  deux  autres,  comme  s'il  résultait  de  leur  fusion.  M.  Ran- 
vier  considère  en  effet  comme  probable  que  les  éléments  fibrillaires 
qui  composent  les  cylindres-Qtes  du  tube  ileiVëUx  central  et  du  tube 
nerveux  périphérique,  après  s'être  associés  dans  la  branche  allé- 
rente»  se  séparent  dans  la  cellule  ganglionnaire  pour  s'y  coHiporter 
comme  dans  les  cellules  bipolaires  des  PoissoàSi  La  cellule  bipolaire 
des  ganglions  cérébrospinaux  des  Manmiifères  se  trouverait  donc  ra- 
menée )sLu  même  type  ^tie  la  cellule  bipolaire  des  i^éûies  gaùglions 
chez  les  Pôisions,  ainsi  que  Leydig  Tavail  pressenti.  D^autfe  part, 
en  examinant  ies  préparations,  M.  Ranvier  al  constaté  qùéléà  tubes 
nefveui  qui  arrivent  à  une  cellule  gangliônilaîre  ne  s'y  terminent 
point  par  Utl  étrangiéinetit  angulaire.  La  œlltilé  ûervéuéê,  dit-il, 
correspond  au  centre  d'un  segment  annulaire.  Ë.  0. 


^■fc 


Des  modifications  ds  structure  qu'éprouvent  les  tubes 
nerveux,  en  passant  des  racines  spinales  dans  la  moelle 
ÉpiNiÈREf  par  M.  L.  Ranvier.  (Comptes  rend.  Acad.  des 
sciences,  i88a,  t.  XGV,  n**  qq,  p.  1066.} 

L'autear  a  inconnu  que  les  ttibes  ûenrêax  dés  i^àôines  spi&ales 
altiVônt^  sans  subir  de  modifications,  Jusqu'^à  la  touche  de  né^ 
vrbgHe  qui  éhtoure  la  moelle,  mais  qu'une  fôiâ  pàrVenUs  dans  cette 
couche  ils  perdent  leur  gaine  de  Sckwan,  en  conservant  toute- 
fois à  leur  surface  le  protoplasma  qui  double  cette  gaine.  Ce  pro- 
toplasma ôontiefit  même  Un  noyau  lorsque  le  dèf nier  étraiiglemetit 
annulaire  est  situé  à  UUc  très  petite  distance  de  Tentrée  des  fabes 
dans  U  moelle.  De  ses  observations  récentes  et  de  celles  qu'il  a 
résumées  précédemment  dânà  sa  Noie  sur  Us  éléments  conjonctijs 
de  ta  moeUé  épthiire  {Cotnptés  rendus  Acdit,  des  sciênc^t  i^  dé- 
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cembre  iSyS),  M«  Ranvier  oondut  que  les  tubes  nerveux  des 
centres  cérébrospinaux  possèdent,  outre  leur  enveloppe  de  myé- 
line, une  oouche  linùtAnte  représentant  la  lame  protoplasmique 
qui  double  la  membrane  de  Sohwan  dans  les  tubes  nerveux  de 
la  périphérie.  E.  O. 

La  fovrrvre  b'Otârjx,  par  M.  Trouessart.  [Le  NataraUste, 
i88(i,  4*  année,  n**  ^3  et  a4,  p.  179-188.) 

Uauteur  donne  des  détails  très  intéressants  sur  les  Otaries  et 
sur  le  commerce  dont  leurs  peaux  sont  Tobjet.  E.  0. 


Sur  la  formation  des  feuillets  embryonnaires  chez  la 
Trvïtë,  par  M.  L.-Fv  Hbnneciit.>  {Comptes  rend.  Acad.  des 
sciences,  18821,1.  XCV,  n*  a5,p.  1Î197.) 

Les  embryologisteSfSont  encore  loin  d'être  d'accord  sur  le  mode 
de  formation  des  feuillets  embryonnaires  chez  les  Poissons  osseux, 
les  uns  faisant  pi^ovenir  le  mésoderme  et  Tentoderme  de  la  couche 
profonde  du  disque  germinatif  par  simple  dissociation  des  cellules; 
d'autres  admettant  que  le  mésoderme  tire  seul  son  origine  de  cette 
couche  profonde,  tandis  que  Tentocierme  est  formé  de  cellules 
prenant  naissance  dans  la  couche  sous-hlastodermiqae  de  Lere- 
boullet  ou  parabldste  de  Klein;  d'autres  encore  soutenant,  d'après 
Gœtte,  que  le  blfistoderme  se  replie  en  dessous  pour  constituer  la 
couche  ^profonde  qui  se  subdivise  ensuite  en  mésoderme  et  en 
entoderme. 

Au  sujet  du  mode  de  formation  du  système  nerveux  central  et 
de  la  corde  dorsale,  les  opinions  ne  sont  pas  moins  divergeutesi 
Les  anciens  auteurs  pensaient  en  effet  que  le  système  nerveux 
desTéléostéens,  comme  celui  des  Vertébrés ,  résultait  de  la  forma- 
tion et  de  la  fermeture  d^un  sillon  médullaire;  Kupffer  et  Gœtte^ 
titt  contraire^  l'ont  fait  dériver  d'un  simple  épaississement  de  l'ec- 
toderme,  et  ils  ont  attribué  au  mésoderme  la  formation  de  la 
corde  dorsale. 

Les  recherches  de  M.  Henneguy  l'ont  conduit  à  des  résultats 
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qui  se  rapprochent  beaucoup  de  ceux  de  Gœtte.  En  suivant  les 
phases  du  développement  de  Tembryon  de  la  Truite ^  ce  naturaliste 
a  constaté  que  le  système  nerveux  central  se  développe  bien  aux 
dépens  de  Tectoderme,  que  la  lame  cornée  ne  prend  aucune  part 
à  sa  formation  et  que,  dès  son  apparition,  il  est  nettement  séparé 
de  la  corde  dorsale,  celle-ci  se  différenciant,  simultanément  avec 
le  mésoderme,  aux  dépens  de  Tentoderme  primaire. 

Enfin  M.  Henneguy  a  constaté  que  Schapringer,  Weil  et  Caberla 
avaient  eu  raison  d'attribuer  à  un  écartement  des  cellules  la  pro- 
duction du  canal  médullaire  central  qui  apparaît  dans  Taxe  nerveux, 
constitué  d'abord  par  un  cordon  plein.  E.  O. 


De  la  spermatogbnèse  chez  les  Plagwstomes  et  chez  les 

AMPHWiENSy  par  M.  Sabatibr.  [Comptes  rend.  Acad.  des 

sciences,  1882,  t.  XCIV,  n**  16,  p.  1097.) 

• 
Dans  une  note  présentée  à  TAcadémie  et  donnant  le  résultat  de 

ses  recherches  sur  la  spermatogénèse  chez  quelques  Annélides, 
M.  Sabatier  avait  exprimé  Tavis  que  le  processus  de  formation  de 
l'élément  reproducteur  devait  présenter  chez  les  Vertébrés  les 
mêmes  caractères  essentiels  et  la  même  simplicité.  Des  recherches 
qui  ont  porté  sur  les  Plagiostomes  et  sur  les  Amphibieos  sont 
venues  confirmer  ces  prévisions  et  ont  montré  à  M.  Sabatier  que, 
chez  ces  Vertébrés,  il  y  a  également  succession  de  plusieurs  géné- 
rations de  spermatoblastes ,  générations  qui  sont  issues  les  unes  des 
autres  par  voie  endogène  ou  par  division  des  noyaux.  Chez  les 
Rana  esculenia  et  temporaria,  chez  le  Bafo  calamita  et  chez  YHylo, 
arborea,  la  spermatogénèse  a  présenté  des  phénomènes  tout  à  fait 
comparables  à  ceux  de  la  Raja  clavata  et  des  Scylliam  catalas; 
seulement,  chez  les  Sélaciens,  le  polyblaste  provenant  du  dévelop- 
pement d*un  même  spermatophore  remplissait  tout  le  follicule 
spermatique,  tandis  que  chez  les  Batraciens  la  coupe  d'un  seul 
follicule  testiculaire  laissait  voir  un  nombre  plus  ou  moins  grand  de 
polyblastes  tapissant  les  parois.  E.  0. 
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iSl^JÎ  LES  FONCTIONS  DB  LA  OLANJ>B  DJGiTJFORME  OU   SDPERANALE 

DES  Plagiostomes,  par  M.  R.  Blanchard.  {Comptes  rend. 
Acad.  des  sciences,  t.  XCV,  n°  ai,  p.  ioo5,  et  Bail,  Soc. 
zooL  de  France,  1882  ,  7*  année,  p.  Sgg.) 

En  18789  pendant  son  séjour  à  l'Institut  embryologique  de 
rUniversité  de  Vienne,  M.  R.  Blanchaixl  avait  déjà  constaté  que 
l'appendice  digitiforme  de  l'intestin  des  Poissons  plagiostomes 
n*é(ait  point  une^ande  en  grappe  comme  on  le  supposait,  mais 
bien  nne  glande  en  tube,  d'une  espèce  particulière  qui  n'avait  pas 
encore  (Hé  décrite.  (Voir  Mittheilungen  ûber  den  Bau  und  die  Ent- 
wickelang  der  sogenannUn  fingerformigen  Dràse  hei  den  Knorpel- 
Jischen,  in  Mitth.  auidem  emhryologischen  InsiiiuU  an  der  Wiener  Uni- 
versitât,  1878,  t.  I,  p.  179,  avec  planches,  et  Recherches  sur  la 
stractare  et  le  développement  de  la  glande  superanale  [digitiforme) 
des  Poissons  cartilagineux  y  in  Journal  de  VAnatomie  et  de  la  Phy- 
siologie,  1878.) 

Depuis  lors,  le  docteur  J.  MacLeod  a  retrouvé  une  structure 
analogue,  quoique  plus  compliquée,  dans  la  glande  de  Barder  du 
Canard  domestique  (Sur  la  structure  et  la  glande  de  Harder  du 
Canard  domestique,  in  Bull,  Acad.  roy.  de  Belgique,  juin  187g, 
s*  série,  t.  XLXII).  Enfin,  tout  récemment,  M.  R.  Blanchard,  par 
des  expériences  entreprises  au  laboratoire  de  la  station  maritime 
de  physiologie  du  Havre,  a  pu  reconnaître  les  propriétés  du  liquide 
sécrété  par  cette  glande  chez  les  Plagiostomes.  Il  lui  a  trouvé  une 
réaction  alcaline  des  plus  nettes  et  s'est  assuré  qu'il  n'agissait  ni 
sur  les  matières  albuminoîdes  ni  sur  le  sucre  de  canne,  mais  qu'il 
émulsionnait  très  fortement  la  graisse  et  transformait  eu  glycose 
Tamidon  cuit  ou  cru.  Cette  glande  superanale  produit  donc  un 
ferment  diastasique  et  un  ferment  émulsif,  mais,  en  raison  de  sa 
position  à  quelques  millimètres  du  cloaque,  elle  ne  concourt 
sans  doute  pas  è  la  transformation  de  matières  alimentaires. 

E.O. 
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Recherches  sur  le  pancréas  des  Ctclostomes  et  sur  le  foie 

DÉNUÉ  DE  canal   EXCRÉTEUR   DU   PbTROMYZON    MDRINUS,     par 

le  p.  s.  Legouis.* (Comptes  rend.  Acad.  des  sciences,  i88a, 
t.  XCV,n«6,p.  3o5.) 

Dans  un  tFavAÎl  publié  précédemment  (Anmlei  science^  nat^r,, 
1 Q  7  3  )  et  dont  les  conclusion^  ont  été  soumises  à  T  Académie ,  T^iuteur 
avait  conclu  à  l'existence  d*un  pancréas  chez  les  Poissons,  en  faisant 
des  réserves  toutefois  pour  les  Gyclo^tomes.  S'il  avait  en  effet  re- 
connu chez  ces  animaux  un  oi^ane  pancréatique,  illui  iivait  trouvé 
des  particularités  qui  lui  semblaient  étranges.  Aujourd'hui,  de 
nouvelles  recherches  lui  ont  pemiis  d'éplaircir  définitivâment  ce 
sujet  et  de  déclarer  {YAmphioœa^  étant  mis  à  part)  :  i"^  que  les  Cy- 
clostomes  ont  un  appareil  pancréatique  distinct,  semblable  à 
celui  de^  Poissons  osseux,  conclusion  qui  s'autorise  d'une  obser- 
vation de  DuvernoysurlesMyxines;  a^  que  Tori  fiée  décrit  par  Du- 
vernoy  n'est  que  le  produit  d'une  illusion  très  ordinaire  de  I'cbU. 
Un  point  d'une  membrane  transparente  devient  invisible  et  donne 
rimpression  d'un  point  noir,  grâce  au  fond  obscur  d'une  grande 
cavité  sous-jacente. 

Chez  le  Petmmyzon  murinus^  le  foie,  dénué,  ainsi  que  tous  les 
pancréas,  de  canal  excréteur,  est,  comme  eux,  intra-intestinal,  au 
même  titre  que  le  système  de  lacunes  tenant  lieu  de  veine  porte. 
Il  se  trouve,  avep  le  pancréas  typique,  plongé  dans  le  sang  de  oette 
vdne,où  ces  deux  glandes  déversent  leurs  produits,  tandis  que  les 
autres  pancréas,  contenus  dans  la  cavité  duodénale,  s'y  déversent 
directement.  E.  O. 


Sur  les  anastomoses  des  fibres  musculaires  striées  chez 
LES  Invertébrés ,  par  M.  Joussbt  de  Bellesme.  (Comptes 
rend.  Acad.  des  sciences,  1882,  t.  XGV,  n**  21,  p.  ioo3.] 

M.  Jousset  de  Bellesme  a  reconnu  qu'il  existe  fréquemment  des 
anastomoses  entre  les  muscles  striés  des  Invertébrés.  Ces  anasto- 
moses sont  déjà  très  développées  entre  les  faisceaux  primitifs  du 
tube  digestif  des  larves  d'Insectes,  mais  elles  se  voient  encore 
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qûeux  et  ^ectent  pne  fonae  p)vs  élégante  daxis  Icts  glandes  gas- 
triques d^  Ouataçés  amp^pcid^  ^  isopodea.  Elleiiparaifisent  sur- 
tout deitiqéefi,  ^uW^nt;  M*  Jousaet  de  BeUesme,  à  détepoiiner  upe 
contractico)  slmoltaoée  de  tQut^  retendue  du  cçpcum  qui  con- 
^titn^  ç}iacune  d(»  glande  gastriques,  et  jouent  par  eonséquent  le 
m^Q^e  rôle  physiologique  que  les  auastQm€>ses  observées  dans  le 
ccKv  de»  V^rtébréa,  E-  0, 


SUB  LA  SIGNIFICÀTIOjr  MS  CELLVLES  POLAIRES  DES  In  SECTES  y  pat 

M.  Balbiani.  [Comptes rend.  Acad.  des  sciences,  1 883 ,  t.  XCV, 
n*  ao,p.  937.) 

Jusqu^ici  les  observateur^  u'^taî^Ut  pM  d'açDord  »W  là  si^ûfica- 
tion  des  cellules  polaires  des  Insectes  et  sur  les  rôles  qu'elles  jouent 
dans  la  constitution  de  Tembryon.  M.  Balbiani  s*est  proposé  d'élu- 
cider cette  question  en  étudiant  les  œufs  normalement  fécondés  et 
pondus  do  Chironomas,  D'après  ce  qu'il  a  observé  chez  eet  Insecte 
diptère ,  les  cellules  polaires  sont  au  nombre  de  huit  et  forment 
d'abord  un  groupe  isolé  et  visible,  dans  l'espace  laissé  libre  au 
pôle  postérieur  par  la  rétraction  du  vitellus;  puis  elles  sont  recou- 
vertes par  le  blastoderme,  mais  sans  se  confondre  avec  les  cellules 
de  cette  membrane  germinative  ;  ensuite  elles  sont  repoussées  par 
Textréniité  caudale  de  Tembryon  et  forment  une  masse  qui, 
par  les  progrès  de  l'invagination  du  blastoderme,  vient  se  placer 
entre  le  rudiment  caudal  et  la  face  ventrale  de  l'œuf,  étant  entourée 
de  toutes  parts  par  la  substance  granuleuse  du  vitellus.  Arrivées 
dans  çettç  çituatiop,  les  ceUule^  pol^^rçs  n'aba^dounent  plusieurs 
rapporta  avec  Texl^^éwité  caudale,  qu'dlçç  ?ujveut  dan*  tout,es  ses 
positions  aux  divers  stades  du  développement ,  et  le  loug  d^  côté 
dorsal  de  l'œuf.  Pendant  ce  mouvement  la  m^ssp  polaire  9e  sub- 
divise en  deux  masses  ovalaires  qui  ne  se  composent  plus  chacune 
que  de  deux  cellules,  probablaoaient  par  suite  d'une  fusion  deux  à 
deux  des  huit  cellules  préexistantes.  Cas  deux  masses  se  trouvent 
séparées  plus  tard  par  le  développement  de  l'intestin  postérieur, 
et,  au  moment  de  Tédosion,  elles  se  trouvent  placées  dana  le  neu- 
vièoie  segment  du  eqrps ,  de  chaque  côté  du  tube  digestif,  au  ni- 
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veau  de  la  jonction  de  Fintestin  postérieur  avec  l^intestin  moyen. 
Elle»  sont  alors  entourées  chacune  par  une  membrane  épithé- 
Haie  prolongée  à  ses  deux  extrémités  en  un  ûlamt^nt  grêle  et  renfer- 
ment des  noyaux  beaucoup  plus  nombreux  qn*à  1  origine.  Par  tous 
ces  caractères,  dit  M.  Balbiani,  les  masses  polaires  se  révèlent 
comme  les  oi^anes  génitaux  de  Tanimal.  Il  en  résulte  que  ces 
deHûiiers  organes  précèdent  non  seulement  tous  les  autres  organes 
de  Tembryon,  mais  encore  Tembryon  lui-même  dans  sa  forme  ru- 
dimentaire.  Par  conséquent  Tovule^le  spermatozoïde  etTembryon 
ont  pour  auteur  commun  Tœuf  fécondé;  mais,  tandis  que  le  der- 
nier est  susceptible  de  se  développer  immédiatement,  les  deux 
premiers  n'acquièrent  laptitude  au  développement  que  par  leur 
réunion  dans  une  nouvelle  fécondation.  E.  O. 


CoNTRiBVTWNS  À   LA   FaVNE  LOCALE,  par  M*   L.   G^RPEHTIBR. 

{Bail.  Soc,  Linnéenne  da  nord  de  la  France,  188 a,  t.  VI, 
n**  I  la,  p*  6a.) 

Catalogue  de  quarante-trois  espèces  de  Coléoptères  qui  vivent 
dans  le  département  de  la  Sonmie  et  dont  quelques-unes  n^avaient 
pas  encore  été  signalées  dans  cette  partie  de  la  France.  (Voir 
Bev,  des  Trav.  scient,  t.  I,  p.  620.)  E.  O. 


Contributions  à  la  Faune  locale.  —  Rectifications  au 
catalogue  des  colsoptères  du  departement  de  la  somme , 
par  M.  Delaby.  [BalL  Soc.  Linnéenne  da  nord  de  la  France, 
188a,  t.  VI,  n*»  117,  p.  36.) 

L'auteur  ayant  pu  vérifier,  grâce  au  concours  de  M.  Bedd,  la 
première  partie  du  Catalogue  des  Coléoptères  de  la  Somme,  cor- 
respondant aux  Insectes  réunis  sous  le  nom  de  Carnivores  et  de 
Palpicornes  danat  la  Faune  des  Coléoptères  da  bassin  de  la  Seine 
(voir  Rev.  des  Trai).  scient.,  t.  I,  p.  6ao),  par  M.  Bedel»  donne 
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le  résultat  de  son  travail  et  se  trouve  conduit  à  annuler  quinze 
espèces  mal  détenninées  ou  à  les  remplacer  par  d'autres.    E.  O. 


Contributions  à  la  Faune  locale  ^  par  M.  Dblaby.  {Bail. 
Soc.  Lmnéenne  du  nordde  la  France,  i88a,  t.  VI,  n*  119, 
p.  68.) 

Catalogue  de  soixante-quatre  espèces  de  Coléoptères  qui  vivent 
dans  le  département  de  la  Somme  et  dont  quelques-unes  n'avaient 
pas  encore  été  signalées  dans  cette  région.  A  propos  de  YOligeta 
fiavicornis,  Lacd.,  lauteur  donne  quelques  détails  de  mœurs. 

E.  O. 


D1AGNOSES  DES  Coléoptères  abyssins,  par  M.  L.  Fairmaire. 
[Le  Naturaliste,  1882 ,  4'  année,  n''  a/l,  p.  191.) 

Dans  cette  note,  faisant  suite  à  celles  qu'il  a  publiées  précé- 
demment daos  le  même  recueil  (voir  ci-dessus  Bev.  des  Trav. 
scient,  t.  lU,  p.  192),  Tauteur  donne  les  diagnoses  latines  des 
espèces  suivantes  :  Calaihas  vagestriatus ,  C.  parvicollis,  Cymindis 
RaJjFrayi,  Anémia  opacula,  Ceroprîa  ovalum,  Hoplonyx  suhopa- 
cas,  Sysiates  abyssinicus ,  Oiiorhynchus  Raffrayi,  0,  phœostictuSj 
0.  brachyderoides ,  Sphadasmas  semicostatas ,  Xylinades  rufopicius. 

E.  0. 


Description  d'une  nouvelle  variété  du  Carabds  irregdlaris 
[Fab.),  par  M.  Henri  du  Boysson.  {Le  Nataralisle,  1882, 
4*  année,  n*  28,  p.  i83.) 

L'auteur  donne  le  nom  de  Montandoni  à  cette  variété  décou- 
verte dans  les  environs  de  Cruce  (Moldavie)  par  M.  Arnold  Mon- 
tandon.  E.  O. 
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[Comptes  rend.  Acad.  des seiencâSf  1 88a ,  t.  XGV,  n*  1 1 ,  p.  i  o i  si.) 

Le  Tingis  piri,  vulgairement  connu  sous  le  nom  de  Tigre  da 
poirier,  est  un  Insecte  hémiptère  qui  constitue  un  véritable  fléau 
pour  les  arbres  auxquels  il  9*attaque.  A  Tétat  de  larve,  de  nymphe 
ou  d'insecte  adulte,  ce  parasite  occupe  la  face  inférieure  des 
feuilles,  celle  qui  porte  les  stomates,  et  y  dessine  des  taches  de 
trois  sortes,  savoir  ;  des  taches  noires  qui  représentent  les  déjec- 
tions du  Tingis;  des  tacher  de  même  couleur,  mais  en  forme  ^e 
cratère,  qui  renferment  chacune  un  œuf,  et  enQn  des  taches 
brunes,  résultant  de  ia  piqûre  de  THémiptère.  Ce  sont  principe- 
len^ent  les  déjections  qui,  en  s'accumulant,  arrêtent  les  fonctions 
respiratoires  des  feuilles.  En  examinant  les  feuilles  au  printemps 
et  en  détruisant  celles  qui  ofirent  les  taches  cratériformes,  on 
pourra  fadlemei^t ,  dit  M*  Cariât,  c^^truife  \^  parante  im%  Toof 
et  arrêter  9es  r^vi^es,  £.  O. 

RspoN^M  4  Mt  La^i^vKs  D^MmiSE^  par  M-  P,  GniiiTmi. 
[Le  Natarafûtef  i88^,  li*  annéo,  n"*  t^i,  p.  iÇ5.} 

Uauteur  se  défend  d'avoir  attribué  aux  seules  Liparides  la  qua- 
lité de  prudentes  pondeuses  qu'elles  révèlent  en  entourant  leurs 
œufs  d'une  bourre  préservatrice.  Il  fait  ressortir  d^ailleurs  les  dif- 
férences qui  existent  entre  Tœuf  du  Crepuscularia  et  ceux  de  di- 
verses Liparides.  (Voir  ci-dessus  Rev,  des  Trav.  scient.,  t.  m, 
n"*  3,  p.  196  et  197.)  E.  O. 

m 

Cas  ÈXTRAORDIIVÀIRE  DE   PARASITISME  CHEZ    VN  DaVPHIN  ,   par 

M.    M^GNiN.   [Le  Naiaraliste,    188a,   à""   année,   n""   21, 
p.  i63,) 

Le  ventricule  d'un  Dauphin,  qui  avait  été  pris  à  Concarneau  et 
qui  portait  à  la  queue  une  large  brèche  faite  par  la  dent  d'un  Re- 
quin, renfermait  des  milliers  de  vers  cylindriques,  longs  de  6  à 
8  centimètres  et  d'un  brun  rosé,  que  M.  Mégnin  a  rapportés  à 
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nne  espèce  déjà  signalée  oh^  le  Dauphiii  Qi  che4  la  Pbtai^Ute  du 
Gange,  à  VAêcaris  simpl«a>,  Rudolphi.  Lci  capal  biliaire  était  littér 
ralooieal  tapissé  d^autrea  Helmiothes  plus  petits  «  tQus  ^games,  qui 
adhéraient  fortement  à  la  muqueuse,  et  qfui«  k  en  jugir  par  Té- 
tude  histoli^que,  n'étaieut  autre  chose  que  les  larves  inconnue! 
du  même  Ascarû  simplaa>.  Enfin,  les  muscles  étaieut  faroii  de 
vers  vésicnlaires  du  volume  d'une  ncHX  à  celui  d'uu  marron  «  et 
contenus  dans  des  kystes.  En  inoiaant  une  de  ces  hydatides, 
M.  Mégnin  a  été  surpris  de  voir  flqtter  dans  le  liquide  interne  un 
ver  filiforme  blanc,  mesurant  jusqu'à  ip  œntimètres  de  Iqng  et 
adhérant  par  une  de  ses  extrémités  à  la  paroi  interne  de  la  vési- 
cule. Ce  ver  était  un  scolex  de  Cestoïde  du  genre  Phyllohothriam. 
A  ce  propos,  M.  Mégnin  rappelle  quen  1868  Van  Beneden  avait 
déjà  reneontFé  le  même  Gestaide  véaiculaire  chftx  un  Q^upbîo^ 
capturé  également  à  Goncarneau,  mais  que  le  savant  profiteur 
de  Louvain,  ayant  eu  sans  doute  soqs  les  yeux  des  bydatide^  moins 
âgées,  n'avait  pas  aperçu  la  forme  funiculaire  très  allongée 
qu*of&re  le  scolex  des  hydatides  parvenues  à  un  développemant 
avancé.  E.  O. 


■HT»*  '^W 


Sur  LE  DÉVELOPPEMENT  DES  GrÉGARINES  ET  DES  CoCCIDJES,  par 

M.   Schneider.    [Comptes  r^ni.  Acad.  des  sciences,  1882, 
t.  XGV,  ii"i,p.  47.) 

Les  Grégarines  du  genre  Styhrhynchm  donnent  des  spores  en 
chapelet  qui ,  parvenues  à  maturité  et  soumises  à  Taction  du  H^ 
quide  intestinal  du  Blaps,  s'ouvrent  spontanément  et  livrent  pas- 
sage aux  Sporozoïtes.  Ceux-ci  agissent  comme  s'ils  voulaient  pé- 
nétrer dans  Tépithéiium  sous-jacent,  et  Ils  doivent  y  pénétrer  en 
effet,  puisque  les  états  ultérieurs  confirment  les  conséquences  de 
rintroduction  du  corpuscule  dans  une  cellule  intestinale;  toutefois 
M.  Schneider  n*a  pas  été  témoin  de  cette  pénétratloâ. 

En  suivant  le  développement  des  spores  des  Coccldies  du  genre 
Klossia,  fauteur  a  constaté  les  ftiîts  suivants:  quand  le  kyste  vient 
de  se  former,  le  noyau  se  compose  d'une  paroi,  d'un  suc  nucléaire, 
dNin  nucléole  librement  suspendu  qui  bourgeonne  dans  les  états 
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suivants  et  produit  jusqu'à  trente  globules.  Ceux-ci  grossissent 
probablement  aux  dépens  du  suc  nucléaire  et  le  nucléole  diminue 
de  volume  jusqu'à  épuisement.  Dans  le  stade  suivant,  les  globales, 
par  la  dissolution  de  la  paroi  du  noyau,  sont  mis  en  liberté  dans 
la  masse  granuleuse  du  kyste  dont  ils  gagnent  le  périphérie;  puis 
ils  se  multiplient  dans  la  zone  corticale  et  forment  de  petits 
noyaux  qui  se  soulèvent  et  se  trouvent  bientôt  portés  à  Textrémité 
d'une  saillie  superficielle.  Chaque  saillie  et  le  noyau  qu^elle  ren- 
ferme constituent  enfin  une  spore  en  s'étranglant  à  la  base  et  en 
se  séparant  de  la  masse  granuleuse  du  kyste.  E.  O. 


Sur  les  microsporidées  ou  PSOROSPBRMtES  DES  Articules f  par 
M.  Balbiani.  [Comptes  rend.  Acad.  des  sciences,  1882, 
t.  XCV,  n'*a3,p.  1168.) 

Dans  plusieurs  communications  précédentes,  M.  Balbiani  a 
montré  que  les  corpuscules  observés  chez  les  Vers  à  soie  atteints 
de  péhrine  ne  sont  autre  chose  que  les  spores  d'un  organisme  ayant 
des  affinités  avec  les  Sporozoaires  de  Leuckart  (voir  Comptes  rend. 
Acad.  des  sciences,  n*"  des  27  août  1866,  18  mars,  2  avril  et 
20  mai  1867].  Ces  corpuscules,  dit-il  aujourd'hui,  doivent  consti- 
tuer, sous  le  nom  de  Psorospermies  des  Articulés,  un  cinquième 
groupe  à  côté  des  quatre  catégories  de  Sporozoaires  actuellement 
connues^:  Grégarinides,  Psorosperaûes  oviformes  ou  Coccidies, 
Psorospermies  tubuliformes  ou  Sarcosporidies  et  Psorospermies 
des  Poissons  ou  Myxosporidies.  Us  se  rencontrent  parfois  non  seule- 
ment chez  le  Ver  à  soie  ordinaire,  mais  chez  le  Bombyx  du  chêne  de 
la  Chine  (Attacus  Pemyi)  où  ils  développent  paiement  une  épizootie 
plus  00  moins  meurtrière.  Toutefois  les  microsporidies  du  Ver  à  soie 
du  chêne  ne  paraissent  point  appartenir  à  la  même  espèce  que 
celles  du  Ver  à  soie  ordinaire,  car  elles  restent  confinées  dans 
Testomac,  au  lieu  de  se  répandre  dans  tout  l'organisme  et,  par  leur 
mulUplication  dans  les  cellules  épithéliales,  arrêtent  la  sécrétion 
des  liquides  nécessaires  à  la  digestion.  Une  troisième  espèce  de  mi- 
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crosporidie  a  été  trouvée  par  M.  Balbiani  dans  les  cellules  épithé* 
liales  de  lestomac  d'un  Orthoptère,  le  Platycleis  grisea.     E.  O. 


Note  sur  le  développement  des  Coqvilles  (Suite),  par 
M.  le  docteur  Joosseaume.  [Le Naturaliste,  i88d,  4""  année, 
n**  îi3,  p.  iSa.) 

Après  avoir  rappelé  quelques-uns  des  faits  qu'il  a  signalés  dans  sa 
note  précédente  (voir  ci-<lessus  Rev.  des  Trav.  scient.,  i.  III,  p.  2o5) , 
Tauteur  constate  que  certains  Gastéropodes  présentent  Tétat  larvaire 
observé  chez  THuitre.  A  ce  propos  il  cite  le  genre  Macgillivraye 
qui,  après  avoir  mené  pendant  quelque  temps  une  existence  péla- 
gîenne,  se  transforme  pour  vivre  sur  le  littoral  où  les  ilôts  font 
jeté.  Une  espèce  du  prétendu  genre  Sinugigera,  provenant  du 
Benguela,  présente  des  phénomènes  analogues  et  revêt  avec  Tâge 
les  caractères  de  la  Stramonita  hœmastoma  (Purpura  hœmasioma 
des  autears).  E.  O. 

Sur  quelques  essais  d'hybridation  entre  diverses  espèces 
D'ÉcBiNoiDÉsSy  par  M.  R.  Korhler.  [Comptes  rend.  Acad.  des 
sciences,  i88a,  t.  XCIV,  n"  ly,  p.  moS.) 

Il  y  a  quelques  années ,  M.  Marion,  en  croisant  le  Strongylocen- 
irotus  et  le  Sphœrechinus  granularis ,  aLWàit  déjà  obtenu  des  Plutéus 
parfaitement  développés,  et  M.  Agassiz  avait  observé  un  cas  d'hy- 
bridation entre  deux  espèces  du  genre  Asterocanthion  ayant  produit 
des  larves  qui  avaient  atteint  Tétat  de  Bipinnaria.  Sur  les  conseils 
de  M.  Marion,  M.  Kœhler  a  repris  ces  expériences  au  laboratoire 
de  zoologie  marine  de  Marseille,  et  il  a  réussi  dans  ses  tentatives 
d'hybridation  entre  plusieurs  espèces  d'Oursins  réguliers  et  irré- 
guliers appartenant  aux  genres  Strongylocenirotas,  Sphœrechinus, 
Piommechinus ,  Dorocidaris  et  Spatangus»  «Les  fécoodations  croi- 
sées, dit  M.  Kœhler,  sont  donc  possibles,  et  dans  des  limites  très 
étendues,  entre  plusieurs  espèces  d'Échinoidées;  il  y  a  certaine- 
ment au  moins  autant  de  différences  entre  un  Spaiangus  et  un 
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P^mntecMnâs  t[tl'èntl^  détit  MaiHmiftred  appartenant  à  deux 
ordres  voisitiâ.  Et,  si  les  t'iutéus  obtenue  par  croisement  entre  ré- 
guliers ne  semblent  pas  différer  beaucoup  des  Piutéus  Intimes 
du  type  fonctionnant  conmie  femelle  dans  Texpérience,  il  y  a  cer- 
'  tainemeût  des  différences  bien  aeoeataées  entre  un  Piutéus  légi- 
time de  Spatangus  et  ub  Piutéus  hybride  de  Spatangfu  et  de  Psam- 
mechinus.  » 

En  terminant  sa  note,  Tauteur  insiste  sur  ce  fait  que  si  les  œufs 
d^une  espèce  sont  fécondés  par  les  spermatozoïdes  d'une  autre 
espèce  et  arrivent  à  Fétat  de  ttutéus,  la  récîpro(jue  tt*ést  pas  tou- 
jours vraie.  En  effet,  tandis  que  les  ovules  du  Spatangas  sont  pBT- 
j^aitemeilt  fécondés  par  les  spenkiatozoîdes  du  Psammechinas,  les 
ovules  de  ce  derniei^,  soumis  à  Tinfluence  dû  sperme  de  Spâ- 
tangns,  restent  pour  la  plupart  intacts,  les  autres  arrivent  à  ^eine 
au  stade  Blastula.  E.  O. 


-  '  '-' 


ReCBëBCHES     SVR    LANATOMIE    DE    QUELQUES    ÉcHINIDESy    pai* 

M.  R.  KoEHLER.  [Comptes  rend.  Acad,  des  sciences,  1882, 
t.XCIV,  n°  18,  p.  1260.) 

L'auteur  résume  dans  cette  note  quelques  observations  qu'il  a 
faites  récemment  aU  laboratoire  de  zoologie  de  Marseille,  3ur  la 
structure  des  vésicules  de  Poli  chez  les  Oursins  réguliers  et  sur 
lanatomie  des  genres  Dorocidaris,  Schizaster  et  Brissopis.  Il  a  re- 
connu que  les  vésicules  de  Poli  présententlastructotè  d'un  organe 
d'excrétîoû  et  se  Rapprochent  beaucoup  de  l'organe  d'excrétion  du 
Spatangue,  aussi  bien  par  leur  disposition  que  pai*  la  présence 
d'éléments  cellulaires  à  protoplasma  ramifié.  Il  a  vu  d'autre  part 
tjue  leà  pédicellaires  sont  de  trois  softés  chez  la  Btissopis  lyrifeta  et 
chez  h  Dorocidaris  pupillàtû,  tandis  qu'ils  sont  de  quatre  iortes  tbez 
le  Schizaster  canaliferus,  et  il  a  constaté  que  dans  la  seconde  espèce 
la  menibrane  qui  recouvre  la  lanterne  d'Aristote  est  pourvue  de 
cinq  appendices  fort  curieux,  étendus  dans  la  direction  des  ÉoDes 
ambulacraires.  L'anatomie  du  Schizaster  a  offert  également  à 
M.  Kœhler  plusieurs  particularités  dignes  d'intérêt.  Ainsi, cheÉ  cet 
animal,  il  n'y  a  Qu'une  seule  paire  de  glandes  génitales;  la  paire 
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antérieure  ayant  cKspam,  lé  canal  du  sable  ne  suit  {laa  le  tube  di- 
gestif dans  toute  sa  longoetiri  ie  trajet  du  siphon  est  plus  eouri 
que  chez  le  Spatangue  et  le  vaisseau  marginal  interne  Hé  fburnit 
auenne  branehe  au  tube  digestif  depuis  le  deuxième  drifice  du 
siphon  Jusqu'à  f  orifice  du  diverticulum.  Chez  la  Briisopi^  fy^P^ 
il  existe  un  eanal  à  petit  diamètre  qu'on  peut  coUsidérer  comiue 
un  deuxième  siphon.  Enfin,  chez  YEchinocardium  flUiréàcens,  il 

eiiate  de  petits  pédicellaired  gemtnifbrtneé)  inégale toem  départis 
sur  lÀ  tkce  dorsale  du  té^t  v  k  Valre^  charnues  d*âa  p6ui*|)re  foncé 
et  h  squelette  calcaire  tft^s  peu  développé. 

De  ses  bbservaHoUs ,  qui  5nt  porté  sur  un  assez  grénd  nombre 
de  types  de  bos  côlés,  M.  Ktthler  condut  que  cheÉ  les  Échinides 
îM^gnlIerS  les  appareik  interne^  paraissent  avoir  suivi,  ddhs  leur 
dtfiëreticiation ,  la  migration  de  Tanusi  qui  commence  à  se  màni^ 
fiister  dans  léï  types  jurassiques  et  qui  semble  avoir  modifié  pro* 
fbtiâément  \ë  plan  de  structure  primitif*  E.  0. 


SuB   QUELQUES  POINfS   DE    LANÀTOMIE    DES    tioLOTHURIESf   par 

M.  Et.  Jourdain.  [Comptes  rend.  Acad.  des  sciences^  i88!2, 
t.  XClV,  n°  17,  p.  1206.) 

Les  téguibelits  deé  Ëolôthuries  renferment  des  corpuèèules  cal- 
caires disposés  dans  une  couche  conjonctive  très  épaisse  constituée 
par  de^  faisceaux  volumineux  entrecroisés,  que  certains  caractères 
hisiochiiÉiiquek  i^approehènt  dés  fibres  élastiques.  Au  milieu  de 
cette  masse  cetijonctivé,  M.  Jourdain  à  rect>nnu  la  présence  d'un 
véritable  plexus,  formé  de  fibres  qui  sont  le  plus  souvent  réunies 
en  faisceau  et  qui  émanent  des  nerfs  pénétrant  dans  le  derme.  Ces 
fibres  sont  accompagnees.de  noyaux  greupés  au  point  d'entre^ 
croisemeDt  et  appartenant  sans  doute  à  des  cellules  nerveusçsi  Sur 
le  trajet  des  dnq  troncs  nerveux ,  dans  toutes  les  espèces  .qu'il  a 
étudiées,  M.  Jourdain  a  pu  reconnaître  ainsi  des  cellules  tantôt 
unipolaires,  tantôt  dépourvues  de  prolongements,  et  il  a  vérifié 
f exactitude  des  ôbi^eflratidns  dé  Ho&ckel  ^Ur  les  Astéries ,  de  Baur 
sur  \^  Syfaaptes  et  *âe  Ktthlet*  sut  lès»  Spatangues; 
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Les  cléments  musculaires  des  Holothuries  sont  représentés  par 
des  fibres  qui,  par  leur  longueur,  par  leur  forme  îrrégniière  et  par 
diverses  particularités,  se  distinguent  facilement  des  tissus  con- 
jonctifs  et  élastiques  et  qui  sont  toujours  munis  d'un  ou  plusiears 
noyaux  latéraux  volumineux.  Ces  noyaux,  quelquefois  appliqués 
au  fond  d'une  fossette,  sont  maintenus  sur  la  fibre  par  un  mince 
sarcolenune. 

Les  vésicules  de  Poli  sont  les  seules  parties  de  l'appareil  aqui- 
fère  que  M.  Jourdain  ait  pu  examiner.  Chez  les  Holothuries  la  trans- 
parence de  ces  oiganes  est  en  partie  masquée  par  des  taches 
brunes,  et  leurs  parois,  étudiées  à  laide  de  coupes  et  de  dissocia- 
tions ,  se  montrent  formées  de  quatre  couches ,  savoir  :  i  ""  une  couche 
de  cellules  plates  dont  les  contours  rappellent  une  des  cellules 
endothéliales  des  lymphatiques;  a^'une  couche  de  tissu conjonctif 
à  fibres  longitudinales  renfermant  des  noyaux  ovoïdes,  entourés 
souvent  d'un  protoplasma  granuleux  avec  des  prolongements  ana- 
stomosés; 3""  uoe  assise  de  fibres  musculaires  circulaires;  d*"  une 
couche  de  cellules  épitbéliales.  Quant  aux  corps  granuleux  fixés  à 
la  face  interne  des  vésicules,  ils  résultent,  paraH-il,  d'une  sorte 
de  dégénérescence  granulo-graisseuse  de  l'épithélium  interne. 

Par  leur  structure,  les  vésicules  de  l'organe  arborescent  se  rap- 
prochent beaucoup  des  vésicules  de  Poli.  La  membrane  conjonctive 
qui  les  constitue  contient  des  fibres  circulaires  entrecroisées  et 
possède  un  revêtement  de  cellules  plates,  mais  présente  en  outre 
des  cellules  particulières  qui  sont  formées  par  des  amas  de  petits 
corps  réfringents,  enfermés  dans  une  membrane  commune  et  com- 
plètement diflférents  des  corpuscules  jaunes  des  vésicules  de  Poli, 

E.  O. 


Sur  l  évolution  j>ss  Péridinjens  et  les  particularïtes  qui 

LES    RAPPROCHENT     DES     NoCTiLUQUES,     par     M.     PODCBBT. 

(Campies  rend,  Acad,  des  sciences,  iSSa,  t.  XCV,  n*  18, 
p.  794-) 

Des  pêches  au  filet  fin  pratiquées  dans  la  baie  de  Concameau 
ont  fourni ,  en  1 882 ,  à  M.  Pouchet  plusieurs  e^èces  de  Péridiniens 
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et,  eolre  autres,  des  Ceratium  furca  et  nepos.  Dans  une  circon- 
stance  ces  derniers  se  sont  montrés  sous  trois  formes  différentes, 
en  chaînes  de  deux,  de  trois  et  même  de  huit  individus  unis  bout 
à  bout,  la  corne  obovale  ou  postérieure  (antérieure  de  Stein)  venant 
s'insérer,  par  une  extn'»milé  tronquée,  au  bord  gauche  de  la  dépres- 
sion ventrale  du  sujet  suivant.  Cette  disposition,  et  surtout  l'évo- 
lution antérieure  qu'elle  suppose ,  lendrail,  d'après  M.  Pouchet,  à 
rapprocher  les  Géra  tiens  des  Diatomées  et  des  Desmidicés,  tandis 
que  d'autres  particularités,  que  l'auteur  énumère,  semblent  au  con- 
traire établir  une  étroite  parenté  de  ces  êtres  avec  lesNoctiluques, 
et  surtout  .avec  les  Noctiluques  qui  se  trouvent  au  fond  des  vases 
où  Ton  a  recueilli  le  produit  de  la  pèche.  Ces  dernières,  qui  sont 
munies  de  trois  prolongements  en  forme  de  cornes,  dépassent  à 
peine  en  grandeur  les  grands  Cérations  d'où  elles  semblent  sorties 
pour  se  gonfler  ensuite  par  l'accumulation  des  liquides  aqueux 
dans  des  lacunes  primitivement  indépendantes  de  leur  proto- 
plasma.  Souvent  même  elles  offrent  un  pli  saillant  et  courbe  qui 
parait  garder  encore  le  contour  de  l'ancienne  couronne  ciliaire. 
Cependant,  malgré  toutes  les  présomptions,  M.  Pouchet  ne  peut 
encore  affirmer  cette  évolution  des  fonnes  péridiniennes  à  la  forme 
noctiluque.  E.  O. 

«i      ■    I    I    I  ■    -     I 

Recherches  SUR  LES  Infvsoires  FLAGELLiFÈRES y  par  M.  J.  Kun- 
STLER.  [Comptes  rend.  Acad.  des  sciences ,  t.  XCIV,  n°ai, 
p.  liSa.) 

Dans  une  communication  précédente  M.  Kùnstler  avait  signalé 
les  résultats  des  recherches  qu'il  avait  entreprises  sur  les  Flagellés  ; 
des  observations  plus  récentes  lui  permettent  d'y  ajouter  des  faits 
nouveaux.  Après  avoir  soumis  le  Cryptomonas  ovata  à  l'action  de 
facide  acétique,  il  l'a  vu  se  couvrir  de  filaments  analogues  aux 
productions  que  Bûtschli  a  décrites  chez  le  Chilomonas  paramœcium 
(Ehrbg)  et  que  cet  auteur  a  considérées  comme  des  trichocystes, 
c'esl-à-dire  comme  des  organes  de  défense  comparables  aux  néma- 
tocystes  des  Cœlentérés.  Cependant  M.  Kœhler  n'a  jamais  pu  aper- 
cevoir les  bâtonnets  qui  sont  si  répandus  dans  les  téguments  de  cer- 

Uev. des  trav.  sciKNT.  —  T.  III,  n"  8.  38 


502  SCIENCES  NATURELLES. 

tain  Infusoires  ciliés  et  au  sein  desquels  ces  prolongements  de- 
vraient se  trouver  d^abord  renfermés,  si  Thypothèse  de  M.  Bûtschli 
était  exacte. 

L'auteur  a  constaté  également  que  le  Cryptomonas  ùvata  acqué- 
rait des  caractères  spéciaux  sous  Tinfluence  de  la  saison  froide, 
son  noyau  ne  contenaot  plus  que  le  grand  nudéole,  sa  cuticule 
s^cpaississant  et  une  nouvelle  ligne  incolore  se  manifestant  à  sa 
surface. 

Dans  une  infusion  qui  se  trouvait  à  un  état  de  décomposition 
assez  avancée,  M.  Kœhler  a  rencontré  des  Chilomonas  paramœ- 
eium  à  une  sorte  d^état  palmelloîde,  de  nombreux  individus  étant 
réunis  dans  une  masse  gélatineuse  et  présentant  une  grande  res- 
semblance avec  une  zooglea.  Un  phénomène  analogue  avait  été 
observé  précédemment,  chez  le  Cryptomonas  polymorpha^  par  Cien- 
kowski  qui  s'est  assuré  que  c'était  là  un  mode  de  reproduction. 
En  terminant,  M.  Kœhler  donne  quelques  renseignements  sur 
Tanatomie  des  Astasia  costata  (Kœhl.),  Pharus  pleuronecles  (Duj.), 
et  Monas  vinosa  (Ehrbg).  £.  O. 

Les  Soctociliés,  nouveau  groupe  dInfusoires  intermsdiajbb 

ENTRE  LES  ClLJES  ET  LES  AciNÉTIENS ,  par  M.  G.  DE  M^REJ- 

KOWSKi.  [Comptes  rend.  Acai.  des  sciences ^  188 a,  t.  XGV, 
n^  ad,  p.  laSa.) 

En  étudiant,  en  1881,  la  forme  des  Protozoaires  du  golfe  de 
Naples,  M.  de  Mérejkowski  a  rencontré  très  communément  uu 
Infusoire  qui  présente  à  la  fois  les  cils  des  Infusoires  ciliés  et  les 
suçoirs  des  Acinétiens.  Cette  forme  a  été  décrite  il  y  a  longtemps 
déjà,  mais  d'une  manière  très  incomplète,  sous  le  nom  d*AcareUa 
siro  par  un  savant  allemand,  M.  Cohn,  qui,  n'ayant  pas  constaté 
la  présence  des  quatre  suçoirs,  l'avait  placée  à^tort  parmi  les  In- 
fusoires ciliés.  Mais  en  réalité  elle  n'appartient  pas  plus  à  ce  groupe 
qu'à  celui  des  Acinétiens,  et  doit  être  placée,  au  moins  pro- 
visoirement, dans  un  nouvel  ordre  que  M.  de  Mérejkowski  propose 
d'^appeler  ordre  des  Suctociliés.  Il  est  possible  cependant,  dit  ce 
demiei*  naturaliste  ^  que  de  nouvelles  recherches  démontrent  que 
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les  Snctociliés  sont  ou  des  formes  anciennes  d^où  sont  dérivés,  d^une 
part  les  Ciliés  par  la  disparition  des  suçoirs,  d^autre  part  les  Aci^ 
nétiens  par  la  suppression  des  cils  vibratiles ,  ou  bien  des  Ciliés  qui 
ont  acquis  des  suçoirs  sans  avoir  de  rapports  géncal(^iques  avec 
les  Acinétiens,  ou  bien  encore  des  Acinétiens  qui  ont  conservé 
JQsqu^à  rage  adulte  des  cils  embryonnaires.  M.  de  Mérejkowski 
considère  d^ailleurs  la  dernière  hypothèse  comme  la  moins  vrai- 
semblable.  E.  O. 


Sur  cinq  Protozoaires  nouveaux,  par  M.  J.  Kunstlbr. 
[Comptes  rend.  Acad.  des  sciences ,  1 882 ,  t.  XCV,  n"*  7,  p.  Sày.) 

Après  avoir  donné  la  description  de  quatre  Flagellés  qui  vivent 
les  uns  dans  Tintestin  de  la  larve  du  Melolontha  vulgaris,  les  autres 
dans  Tintestin  de  la  larve  de  VOryctes  nasicornis  ou  dans  celui  du 
têtard  de  la  Grenouille,  Tauteur  signale  encore  Texistence,  dans 
ce  dernier  milieu,  d^un  être  remarquable  qui. lui  paraît  devoir  oc- 
cuper, dans  les  classifications,  une  place  intermédiaire  entre  les 
Vibrions,  les  Spirilles  et  les  Monades.  Il  propose  d'appeler  cet 
organisme  Giardia  agiUs.  E.  O. 

Sur  le  Lieberkdehnia ,  Rbizopode  deau  douce  multinucibé ^ 
par  M.  £.  Maupas.  [Comptes  rend.  Acad.  des  sciences,  1 882  » 
t.  XCV,  n'^/i,  p.  191.) 

Au  moment  même  où ,  dans  une  note  présentée  à  TAcadémie 
des  sciences,  au  mois  de  juillet  187g,  M.  Maupas  exprimait  Topi- 
nion  qu^aux  faits  déjà  connus  de  cellules  multinucléées  viendraient 
8*en  ajouter  d'autres  nouveaux,  paraissait  en  Allemagne  un  travail 
de  Fr.  Schmits  dans  lequel  cet  habile  observateur  démontrait  la 
multiplicité  des  noyaux  dans  certaines  Algues  du  groupe  des 
Siphonées.  Depuis  lots,  les  travaux  de  Treub,  de  Berthold,  de 
Johow  et  de  Guignard  ont  encore  accru  le  nombre  de  cas  constatés 
de  pluralité  nucléaire  dans  les  cellules  végétales.  Aujourd'hui, 
M.  Maupas  soumet  a  l'Académie  un  phénomène  semblable  observé 
chez  un  Protozoaire  déjà  connu,  mais  insuffisamment  étudié,  le 

38. 
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Lieherlmehnia,  Rhîzopode  d'eau  douce  décrit  pour  la  première  fois 
par  Claparède  et  Lachmann ,  puis  revu  par  Cienkowski.  Ce  dernier 
naturaliste  toutefois  n'avait  pas  identifié  les  formes  qu'il  avait 
observées  avec  celles  que  Claparède  et  Lachmann  avaient  signalées 
précédemment,  et  il  leur  avait  appliqué  le  nom  nouveau  de  Gromia 
paludosa,  erreur  que  Bùtschli  a  relevée  du  reste  dans  ses  Protozoa 
(p.  106).  Enfin,  sur  certains  points,  les  observations  de  ces  diffé- 
rents auteurs  étaient  insuffisantes  ou  inexactes,  et  M.  Maupas  le^ 
complète  ou  les  rectifie  en  donnant  une  description  détaillée  des 
formes  extérieures,  de  la  structure  et  du  mode  de  reproduction  de 
lnLieherkuehnia,  Celle-ci ,  possédant  deux  foyers  d'émission  de  pseu- 
dopodes, situés  aux  deux  pôles  opposés ,  correspond  au  type  mor- 
phologique qui  a. servi  à  créer  la  famille  des  Amphùtomina,  Elle 
peut  donc,  d'après  M.  Maupas,  être  considérée  comme  une  forme 
intermédiaire  rattachant  doux  familles  précédemment  séparées, 

E.  O. 


Recherches  svR  quelques  Foramïniféres  à  l'effet  dortenir 

DES  PREUVES  À  L  APPUI  DE  LA  CLASSIFICATION  DE  CERTAINS  OR- 
GANISMES VASEUX  t  par  M.  ie  marquis  de  Folin.  [Congrès 
scientifique  de  Dax,  raai  1882,  1"  session,  p.  297.) 

Parmi  les  organismes  que  procura  l'expédition  du  Travailleur, 
en  1880,  se  trouvaient  quelques  exemplaires  d'une  enveloppe 
vaseuse,  provenant  d'assez  grandes  profondeurs.  On  les  prit 
d'abord  pour  des  tubes  d'Annélides,  mais  un  examen  plus 
attentif  montra  que  c'était  des  sortes  de  bourses,  fermées  à  une 
de  leurs  extrémités ,  parfois  étranglées  deux  ou  trois  fois  sur  leur 
longueur  et  constituant  à  elles  seules  des  animaux  très  parti- 
culiers. Ayant  échangé  à  ce  sujet  une  correspondance  avec 
M.  H.  Brady  et  ayant  consulté  les  mémoires  publiés  par  ce  savant 
rhizopodiste  sous  le  titre  de  Notes  on  some  of  ihe  reticularian 
Rhizopoda  of  ihe  Challenger  expédition,  M.  de  Folin  se  décida  à 
rapporter  quelques-unes  de  ces  enveloppes  vaseuses  au  genre 
Pelosina  de  M.  Brady,  quoique  la  description  de  ce  dernier 
groupe  ne  répondit  point  exactement  à  ce  qu'il  avait  obsené. 
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La  découverte  de  ces  spécimens  conduisit  à  celle  d'autres  corps 
vaseux  de  formes  variées  qui  présenlaient  des  caractères  assez 
différents  pour  être  séparées  en  neuf  types  de  genres,  y  compris 
les  Pelosina.  Enfin  Texpérlition  de  1881  procura  à  M.  de  Folin 
un  assez  grand  nombre  d'exemplaires  des  mêmes  organismes,  et 
parmi  eux  il  s'en  trouvait  qui  ne  pouvaient  être  assimilés  à 
aucun  des  premiers.  L'auteur  se  trouva  donc  conduit  à  étudier 
toute  une  catégorie  d'animaux  qu'il  désfgne  sous  le  nom  de 
Vaseux,  et  il  fut  amené  k  constater  dans  ce  groupe  plusieurs 
caractères  analogues  ou  même  identiques  avec  ceux  des  Rbizor 
pl>des  réticulaires.  E.  O. 

Les  organismes  unicellvlaires  :  les  Protozoaires.  Leçons 
faites  au  Collège  de  France  par  le  professeur  Balbiant. 
(  Journal  de  Micrographie ,  1882.) 

Cette  publication  importante,  commencée  en  1881  (même 
recueil,  t.  V),  a  été  continuée  en  1882 ,  mais  elle  n'est  pas  encore 
achevée.  Nous  en  rendrons  compte  lorsque  nous  aurons  sous 
les  yeux  l'ensemble  du  travail,  dont  la  suite  paraîtra  en  i883. 


Les  Sporozoaires.  Seconde  partie  du  cours  d*embryologie 
comparée,  professée  pendant  le  second  semestre  de  1882  ; 
au  Collège  de  France,  par  M.  Balbiani.  [Journal  de  Micro- 
graphie, 1882,  t.  VI,  p.  281.) 

Ces  leçons  font  suite  à  celles  sur  les  Infusoires  ciliés  qui  ont 
déjà  paru  et  à  celles  sur  les  Infusoires  flagellés  et  cilio-flagellés 
qui  prendront  place  ultérieurement  dans  le  même  recueil;  mais 
elles  pouvaient  sans  inconvénient  être  publiées  avant  ces  der- 
nières, et  le  directeur  du  Journal  de  Micrographie,  M.  le  docteur 
Pelletan,  a  pensé  qu'il  était  désirable  de  les  placer  sous  les  yeux 
de  ses  lecteurs  sans  retard.  Nous  en  rendrons  compte  lorsque  la 
publication  en  sera  achevée. 
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II 

GÉOLOGIE. 

Note  sur  le  Quàrtzite  des  environs  dAlençon,  par  M.  Le- 
•    TELLiER.  {Bail.  Soc.  Liiméenne  de  Normandie,  1 882 , 3"  série, 
vol.  VI,  p.  i5.) 

Au  voisinage  des  massi&  granitiques  d*Aiençon,  on  remarque* 
dans  l'ouest  une  zone  de  quartzites  qui  3*étend  dans  le  départe- 
ment delà  Sarthe  sur  une  longueur  de  8  à  10  kilomètres,  dont  la 
position  par  rapport  aux  schistes  maclifères  de  la  région  n^était  pas 
bien  fixée.  M.  Letellier  démontre  que  ces  schistes  maclifères  sont 
superposés  aux  quartzites  qui  renferment,  avec  desLingules  [Lin- 
gula  Trigeri) ,  des  Scolithes  et  des  Bilobites.  Il  en  conclut  au  syn- 
chronisme de  ces  quartzites  de  Saint-Germain  et  de  Héloup  avec 
les  grès  normands  de  BagnoUes.  G.  V. 


Origine  do  Sel  Gemme  et  dv  Gypse  dans  la  région  dv  Jvra, 
par  labbé  Bourgeât.  (DaU.  Soc,  d'agriculture  de  PoUgny 
[Jura],  1882,  n*'  1  et  a.) 

La  question  de  Toriginedu  sel  genune  et  du  gypse  exploités  en 
Franche-Comté  et  dans  les  régions  limitrophes  est  une  de  celles 
qui  ont  le  plus  divisé  les  géologues  jurassiens.  M.  Tabbé  Bourgeât, 
après  avoir  donné  la  distribution  géographique  de  divers  gîtes  de 
sel  et  de  gypse  dans  le  Jura,  établit  leurs  relations  avec  les  terrains 
encaissants  et  cherche  à  démontrer  que  tous  ces  dépôts  sont  des 
formations  d'estuaires.  G.  V. 
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Étude  technologiqve  sur  les  uatéeuux  de  construction  du 
Gard,  par  M.  Picard.  [Mém.  Soc.  scientif.  d'Alais,  i88a, 
t.  XII,  p.  2&9.) 

M.  Picard  donne  quelques  indications  sommaires  sur  la  com- 
position des  roches  ainsi  que  sur  les  procédés  de  détermination  de 
leurs  éléments  constituants,  avant  d'entreprendre  la  description 
des  masses  minérales  entrant  dans  la  constitution  du  sol  du  dé- 
parlement  du  Gard.  G.  V. 

Les  sables  des  Landes,  leur  origine,  leur  composition  et 
LEUR  ÂGE,  par  M.  Léon  Martre.  [Congrès  scientif.  de  Dax, 
1882,  i"*  session,  p.  3/io.)  .  .  . 

L*origine  des  sables  quartzeux  avec  lignites  etg^'s  ferrugineux, 
qui  forment  dans  les  Landes  et  la  Gironde,  entre  TAdour  et  la 
Garonne,  ce  revêtement  sableux  souvent  fort  épais,  que  Ton  con- 
naît, ont  donné  lieu  à  des  appréciations  différenles;  on  les  a  rap- 
portés également  tantôt  au  pliocène,  tantôt  au  quaternaire. 

M.  Martre  montre  ces  sables  reposant  dans  toute  cette  étendue 
sur  les  divers  étages  des  terrains  tertiaires,  tantôt  en  les  ravinant, 
tantôt  en  stratification  concordante  et  se  reliant  alors  avec  les  fa- 
iuns  miocènes;  il  établit  leurs  relations  avec  les  terrains  tertiaires 
sous-jacents  et  déclare  que  leur  formation  est  antérieure  aux  phé- 
nomènes d'érosion  qui  ont  marqué  le  début  de  la  période  quater- 
naire. G.  V. 

Note  sur  les  Marnes  à  fossiles  terestres  et  d'eau  douce 
DE  Gaas,  par  M.  Todrnoder.  [Congrès  scientif.  de  Dax, 
1882,  1" session,  p.  368.) 

La  présence,  dans  les  dépôts  marins  de  Gaas,  de  coquilles  ter- 
restres [Aaricula  salhJadœ,  Hélix  Trochoïdes,  H.  contorta)  et  sau- 
mâtres  (Potamides  gihberosas)  attestait  le  voisinage  d'une  terre 
ombragée  couverte  de  marais  et  sillonnée  par  des  eaux  courantes. 

Ges  inductions  sont  pleinement  confirmées  par  la  découverte 
récente  à  Gaas,  faite  par  M*  Toumouer«  d'un  dépôt  marneux  rep- 
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fermant  une  faune  continentale  fort  riche  ou  se  signalent  par  leur 
abondance  les  espèces  suivantes  : 

Stophostoma  anastomœ  forints  ;  Glandina  Camiadei,  nov.  sp.;  Hé- 
lix Henrici,  nov.  sp.;  Hélix  oxistoma;  Hélix  depressa;  Planorhis 
Gaasensis,  nov.  sp.  ;  Clvclostoma  elegans. 

Ce  petit  dépôt  marneux  fort  intéressant  marque  en  ce  point 
le  début  de  cette  période  d'exhaussement  et  d'éniersion  continen- 
tale qui  a  succédé  dans  toute  l'Europe  à  la  mer  Tongrienne  et  se 
trouve  actuellement  représentée  par  le  calcaire  do  Boauce. 

C.  V. 


Mode  de  formation  du  BASsm  de  la  Loire;  causes  qui  modi- 

DIFIENT   EN   DIVERS    POINTS  LA   NATURE    DES    HOUILLES,    par 

M.  Gruner.  [Comptes  rentl.  Acad,  des  sciences,  1 882 ,  t.  XCIV, 
P-  7^9-) 

L'épaisseur  souvent  considérable  { 3, 000  mètres  à  Saint-Etienne) 
atteinte  par  les  dépôts  houillers,  dans  les  bassins  du  plateau  cen- 
tral, trouve  son  explication  naturelle,  d'après  M.  Gruner,  dans 
des  affaissements  successifs,  suivant  des  failles  qui  se  présentent 
toujours  sur  les  deux  bordures  de  ces  bassins. 

A  Saint-Etienne,  on  observe  qu'une  même  couche  de  houille 
contient  d'autant  moins  d'éléments  volatils  qu'elle  provient  de 
parties  plus  profondes;  et  de  même,  le  long  d'une  môme  verticale, 
les  couches  inférieures  donnent  des  houilles  moins  riches  en  gaz 
que  celles  des  niveaux  supérieurs.  M.  Gruner  attribue  ce  fait  à 
rinfluence  de  la  chaleur  centrale  qui  deviendrait,  d'après  lai,  la 
cause  essentielle  des  modifications  subies  par  la  substance  végé- 
tale ,  durant  les  longues  périodes  géologiques.  C.  V. 


Sur  LE  CARBONIFÈRE  MARIN  DE  LA  HAUTE  AlSACE.  SeS  RELA- 
TIONS AVEC  LE  Cdlm  ou  Carbonifère  À  PLANTES,  par  M.  Blei- 
CHER.  (Comptes  rend.  Acad.  des  sciences,  1882,  t.  XCIV, 
p.  1739.) 

Les  nouvelles  recherches  qui  font  Tobjet  de  cette    note  ont 
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pour  objet  d'attribuer  k  M.  Keller,  ingénieur  des  mines,  la  décou- 
verte du  carbonifère  marin  dans  la  haute  Alsace ,  et  d'établir  les 
relations  de  cette  grauwacke  marine  avec  celle  *bien  connue  de 
Thann  qui  renferme  une  flore  infra-houillère.  Cette  flore  est  nette- 
ment postérieure  au  carbonifère  marin  dans  le  nouveau  gisement 
signalé  par  M.  Bleicher.  C.  V. 

Sur  la  découverte  du  terrain  carbonifère  marin  en  haute 
Alsace,  par  M.  Bleicher.  [Comptes  rend.  Acad.  des  sciences, 
i883,t.  XCIV,p.  467.) 

M.  Bleicher  signale  la  découverte,  à  Burbach-le-Haut,  dans  la 
haute  Alsace,  d'une  grauwacke  fossilifère  renfermant  une  faune 
marine  d'âge  carbonifère.  L'abondance  du  Productus  giganteus  et 
du  Prodactus  cora  permet  de  synchroniser  cet  horizon  avec  celui 
de  Visé  et  de  relier  ainsi  le  carbonifère  marin  de  la  Belgique  et 
du  Nord  à  celui  du  plateau  central.  C.  V. 


Rapports  géologiques  de  lile  Campbell  avec  les  terres 
australes  avoisinantes,  par  M.  H.  Filhol.  [Comptes  rend. 
Acad.  des  sciences,  i883,  t.  XCVI,  p.  565.) 

D'après  M.  Filhol,  l'ile  Campbell  serait  une  terre  volcanique 
relativement  récente,  indépendante  du  continent  néo-zélandais 
voisin,  édifiée  sur  des  calcaires  qu'il  considère  comme  d'âge 
pliocène. 

Contribution  à  la  connaissance  géologique  du  Japon,  par 
M.  Metchnikoff.  [Comptes  rend.  Acad,  des  sciences,  1882, 
t.  XCIV,  p.  i46.) 

L'archipel  du  Soleil  -  Levant  ou  du  Nippon  n'est  pas  exclusi- 
vement volcanique,  comme  on  l'avait  supposé  tout  d'abord. 
M.  Metchnikoff  a  reconnu  dans  les  trois  grandes  îles  du  Tsiudo  ou 
Naitsi,  improprement  désignée  sous  le  nom  de  Nippon  par  les 
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géographes^  de  Kiatia  et  de  Sikok,  une  série  puissante  de  roches 
schisteuses  contenant,  dans  ces  deux  dernières  tles«  de  nombreux 
gîtes  houillers.  ' 

Ce  terrain  schisteux  forme,  dans  la  partie  occidentde  de  Far- 
chipel  du  Japon  des  rangées  de  montagnes  hautes  de  5oo  à 
600  mètres,  orientées  N.-E.-S.-O. 

Dans  rile  Kiusia  des  roches  cristallines  massives  forment  une 
grande  chaîne  N.-S.,  traversant  Hle  dans  toute  son  étendue,  et  se 
montrent,  par  places,  recouvertes  par  des  coulées  de  laves  dont 
les  points  d'émission  sont  situés  dans  de  grands  cratères  occu- 
pant les  sommets  de  cette  chaîne  élevée. 

Parmi  ces  édifices  volcaniques  se  signalent  le  Fouzi^san,  le 
Yari-ga-iakè,  le  Mi-ta-hé  et]e  Sin-yama,  qui  dépassent  3, 000  mè- 
tres d'altitude,  et  dont  plusieurs  sont  encore  en  activité. 

C.V. 


III 
PÉTROGRAPHIE. 

Roches  ophitiqvbs  des  Pyrénées;  âges,  relations  avec  les 

SUBSTANCES  SALIFÉRES ,  ORIGINE,  par  M.  DiEULAFAIT.  [CompteS 

rend.  Acad.  des  sciences,  1882,  t.  XCIV,  p.  667.) 

L'ensemble  des  résultats  exposés  dans  ce  mémoire  conduit  aux 
conclusions  générales  suivantes  : 

i""  Les  gisements  d'ophite  dans  les  Pyrénées,  au  nombre  de 
plus  de  trois  cents,  sont,  sans  une  seule  exception,  plus  anciens 
que  la  base  de  Tinfra-lias,  caractérisée  par  la  faune  de  YAvicala 
contorta;  la  plus  grande  partie  ne  dépasse  même  pas  le  pénéen. 

2*"  Les  roches  ophitiques  n'ont ,  avec  les  gypses  et  les  substances 
salines  qui  forment  leur  escorte  habituelle,  aucune  espèce  de  rap- 
port comme  âge  et  comme  origine. 

3*  M.  Dieulafait,  malgré  cette  absence  de  liaison  des  ophites 
avec  les  gypses  et  les  marnes  salifères,  persiste  à  penser  que  ces 
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roches  sont  des  combinaisons  à  froid,  faites  sous  Tactioa  seule  du 
temps  et  des  réactions  chimiques  ordinaires,  aux  dépens  de  bases 
siliceuses  imprégnées  de  sels  solubles  de  magnésie.  G»  V. 


Composition  chimique  des  diverses  couches  d'un  courant 
DE  lave  de  lEtna,  par  M.  Riggiârdi.  [Comptes  rend,  Acad. 
des  sciences,  1882,  t.  XCIV,  p.  1657.) 

La  coulée  analysée  par  M.  Ricciardi  est  celle  de  1669,  dite  de 
Botte  deir  acqua,  qui  entoura  la  ville  de  Catane  et  combla  une 
partie  de  son  port. 

Cette  coulée,  épaisse  de  18  mètres  en  moyenne,  se  décompose 
en  plusieurs  couches,  les  unes  scoriacées,  les  autres  tufacées  ou 
compactes.  Les  analyses  faites  de  ces  différents  états  de  lave  ont 
permis  à  M.  Ricciardi  de  reconnaître  que  les  seules  variations 
dans  la  composition  chimique  résident  dans  la  proportion  plus  ou 
moins  grande  de  fer  oxydulé.  C.  V. 


Composition  chimique  de  la  cendre  rejetée  par  le  Vésuve 
LE  25  FÉVRIER  1882,  par  M.  Ricciardi.  [Comptes  rend, 
Acad.  des  sciences,  i883,  t.  XCVI,  p.  i3ai.) 

Cette  cendre,  recueillie  sur  les  bords  du  cratère,  est  très  riche 
en  leacite,  en  fragments  d'augite  et  de  magnétite.  Elle  renferme 
47i84  p-  100  de  silice  avec  une  notable  proportion  d'acide  pbos- 
phorique  anhydre  (en  moyenne  2  p.  100)  qui  tient  à  la  présence 
de  Tapatite.  C.  V. 

Analyse  d'une  cendre  volcanique  rejetée  par  l'Etna  le 
23  JANVIER  1882,  par  M.  RiccrARor.  [Comptes  rend,  Acad. 
des  sciences,  i883,  t.  XCIV,  p.  586.) 

Cette  cendre,  composée  de  petits  fragments  vitreux  avec  des 
débris  de  fildspath,  unie  à  une  grande  proportion  de  magnétite, 
renferme  87,82  p.  100  de  silice,  C.  V. 
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Sur  là  nature  des  sphérolithes  faisant  partie  des  rocbes 
ÉRUPTiVES,  par  M.  Michel  Lévy.  [Comptes  rend.  Acad,  des 
sciences f  1882,  t.  XCI\,  p.  465.) 

Les  roches  éruptives  présentent  fréquemment,  à  Fétat  d'élé- 
ment intégrant,  des  formations  sphériques  radiées,  parfois  à  zones 
d'accroissement  concentriques  que  les  pétrographes  ont  désignées 
sous  le  nom  de  sphérolithes.  M.  Michel  Lévy  démontre  que  ces 
sphérolithes  doivent  se  diviser  en  deux  grandes  catégories,  saî- 
vant  qu  ils  doivent  leurs  propriétés  optiques  à  de  la  silice  colloïde 
ou  cristallisée,  ou  bien  a  des  microlithes  feldspathiques.  L'emploi 
d'une  lame  de  quartz  parallèle,  introduite  à  45  degrés  entre  les  niçois 
croisés,  lui  a  permis  d'apporter  une  grande  précision  à  la  détermi- 
nation des  parties  constituantes  de  ces  sphérolithes;  il  a  pu  dis- 
tinguer de  la  sorte,  dans  les  sphérolithes  de  la  première  catégorie, 
deux  variétés  :  i*  les  sphérolithes  pétrosiliceax  à  croix  noire,  impré- 
gnés d'une  matière  colloïde  (opale)  ou  vitreuse  comprimée;  2**  les 
sphérolithes  pétrosUiceux  à  quartz  globulaire,  imprégnés  de  quartz 
cristallisé,  orienté  dans  un  sens  unique.  C.  V. 
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IV 
PALÉONTOLOGIE. 

Sur  les  Écbinides  fossiles  de  l'île  de  Cuba,  par  M.  Cottbau. 
[Comptes  rend.  Acai,  des  sciences,  1882,  t.  XCIV,  p.  46 1.) 

M.  Cotteau  fait  connaître  vingt  espèces  nouvelles  d'Echinides 
fossiles  en  provenance  de  Tîle  de  Cnba. 

Parmi  ces  espèces,  il  signale  comme  espèces  particulièrement 
intéressantes  :  YEchinopedina  cuhensis,  remarquable  par  la  dispo- 
sition toute  particulière  de  ses  pores  ambulacraires  et  par  la  struc- 
ture de  ses  tubercules  principaux  et  secondaires,  perforés  mais 
non  crénelés  ;  et  le  Macropneastes  cuhensis,  qui  se  signale  par  sa 
grande  taille. 

On  ne  possède  encore,  sur  le  gisement  des  Echinides  des  fossiles 
de  file  de  Cuba,  que  des  données  très  incertaines;  c est  seulement 
par  la  nature  des  genres  et  des  quelques  espèces  existant  communes 
à  d'autres  régimes,  quon  peut  déterminer  leur  place  dans  la  série 
des  terrains.  C'est  ainsi  que  M.  Cotteau  a  pu  jusqu'à  présent 
reconnaître  :  deux  espèces  crétacées  limitées  au  genre  Echinoconus 
(E.  Lianeri,  E.  cabensis);  dix  espèces  éocènes,  six  miocènes  et 
deux  esptces  recueillies  dans  des  calcaires  concrétionnés  de  forma- 
tion actuelle.  C.  V. 


Sur   les  Astérophyllites,  par    M.   P.   Rbnault.   [Comptes 
rend.  Acad.  des  sciences,  1881,  t.  XCIV,  p.  463.) 

Les  Astérophyllitos  ont  élé  rangées  parmi  les  Équisétacées,  à 
cause  de  la  structure  de  leur  tige,  dont  les  faisceaux  vasculaires, 
assez  grêles,  sont  disposés  de  chaque  côté  de  lacunes  plus  internes 
et  s'anastomosent  avec  ceux  de  l'entre-nœud  suivant,  à  la  manière 
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de  ceux  des  Prêles,  à  cause  également  de  l'oiganisation  de  Técorce 
creusée  de  lacunes  qui  alternent  avec  la  première,  et  de  la  dispo- 
sition en  verticilles  des  rameaux  et  des  feuilles. 

L'étude  que  M.  Renault  vient  de  faire  d'un  épi  fossile  d'Astéro- 
phylliles,  en  provenance  d'Autun,  dans  lequel  il  a  reconnu  la 
présence  simultanée  de  microsporanges  et  de  macrosporanges ,  le 
conduit  à  établir,  dans  la  classe  des  Lycopodiacées ,  deux  sections 
analogues  à  celles  qui  sont  admises  pour  les  Lycopodiacées  vi- 
vantes, c'est-k-dire  de  reconnaître  Texistence  dans  le  passé  â'Eqai' 
sétaeées  hétérosporées  et  d^Eqaisétacées  isosporées,  C.  V. 


Sur  les  débris  de  Mammouth  trouvés  dans  l'enceints  de 
Paris,  par  M.  Gaudry.  [Comptes  rend.  Acad.  des  sciences, 
i88a,t.  XCIV,p.  i68a.) 

M.  Gaudry  signale  la  découverte,  dans  les  fondations  du  nouvel 
hôtel  des  Postes,  rue  Pagevin,  d'une  molaire  diElephas  primi- 
genivLs  accompagnée  de  pièces  osseuses  appartenant  au  Cervus  ela- 
phus  et  à  YEquas  cahallus.  G.  V. 


Sur  un  gisement  de  Mammifères  tertiaires,  à  Aubionas 
[Ardèche],  par  M.  Torgapel.  [Comptes  rend.  Acad.  des 
sciences,  1882 ,  t.  XCIV,  p»  1  &33.) 

Le  nouveau  gisement  ossifère  signalé  par  M.  Torcapel  se  trouve 
situé  près  d'Aubignas,  sur  la  rive  droite  du  ravin  de  Nangaade, 
dans  des  tufs  volcaniques  que  recouvre  une  grande  coulée  basal- 
tique. Il  renferme  un  gi*and  nombre  d'espèces  communes  aux  gise* 
ments  célèbres  dePikermi  et  du  mon  tLéberon,  telles  que  :  Hipponix 
gracile,  Machairodas  cultridens.  Sus  major,  Tragoceras  amaltheas, 
Cervus  Matheroni,  etc. 

La  situation  de  ces  ossements  dans  le  tuf  basaltique  fixe  la  date 
de  l'éruption  de  cette  coulée  au  miocène  supérieur.  C.  ¥• 
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La  grotte  Lympia,  par  M.  F.  Rivièrb.  {Comptes  rend.  Acad. 

des  sciences,  1882,  t.  XCIV,  p.  1263.) 

Dans  cette  note,  M.  Rivière  donne  la  liste  suivante  des  espèces 
recueillies  dans  une  grotte  située  au  Mont-du-Chàteau,  près  de 
Nice,  et  à  laquelle  il  a  donné  le  nom  de  Lympia. 

Lagomys;  Arvicola  terrestris;  Elephas{'^)\  Cervus ( ?)  ;  Copra primi- 
genia;  Bos(}).  Ossements  d'oiseaux  indéterminés.  Nombreux  Hélix 
appartenant  tous  à  des  espèces  méditerranéennes.  C.  V. 


SvE  LES  Reptiles  trouvés  dans  l'est  de  la  France,  par 
M.  Sauvage.  [Comptes  rend.  Acad.  des  sciences,  1 88 1 ,  t.  XCIV, 
p.  1  265.) 

Les  reptiles  signalés  jusqu'à  présent  dans  les  terrains  secondaires 
de  Test  de  la  France  sont  au  nombre  de  onze.  Tous  appartiennent 
à  des  espèces  déjà  connues.  M.  Sauvage  sigmde,  parmi  ceux  qui 
présentent  le  plus  d'intérêt,  un  Migalosaare  de  grande  taille,  avec 
deux  genres  Dacosauras  et  Pofycotylus,  qui  n'avaient  encore  été 
signalés  que  dans  les  terrains  crétacés  d'Amérique.  C.  V. 


Découverte  de  quelques  nouveaux  genres  de  Mammifères 

FOSSILES  DANS  LES  PBOSPHORITES  DU  QuERCY,  par  M.  FtLHOL. 

[Comptes  rend.  Acad.  des  sciences,  1882,  t.  XCIV,  p.  689. ) 

Dans  cette  note,  M.  Filhol  décrit  sous  le  nom  de  Bachitherium 
an  nouveau  genre  de  Moscbidé  comprenant  actuellement  trois 
espèces  (B*  insigne,  B.  médium,  B,  minus),  toutes  trois  rencontrées 
dans  les  gisements  de  phosphorite,  à  Bach.  C.  V. 


Observations  relatives  à  un  groupe  de   Suidés  fossiles 

DONT  LA  DENTITION  POSSÈDE  QUELQUES  CARACTÈRES  SIMIENS, 

par  M.  Filhol.  [Comptes  rend.  Acad.  des  sciences,  1882, 
t.  XCIV,  p.  12  58.) 

Il  résulte  des  observations  de  M^  Filhol  qu'il  a  existé,  à  l'époque 
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de  réocène  supérieur,  un  groupe  de  Mammifères  alliés  aux  Suidés. 
Les   Pachysimiens  oSreot,    par   la  forme  des  dents  molaires, 
Téiévation,  le  raccourcissement  du  crâne,  la  forme  de  Farticula- 
tion  temporo- maxillaire,  des  analogies  avec  les  Singes.       C.  V. 


Sur  l'Encéphale  de  l^Arctocyon  Duellii  et  du  Pleoraspido- 

THERIUM  AUMONIERI ,  MaMMIFÈBES  DE  LÉOCÈNE  INFERIEUR  DES 

ENVIRONS  DE  Reims ,  par  M.  Lemoine.  (Comptes  rend,  Acad, 
des  sciences f  1882,  t.  XCIV,  p.  1  i3o.) 

Le  caractère  constant  de  Tencéphale  des  Mammifères  adultes 
consiste  dans  le  développement  relatif  des  hémisphères  cérébraux, 
dont  le  diamètre  est  toujours  de  beaucoup  supérieur  à  celui  des 
tubercules  quadrijumeuux ,  qu'ils  recouvrent  plus  ou  moins  com- 
plètement. Chez  VArctocyon  et  le  Pleuraspidotherium,  les  tubercules 
quadrijumeaux,  complètement  à  découvert,  paraissent  de  dimen- 
sion presque  égale  à  celle  des  hémisphères  cérébraux.        C.  V. 
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GÉOGRAPHIE  ET  VOYAGES. 

Rapport  sur  les  travaux  de  la  Société  de  géographie  et  sur 

LES  progrés  des  SCIENCES  GÉOGRAPHIQUES  PENDANT  L  ANNÉE 

1882,  par  M.  Ch.  Madnoir.  [BalL  Soc.  géogr,  de  Paris, 
i"  trimestre  188 3.)  ^ 

Depuis  1822,  ii  est  d'usage  qu'à  la  fin  de  chaque  année  le  se- 
crétaire général  de  la  Commission  centrale  de  la  Société  de  géo- 
graphie de  Paris  présente  un  aperçu  des  principaux  voyages  et  de 
leurs  résultats.  Le  rapport  très  substantiel  et  très  intéressant  que 
vient  de  publier  le  savant  secrétaire  général  actuel  contient  Ténu- 
mération  instructive  des  principaux  faits  d'ordre  géographique  à 
TacUfde  1882.  A.  G. 


Le    VOYAGE  DE    LA  JeANNETTë    ET  ^LES  OBSERVATOIRES  SCIENTI-- 

PIQUES  ciRCOMPOLAiKES  (avec  carte),  par  M.  A.  Bellot. 
[Bull,  Soc.  géogr.  de  Paris,  i"  trimestre  i883.) 

M.  A.  Bellot,  après  un  coup  dœil  d'ensemble  sur  les  voyages 
i^s  plus  remarquables  accomplis  dans  les  régions  polaires  et  une 
étude  rapide  sur  l'importante  question  des  routes  à  suivre  dans 
ces  parages,  routes  qui  se  déduisent  du  régime  des  glaces  et  des 
courants  polaires,  donne  la  relation  complète,  appuyée  sur  des 
documents  officiels,  du  voyage  de  la  Jeannette,  l'un  des  plus  dou- 
loureusement célèbres  dans  les  fastes  arctiques. 

En  résumé,  la  Jeannette,  dont  on  avait  perdu  la  trace  à  partir 
du  2  septembre  1879,  emprisonnée  dans  les  glaces  pendant  vingt 
et  un  mois,  s'est  brisée  sous  la  pression  des  banquises  et,  malgré 
les  efforts  désespérés  de  l'équipage,  a  coulé  à  pic  dans  la  nuit  du 

Rbvlk  des  trav.  soent.  —  T.  m,  n'  8.  39 
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12  au  i3  juin  1881.  Les  naufragés,  au  nombre  de  trente-trois, 
quoiquà  5oo  milles  de  tout  secours  possible,  ne  perdirent  pas 
espoir  et  entreprirent  ce  rude  et  dangereux  voyage  dont  M.  Bellot 
retrace  les  misères  et  qui  les  mena  en  trois  mois  k  Tembouchure 
de  la  Léua.  Jusque-là,  tout  le  monde  était  vivant,  sinon  en  bonne 
santé.  Mais  au  large  du  cap  Barkin,  une  tempête  sépara  les  trois 
embarcations  sur  lesquelles  ils  navigilatient  j  fune  d'elles  n'a  ja- 
mais reparu,  les  deux  autres  ont  abordé  sur  des  points  différents 
du  Delta.  Mais  tandis  que  les  passagers  de  celle  qui  atterrit  dantf 
Test,  au  nombre  de  onze,  atteignirent  le  village  tongouse  de  Bou- 
loun  et  furent  sauvés,  le  capitaine  de  Lotg  et  ses  treize  com- 
pagnons, qui  montaient  la  troisième,  perdus  dans  les  immensités 
d'un  pays  g^acé  et  désert,  succombèrent  Tun  après  Tautre,  tués 
par  la  faim  et  là  fatigue,  à  l'exception  dé  deux  d'entre  eux  qui, 
envoyés  en  avant,  échappèrent  à  la  mort. 

Jusqu'à  ce  jour,  les  résultats  scientifiques  des  expéditions  po- 
laires n'ont,  certes,  pas  répondu  aux  sacrifices  considérables 
d'honmies  et  aux  sommes  énormes  qu'elles  ont  coûtés;  cependant, 
il  n'est  pas  douteux  qu'il  est  utile  pour  lès  sciences  naturelles 
d'étudier  à  fond  les  régions  arctiques.  Car  en  ce  qui  touclie  là  inéUo* 
rologie,  elles  ont  une  influence  décisive,  le  mouvement  général 
de  notre  atmosphère  dépendant  des  courants  d'air  froid  ou  chaude 
sec  ou  humide ,  qui  s'échangent  entre  l'équateur  et  les  pôles  ;  l'astro- 
nomie et  la  géodésie  y  sont  paiement  intéressées.  Tune  à  cause 
des  phénomènes  de  réfraction  anormale  qu'on  y  constate,  l'autre 
à  cause  de  l'aplatissement  de  la  terre  que  l'osciUation  dtl  pendtde 
permettra  de  déterminer  exactement  {  l'étude  de  la  vie  aniinaie 
et  végétale  dans  des  conditions  aussi  extrêmes  ne  peut  être  que 
très  intéressante;  enfin,  la  géologie  y  a  déjà  ouvert  des  horizons  nou- 
veaux. Malheureusement,  le  but  suprême déft  misstons  arcti<{ue8  a 
toujours  été  jusqu^ici  les  découvertes  géographiques,  et  on  a  relé- 
gué au  second  plan  les  explorations  purement  scieùtifique6(  en 
outre,  les  expéditions  ont  toujours  été  faites  séparément.  La  né- 
cessité se  faisait  donc  sentir  d^établir  autour  des  réglons  polaires 
un  vaste  réseau  de  statiotis  pour  procéder  aux  observations  rimolta^ 
némeat  et  d'après  des  règles  identiques;  le  lieutenant  Weyphtckt 
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et  le  comte  Wilczek  se  sont  faits  les  promoteurs  de  cette  idéei  et 
la  plupart  des  nations  européennes,  ainsi  que  TÂmérique,  se  sont 
entendues  pour  établir  quinze  observatoires  «  douze  dans  les  régions 
arctiques  et  trois  dans  les  régions  antarctiques,  et  les  entretenir 
pendant  au  moins  une  année,  d'août  i88a  à  août  i883.  M.  Bellot 
donne  dans  son  mémoire  les  noms  et  les  positions  géographiques 
de  ces  missions,  ainsi  que  tous  les  renseignements  qu'il  a  pu  re- 
cueillir sur  chacune  d'elles  jusqu'à  la  fin  de  l'année  passée. 

A.  G. 


Varquipel  des  JSouvelleS'Hébbïdes  ,  par  A.  Robbrj^t. 
{Botf.  Soc,  géogr.  de  Paris,  i"  trimestre  i883.) 

M.  Robeijot,  lieutenant  de  vaisseau,  a  visité  l'archipel  des 
Nouvelles-Hébrides  en  1879,  ^  ^^^  ^^  l'aviso  le  Segond,  et, 
pendant  cette  croisière,  il  a  recueilli  sur  les  mœurs  des  habitants 
de  cet  archipd  des  détails  intéressants  qui  sont  consignés  dans  ce 
travail.  Les  îles  où  il  a  pris  terre  sont:  Ânnatom  (1,21 5  habi- 
tants), Tanna  (4)000  habitants] ,  Erromango,  Sandwich  (3oo  ha- 
bitants), Mallicolo  (6,000  habitants),  Ambrym,  Spiritu-Santo; 
les  insulaires  de  ces  diverses  îles  n'ont  pas  tous  les  mêmes  mœurs, 
et  les  dialectes  qu'ils  parlent  sont  différents,  autant  qu'on  en  peut 
juger  par  les  quelques  mots  qu'a  transcrits  M.  Robeijot. 

A.  G. 


La  province  dImerjna  (avec  une  carte  hypsométrique),  par 
Alfred  GranDidibr.  [Bail  Soc,  géogr.  de  Paris  y  a*  tri- 
mestre i883.) 

La  province  d'Imerinâ  est  située  au  centre  de  Madagascar  et 
est  de  toutes  celles  de  cette  île  la  plus  importante  et  la  plus  peu- 
plée; elle  est  habitée  par  les  Hovas  qui,  grâce  à  leur  intelligence 
supérieure,  à  leur  esprit  de  discipline  et  aux  conseils  reçus  d'offi- 
ciers européens,  ont  joué  un  rôle  prépondérant  dans  cette  partie 
du  monde.  M.  Grandidia:,  à  qui  Ton  doit  le  lever  topographique 
de  llmerinà,  donne  dans  cette  note  un  aperçu  de  cette  province 

39. 
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et  de  ses  habitants;  la  carte  hypsométrique  à  ^^^^^^  qui  raccom- 
pagne, et  dont  les  courbes  sont  équidistantes  de  loo  mètres (^),  en 
montre  le  relief  qui  est  très  tourmenté;  c'est  là,  en  eflTet,  qu^est 
le  grand  massif  d'Ankaratrâ  où  se  trouvent  les  points  culminants 
de  nie:  Ânkavilrâ  (2,53o  mètres],  Tsiafakafo  (2,5do  mètres)  et 
Tsiafajavonâ  (2,690  mètres).  Sur  cette  carte  sont  indiquées, 
d*après  ses  nombreuses  observations  astronomiques,  les  coordon- 
nées géographiques  de  la  capitale  de  Tile,  Tanaoarivô,  dont  la 
latitude  est  18°  55'  11"  S.  et  la  longitude  45"  i5'3o*E. 


iss  FoÉGiENS,  par   Je   docteur  Gustave   Le  Bon. 
[Bull.  Soc.  géogr.  de  Paris,  2"  trimestre  i883.) 

M.  Le  Bon  donne  dans  cette  note  des  renseignements  sur  les 
habitants  de  la  Terre -de-Feu,  celte  grande  île  froide,  désolée  et 
stérile  qui  est  située  à  l'extrémité  méridionale  de  l'Amérique,  et 
il  insiste  sur  Tintérét  scientifique  et  philosophique  que  présente 
1  étude  des  races  inférieures  pour  la  reconstitution  du  passé  de 
rhomme. 

Mouvement  de  là  population  chez  les  Indiens  des  États- 
Unis,  par  M.  René  de  Sémall^,  et  La  population  indienne 
DES  États-Unis,  par  M.  L.  Simonin.  [Bail.  Soc.  géogr.  de 
Paris,  aMrimestre  i883.) 

M.  de  Sémallé  annonçait,  en  1868,  que  la  population  rouge, 
qui  diminuait  alors  aux  Etats-Unis,  mais  augmentait  au  Canada, 
ne  tarderait  pas  à  s'accroître  aussi  aux  Etats-Unis  d'une  manière 
normale  et  continue;  il  cherche  à  montrer,  en  s'appuyant  sur  les 
statistiques,  que  de  1880  à  1881,  c'est-à-dire  en  une  seule  année, 
la  population  indienne  a  augmenté  de  8,85 1  individus.  M.  Si- 
monin cherche,  au  contraire,  à  prouver  qu'en  réalité  l'accroisse- 
ment n'a  été  que  de  4oo  individus.  A.  G. 

t^)  Otte  caria  est  une  i^uction  de  celle  à  -^^^^  qui  a  paru  eu  1881. 
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Etude  sub  le  fleuve  Cazamance,  par  M.  Gh.  fiocR. 
[Bull.  Soc.  de  topographie  pratique,  2*  année,  1882-1883.) 

M.  Charles  Bour,  qui  est  commandant  de  cercle  au  Sénégal, 
donne  dans  cette  notice  des  renseignements  sur  la  Gazamance  et 
sur  les  habitants  de  la  région  qu*arrose  ce  fleuve,  Mandingues, 
Yolofs,  Balantes,  Mandiagos,  etc. 


Géographie  de  l'Ain.  —  Climatologie,  par  M.  Jarrin,  et 
Botanique,  par  ie  docteur  Magnin.  [Bull.  Soc.  géogr.  de 
r4m,n«3,  i883.) 

La  partie  du  Pilcomayo  reconnue  par  l'expédition  argen- 
tine ENVOYÉE  À  LA  RECHERCHE  DU  DOCTEUR  CrEVAUX,  rapport 

par  M.  Margdin,  membre  de  l'expédition.  [Compte  rendu 
des  séances  de  la  Commission  centr.  de  la  Soc.  de  géogr.  de 
Paris],  n«2,  i883.) 

• 
Sur  la  récente  exploration  du  Tibet  par  unpundit.  [Compte 
rendu  de  lu  Commission  centr.  de  la  Soc.  de  géogr.  de  Paris, 
n^5,  i883.) 

L'itinéraire  suivi  par  le  pundit  indou  de  1878  à  i883  a  une 
grande  importance  pour  résoudre  le  pix>blème  si  intéressant  de  la 
jonction  des  grands  fleuves  du  Tibet,  de  Tlnde  et  de  Flndo-Chine. 


Note  géologique  sur  le  bassin  de  la  Falémé  et  une  partie 
DU  HAUT  Sénégal,  par  M.  Fieux.  [Compte  rendu  de  lu  Com- 
mission centr.  de  lu  Soc.  de  géogr.  de  Paris,  n**  6,   i883.) 


D«  l'identité  des  villes  françaises  appelées  Morlans, 

BURGOCH  ET  ACH  DANS  LA  GÉOGRAPHIE  d'EdRISI,  par  M.  Ro- 

MANBT  DU  Gaillaud.  [Compte  rendu  de  la  Commission  centr. 
de  la  Soc.  de  géogr.  de  Puris,  n°  7,  i883.) 

M.  Romanet  du  Gaillaud  identifie  Morlans  avec  Morlaas,  chef- 
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lieu  de  canton  qui  est  eitué  à  lo  kilomètres  au  nord'eit  de  Pau  et 
qui  fut  la  première  capitale  du  Béarn,  et  non  avec  Montauban, 
comme  Ta  fait  pair  eireur  M.  Am^dé^  Jaubert.  Il  pense  aussi  que 
Burgoçb  i^'^t  autre  que  Périgueux  et  qu'Ach  est  Ahun  (Agedi^r 
num)  dans  la  haute  Marche,  et  non  Agen  co^^ne  Tgut  écrit  cer- 
tains commentateurs. 

Quelques  notes  sur  le  Lessouto  ou  pats  des  Bassoutos 
[Afrique  australe),  par  MM.  Appia  et  Jousse.  [CoTnpte 
rendu  de  la  Commission  centr.  de  la  Soc.  de  géogr.  de  Pcaris, 
n'y,  i883.) 

Des  DIVISIONS  administratives  du  Tong-King,  par  M.  Roka- 
NET  DU  Gaillaud.  [Compte  renda  de  la  Commission  centr, 
de  la  Soc.  de  géogr.  de  Paris,  n*  g,  i883.) 


Rapport  de  l'état  du  Groenland  en  i"881,  par  le  comte  de 
Croy.  [Compte  rendu  de  la  Commission  centr.  de  la  Soc.  de 
géogr.  de  Paris,  n*  9,  i883.) 


Lb  pats  de  Banmako,  par  un  Membre  de  la  mia^ion  du  haut 
Niger.  [Compte  renda  de  la  Commission  centr.  de  la  Soc.  de 
géogr.  de  Paris,  n"  10,  i883.) 


I  n^ 


Note  sur  la  géologie  d*Aden,  par  M.  Alph.  Aubry.  [Gompti 
renda  de  la  Commission  centr.  de  la  Soc.  de  géogr.  de  Paris, 
n**  12,  i883.) 

Note  sur  l'expédition  suédoise  au  Groenland,  [Compte 
rendu  de  la  Commission  centr.  de  la  Soc.  de  géogr.  de  Paris, 
n"  la,  i883.) 

On  sait  que  la  côte  est  du  Groenland  est  inconnue  dans  sa  pins 
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grande  étendne  et  que  rintérieor  de  cette  vaste  région  est  encore 
plus  mystérieux.  L'aotenr  de  cette  note  étudie  le  problème  de  la 
configuration  de  cette  terre  et  cherche  à  prouver  qu'elle  est  com- 
posée de  plateaux  élevés  couverts  d'une  végétation  analogue  à 
cellç  qu'on  trouvée  suf  ie^  pôtes  Scandinaves  >  vers  )#  noiyL 


Xor  WTAVMM  J>M  PitUMif  par  M.  Ereihgtoii  de  la  Groi?(  [avec 
cartes  et  profils].  {^BvH,  Soc,  géogr,  de  Paris,  3*  trimestre 
1  883.  ) 

Le  royaume  de  Pérak,  Tun  des  principaux  États  indigènes  de 
la  presqu'île  de  Malacca,  occupe  sur  la  côte  occidentale,  un  peu 
au-dessus  de  Poulo-Pinang,  une  région  comprise  entre  3*  5o'  et 
5**  lo'  de  latitude  Nord  et  98^  10'  et  gg*  de  longitude  Est.  Le 
sol  entier  de  ce  royaume  n'est  pour  ainsi  dire  qu'une  seule  et 
vaste  région  métallifère  qui  est  attaquée  aujourd'hui  de  tous  côtés 
et  où  l'on  trouve  de  l'aident,  du  cuivre,  du  mercure,  du  plomb 
et  surtout  en  abondance  du  fer,  de  l'or  et  de  l'étain  ;  les  points  les 
plus  exploités  sont  :  au  nord,  sur  la  fi'ontière  de  Keddah,  les  ter- 
ritoires de  Soungi-Kréan  et  de  Selama,  quelques  points  de  la  côte 
sur  le  détroit,  la  région  de  Larout,  les  deux  régions  du  haut  et 
bas  Pérak,  et  enfin ,  dans  le  sud,  celle  de  Soungi-Slim.  Les  Malais 
n'étant  pas  capables  de  s'astreindrç  à  un  travail  régulier,  c'est 
uniquement  parmj  les  coolies  chinois  que  se  recrutent  les  mi- 
neurs, les  fondeurs  et  les  artisans  de  toutes  sortes  qui  sont  atta- 
chés à  ces  exploitations  minières.  M.  de  la  Croix,  qui  est  un  ingé- 
nieur civil  des  mines,  a  étudié,  autant  du  moins  que  le  permet 
la  végétation  dense  et  serrée  qui  couvre  plaines  et  montagnes,  la 
constitution  géologique  de  cette  partie  de  la  péninsule  malaise 
qui  comprend  trois  groupes  :  les  terrains  éruptifs,  représentés 
par  des  roches  granitoïdes,  qui  constituent  les  trois  chaînes  de 
montagnes  et  qui  prédominent;  les  terrains  sédimentaires,  qui 
apparaissent  à  de  rares  intervalles  par  lambeaux  détachés;  enfin, 
les  terrains  de  transport  qui  recouvrent  les  plaines.  D  a  fait,  en 
outre,  le  lever  du  cours  d'une  partie  de  la  rivière  Pluss  et  de  son 
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affluent  le  Kerbow,  qui  se  jettent  dans  le  Soungi-Perak,  et  dont 
une  carte  à  .  ^  A  n  a  montre  toutes  les  sinuosités.  A.  G. 

I    V  V   V  «  0 


DiX'BUJT  MOTS  À  Hué,  par  M.  A.  Auvray.  (Btdl.  Soc.  géog. 

de  Paris,  3"  trimestre  i883.) 

M.  A.  Auvray,  qui  a  été  pendant  dix-huit  mois  médecin  de  la 
légation  de  France  dans  TAnnam,  a  résumé  dans  cette  note  les 
impressions  et  les  souvenirs  qu'il  a  rapportés  de  son  séjour  à  Hué, 
et  il  y  raconte  les  événements  dont  il  a  été  témoin. 


Là  République  Argentine,  par  F.  Fernande^.  [Bull.  Soc.  géogr. 

de  Paris,  3*  trinaestre  i883.) 

Il  y  a  vingt  ans  à  peine  que  la  République  Argentine  est  sortie 
de  Tétai  embryonnaire  dans  lequel  elle  est  restée  pendant  cin- 
quante ans,  pour  entrer  dans  une  ère  de  réorganisation  pendant 
laquelle  elle  a  consolidé  son  système  de  gouvernement,  qui  est  le 
même  que  celui  des  Étals-Unis  de  TAmérique  du  Nord,  développé 
son  commerce  qui  dépasse  6oo  millions  de  francs  et  réalisé  des 
progrès  tant  matériels  que  moraux.  L'événement  le  plus  im- 
portant qui  a  eu  lieu  récemment  est  la  conquête  de  quinze 
mille  lieues  carrées  sur  les  Indiens  sauvages ,  contre  les  envahisse- 
ments desquels  les  soldats  argentins  luttaient  presque  chaque  jour 
depuis  soixante-dix  ans,  et  que  le  général  Roca,en  1879,  a  re- 
foulés au  sud  du  Rio  Negro.  M.  Fernandez  donne  dans  son  mé- 
moire des  renseignements  intéressants  sur  les  nouveaux  terri- 
toires acquis  dans  la  Pampa  et  la  Patagonie^^\  ainsi  que  sur  le 
Chaco  et  les  Mlsiones.  A.  G. 

^')  Rappelons  ici  que  M.  Zeballos  a  pablié,  il  y  a  trois  ans,  deux  volumes 
pleins  de  précieuses  informations  sur  la  Pampa  et  la  Patagonie. 


SCIENCES  PHYSICO-CHIMIQUES. 


I 

PHYSIQUE, 

Sur  la  mesure  des  pressons  développées  en  vase  clos  par 

LES   MÉLANGES  GAZEUX  EXPLOSIFS,  par  M.  ViEILLE.  [CompteS 

rend,  Acai.  des  sciences  y  t.  XCV,  p.  1280.) 

Il  nous  a  paru  intéressant,  dit  Tauteur,  d'appliquer  à  la  mesure 
de  ces  pressions  rapidement  variables  une  méthode  ne  se  prêtant 
pas  aux  objections  que  peut  comporter  l'emploi  des  manomètres 
statiques.  Cette  méthode  consiste  à  enregistrer  la  loi  du  déplace- 
ment d'un  piston  de  section  et  de  masse  connues  soumis  à  laction 
des  gaz;  elle  a  été  employée  déjà  avec  succès  par  M.  Sebert  et  par 
M.  Rocq  pour  la  mesure  des  pressions  développées  en  vase  clos 
ou  dans  les  bouches  à  feu  par  les  explosifs.  On  déduit  de  la  loi 
du  mouvement  les  accélelations  du  piston  et,  par  suite,  les  forces 
qui  le  sollicitent  à  chaque  instant. 

L'auteur  décrit  l'appareil  qu'il  a  employé,  et  promet  pour  une 
prochaine  communication  les  résultats  qu'il  a  obtenus.  M. 


Considérations  sur  la  théorie  générale  des  unités,  par 
M.  A.  Ledieu.  [Comptes  rend,  Acad.  des  sciences,  t.  XCV, 
p.  i3a8.) 
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Méthode  électrodynamjqub  poub  la  dètsbmjnation  de 
h  OHM.  —  Mesure  expérimentale  de  la  constants  d'une 
BOBINE  longue,  par  M.  G.  Lippmann.  {Comptes  rend.  Acad. 
des  sciences,  t.  XCV, p.  i348.) 

La  force  électromotrice  employée  dans  cette  méthode  est  pro- 
duite par  le  déplacement  relatif  de  deux  circuits,  comme. dans 
Texpérience  bien  connue  de  M.  Kirchhoff;  l'ensemble  du  dispo- 
sitif est  à  peu  près  le  même  que  dans  la  méthode  de  M.  Lorenz. 
La  modification  qu'y  apporte  Tautenr  consiste  dans  la  détermina- 
tion expérimentale  de  la  constante  propre  aux  bobines  employées. 
Ainsi  que  l'indique  M.  Lippmann,  ce  mode  de  détermination  peut 
encore  servir  »  d'fiutres  problèmes,  en  p^rtipulier  pour  opqatruira 
me  boussole  de«  tangentes  ou  un  dypimiQmètre  jibeola.       M; 


Mesure  de  l  intensité  photométrique  des  raies  spectrales 
DE  l'hydrogène,  par  M.  H.  Lagârdp.  {Comptes  rend.  Acoi, 
des  sciences,  t.  XGV,  p.  i35o.) 

Im  spectre  d'un  gax,  dans  des  conditions  déterminées  de  tem< 
pérature  et  de  pression,  n'est  pas  complètement  dé&ni  par  les 
longueurs  d'onde  des  diverses  paies  qui  le  composent.  Lorsqu'on 
fait  varier  la  pression  et  l'énergie  calorifique  de  la  déohajqge,  l'in* 
tensité  de  ces  raies  se  modifie  suivant  une  loi  inconnue  (  cette  in- 
tensité peut  même  devenir  nulle  pour  une  ou  plusieurs  raies  par- 
ticulières, dans  des  conditions  déterminées;  d'autres  raies  peuvent, 
au  contraire,  devenir  visibles  pour  des  valeurs  spéciales  de  la 
température  et  de  la  pression.  Ces  variations  d'intensité  font  donc 
changer,  dans  chaque  circonstance  expérimentale,  la  physionomie 
du  spectre  qui  ne  sera  défini  que  si  Ton  donne  les  intensités  des 
raies  qui  le  composent.  L'auteur  s^est  attaché  à  la  mesure  de  ces 
intensités;  il  s'est  servi  pour  cela  du  spectro-photomètre  de 
M.  Grova;  la  lampe  de  comparaison  était  l'étalon  Carcel. 

Le  spectre  étudié  a  été  celui  de  l'hydrogène;  on  faisait  varier  à 
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volonté  la  pression  et  l'énergie  de  la  déchaige.  L'auteur  donne  le 
tableau  de  quelques-uns  de  ces  résultats.  M. 


Formules  permettant  de  calculer  le  temps  de  pose  des 

DIFF^ftEVTS  POIlfTJ^  fifllff  /^4(?P  QfiTffNUS  AU  MQÏfff  »PN 
O^JlgÇTfF  PLACÉ  SUR  f/ÇRT\JR^JÇUJ3i  QtiUQMQMÉTRI^JJE'f  ifCTP^S 
J)JÇ  ÇO^TnÔft^R  l('flAGTfTUf)fl  DMS  fffVP^  DB  PQ9^  4^m^CBS 
PAR  FRACTIONS  DE  ~  DE  SECONDE,  par  Paul  BOCA.  (^[l//.  ffoc 

française  de  photographie ^  février  i88a,  p.  47.)  [Librairie 
Gauthier«Vill|urs.  ] 

Note  sur  le  principe  d'un  nouveau  révolter  photoùrat 
PHiQUE,  par  M.  J.  Janssen.  (Bail.  Soc,  française  de  photogra- 
phie, juin  1882,  p.  i55.) 


Emploi  de  la  photographie  pour  déterminer  la  trajectoire 

DES   CORPS  EN  mouvement,    AVEC   LEURS   VITESSES  À  CHAQUE 
INSTANT  ET  LEURS  POSITIONS  RELATIVES.  APPLICATIONS  i  LA 

MÉCANIQUE  ANIMALE,  par  M.  Marb¥.  [B^^l.  Soc.  frouçoise  de 
photographie,  septembre  1882,  p.  a 2 5.) 


Sur  le  transport  électrique  de  l* énergie,  par  M.  Maurice 
LiivY.  [Le  Génie  civil,  t.  JI,  p.  219;  rue  de  la  Chauçsée- 
d*Ântin,  6.) 

L'auteur  énonce  d'abord  le  but  de  l'opération.  On  dispose,  dit- 
il,  en  qq  cert«n  lipu  A,  4'upç  «oi^rcfi  perw^qqt^  (J'^^^ie  sous 
forme  quelconque  (tmvail  niéc^îqu^,  chii^iq\ie  ou  calorifique); 
on  voudrait  l'utiliser  sous  la  même  forme  ou  sous  une  forme 
^différente,  en  un  autre  lieu  B  placé  à  une  distance  quelconque 
de  Â. 

n  établit  successivement  les  équations  fondamentales  du  pro- 
blème, puis  de  leur  discussion  il  conclut  aux  conditions  de  possi- 
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bilité  de  l'opération  et  aux  lois  diverses  qui  la  régissent.  Les 
parties  principales  de  ce  travail  ont  été  successivement  présentées 
à  r Académie  des  sciences  dans  le  courant  de  Tannée  1881. 

M. 


Exposition  internationale  d'Électricité.  —  Groupe  IV, 
CLASSE  9.  —  Moteurs  électriques,  ' —  Transport  des 
FORCES  (Suite),  par  M.  J.  Bodlard.  [Le  Génie  civil,  t.  H, 
p.  271.) 

Dans  ces  articles,  qui  sont  la  suite  d*autre&  déjà  parus,  fauteur 
profite  de  la  description  des  machines  de  TExposition  d'électricité 
pour  résumer  les  principales  lois  sur  lesquelles  elles  sont  fondées. 

M. 


Sur  le  transport  électrique  de  l'Énergie, 
par  M.  G.  Cabanellas.  [Le  Génie  civil,  t.  H,  p.  3oo.) 

L'auteur  présente  quelques  observations  et  soulève  quelques 
questions  de  priorité  relatives  au  travail  de  M.  Maurice  Lévy  que 
nous  avons  signalé  plus  haut.  M. 


Sur  le  transport  électrique  de  l'Énergie, 
par  M.  Georges  Dehenne.  [Le  Génie  civil,  t.  II,  p.  3 2 7.) 

Courte  réponse  à  l'article  précédent  de  M.  Cabanellas.      M. 


La  lumière  électrique  Edison,  par  M.  Szarvady. 
[Le  Génie  civil,  t.  II,  p.  342.) 

L'auteur  passe  en  revue  successivement  le  système,  la  iampe^ 
et  ses  différents  accessoires,  douilles,  communicateurs,  etc. 

Dans  un  second  article,  page  386,  il  étudie  la  canalisation, 
les  conducteurs,  le  coupe-circuit,  etc.  Enfin,  dans  un  troisième  et 
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dernier  article,   page  4ii>  il  étudie  les  appareils  accessoires,  le 
régulateur,  le  compteur.  M. 

Les  câbles  électbiques  et  la    télégraphie  sous-marjns, 
par  M.  MoNiER.  [Le  Génie  civU,  l.  II,  p.  442.) 

Après  un  court  historique  de  la  question,  Fauteur  fait  la  des- 
cription d'un  cable  sous-marin,  étudie  sa  fabrication,  les  essais 
auxquels  il  est  préalablement  soumis,  Tarmature  qui  le  pro- 
t^e,  etc. 

Il  décrit  ensuite  les  opérations  de  rembarquement  et  de  la 
pose  d'un  câble  sous-marin,  passe  en  revue  les  accidents  et  les 
dérangements  qui  peuvent  se  produire,  les  remèdes  qu'on  y 
apporte.  L'article  se  termine  par  quelques  indications  sur  l'établis- 
sement d'une  ligne  sous-marine.  M. 


Application  de  l  Électricité  aux  machines  employées  par 
les  industries  textiles,  par  M.  Danzer.  [Le  Génie  civil, 
t.  n,  p.  444.) 

Les  Paratonnerres  ,  par  M.  Max  de  Nansodty. 
[Le  Génie  civil,  t.  II,  p.  467.) 

On  connaît  les  importants  travaux  de  M.  Melsens  sur  cette 
question;  c'est  à  eux  que  l'auteur  emprunte  les  principaux  élé- 
ments de  l'étude  que  nous  signalons.  Il  traite  successivement  des 
métaux  employés  dans  la  construction  des  paratonnerres,  de  leur 
terminaison  aérienne,  des  raccordements  avec  le  sol;  enfin  du  coût 
de  la  pose  des  paratonnerres.  M. 


Éclairage  électrique  d'un  atelier  de  distillation.  —  La 
NOUVELLE  Lampe  Reynier,  —  Production  spontanée  d'un 
COURANT  électrique»  [Le  Géniecivil y  t.  II,  p.  619  et  620.) 
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Là   lÛMfÈAÉ   ÉLBaTRIQUÊ  ÀV   fÈÉÂTBE   ÙÉS    VABliTÉ9^ 

par  M.  E.  Reynier.  [Le  Génie  civily  t.  II,  p.  54o.) 

L'électricité  est  fournie  par  des  accumulateurs;  l'installation 
comporte  nèo  lampes  k  incandescence,  modèles  Swan,  donnant 
une  lumière  évaluée  à  660  Càrcel.  En  pratique,  dit  Tauteur,  il 
faudrait  une  force  d'au  moins  35  chevaux  pour  produire  directe- 
ment un  pareil  éclairage.  Grâce  à  l'emploi  des  accumulateurs 
Faure,  le  résultat  est  obtenu  avec  plus  de  sécurité  et  de  régula- 
rité au  moyen  d'un  moteur  de  12  chevaux,  travaillant  i5  heures 
sur  ad. 

L'auteur  développe  quelques  considérations  théoriques  sur  le 
rendement  obtenu.  M. 

Applications  de  l  éclairage  électrique  par  incandescence. 
Application  de  l'électricité  au  lancement  des  navires. 
[Le  Génie  dvil,  t.  II,  p.  669.) 


lUI        lÉMU 


La   Lumière  électrique.  [Joujiial  aniversel  à* électricité  y  61, 
rue  Vivienne,   Paris;    directeur  scientifique,  M.    Th.   du 

MONCEL.  ) 

Nous  signalon3  cette  importante  publication  aux  lecteurs  de  la 
Revue.  L'année  1882  est  sa  quatrième  année.  Exclusivement 
consacrés  aux  phénomènes  se  rattachant  à  l'électricité,  tons  les  ar- 
ticles mériteraient  d'être  cités  et  analysés^  et  nous  sortirions  des 
limites  de  cette  Bevue<  Le  nom  de  son  directeur  est  d'ailleurs  une 
garantie  de  leur  valeur  scientifique..  M. 


Recbehcbes  sur  les  lois  de  la  vision  des  couleurs,  par 
M.  RosENSTtEHL;  trois  conférences  faites  à  la  Société  indus- 
trielle de  Rouen ,  mars-avril  1 882.  [Bull.  Soc.  indastrieïle  di 
Rouen,  10''  année;  Rouen,  imprimerie  Léon  Deshays, 
rue  des  Carmes,  58.) 

Les  premiers  travaux  de  M.  À.  Rosenstiehl  sur  les  sensations  co- 
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lorées  remontent  à  iSyA*  Us  Otit  donné  lieu  à  diTerscs  oommuni-' 
cations  à  la  Société  de  physique  de  Paris  «  puis  à  TÂcadénlie  des 
sciences,  et  ont  paru  aux  Comptes  rendus  à  partir  de  iSyd- 

Des  conférences  sur  ce  sujet  ont  élé  faites  par  Fauteur  à  Mul- 
house en  1877  et  au  mois  septembre  1881,  à  RoUen  en  mars 
et  avril  188a;  tine  nouvelle  série  de  trois  conférences  a  été  faite 
devant  le  petit  nombre  d'auditeurs  qui  pouvait  suivre  facilement 
les  démonstrations  avec  les  disques  tournants.  Ceâ  conférences , 
sténographiées,  ont  été  revues  par  Tauteur  et  constituent  la  publi- 
cation la  plus  complète  qui  ait  encore  été  faite. 

Les  lecteurs  de  la  Revue  sont  au  courant  des  travaux  de 
M.  Rosenstiehl  ;  nous  ne  chercherons  donc  pas  à  résumer  ces 
conférences,  qui  ne  leur  apprendraient  rien  de  neuf.  Deux  grands 
principes  I  dit  rautaur^  sont  les  résultats  généraux  de  mes  travaux  ; 
le  premier  eii  celui-ci  :  la  sensation  du  blanc  résulte  de  l'excitation 
égale  des  trois  sensations  fondamentales.  Cest  là  un  principe  que 
je  crois  avoir  établi  et  démontré  une  fois  pour  toutes* 

Le  second  principe  est  celui-ci  a  rharmonie  des  couleurs  réside 
dans  l'excitation  égale  de  ces  trois  sensations  coloi^.  Ce  second 
principe  est  moins  bien  démontré  que  le  premier,  mais  il  n'y  a 
néanmoins  aucune  objection  grave  à  y  faire.  M. 


^^màthmtààà 


Sur  les  vnitÉs  de  Gauss,  par  M.  Abri  a.  [Mémoires  de  la 
Soc.  des  sciences  phys.  et  notât,  de  Bordeaux,  2*  série,  t.  V, 
p.  i5; Paris,  Gauthier-Viilars*) 

Après  avoir  rappelé  les  formules  bien  connues  de  Gauss  rela- 
tives au  magnétisme.  M»  Âbria  y  applique  des  déterminations  faites 
par  Pouillet  en  1866;  ces  expériences,  faites  dans  Un  ordre  d'idées 
tout  diÔéreilt^  vérifient  d'une  façon  très  satisfaisante  les  formules 
du  physicien  allemand  et  éclairent  surtout  très  nettement  la  ques^ 
tion  des  unités  adoptées  par  Gauss  et  Weber.  M. 
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Le  Téléphone  à  Bordeaux,  par  M.  Auguste  Bonel.  [Mémoires 
de  la  Soc.  des  sciences  phys.  et  natar.  de  Bordeaux,  a"*  série, 
t,  V,  p.  27.) 

L  auteur  décrit  rinstailation  du  réseau  téléphonique  installé 
à  Bordeaux  par  la  Société  générale  des  téléphones.  Il  présente 
quelques  considérations  intéressantes  sur  le  mode  d*action  du  mi* 
crophone  et  du  téléphone.  M. 


Notice  sur  les  communications  télégraphiques  sous-marines^ 
par  M.  Bonel.  [Mémoires  de  la  Soc,  des  sciences  phys,  et  natar. 
de  Bordeaux  y  2"  série,  t.  Y,  p.  35.) 

L'auteur  rappelle  les  difficultés  que  les  phénomènes  d'induction 
ont  fait  éprouver  au  début  des  transmissions  tél^aphiques  sous- 
marines;  il  décrit  la  façon  dont  aujourd'hui  les  dépêches  se  trans- 
Diettent  et  se  reçoivent.  La  note  se  termine  par  quelques  indica- 
tions relatives  à  Tétude  de  fenveloppe  isolante  des  cables,  k  la 
détermination  des  points  de  rupture,  etc.  M. 


Vérification  expérimentale  des  lois  de  Dalton,  relatives 
À  LÉVAPORAT10N  DES  LIQUIDES,  par  M.  E.Laval.  [Mémoires 
de  la  Soc.  des  sciences  phys.  et  natur.  de  Bordeaux,  2'  série, 
L  V,  p.  107.) 

L'auteur  rappelle  les  quatre  lois  connues  de  Dalton  sur  ce  sujet, 
les  expériences  un  peu  sommaires  à  l'aide  desquelles  il  les  a  établies. 
Mes  expériences,  dit-il,  ont  eu  pour  but  d'étudier  Imfluence  : 

1^  De  la  température  du  liquide  (deuxième  loi  de  Dalton); 

2"*  De  la  température  du  gaz  qui  constitue  l'atmosphère  (sous 
pression  constante); 

3°  De  la  pression  du  gaz  [à  température  constante]  (quatrième 
loi  de  Dalton); 

A"*  De  la  vapeur  de  même  espèce,  déjà  existante  dans  l'atmo- 
sphère (troisième  loi  de  Dalton). 
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Il  décrit  d*abord  ses  procédés  d'cxpérimcû talion ,  puis  les  résul- 
tats qu'il  a  obtenus  sur  chacun  des  points  précités.  Il  fait,  en  ter- 
minant, une  intéressante  application  de  ces  résultats  au  psycbro- 
mètre.  M. 


Formes  vibbàtojhes  des  pellicules  circulaires  de  liquide 
SAPOSACCHARiQVE ,  par  M.  Decharme.  [Mémoires  de  VAcad, 
des  sciences f  des  lettres  et  des  arts  d'Amiens,  i88a,  t.  VIII, 
p.  1 1 7  ;  Amiens,  imprimerie  H.  Yvert  ) 

Dans  un  travail  précèdent  que  nous  avons  analysé.  Tau  leur  a 
exposé  les  relations  générales  qui  existent  entre  les  diamètres  des 
bulles  de  liquide  glycérique,  leur  vitesse  de  vibration  et  les  nombres 
de  nodales  correspondailts.  Il  a  cherché  depuis  à  découvrir  des 
jois  analogues  pour  les  diverses  figures  pelliculaires  que  Ton  peut 
produire  avec  ce  liquide  ou  ses  congénères.  Le  mémoire  actuel 
donne  le  résultat  de  ses  recherches  en  (%  qui  concerne  les  pelli- 
cules circulaires. 

Voici  comment  se  présente  le  phénomène  :  lorsqu'au  moyen 
d*un  liquide  pompholygènc  (liquide  glycérique,  saposaccharique 
ou  autre)  et  avec  un  cadre  circulaire  de  i5  à  20  centimètres  de 
diamètre  on  a  obtenu  une  pellicule  plane,  si  Ton  fait  résonner 
près  d'elle  une  plaque,  un  timbre,  ou  si  Ton  rapproche  de  son 
centre  une  tige  vibrante ,  soit  à  petite  distance ,  soit  au  contact  à  Taide 
d'un  appendice  adapté  k  son  extrémité,  on  verra  se  produire  sur 
la  pellicule  des  ondes  et  des  nodales  concentriques,  très  nettes 
quand  les  circonstances  sont  favorables,  et  d'autant  plus  nom- 
breuses que  le  mouvement  vibratoire  du  moteur  sera  plus  rapide, 
phénomène  analogue  à  celui  des  bulles. 

Je  me  propose,  dit  Tauteur,  de  trouver  les  relations  qui  peuvent 
exister  entre  les  divers  éléments  de  la  question,  dianiètres  des  pel- 
licules, nombres  et  positions  des  nodales,  longueurs  de  tige  vi- 
brante correspondantes. 

M.  Decharme  étudie  d'abord  les  meilleurs  moyens  k  employer 
pour  faire  vibrer  les  pellicules  Siivonneuses  et  décrit  ce  procédé 

lÎKV.  DES  TIÏAV.  SCIBNT.  T.    III  ,  11"  S.  |0 
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expérimental  ;  il  traite  incidemment  la  question  de  savoir  si  une 
pellicule  savonneusç  donnée  peut- vibrer  à  tous  les  sons.  Le  mé- 
moire est  ensuite  divisé  en  deux  parties.  La  première  comprend 
la  recherche  des  relations  entre  les  diamètres  des  pellicules  circu- 
laires ,  les  longueurs  de  la  tige  vibrante  qui  leur  imprime  le  mou- 
vement et  les  nombres  de  nodales  correspondants.  Le  seconde 
partie  s'occupe  de  la  recherche  des  relations  entre  les  rayons  des 
nodales  pour  divers  systèmes  et  les  longueurs  correspondantes  de 
tiges  vibrantes. 

Cet  important  mémoire  se  termine  par  la  description  d'une  belle 
expérience  de  projection  des  pellicules  vibrantes.  M. 


Note  svn  les  formes  vibratoires  des  surfaces  liquides  cir- 
GULAiRES,  par  M.  C.  Decharme.  [Mémoires  de  t Académie 
des  sciences^  des  lettres  et  des  arts  d'Amiens,  1882,  t.  VTII, 
p.  170.) 

Après  avoir  étudié  les  formes  vibratoires  des  bulles  de  liquide 
glycérique  dans  un  travail  dont  se  souviennent  les  lecteurs  de  la 
Revue,  Tauteur  y  a  ajouté  comme  complément  une  note  relative 
aux  formes  vibratoires  des  boules  d'eau  qu'on  obtient  en  remplissant 
complètement  de  ce  liquide  des  ballons  en  caoutchouc.  Pour  les 
pellicules  circulaires  qui  viennent  d*être  étudiées, Texpérien ce  cor- 
respondante consiste  à  faire  vibrer  les  surfaces  liquides  circulaires 
en  employant  le  même  moyen  que  pour  les  pellicules,  c'est-à-dire 
une  tige  vibrante  munie  d'un  appendice  plongeant  dans  le  liquide. 
Dans  la  note  actuelle  l'auteur  expose  les  résultats  des  expériences 
qu'il  a  faites  dans  cette  direction*  Mon  but  final,  dit-il,  est  de 
vérifier  si  les  lois  des  formes  vibratoires  des  pellicules  circulaires 
sont  applicables  ou  non  aux  surfaces  liquides  placées  dans  les 
mêmes  conditions  expérimentales. 

L'auteur  s'occupe  d'abord  de  déterminer  la  vitesse  de  l'onde  à 
la  surface  indéfinie  d'un  liquide.  Il  passe  ensuite  atl  mode  de  for- 
mation des  nodales  sur  une  surface  limitée;  il  cherche  la  relation 
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entre  le  nombre  de  vibrations  par  seconde  de  la  tige  et  la  largeur 
des  intervalles  compris  entre  deux  nodales  consécutives,  etc. 

En  résumé,  comme  dit  M.Decharme,  il  y  a  entre  les  formes  vi- 
bratoires des  surfaces  liquides  circulaires  et  celles  des  pellicules 
savonneuses  de  même  diamètre  les  plus  grandes  analogies.  Même 
saode  d^excitatton  et  d  observation  ;  mêmes  systèmes  de  nodales; 
Tappréciation  des  distances  internodales  présente  des  diiEcuItés  de 
même  ordre,  plus  grandes  eucore  ici,  à  cause  de  la  petitesse  de 
ces  intervalles;  car,  pour  une  même  vitesse  du  moteur,  les  dis** 
tances  de  deux  ondes  consécutives  sont  epviron  six  fois  plus  pe^ 
tites  pour  les  surfaces  liquides  que  pour  les  pellicules.  Les  lois  des 
formes  vibratoires  sont  les  mêmes;  les  largeurs  des  internodales 
sont  inversement  proportionnelles  aux  nombres  de  vibrations. 
Enfin,  il  est  facile  de  produire  ici  comme  sur  les  pellicules  des 
nodales  harmoniques  simultanées.  M 


Déplacements  et  déformations  des  étincelles  pab  des 
ACTIONS  électrostatiques,  par  M.  Aug.  Righi.  [Comptes 
rend.  Acad.  des  sciences ,  t.  XCV,  p.  i  228.) 

Des  expériences  connues  montrent  que  la  décharge  électrique 
commence  lorsque  la  densité  électrique  sur  les  électrodes  a  une 
valeur  suffisante,  en  relation  avec  les  dimensions  des  boules ^  leur 
nature,  leur  distance ,  etc.  Si  Ton  admet  que  la  décbai^  est  consti- 
tuée par  rémission  des  particules  électrisées,  elle  devra  commencer 
sur  celle  des  deux  électrodes  où  la  densité  est  plus  grande.  Si  donc 
Ton  suppose  que,  à  peu  de  distance  du  lieu  où  se  forme  Tétincelle, 
se  trouvent  d'autres  corps  électrisés,  les  particules  doivent  dévier 
de  leur  chemin ,  en  s'éloignant  des  corps  qui  ont  des  charges  de 
même  nom  que  celle  de  l'électrode  qui  les  repousse,  et  s'appro- 
chant  des  corps  chargés  d'électricité  contraire.  Or  l'étincelle  doit 
suivre  le  chemin  même  des  premières  particules  repoussées;  car^ 
en  raison  de  la  chaleur  développée,  elle  offre  moins  de  résistance. 
L'étincelle  elle-même  devra  donc  être  déviée^  comme  si  c'était  un 
corps  chaîné  d'électricité  de  même  signe  que  celle  de  l'électrode 
où  la  densité  avant  la  décharge  est  plus  forte. 

/io. 
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L'auteur  indique  une  des  manières  dont  il  a  vérifié  les  faits  de 
ce  genre.  M. 

Sur  la  photometrie  solaire,  par  M.  A.  Grova.  [Comptes  rend. 

Acad.  des  sciences,  t.  XCV,  p.  1271.) 

Si  Ton  compare  au  point  de  vue  de  leurs  pouvoirs  éclairants  les 
parties  successives  des  spectres  de  deux  sources,  les  aires  des  deux 
courbes  qui  représentent  les  pouvoirs  éclairants  en  fonction  des 
longueurs  d'onde  sont  entre  elles  dans  le  rapport  des  pouvoirs 
éclairants  totaux  ;  Tauteur  les  pèse  et  en  déduit  le  facteur  par  lequel 
il  faut  multiplier  les  ordonnées  de  la  plus  faible  pour  rendre  les 
aires  égales;  Tordonnée  d'intersection  des  deux  courbes  de  même 
aire  fournit  immédiatement  la  longueur  d'onde  dont  la  comparai* 
son  photométrique  donne  le  rapport  des  pouvoirs  éclairants  totaux. 
Pour  le  soleil  et  la  lampe,  cette  radiation  a  une  longueur  d'onde 
égalcî  à  582;  sa  teinte  est  d'un  vert  jaunâtre. 

M.  Crova  indique  deux  solutions  convenablement  titrées  qui, 
mélangées,  ne  laissent  passer  que  des  radiations  contenues  dans 
une  bande  très  étroite  présentant  un  maximum  bien  net  à  082. 

L'auteur  a  pu  alors,  par  les  méthodes  photométriques  ordinaires, 
comparer  rapidement  le  pouvoir  éclairant  total  du  soleil,  à  diffé- 
i^nts  instants,  a  celui  de  la  lampe  Carcel  étalon.  L'intensité  par  un 
ciel  pur  parait  être  très  voisine  de  60,000  Carcel. 

L'intensité  des  lumières  électriques  les  plus  intenses  se  mesure 
très  facilement  par  la  même  méthode.  La  radiation  à  comparer,  et 
par  suite  le  titrage  des  deux  solutions,  sont  nécessairement  un  peu 
différents.  M. 

Réponse  à  M.  Lejdjeu   au  sujet  des  analogies  entre  les 

PHÉNOMÈNES  HYDRODYNAMIQUES  ET  EL ECTRIQUES ,  par  M.  G.  De- 

CHARME.  (Comptes  rend.  Acad.  des  sciences,  i.  XGV,  p.  1  ayS.) 


Delà  sensation  du  blanc  et  des  couleurs  complémentaires , 
par  M.  A.  Rosenstiehl.  [Comptes  rend.  Acad.  des  sciences, 
t.  XGV,  p.  1275.) 
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ReCHEBCHES  SVR  lA  DURÉE  DE  LA  SOLIDIFICATION  DES  CORPS  SUR- 

FONDUS,   par   M.  D.    Gbrnez.    (Comptes   rend,    Acad.   des 
sciences,  t.  XCV,  p.  1278.) 

L'auteur  a  opéré  sur  le  phosphore  surfoodu;  il  l'introduisait 
dans  des  tubes  en  forme  d'U  présentant  une  colonne  de  phosphore 
pur  de  o",6o  à  o",70  de  longueur.  Les  tubes  étaient  plongés,  de 
quinze  à  trente  minutes,  dans  un  bain  à  température  déterminée 
.    supérieure  au  point  de  fusion.  On  les  relirait  ensuite  pour  les  in- 
troduire dans  un  bain  d'eau  agitée  par  un  rapide  courant  d'air  et 
maintenue  à  une  température  constante  inférieure  au   point  de 
fusion.  Après  un  séjour  dans  ce  bain,  prolongé  souvent  plus  d'une 
heure ,  on  provoquait  la  solidification  du  liquide  en  touchant  sa  sur- 
face avec  l'extrémité  d'un  tube  capillaire  d'où  sortait  une  sorte  de 
fil  de  phosphore  solide,  et,  au  moment  précis  du  contact,  on  pous- 
sait le  bouton  dun  chronomètre  à  pointage.  La  solidification  se 
propageait  rapidement  dans  toute  la  longueur  de  la  colonne,  et 
l'on  pouvait  en  suivre  la  marche,  car  le  liquide,  qui  était  très 
limpide,  devenait  trouble  et  presque  opaque  en  se  solidifiant;  on 
arrêtait  l'aiguille  du  compteur  au  moment  où  l'opacité  gagnait  la 
seconde  surface  libre.  Dans  le  cas  de  vitesse  grande,  l'auteur  a  em- 
ployé nn  chronographe  enregistreur  à  diapason. 

Il  énonce  quelques-uns  des  résultats  qu'il  a  obtenus,  à  savoir  : 
i*  dans  le  même  tube,  la  vitesse  est  uniforme;  2^  elle  n'est  pas 
modifiée  par  la  température  k  laquelle  le  phosphore  a  été  porté 
avant  d'être  introduit  dans  le  bain  où  on  le  maintient  en  surfusion. 
Enfin  M.  Gernez  donne  une  liste  des  valeurs  absolues  de  cette 
vitesse  pour  une  série  de  températures  comprises  entre  43^,8  et 
24*^,9.  Pour  la  première  de  ces  températures,  la  vitesse  est  de 
i"",i6,  tandis  que  pour  la  dernière  elle  atteint  io3o~",9. 

M. 
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II 

CHIMIE. 


• 


SVR  LA  CHALEUR  SPÈCiriQVE  DE  L  ACIDE  ACÉTIQUE   GAZEUX,  par 

MM.  BERTHELOTCtOoiER.  {BulL  Soc,  chim.,  1  882 ,  t.  XXXVIII, 
p.  60.) 

L'adde  acétique,  qui,  comme  on  sait  depuis  loogtenAps,  pré< 
sente  use  densité  de  vapeur  variable  avec  la  température,  possède 
au$si  une  chaleur  spécifique  galeuse  anomale;  MM.  Berhelot  et 
Ogier  ont  retrouvé  là  des  phénomènes  entièrement  analogues  k 
ceux  dont  ils  ont  dernièrement  démoptré  Texi^tence  en  étu4îanti 
au  point  de  vue  calorimétrique,  les  vapeurs  hypoazotiques. 

Si  Ton  mesure  la  chaleur  spéciti^u^  gazease  moyenne  à  diOe- 
rentes  températures,  on  remarque  de  suite  ;  1°  quelle  varie  énor- 
mément; 2°  quelle  est  beaucQup  plus  forte  que  la  somme  de& 
chaleurs  spécifiques  des  atomes  composants;  c'est  ce  que  montre 
le  tableau  suivant  : 

CHALEUR  SPÉCIFIQUE  UOLÉCULAIRE. 

90, r<  vers • 129* 

76,2 160 

67,0 aoo 

38,2. . . .  t t .  » , .  —  f ,  a4Q 

a8.5 280 

Cette  dernière  valeur  se  rapproche  déjà  beaucoup  de  la  somme 
des  chaleurs  spéciGques  des  éléments,  laquelle  est  égale  (27,2  )  ;  si 
l'on  se  sert  de  la  dernière  valeur  (28,6),  qui  correspond  à  une 
densité  gazeuse  normale,  pour  calculer  les  quantités  de  chaleur 
que  Tacide  acétique  gazeux  aurait  absorbées  depuis  sa  volatilisation 
s'il  s'était  comporté  comme  un  corps  ordinaire,  et  si  l'on  retranche 
les  quantités  calculées  des  quantités  de  chaleur  absorbées  réelle- 
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méat,  la  difiTérence  peut  être  considérée  comme  représentant  la 
quantité  de  chaleur  employée  à  des  transformations  moléculaires 
de  la  vapeur.  MM.  Berthelot  et  Ogier  trouvent  ainsi  pour  cette 
dernière  quantité,  aux  différents  intervalles  de  température: 

Petites  ctlorÎM. 

118**  i^o* 1370 

i4o*«-  iSo°. , 191c 

iSq**-  230" ll4o 

330''-  360" , 390 

360"  -  3oo* o 

La  somme  de  ces  travaux  est  égale  à  48 10  calories,  nombre 
très  fort,  qui  est  même  presque  égal  à  la  chaleur  de  vaporisation 
de  Tacide  acétique  (5og5).  II  faut  remarquer  aussi  que  la  somme 
de  ces  deux  quantités  (chaleur  de  vaporisation  et  de  travaux  in 
térieurs),  nécessaires  pour  amener  le  gaz  de  Tétat  liquide  à  Tétat 
gazeux  parfait,  est  égale  à  9906,  nombre  voisin  des  chaleurs  de 
vaporisation  des  substances  qui  atteignent  d^emblée  leur  densité 
de  vapeurs  théorique;  ainsi  pour  Feau  on  a  gGSo,  pour  Falcool 
9800. 

Le  phénomène  de  la  variation  de  densité  gazeuse  et  celui  de  la 
variation  de  chaleur  spécifique  se  suivent  et  sont  liés  d'une  ma- 
nière intime;  cest  ce  que  montrent  les  évaluations  suivantes  : 

Pour  les  densités  gazeuzes  :  52  centièmes  du  changement  ont 
lieu  jusqu'à  160  degrés;  34  centièmes,  de  160  à  200  degrés; 
i4  centièmes,  de  200  à  24o  degrés. 

Pour  les  chaleurs  spécifiques  :  49  centièmes  du  changement  ont 
lieu  de  118  à  x6o  degrés;  33  centièmes,  de  160  à  200  degrés; 
i5  centièmes,  de  200  à  24o  degrés. 

Celte  concordance  est  très  remarquable.  J.  C. 


Sur  le  bromure  déthylène  tetrànitré,  par  M.  A.  Villiers. 
[Bull. Soc.  chim,,  1882,  t.  XXXVIII.  p.  45 1.)  (Éq.) 

L'action  directe  de  Tacide  aiotique  fumant  sur  le  bromure 
d'éthylène  s'effectue  sans  difficulté  dès  que  Ycaçt  chauffe  ensemble. 
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ces  deux  cor[js  pns  h  volumes  égaux.  Il  faut  seulement  avoir  soiu 
de  modérer  raclion  qui,  une  fois  commencée,  tend  à  devenir  ex- 
plosible. 

Au  cours  des  purifications,  on  obtient  un  composé  Irès  bizarre 
en  traitant  le  bromure  d'éthylènc  tétranitré  par  la  potasse  caus- 
tique :  sa  foi-mule  est  C*(Az  O*)*  Br^,  2  KHO'2;  il  s'est  donc  formé 
par  la  fixation  simple  et  directe  des  deux  corps  mis  en  présence. 
Il  forme  des  cristaux  brillants  d'un  jaune  serin,  à  peine  solubles 
dans  Teau  chaude,  d'où  ils  cristallisent.  Ils  détonent  lorsqu'on  les 
chauffe  vers  i45  degrés.  J.  C. 


SVRLÉTHER  BICHLOBÉ  SYMÉTRIQUE  y  par  M.   HaNRIOT. 

(.4/in.  de  phys.  et  de  chim,,  1882 ,  t.  XXV,  p.  2 ig.)  [At.] 

Dans  ce  mémoire,  M.  Hanriot  décrit  avec  détails  les  expériences 
qu'il  a  faites  sur  Tunion  de  Taldéhyde  et  du  gaz  chlorhydrique  et 
sur  les  composés  qui  en  résultent.  Nous  en  avons  déjà  rendu 
compte  dans  ce  recueil  à  mesure  que  les  notes  partielles  ont  paru. 

L'auteur  indique  quelques  expériences  nouvelles  sur  i'oxychlo- 
rure  d'éthylidene,  lequel  est  identique  à  Téther  bichloré  symé- 
trique 

CW  CH  Cl 

I 

o 


CH»  CH  CI. 

Par  Fikction  de  IVthylate  de  soude,  on  remplace  on  atome  de 
chlore  par  un  groupe  oxéthyle  et  l'on  obtient  le  composé 

CH»  CH  a 


0 


CH»  CH  (0C«  H»). 

C'est  un  liquide  incolore,  d'une  odeur  éthérée  assez  agréable  et 
qui  bout  à  i46  degrés. 


CHIMIE.  601 

Un  courant  de  gaz  ammoniac  agissant  sur  Téther  bichloré  sub- 
stitue deux  groupes  Az  H^  aux  deux  atomes  de  chlore,  et  l'on  obtient 
un  composé  dont  la  formule  est 

CH'  CH  Az  H^ 

I 
0  +  2  H  Cl 


CH'  CH  -  Az  H^. 

Ce  chlorhydrate  perd  petit  à  petit  son  acide  chlorhydrique 

J.  C. 


Des  alcoolates  et  de  leur  décomposition  par  la  chaleur, 
par  M.  A.  Destrem.  Thèse  pour  le  doctorat  es  sciences. 
(Paris ,  1 882 ,  et  Ann,  de  fhys,  et  de chim, ,  1 882 ,  t.  XXVII.) 

M.  Destrem  a  fait  une  étude  approfondie  de  divers  alcoolates  al- 
calino' terreux;  il  montre  que  tous  les  alcools  monoatomiques  de  la 
série  grasse  jouissent  de  la  propriété  de  se  combiner  avec  les 
oxydes  alcalino-terreux  anhydres  pour  donner  naissance  à  des 
alcoolates  analogues  à  celui  que  M.  Berthelot  découvrit  il  y  a 
quelques  années. 

Il  suffit  de  chauffer  ensemble  Talcool  et  la  base,  tous  deux 
anhydres,  en  tubes  scellés,  pendant  quelques  heures,  vers  1 20  de 
grés,  pour  que  la  combinaison  s'effectue.  Il  faut  employer  comme 
base  le  double  de  la  quantité  théoriquen^ent  nécessaire  afin  d'éli- 
miner à  Tétat  d'hydrate  Teau  dès  qu'elle  prend  naissance.  Le  pro- 
duit brut  ainsi  obtenu  se  présente  sous  la  forme  d'une  masse 
blanche,  solide  et  amorphe;  il  renferme  un  mélange  à  équi- 
valents égaux  de  base  hydratée  et  d'alcoolate.  On  n'a  plus  qu'a 
dissoudre  celui-ci  dans  l'alcool  absolu  pour  l'obtenir  isolé. 

Tous  ces  corps  sont  extrêmement  altérables  par  l'eau  qui  régé- 
nère l'alcool.  Us  possèdent  tous  aussi  la  propriété  d'être  moins  so- 
lubies  dans  l'alcool  à  chaud  qu'a  froid;  par  suite,  lorsqu'on  porte 
à  TébuUition  une  de  leurs  solutions  alcooliques,  elle  se  trouble 
et  l'alcoolate  s'en   dépose  sous  la  forme  d'une  poudre  blanche 
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amorphe.  li  faut  remarquer  eo  effet  qu'aucun  de  ce6  corps  ne 
parait  apte  a  prendre  la  forme  cristalline. 

M.  Deslrem  a  préparé  ainsi  les  étbylalcoolates,  les  propylalooo* 
laies,  les  butylalcoolates,  les  amylaicoolates  de  chaux  et  de  baryte. 
La  formation  des  composés  calciques  est  pour  tous  un  peu  moiDs 
facile  que  celle  des  composés  bary tiques;  elle  nécessite  un  temps 
de  chauffe  plus  prolongé. 

M.  Destrem  a  étudié  la  décomposition  pyrogénée  de  ces  com- 
posés, Les  divers  dérivés  barytiques  fournissent  des  résultats  assez 
voisina  entré  eux,  voisins  aussi  de  la  décomposition  des  dérivés 
calciques,  quoique  présentant  avec  ceux-ci  une  différence  nette  et 
constante.  Les  dérivés  barytiques  calcinés  dans  une  cornue  placée 
dans  la  flamme  d'un  bec  de  gaz  se  détruisent  avec  production  de 
carbonate  de  baryte,  d'hydrogène,  de  gaz  des  marais  et  de  gaz  al> 
sorbables  par  le  brome  (éthylène  et  homologues).  Les  dérivés  cal- 
piques  fournissent  les  mêmes  composés ,  mais  avec  des  proportions 
relatives  différentes  et,  de  plus,  ils  donnent  toujours  naissance  à 
une  acétone;  acétone  ordinaire  avec  Téthylalcoolate,  propione 
avec  le  propylalcoolate,  butyrooe,e(c.  Le  tableau  suivant  fait  con- 
naître les  rapports  relatifs  des  gaz  produits;  on  peut  aisément  y 
suivre  la  gi'adation  qui  se  produit  à  mesure  que  le  poids  molé- 
culaire de  Talcool  augmente. 


Elhylalcoolaie 
de  baryte. 

Propylalcoolate 
de  baryte. 

Butylidooolate 
de  baryte. 

Api^yl^cooiate 
de  barvte. 

Gaz  abs,  par  Br^.  46, o 
Gaz  des  marais. .    27,8 
Hydrogène 26,2 

23,5 
48,2 
28,3 

16.5 
57,7 
25,8 

ia,o 
66,0 
22,0 

100 

loq 

100 

lOQ 

ÉtYivlalcoolate 
de  chaux. 

Propylalcoolate 
de  chauK. 

Butylalcoolate 
de  chaux. 

Amylalcoolate 
de  «hauiL. 

Acétone. 
Gaz  abs.  par  Br .      7,0 
Gai  des  marais. .    i3,6 
Hydrogène 79,4 

Propione. 
6.5 
i5,o 
78,5 

Butyrohe. 
6,8 
16,9 
77.0 

Valérone. 

i4,i 

81,2 

too 

100 

leo 

100 
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On  aait  que  M.  Berthelot  a  montré  que  l'éthylaicoolate  de  baryte 
possède  la  propriété  curieuse  de  fixer  directement  le  gai  oxyde  de 
carbone  pour  donner  naissance  à  rétbylformiate  de  baryte ,  corpa 
isomère  du  propionate« 

L'acide  carbonique  exerce  une  action  tout  à  fait  analogue;  une 
naolécule  de  ce  gaz  se  fixe  sur  une  molécule  d*éthylaIcoolate  de  ba- 
ryte en  produisant  un  composé  partîoulier  C^H^®Ba(y»  isomère  du 
lactate.  Ueau  décompose  instajQiianément  ce  corps  en  dégageant  le 
gaz  carbonique  et  en  régénérant  Talcool. 

M.  Destrem  a  étudié  les  glycérylalcoolates  de  chaux  et  de  baryte  ; 
leur  formation  s*efifectue  avec  facilité.  Leur  décomposition  par  la 
chaleur  donne  naissance,  entrç  autres  produit^,  à  un  nouvel  alcool 
appartenant  k  la  série  allylique.  J.  G, 


Action  dv  chioboforme  sur  le  ^-naphtol,  -^  Svb  un  alcool 

j>iatomiqve  dérivé  du  ^-naphtol,  sur  les  stbers  dé- 

Eivss  DE  CET  ALCOOL,  par  M.  G.  RoussEAU.  [Comptes  rend, 
Acad.  des  sciences,  1882,  t.  XCIV,  p.  i  33  et  igS.p.  39 
et  a3a.)  [At] 

La  réaction  synthétique  si  féconde  découverte  par  MM.  Reinier 
et  Tiemann  s'effectue  aussi  avec  les  naphtols,  mais  en  même 
temps  que  Taldéhyde  synthétique  prévue  il  se  forme  un  certain 
nombre  d'autres  composés.  Ainsi ,  lorsqu'on  traite  à  chaud  le  /S- 
naphtol  par  une  lessive  de  soude  caustique  et  par  du  chloro- 
fonne,  pn  peut  extraire  du  produit  résultant  les  corps  suivants: 
i'*  corps  insolubles  dans  les  alcalis:  un  glycol  C-^H^*0^;  l'éther 
de  ce  glycol,  C^^H^'^O;  une  résine  contenant  96  p.  100  de  car- 
bone; 2''  corps  solubles  dans  les  alcalis:  l'aldéhyde  chçrché^ 
C^^  H*  O^;  une  résine  très  oxygénée. 

En  plus  il  y  a  pendant,  toute  la  réaction  un  dégageaient  continu 
d'oxyde  de  carbone. 

C'est  sur  k  glycoU  C'^^H^^O^^  et  sur  ses  dérivés  que  se  sont 
surtout  portées  les  études  de  M*  Rousseau.  Le  glycol  est  solide;  il 
ne  fond  m&ne  qu'à  une  température  assey  haote,  à  aSo  degrés.  Il 
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n'est  soiuble  ni  dans  i'eau,  ni  dans  l'alcool.  Il  se  dissout  dans 
Tacide  sulfurique  en  développant  une  magnifique  couleur  rouge 
sang  peu  stable.  Traité  par  les  acides,  il  s'éthérifie  avec  facilité. 
Ainsi  Tacide  bromhydrique  le  dissout  à  chaud  en  se  colorant  au 
rouge  foncé ,  et  par  refroidissement  on  obtient  de  belles  aiguilles 
d'un  vert  métallique,  rappelant  Taspect  de  la  fuchsine;  Tauteor 
représente  leur  composition  par  la  formule  suivante  : 

C22H2J  ^^**  +  HBr+3H2  0. 

L'acide  acétique  chasse  une  molécule  d*eau  et  d  acide  bromhy 
drique  et  se  substitue  à  elles  en  produisant  le  corps 

C^2Hi2J  ^"  +  C2H*02; 
avec  lacide  chlorhydrique  on  obtient 

(   Cl 

L'acide  iodhydiûque,  au  contraire,  agit  en  produisant  un  com- 
posé bien  différent;  deux  atomes  d'iode  viennent  saturer  la  mo- 
lécule 

Q2-1  H 12  p       "" 

1 

Le  corps  qui  tend  à  se  produire  avec  le  plus  de  facilité  et  dans  un 
grand  nombre  de  circonstances,  c'est  l'éther  C^^  H'^0  formé  par 
simple  déshydratation  du  glycol;  ainsi,  lorsqu'on  dissout  dans  Tal- 
cool  bouillant  un  quelconque  des  éthers  du  glycol  C^  H^*  O^,  il  se 
développe  d'abord  une  coloration  rouge  intense  qui  disparait  après 
quelques  minutes  d'ébullition,  et  l'éther  C^'-^  H^^  0  se  dépose  par  le 
refroidissement  de  la  liqueur.  J.  C. 


Action  DES HYPOBROMiTES  et  des  hypochlorites  alcalins  svr  le 
PHÉNOL. —  Dosage  volumétrique  du  phénol  ,  par  M.  Chan- 
DfiLON.  [Bail.  Soc.  chim.,  1882,  t.  XXXVIII,  p.  69-1  16.) 

L'auteur  a  constaté  que  les  hypobromites  et  les  hypochlorites 
alcalins  réagissent  avec  facilité  sur  le  phénol  en  solutions  aqueuses; 
ils  donnent  ainsi  naissance  au  tribromophénol  et  au  tricbloro- 
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phénol.  Ils  peuvent  servir  avec  avantage  à  remplacer  leau  de 
brome  et  autres  corps  employés  pour  le  dosage  volumétrique  du 
phénol;  en  effet,  la  réaction  se  fait  aussi  exactement  qu'avec  les 
autres  agents,  et  de  plus  les  solutions  de  ceux-ci  sont  bien  plus 
altérables  que  les  solutions  d'hypobromites.  J.  G. 


Action  du  brome  sur  la  quinoléine  et  sur  la  pyrïdine,  par 
M.  E.  Grimaox.  [Bail,  Soc.  ckinu,  1882,  t.  XXXVIII, 
p.  124.)  [At.] 

M.  Grimaux  a  pu  pi^parer  des  composés  d'addition  du  brome 
avec  la  quilonéine  et  la  pyridine,  lesquels  composés  sont  bien  dé- 
finis contrairement  à  ceux  qu'on  avait  obtenus  jusqu'ici  et 
qui  étaient  fort  instables.  Ainsi,  dans  l'aclion  du  brome  sur  la 
quinoléine,  il  se  forme  un  tétrabromure  C^  H'' Az  Br*,  qui  est  in- 
stable, mais  qui  se  transforme  en  un  bromhydrate  de  dibromure 
G® H^  Az  Br^  H Br.  Ce  corps,  qui  forme  de  grands  prismes  rouges, 
est  assez  stable.  Décomposé  par  la  potasse,  il  régénère  la  qui 
noléine.  Ce  composé  est  donc  un  terme  d'addition  simple  sans  sub- 
stitution. De  même,  la  pyridine  fournit  un  premier  bromure  très 
instable,  puis  un  bromhydrate  de  bromure.qui  est  encore  un  dérivé 
d'addition  sans  substitution  et  qui  répond  à  la  formule 

(C^H^AzBr^j^HBr.  J.  C. 


Sur  les  colloïdes  azotés  y  par  M.  Glumacx.  {Bull.  Soc.  chini., 

i882,t.XXXVni,p.  64.) 

M.  Grimaux,  en  présentant  à  la  Société  chimique l'uréide  polyas- 
partique  dont  nous  avons  décrit ,  à  propos  d'une  communication 
antérieure,  la  préparation  et  les  propriétés,  développe  avec  quel- 
ques détails  ses  idées  sur  la  synthèse  des  matières  albuminoïdes. 

L'urée  n'est  pas  indispensable  pour  la  production  synthétique 
d*une  matière  colloïde;  l'auteur  a  pu  obtenir  directement,  en 
chaufiant  l'anhydride  polyaspartique  à  i5o  degrés  dans  un  cou- 
rant de  gaz  ammoniac  sec,  des  produits  qui  possèdent  plusieurs 
des  propriétés  des  matières  dites  colloïdes.  J.  C. 
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Relations  nïïméhiqves  entré  lès  données  TBsnMtQVES. — Sur 

LA   LOI  DES  CONSTANTES   THERMIQUES   DE    SUBSTITUTION,  par 

M.  D.  ToMMASi.  (Comptes  rend.  Acad.  des  sciences,  188 a. 
t.  XCV,  p.  387  et  453.) 

M.  Tommasi  annonce  que,  lorsqu*un  métal  se  substitue  à  un 
autre  dans  une  solution  saline,  la  quantité  de  calories  dégagée 
est,  pour  chaque  métal,  toujours  la  même,  quelle  que  soit  la  na- 
ture de  Tacide  qui  fait  partie  du  sel.  Celte  relation  a  été  établie,  il 
y  a  trente  ou  quarante  ans,  par  MM.  Fabre  et  Silbermann. 

J.  C. 


Sur  la  production  artificielle  des  formes  des  éléments 
ORGANIQUES,  par  M.  D.  MoNNiER  et  c.  VoGT.  [Comptes  rend. 
Acad,  des  sciences ,  1882,  t.  XCIV,  p.  45.) 
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MATHÉMATIQUES. 

Sur  la  théorie  des  fonctions  uniformes  dune  variable,  par 
M.  Mittag-Leppleb.  [Comptes  rend,  Acad,  des  sciences, 
t.  XCIV,  p.  781,  gSS,  io4i,  1  io5,  1 163.) 

i"*  Dans  des  communications  antérieures,  M.  Mittag-Lefller  a 
donné  une  formule  remarquable  par  sa  généralité;  son  but  est  ac* 
tuellement  dç  montrer  le  parti  que  Ton  peut  en  tirer  dans  divers 
cas  particuliers. 

Il  suppose  que  l'on  ait  pris  pour  F  (x)  la  fonction  R  [y)  r(x)y 
où  R  (y)  et  r[x)  désignent  des  fonctions  algébriques  rationnelles, 
avec  cette  hypothèse  que,  pour  j'  nul  ou  infini,  R  (a?)  reste  fini; 
de  plus,  on  suppose  y^'C,  On  met  aisément  F  (a:)  sous  la 
forme 


n—  00 


G  (a;) +2  ^'(^î' 


»=  1 


En  supposant   tour  à   tour  R  (a?)  =  tt  cotg  ttj;,    r  [x)  =^  i    ou 

R  (a?)=«=7rcotgira:, 

0t  arrive  pour  w  cotg  nx  k  deux  développements  donnés  en  pre- 
mier lieu  par  M.  Gylden,  qui  en  a  tiré  parti  dans  le  calcul  des 
perturbations» 
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Si,  au  lieu  de  R  (y)j  on  prend  une  fonction  uniforme  et  mono- 
gène /(a;),  ayant  dans  un  domaine  fini  un  nombre  limité  de 
points  singuliers  et  soumise  aux  conditions 


w 


où  w,  jCA,  w\  [x  sont  des  constantes  telles  que  —  ne  soit  pas  i^l 
et  qu  on  ait  mod.  ^  ^  i,  mod.  u;  ^  i ,  on  obtient  une  formule  ana- 

oo 

logue  F  (a;)  =  G  (x)  +  ^  F^  (a?),  et  cette  dernière  fournit,  jK>ur 

Jes  fonctions  doublement  périodiques  n'ayant  qu'un  nombre 
limité  de  singularités  dans  un  domaine  fini,  des  développements 
analogues  à  ceux  de  M.  Gylden  [)our  tt  cotg  ttx, 

2**  Visant  toujours  Je  théorème  général  publié  dans  les  Comptes 
rendus  du  i3  février  18812,  M.  Mittag-Leffler  se  propose  de  mon- 
trer qu'il  est  le  fondement  d'une  théorie  très  générale. 

Pour  y  arriver,  Téminent  analyste  entre  dans  les  considérations 
profondes  relatives  aux  points  singuliers  que  M.  (^antor  et 
M.  Weierstrass  ont  soulevées  les  premiers. 

Désignons  par  P  le  nombre  de  valeurs  formé  par  l'ensemble  des 
valeurs  singulières  distinctes  d'une  fonction  F  [x)  uniforme  et  nio- 
nogène.  Q  étant  un  nombre  de  valeurs  appartenant  à  P,  l'auteur 
appelle  valeur  limite  à  Q  une  valeur  telle  qu  il  y  ail  dans  chaque 
voisinage  de  cette  valeur  d'autres  valeurs  qui  appartiennent  à  Q. 
M.  Weierstrass  ayant  démontré  que  chaque  nombre  infini  de  va- 
leurs Q  a  au  moins  un  point  limite ,  on  appellera  P'  l'ensemble  des 
valeurs  limites  à  un  nombre  infini  P  de  valeurs.  Si  P' est  infini,  P' 
sera  l'ensemble  des  valeurs  limites  à  P',  et  ainsi  de  suite.  Si  P^*^^  est 
un  nombre  fini  de  valeurs,  on  posera  P('^+»)==o.  Dans  la  suite 

P,  P',  P\ ,  chaque  nombre  de  valeurs  embrasse  le  nombre 

de  valeurs  suivant,  et  eu  passant  de  P  à  P',  de  P'  à  P",  . .  .  .,  on 
perd  les  nombres  de  valeurs  P  —  P',  P'  —  P",  etc.  De  deux  choses 
l'une:  ou  bien  Pf'^î  est  nul  pour  une  valeur  convenable  n  de  r,  et 
alors  on  dit  que  P  est  du  premier  genre  et  de  n**""  espèce;  ou  bien 
P^*^)  n'est  jamais  nul«  la  suite  est  illimitée  et  P  est  dit  du  second 
genre. 

Cela  étant,  soit  P  du  premier  genre  et  de  la  w*****  espèce;  soit 


G'(i^.)+*(--«')- 


L'auteur  traite  dans  ce  casles  mêmes  problèmes  qu'il  avait 
^tés  précédemment  à  la  suite  du  premier  énoncé  de  son  théo- 
rème. 


Equations  différent jeilbs  du  mouvement  des  ondes  pro- 
duites  k  LA   SURFACE   d'uN  LIQUIDE   PAR  L  IMMERSION  DUN 

4 

SOLIDE,  par  M.  J.  BoDSSiNESQ.   [Comptes  rend.  Acad,  des 
sciences,  i88a,  t.  XCIV,  p.  71,  127.) 


( 
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Pt")  l'ensemble  des  valeurs  a^,  a^,  ...  a«.  Les  autres  valeurs  de  P 
se  groupent  autour  de  ces  valeurs.  Grâce  à  la  possibilité  de  préci- 
ser dans  tous  les  cas  ce. groupe,  Tauteur  parvient  à  étendre  sa  for- 
mule aux  fonctions  qui  ne  possèdent  pas  d'autre  singularité  que 
le  nombre  des  valeurs  P.  D'autres  formules  embrassent  toute  une 
classe  de  fonctions  du  second  genre. 

Dans  une  lettre  adressée  à  M.  Hermite ,  M.  Mittag-LefRer  se 
préoccupe  de  modifier  son  théorème  général  du  18  février  en  vue 
de  son  application  aux  fonctions  introduites  dans  l'analyse  par 
M.  Poincaré.  Voici  Ténoncé  qu'il' propose  à  cet  effet  :  ( 

Soit  une  suite  infinie  de  valeurs  a^,  a«2,  a3,  ...  inégales  assu- 
jetties à  la  condition 

lim.  mod.  a,«=B, 

oii  R  est  une  quantité  positive  quelconque. 

Soit  de  plus  une  suite  de  fonctions  entières  algébriques  ou 
transcendantes  s'annulant  avec  la  variable,  G^  (jf),  G^  [7). . .. 

Il  est  toujours  possible  de  former  une  fonction  analytique  F  (a;) 
ayant  le  caractère  d'être  une  fonction  uniforme  de  a?,  tant  que  x 
ne  surpasse  pas  le  domaine  mod.  x<cR,  n'ayant  dans  ce  domaine 
d'autres  points  singuliers  que  a^^  a^t  a^t  ...  et  telle  que,  pour 

chaque  valeur  déterminée  de  i^,  la  difiérence  F  (x)  —  G,  { — ^ — ) 

\X  —  (11/ 

ait,  en  supposant  a;  =  a,,  une  valeur  finie  et  déterminée,  de  sorte 
<ni6,  dans  le  voisinage  de  x=^a,y  F  (â?)  puisse  s'exprimer  sous  la 
forme 


Rut.  des  trav.  siJENT.  —  T.  m,  n* 8.  ii 
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iSiZJI    LÀPPLiaATION    DE    LA    RÉSISTANCB    DM    MAtÉBiÂOK    AÛl 

PIÈCES  DES  MACHINES^  pat  M.  LAâotA.  (Comptef  rmL  Acad. 
des  sciences,  iSSa»  t  XGIV»  pi  8&3.) 

Dans  la  théorie  de  la  résistance  des  matériaux  «  on  suppose  cjue 
Ton  peat  évaluer  les  forces  extérieures  comme  s^il  n^y  avait  pas 
de  déformation  I  et  alors  le  problème  est  réductible  aux  quadra- 
tures* Mais,  dans  les  pièces  des  machines,  les  efforts  élastiques 
jouent,  au  contraire,  un  rôle  important  et  déterminent  les  actions 
principales.  Or,  ces  efifets  dépendent  de  la  déformation  dont  il  faut 
dès  lors  tenir  compte,  de  sorte  que,  dans  ce  cas,  ce  n'est  plus  à 
des  quadratures,  mais  à  des  équations  différentielles  que  Ton  est 
conduit.  M.  Léauté  établit  ces  équations  et)  se  bornant  aux  pièces 
planes  à  section  constante,  les  seules  employées  habituellement. 


Des  MovvnkEifTS  ous  pRSirFfÉifT  les  DitÉkàÉs  PARfîÉs  if  6k 

LIQUIDE  DANS  LINTÈRIEVR   d'on  VÀSÉ  OÙ  RÉSÉRttOfR  Ù'oÛ  IL 

s'écoule  par  un  orifice  ,  pdiT  M.  os  Saint- Venant.  {Ct^Mpiès 
rend.  Acad.  des  sciences,  i88â,  t.  XCTV,  p.  90/î,  looA.) 

Dans  rhypothèse  d'un  écoulement  permanent  par  un  orifice,  il 
suffit,  pour  établir  la  formule  des  quantités  écoulées,  de  con- 
naître la  distribution  des  vitesses  dans  les  deux  tranches  extrêmes. 
Mais  lorsqu'il  s'agit  (d'un  vase  qui  se  vide,  il  n'est  pas  sans  in* 
térèt  de  connaître  les  rapports  mutuels  des  vitesses  dans  l'intérieur 
de  la  masse  liquide.  Cette  question  n*a  été  abordée  mathématique- 
ment que  par  M.  Boussinesq  (Comptes  rendus i  1870),  et  l'auteur 
s'est  proposé  de  la  traiter  dans  le  cas  de  la  permantt&ee  et  dàae 
l'hypothèse  du  petit  oriûcCé  La  question .  dépend  d'une  fonetioa 
de  point  vérifiant  l'équation  A^^  =«  o ,  et  dont  la  dérivée  suivant 
uile  direction  représente  la  coinpodante  de  la  vitesse.  L'auteur  s'ap- 
puie sur  le»  analogies  que  cette  équation  ilddit  entre  k  fenctwi  ^ 
et  le  pôtentid  âewtoaien. 
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Observation  do  passage  de  Vénvs  au  cap  Horn,  par  M.  Moc 
CHM.  [Comptes  rend.  Acad.  des  sciences,  i88a,  t.  XCIV 
p.  i563.) 

Programme  des  travaux  astronomiques  i  effectuer  par 

LEIPÂDITION     SCIENTIFIQUE     ENVOYÉE    AU    PÔLE      SUD,    par 

M.LoEYT.  [Comptes  rend,  Acad.  des  sciences,  i88a ,  t.  XGIV, 
p.  i56i.) 

INSTRUCTION  POUR  LES  OBSEÈVATIONS  MÉTÉOnOLOÙIQVES  ET  MA- 
ÙNÉTIQUÉS  À  EFFECTUER  Ï>ANÉ   L  EXPÉDITION  DtJ  CAP  HoRN, 

par  M.  ÂMGOT.  [Comptes  rend.  Acad.  des  sùiences,  i88a, 
t.  XCIV,  p.  i568.) 

Diverses  circonstances  n  ayant  pas*  permis  d'envoyer  au  cap 
Horn  même  l'expédition  destinée  à  observer  le  passage  de  Vénus 
dans  TÂmérique  du  Sud,  M.  Mouchex  a  proposé  de  profiter  de 
rétablissement  antérieur  d'une  autre  mission  scientifique  au  cap 
Horn  pour  y  effectuer  l'observation  du  passage.  Sur  l'adoption 
de  cette  proposition ,  on  a  rédigé  des  instructions  tendant  à  éclairer 

« 

l'ancienne  mission  sur  son  nouveau  rôle.  M.  Lœwy,  après  avoir 
recommandé  aux  savants  de  l'expédition  l'observation  du  passage, 
la  détermination  de  l'heure,  de  la  longitude  et  de  la  latitude  du 
lien,  a  ajouté  deux  autres  objectifs  pour  leurs  travaux  :  d'abord,  la 
détermination  des  points  radiants  du  del  austral.  Ces  points  radiants 
sont  des  centres  de  r^dns  d'où  paraissent  se  répandre  périodi* 
quement,  chaque  année,  sur  la  voûte  céleste,  des  essaims  de  mé- 
téores* Leur  détermination  intéresse  au  plus  haut  point  l'étude  des 
étoiles  filantes.  Gonuone  second  sujet  de  recherches,  M.  Lœwy  a 
indiqué  les  comètes  dont  l'étude,  qui  se  rattache  à  celle  des  points 
radiants,  se  trouve,  comme  celle-ci  du  reste,  absolument  délaissée 
sous  le  ciel  austral.  Les  instructions  de  M.  Â.  Angot  portent  d'a- 
bord stit  Ite  obserYâtioiiB  météorologique^.  Iilstallatioti  et  contrôla 
des  inétrumetits  :  baromètre,  thermomètre,  pluviomètre  décdpla- 
teur,  girouette,  anémomètre.  Les  heures,  le  nombre.  Tordre i  la 
transcription  des  observations  y  sont  donnés  avec  détails  La  se- 
conde partie  des  iostruotioas  porte  sur  le  magnétisme^  l'électricité 

4i. 
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atmosphérique  et  diverses  observations,  telles  que  celles  des  au- 
rores australes,  de  la  lumière  zodiacale,  du  halo,  etc. 


SdR  la  correction  des  BOVSSOLES  et  sur  le  RECENT  TRAITÉ  M 
LA    RÉGULATION    ET    DE    LA    COMPENSATION    DES    COMPAS    DE 

M.  Collet,  par  M.  Fayb.  [Comptes  rend,  Acad,  des  sciences, 

i88a,  t.  XCIV,  p.  18.) 

Les  mathématicieDs  qui  se  sont  occupés,  à  commencer  par 
Poisson ,  de  la  correction  des  indications  du  compas  à  Taide  de  for- 
mules], n'ont  pas  tenu  compte  de  la  difficulté  pratique  de  ce  pro- 
cédé pour  une  opération  qui  doit  être  faite  à  tout  instant. 

D'autre  part,  pour  éviter  les  calculs,  on  a  imaginé  dlntroduire 
des  masses  de  fer  doux  propres  à  contre-bafancer  Taction  des 
masses  de  fer  du  bord. 

^inconvénient  de  ce  procédé  consiste  en  ce  que  le  système 
compensateur  devrait  être  changé  quand  on  passe  d^une  région 
magnétique  à  une  autre. 

M.  Paye  conseille  de  se  munir  de  feuilles  de  papier  circulaires, 
munies  d'une  graduation  en  parties  ^ales  visible  seulement  de 
très  près.  Sur  Tune  de  ces  feuilles,  à  Taide  de  la  table  de  correc- 
tion, on  refait  la  graduation  en  parties  inhales  d'une  manière 
très  visible,  et  on  colle  cette  feuille  sur  la  rose  de  la  boussole.  Si 
le  navire  change  de  région  magnétique  assez  pour  avoir  besoin 
de  corrections  nouvelles,  on  prépare  une  autre  feuille. 

Les  inventions  récentes  de  sir  W.  Thomson  sont  exposées  par 
M.  Collet  dans  son  ouvrage.  Malgré  le  premier  enthousiasme  qai 
accueille  ces  nouveaux  instruments,  M.  Paye  attend  que  Texpé- 
rience  de  longs  voyages  ait  prononcé. 


Sur  la  tbèorie  du  mouvement  des  planètes,  par  M.  de  Gas- 
PARIS.    [Comptes   rend.  Acad.  des  sciences,  1882,  t.  XCIV, 

p.  32.) 

En  1879,  fauteur  a  donné  des  séries  exprimant  les  quantités 
variables  des  ellipses  des  planètes   en   fonction   de   Tanomalie 
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moyenne  exprimée  en  parties  du  rayon  et  de  l'excentricité.  Ces 
séries  étaient  peu  convergentes;  Tauteur  indique  comment  on  peut 
leur  en  substituer  d'autres  offrant  un  caractère  marqué  de  con- 
vergence. 


iSl7JI  LES  DEPLÂCBMSNTS  SÉCVIÀIRBS  D£5  PIÀNS  DES  ORBITES  DE 

TROIS  PLANÈTES,  par  M.  Tisserand.  {Comptes  rend.  Acad.  des 
sciences,  i88a,  t.  XCIV,  p.  997*) 

L'auteur  revient  sur  une  question  qu'il  a  déjà  étudiée  après 
Lagrange  :  dans  un  cas  particulier  qu'il  aborde  aujourd'hui,  il  se 
trouve  conduit  à  une  question  curieuse  examinée  par  Le  Verrier. 

Il  existe  entre  Jupiter  et  le  Soleil  une  position  telle  que,  si  l'on 
y  plaçait  une  petite  masse  dans  une  orbite  d'abord  peu  inclinée  à 
celle  de  Jupiter,  cette  petite  masse  pourrait  sortir  de  son  orbite 
primitive  et  atteindre  de  grandes  inclinaisons  sur  le  plan  de  l'or- 
bite de  Jupiter  par  l'action  de  cette  planète  et  de  Saturne.  Il  est 
remarquable  que  cette  position  se  trouve  à  très  peu  près  à  une 
distance  double  de  la  distance  de  la  Terre  au  Soleil,  c'est-à-dire  à 
la  limite  inférieure  de  la  zone  où  Ton  a  rencontré  jusqu'ici  les  pe- 
tites planètes.  G.  K. 
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II 

ANALYSE. 

Sur  les  fonctions  rvcBsrj^NNBS ,  par  M.  Pqincari£.  {Comptes 
rend.  Acad,  des  sciences,  188 a,  t.  XCV,  p.  6 a 6.) 

Soit  H  [z)  yne  fonction  rationnelle,  f  Z^  ^^T^' j  une  substitu- 
tion d'un  groupe  fuchsien,  m  un  entier  supérieur  à  Tunité,  le 
quotient  de  deux  expressions  telles  que 


(I)  e(z)=2;H(^;)(y..+J.) 


-2« 


(où  m  conserve  la  piênie  va,leur]  est  unç  fppçtion  fuchsienne,  La 
féciproque  est-elle  vraie? 

Toutes  les  fonctions  fuschsieunes  (dç  mém«  groype}  s^expruoent 
rationnellement,  à  Taide  de  deux  d'entre  elles,  x  et  j,  entre  les- 
quelles a  lieu  une  relation  algébrique,  en  sorte  que  toute  sàie 
telle  que  (1)  peut  être  mise  sous  la  forme 

où  F  (a;,  y)  «st  rationnel  en  a?  et  ^.  Réciproquement,  toute  fonc- 
tion (2)  peut-elle  prendre  la  forme  (1)? 

L'auteur  trouve  que  toute  fonction  fuschsienne  n'existant  qu'à 
l'intérieur  du  cercle  fondamental  peut,  d'une  infinité  de  façons, 
s'exprimer  par  le  quotient  de  deux  fonctions  telles  que  0  (z).  Les 
résultats  qu'il  obtient  sont  applicables  aux  fonctions  fuchsiennes 
quelconques. 
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Sun  VJ9B  SÉRIE  POUR  J^ÈTBIOPPER  LES  POMOTiOMS  h'VNW  VÀMiÀBLE , 

par  M.  Halphen.  {Comptes  rend.  A^-  dès  sciences  y  i88ft, 
t,  XCV,p.  6a  9.) 

n  s^agit  de  la  série  qui  développe  une  fonction  suivant  les  poly- 
nômes entiers  définis  par  la  relation 

1. a. ••7109 
L'auteur  développe  ainsi  la  fonetioo  de  a>  : 

(1)  /H=Aj+A,Pi(^)  -|-A,P3(3^)+. .  .+AJ>«-'(^)+. . .; 
/S  est  une  arbitraire  et  les  A  sont  indépendants  de  :c;  on  a 

Pour  que  la  série  (1)  s^applique  à  la  fonction  f{x)^  il  faut  et  il 
suffit  qu'il  existe  des  qombres  a  rei^dant  in&piment  petit  le  pro- 
duit 1.2...  mrf^/f^^ia?)  pour  m  infiniment  grand. 

Si  a  peut  être  pris  au  delà  de  toute  lioute,  /3  est  arbitraire; 
dans  le  cas  opposé,  /S  doit  être  choisi  ^ntre  certaines  limites.  Dans 
les  deux;  cas,  les  forqiules  (i),  (2)  sont  exactes  que)  que  soit  a;. 

La  série  (1)  offi^  cette  circonstance  que  si  elle  ne  représente 
pas  la  fonction /(x),  le  plus  souvent  elle  converge  et  représente 

WCt  autrç  foActiiQP- 

Sur  les  fonctions  m  sept  lettres,  par  M.  Brïosciii.  {Comptes 
rend,  Acad.  des  sciences,  1 882 ,  X-  XCV,  p.  665, 8 1 4.) 

Relations  entre  les  résidus  dune  roNCTfON  b'ûp  POWt 

ANAtJTIQVE    {00, y)  QVf  SE  REPRODUIT  MUtTIPLIÉE    PAR   UNE 
CONSTANTE,   QUAND    LE   POINT   {x,y)    DÉCRIT   UN  CYCLE,    par 

M.  Appbll.  [Comptes  rend.  Acad.  des  sciences,  1882 ,  t.  XCV, 
P-7*4.)  . 

Soit  (b(x^y)    une    fonction  de  point  analytique  t^,^)  sans 
discontinuité  essentidle,  admettant  2p  multiplicateurs  correspon- 
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dant  aux  2p  cycles  uoroLaux;  soient  les  pôles  {^j,  )7i}  (^^  93)  •  •  • 
(^m^Vm)  de  la  fonction  supposés  simples;  A^,  Â^,  ...  A.  les  rési- 
dus correspondants.  La  courbe  Q[x^y)  =  o,  d'ordre  (m  —  3),  qui 
sert  à  déBnir  l'intégrale  abélienne  de  première  espèce  générale 


/ 


F'j    '^' 


coupe  la  courbe  fondamentale  F  =  o  en  2p  —  3  points  variables 

(*'i  *  /i  )  •  •  •  (^'»f>-«  >  y^P-*  ) ,  et  on  a 

2    tt^*^  (a?'*,  y'k)  =  2Ci  (i  «  1, 12 . . .  p). 
fcni 

La  fonction 
admet  le  seul  zéro  (^,  n)  et  le  seul  infini  (Ç,  ti) ,  et  on  pose 


k  =  ap'» 


fc  =  i 


On  détermine  les  k  et  le  point  (a?fc,  yu)  de  sorte  que  tsr  («,7) 

admette  les  3p  multiplicateurs  -^  • 

M* 

Toutes  les  fonctions  tff  en  nombre  infini  qui  satisfont  s'ex- 
priment linéairement  à  l'aide  de  p  —  1  d'entre  elles  que  l'on  dé- 
signe par  tir^f  tV2  9  •  •  •  tr^.!. 

On  a  alors  les  (p  —  1)  relations  suivantes  entre  les  résidus  de  la 
fonction  O  : 


IBR 


^AttlTâtÈ»  Vi)«=0,  (««l»  2,  ...  p— 1). 
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Sur  les  fonctions  hypogbométriqubs  de  deux  variables,  par 
M.  GooRSAT.  [Comptes  rend.  Acad.  des  sciences,  i88a, 
t.  XCV,  p.  717.) 

Eo  désignant  par  (X.  K)  le  produit  X  (X+  1)  ...  (X  +  K  —  1), 
avec  (X.  p)  ==  I,  Tauteur  considère  la  fonction 

r,(a,p,p,y,x,y]^2^  (y.m  +  /i)(i.m)  fi.n)  ^^  * 

Cette  fonction  véri&c  les  équations  aux  dérivées  partielles  : 

(^-7)/3-/3>  +  /39  =  o, 
I         l  x{i—x)r+y(i-x)s  +  [y  —  {a  +  fi+i)x]p 
+  l3yq  —  a^z  =  o. 

Par  extension  d'une  propriété  de  Téquation  de  la  série  hyper- 
géométrique,  les  équations  I  admettent  soixante  intégrales  com- 
munes 

x^(i-x)y{i^y)'-'(x^yrF,(X,(i,(i\v,t,i'), 

oik  X^  (i,  fjL\  V  dépendent  de  a,  /S,  /3',  7  et  t,  £'  sont  des  fonctions 
rationnelles  du  premier  d^ré  de  x  et  de  y. 

M.  Goursat  indique  les  moyens  d'obtenir  les  transformations 
relatives  à  ces  fonctions  int^rales  en  partant  de  leur  définition 
par  des  intégrales  définies  dues  à  M.  Picard. 


Décomposition  d'un  nombre  entier  N  en  ses  puissances  a****** 
MAxiMA,  par  M.  E.  Lemoine.  [Comptes  rend.  Acad.  des 
sciences,  1882,  t.  XCV,  p.  719.) 


i=p 


Si  Ton  a  N  =  ]?  a" ,  le  nombre  N  est  dit  décomposé  en  ses 


1=  1 


puissances  n'*'**'  maxima  lorsque  la  racine  n**^  a,  d'un  terme  quel- 
conque a!  du  second  nombre  est  la  racine  n*^"" ,  à  une  unité  près 
par  défaut,  du  nombre  formé  par  Taddition  de  a?  et  de  tous  les 
nombres  qui  sont  à  sa  droite  dans  le  second  membre. 
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S*il  y  a  p  tenne84  on  dira  que  N  tst  d'indice  p  par  rapport  à  iA 
puissance  n. 

L'auteur  donne  divers  théorèmes  plus  spécialement  dans  le  cas 
de  Fi  =  2  et  de  n  =  3. 


Sur  certaines  formes  quadratiques  et  sur  quelques  groupes 
DiscôNTiwvs,  par  Ms  Picard.  [Comptes  rend.  Acài.  des 
sciences,  i88a  ,  t.  XCV,  p.  763.) 

L'auteur  montre  conmient  la  considération  de  certaines  formes 
quadratiques  peut  conduire  à  une  infinité  de  substitutions  linéaires 
discontinues  pour  le  cas  de  deux  variables. 

M.  Picard  part  de  la  forme  quadratique 

où  Â,  A,\  A"  sont  réels  et  bù  les  letbtes  affectées  d'indices  sont  con- 
juguées  de  celles  qui  n'en  ont  pas. 

La  foï'ihe  /  peut  être  ramenée  à  fnn  ou  à  Tautre  des  deux 
types 

±(t)Uo  + Wo  +  WWo)  [forme  définie], 
±  (UUo  -f  W„  -  WWo)  [forme  indéfinie]. 
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SCIENCES  NATURELLES. 


I 

ANATOMIE  ET  ZOOLOGIE. 

Anatomib  et  physiologie  animales,  par  M.  Edmond  Per- 
RïER,  professeur  au  Muséum  dTiisloire  naturelle.  (i88a, 
in-8**;  Hacliettc  éditeur.) 

Cet  ouvrage,  rédigé  conformément  aux  prc^ammes  officiels  du 
2  août  1880,  est  destiné  aux  élèves  de  la  classe  de  philosophie  et 
aux  candidats  au  baccalauréat  es  lettres.  Dans  le  premier  chapitre. 
Fauteur  expose  les  principes  généraux  des  classifications;  il  définit 
ce  qn^on  entend  en  zoologie  par  espèce,  genre,  famille,  ordre  et 
classe;  il  examine  comparativement  les  hypothèses  de  Tunité  de 
plan  de  composition  et  celles  de  la  descendance,  et  il  répartit  les 
animaux  non  plus  en  quatre  embranchcmeuts,  comme  le  faisait 
G.  Cuvier,  mais  en  neuf  divisions  principales  :  Vertébrés,  Tuni- 
ciers.    Mollusques,  Vers,   Arthropodes,  Echinodermes^  Cœlen- 
térés,  Spongiaires   et  Protozoaires.    Dans  le   second    chapitre, 
chacune  de  ces  divisions  se  trouve  définie  et  caractérisée;  puis 
M.  Perrier  examine  les  rapports  de  Toi^^anisme  et  de  son  milieu, 
Tadaptation  des  diverses  parties  de  Tétre  aux  conditions  exté- 
rieures, et  conséquenunent  la  variabilité  des  formes  animales.  Un 
autre  chapitre  est  consacré  à  la  multiplication  et  à  la  reproduc- 
tion des  êtres  vivants,  à  Tétude  de  la  viviparité,  de  foviparité,  des 
générations  alternantes ,  des  migrations  des  Vers  parasites  et  des 
métamorphoses  que  subissent  les  Insectes,  les  Mollusques,  les  As- 
cidies, certains  Poissons  et  les  Batraciens.  Après  avoir  montré  les 
rapports  de  Tinstioct  et  de  Tintelligeuce,  lauteur  passe  en  revue 
les  principales  manifestations  des  facultés  chez  les  animaux,  parmi 
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lesquelles  il  cite  les  associations  formées  par  les  Insectes  hymé- 
noptères, et  il  fait  ressortir  la  supériorité  de  Fintelligence  humaine. 
À  rétude  des  éléments  anatômiques  qui,  en  se  groupant,  forment 
les  tissus  et  constituent  les  différentes  parties  du  corps  de  rani- 
mai, succède  naturellement  Texamen  des  phénomènes  physiques 
et  chimiques  qui  s'accomplissent  dans  les  organismes.  M.  Pcrrier 
explique  pourquoi  certains  êtres  vivants  portent  en  eux  des  germes 
de  destruction,  tandis  que  d'autres  sont  assurés  d'une  existence 
illimitée,  si  les  conditions  leur  sont  propices;  il  signale  les  con- 
ditions de  destruction  des  organismes  et  les  moyens  par  lesquels 
des  parties  détachées  du  corps  de  quelques  animaux  peuvent 
être  régénérées  et  reconstituées.  Enfin,dans  la  deuxième  partie  de 
Touvrage  que  nous  examinons,  iliomme  est  Tobjet  d'une  étude  spé- 
ciale, et  les  appareib  servant  à  la  digestion,  à  la  respiration,  à  la 
circulation ,  aux  sécrétions ,  à  la  locomotion ,  ainsi  que  les  oignes  des 
sens  et  le  système  nerveux,  sont  décrits  avec  un  soin  tout  particu- 
lier. Plus  de  trois  cents  figures  intercalées  dans  le  texte  permet- 
tent de  se  faire  une  idée  suffisante  de  la  diversité  des  types  que 
renferme  le  règne  animal  et  des  modifications  considérables  que 
présente  le  même  organe  d'une  extrémité  à  l'autre  de  la  série. 

E,0. 

Le  vétérinaire  des  campagnes,  par  M.  Gaston  Percheron, 
médecin-vétérinaire  à  Paris,  directeur  de  Thôpital  S  an- 
fourche. 

Ce  volume,  publié  à  Orange  (C.  Martin,  éditeur),  est  accom- 
pagné de  quelques  planches  noires  ou  coloriées,  et  renferme  des 
notions  sur  l'histoire  naturelle,  l'hygiène,  la  reproduction  et  les 
maladies  des  animaux  domestiques,  ainsi  que  sur  la  pharmacie  et 
la  jurisprudence  vétérinaires.  E.  O. 


Sur  quelques  espèces  de  Chéiroptères  de  l'Algérie,  par 
M.  F.  Lataste.  (Bai/.  Soc.  des  sciences  phys.,  natar,  et  clima- 
tohg.  de  r Algérie,  i88a,  19*  année,  p.  33.) 

Dans  cette  note,  extraite  du  Bulletin  de  la  Société  zoologique  de 
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France  (1880,  t.  V,  p.  282 ),  sont  mentionnées  10  espèces  de 
Chéiroptères  que  M.  Lataste  a  obtenues  en  Algérie  et  dont  voici 
rénumération  :  Otonycteris  Hemprichi,  Peters;  Vesperus  seratîruu^ 
var.  isabelUnus,  Tern.;  Vesperago  pipistrellas ,  Schreb.;  F.  Capac- 
cini,  Bp.;  Vespertilio  marinus,  Schreb.;  Miniopterus  Schreibersii, 
Natt;  Rhinolaphus  euryale,  Blas.;  Rh.ferrum  equinum,  Schreb.,  et 
jRfc.  hipposideros ,  Bechst,  E.  O. 

PopvLÂTJON  CHEVALINE  EN  Algérïe  ,  par  M.  E.  DfiCROix ,  an- 
cien vétérinaire  aux  chasseurs  d'Afiîque.  [Bull.  Soc.  des 
sciences  phys.,  natar.  et  cUmatohg.  de  V Algérie,  1882, 
19*  année,  p.  16.) 

L'auteur  recherche  quelle  est  la  meilleure  voie  k  suivre  pour 
réparer  les  pertes  qu'a  subies.laipopulation  chevaline  de  TAlgérie 
par  suite  de  l'expédition  de  Tunisie  et  de  la  répression  des  in- 
surrections du  Sud  Oranais.  Il  croit  qu'on  pourrait  prendre  comme 
étalons  qudques  chevaux  choisis  parmi  ceux  qui  ont  le  mieux  ré- 
sisté aux  fatigues  des  dernières  campagnes,  et  comme  poulinières, 
soit  des  juments  du  pays,  soit  des  juments  françaises  de  petite 
taille.  E.  O.     '^ 


Faune  ornithologiqde  de  l  Hérault  :  Catalogue  des  espèces 
sédentaires  ou  seulement  de  passage  dans  notre  région 
AVEC  LEUR  DESCRIPTION  SUCCINCTE  [Suitù) ,  par  M.  Tîmothée 
Rey,  de  Nissan,  [BuU,  Soc.  d'études  des  sciences  natur,  de 
Béliers,  1 88 1 ,  6**  année ,  publiée  en  1 882  ,  p.  28.) 

Nous  avons  déjà  annoncé  (Revue  des  travaux  scientifiques ^  t.  II, 
p.  57  g)  la  publication  de  la  première  partie  de  ce  travail  :  la 
seconde  partie,  que  nous  avons  entre  les  mains,  comprend  le  cata* 
logue  des  Strigidés  (Effraie,  Chouettes  et  Hiboux)  dont  la  pré- 
sence a  été  constatée  dans  le  département  de  THérault.  L'auteur 
réclame  pour  la  plupart  de  ces  oiseaux,  et  principalement  pour  la 
Chouette-EBraie,  la  protection  des  chasseurs  et  des  agriculteurs, 
et  il  ne  lance  Tanathème  que  sur  le  Grand-Duc,  à  cause  de  la  guerre 
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que  ce  Rapace  fait  au  gibier  à  plume.  Incidemmeiit  M.  Rey  signale 
]a  capture  dans  l'Hérault  de  TAlouette  alpestre  [Alaada  ou  Oto- 
coris  alpestris,  L.]  qui  avait  déjà  été  prise  aux  environs  de  Paris  et 
dans  TEst  de  la  France.  E.  O. 


Essai  sur  la  favne  de  la  Sénégambie,  par  M.  le  docteur 
A. -T.  DE  RocHEBRDNB.  [Actes  Soc.  Linnéenue  de  Bordeuux, 
1882,  vol.  XXXVI,  4'  série,  t.  VI,  p.  a3  et  suiv.  et  pi.  I 
à  VI  inclusivement.) 

M.  le  docteur  de  Rochebrune,  qui  a  résidé  pendant  deux  ans  à 
Saint-Louis  (Sén^al)  comme  médecin  colonial,  a  entrepris  sur  la 
faune  de  la  Sénégambic  un  travail  considérable ,  don!  le  mémoire 
que  nous  avons  sous  les  yeux,  quoique  fort  étendu,  ne  constitue 
cependant  qu'une  partie.  Ce  mémoire  est  en  effet  consacré  exclu- 
sivement k  Tétude  des  Poissons;  il  renferme  d*abord  des  considé- 
rations générales  sur  les  caractères  de  la  faune  ichtyologiqne  de 
la  Sénégambie  et  sur  les  relations  de  cette  faune  avec  celle  des 
autres  contrées  de  TAfrique  et  de  diverses  parties  du  mond:C; 
puis  un  catalogue  méthodique  de  toutes  les  espèces  que  M.  de 
Rochebrune  a  obtenues  ou  que  d'autres  voyageurs  ont  signalées 
sur  les  côtes  ou  dans  les  cours  d'eau  de  la  vaste  r^on  qui  s'étend 
entre  le  20®  et  le  lo*  degré  de  latitude  Nord  et  entre  le  19*  et  le 
i6"d^ré  de  longitude  Ouest.  Les  espèces  qui  ûgurent  dans  ce 
catalogue  sont  au  nombre  de  336.  Celles  qui  sont  nouvelles  pour 
la  science  [Pieroplatea  Vaillantii^  Rchbr.;  Cephalopiera  Roche- 
hrunei,\sAl\.;  Chœiodon  Luciœ,  Rchbr.;  Sciœna Saavagei ,  Rchbr.; 
Sparactodon  Nalnal,  Rchbr.;  Gohius  casamancus ,  Rchbr.;  Blennim 
Bouvieri,  Rchbr.;  Clinas  pedatipennis ,  Rchbr.;  Pomacentras  Hamyi, 
Rchbr.;  Heliastes  bicolor,  Rchbr.;  Chromis  cœruleo'macalaias, 
Rchbr.;  Chr,  Faidherhi,  Rchbr.;  Hemichromis  Deguezi,  Rchbr.; 
Doryichihys  JuiUerati ,  Rchbr.),  ou  qui  n'avaient  été  caractérisées 
que  sommairement  dans  le  Bulletin  de  la  Société  philomaihique  de 
Paris  (1880), sont  décrites  avec  plus  de  détail  et  figurées  dans  les 
planches  en  couleur  qui  accompagnent  le  mémoire  de  M.  de  Ro- 
chebrune; les  autres  sont  accompagnées  de  renvois  bibliographiques 
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et  d^indications  relatives  aux  localités  dans  lesquelles  ces  Poissons 
se  rencontrent  le  plus  fréquemment,  à  leur  genre  de  vie»  à  la 
taille  qu'ils  peuvent  atteindre,  aux  noms  que  leur  donnent  les 
indigènes  et  les  colons  européens  et  à  Tépoque  où  s'effectue  leur 
pèche.  E.  O. 

Sua  QUELQUES  POISSONS  RECUEILLIS  PAR  M.  LeTOURNEUX  EI9 
ÉpjREy  X  CORFOU  ET  DANS  LE  LAC  MaRÉOTIS.  [BolL  SoC.  deS 

sciences  phys,,    natur,   et  climaiolog.   de    l'Algérie,    1882, 
ig""  année,  p.  85.) 

Extrait  d'une  note  plus  étendue  publiée  par  M.  le  docteur 
E.  Sauvage  dans  le  Bulletin  de  la  Société  philomathiqae  de  Paris 
pour  1879-1880.  (Voyez  Revu£  des  travaux  scientifiques,  t.  I, 
p.  347.)  E.  O. 

Gltcogbne  chez  les  embryons  de  Squale,  par  M.  le  docteur 
Raphaël  BLANCHÂnn.  [BuU.  Soc.  zooL  de  France,  1882, 
7*  année,  p.  /io5.) 

Depuis  que  Claude  Bernard  a  démontré  l'existence  du  glyco- 
gène  non  seulement  dans  le  foie  des  Mammifères,  mais  encore 
dans  tous  les  organes  qui  sont  le  siège  de  phénomènes  actifs  de 
nutrition  et  de  formation,  plusieurs  observateurs  ont  retrouvé 
cette  substance  en  grande  quantité  dans  les  tissus  annexes  du 
fœtus.  En  opérant  sur  des  embryons  d'Emissole  [Mastelus  valgaris) 
longs  de  8  centimètres  et  demi  et  munis  de  chaque  côté  du 
cou  d'une  houppe  de  branchies,  M.  Blanchard  a  constaté  que  cer- 
taines cellules,  éparses  ou  réunies  par  groupes,  le  plus  souvent 
sur  le  trajet  des  vaisseaux  sanguins,  à  la  face  interne  du  sac  vitel- 
lin,  donnaient  très  nettement  la  réaction  de  la  matière  glycogène. 
Chez  les  Squales,  ou  tout  au  moins  chez  les  Squales  vivipares, 
la  membrane  du  sac  vitellin  est  donc  le  si^e  de  la  production 
glycogénique  pendant  les  premiers  temps  de  la  vie  fœtale,  abso- 
lument comme  le  placenta  fœtal  des  Mammifères  dont  elle  rem- 
plit le  rôle.  E.  O. 
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Notice  entomologiqve  sor  l  étang  de  Vendbes,  par  M.  Mar- 
QUBT.  {BulL  Soc.  d'études  des  sciences  naiar.  de  Béziers,  1 88 1 , 
6*  année  [publiée  en  188a],  p.  9.) 

L'étang  de  Vendres,  situé  à  9  kilomètres  de  Béziers^  à 
proximité  de  la  mer  et  à  côté  de  la  rivière  d'Aude,  donne  asile, 
sur  les  nombreuses  pierres  éparpillées  sur  ses  bords ,  à  une  très 
nombreuse  population  d'Insectes  et  spécialement  à  des  Carabiques 
que  les  grandes  pluies  d'orage  arrachent  aux  flancs  des  Corbières 
et  aux  terrains  parcourus  par  la  rivière.  En  ne  mentionnant  que 
les  formes  les  moins  communes  appartenant  aux  groupes  des  Ca- 
rabiques, des  Brachélytres,  des  Psélaphides,  des  Ciavicomes,  des 
Lamellicornes,  des  Stemoxes ,  des  Mélasomes,  des  Sténélytres,  des 
Curculionides  et  des  Phytophages,  et  en  laissant  de  côté  les 
Âltises,  les  Coccinellides  et  un  grand  nombre  dlnsectes  aquatiques 
qui  habitent  Tétang,  M.  Marquet  a  pu  dresser  une  liste  de  trois 
cents  espèces ,  toutes  recueillies  dans  cette  terre  promise  de  l'en- 
tomologiste. E.  O. 

Le  Moustique,  par  M.  le  docteur  E.  Bertherand  (d'Alger). 
[BalL  Soc.  des  sciences  phys.^  natar.  et  cUmatohg.  de  V Algérie, 
1882,  1 9' année.) 

Note  extraite  du  Bulletin  de  la  Société  éC agriculture,  sciences  et 
arts  de  Poligny  et  relative  aux  caractères  extérieurs  et  aux  mœurs 
du  Moustique  ou  Namous  des  Arabes,  ainsi  qu'aux  moyens  de  se 
préserver  de  la  piqûre  de  cet  insecte  et  d'en  arrêter  les  effets  dou- 
loureux. E.  O. 


ReCBEBCHES  sur  LOBGANiSATWN  J>ES  LARVES  DES  ÉpBÉMÉRINES^ 

par  M.  Albert  Vayssière.  {Ann.  des  sciences  naiur.  Zoologie  et 
Paléontologie,  1882 ,  52'  année,  6"*  série,  t.  XIII,  n""  1 ,  p.  1 
et  pi.  là  XI.) 

Dès  le  commencement  du  xviii*  siècle,  les  Éphémérines  avaient 
attiré  l'attention  des  naturalistes,  et  entre  autres  de  J.  Swammer- 
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damm  et  de  Réaumur  qui  avaient  fait  connaître  successivement 
certains  points  de  Tanatomie  ou  certaines  particularités  de  la  bio- 
logie de  ces  insectes.  A  une  date  plus  récente,  les  Éphémérines 
ont,  d'autre  part,  été  Tobjet  d'étodes  monographiques  de  la  part 
de  M.  Pictet  et  du  Bév.  A.  Paton.  Mais,  entre  ces  travaux,  les 
uns  déjà  anciens  et  forcément  incomplets,  les  autres  modernes*, 
mais  traitant  surtout  des  caractères  extérieurs  et  des  métamor- 
phoses des  diverses  espèces,  il  existait  une  lacune.  En  effet,  jas^ 
qu^à  ces  derniers  temps,  les  larves  des  Éphémérines  n'avaient  pas 
été  soumises  à  des  recherches  anatomiques  très  complètes  ni  très 
minutieuses,  et  il  était  nécessaire  d'étudier  comparativement  les 
principaux  représentants  de  ce  groupe  sous  leur  première  forme 
pour  reconnaître  si  les  rapports  ou  les  diCTérences  qu'ils  présentent 
alors  le^  uns  par  rapport  aux  autres  justifient  les  classifications 
établies  primitivement  d'après  des  caractères  tirés  de  l'état  parfait. 
C'est  cette  lacune  que  M.  Vayssière  s'est  proposé  de  combler  dans 
le  mémoire  important  que  nous  avons  sous  les  yeux  et  qui  se  divise 
en  six  parties.  Dans  la  première,  l'auteur  ne  se  contente  pas  de 
dresser  la  liste  bibliographique  des  travaux  publiés  par  ses  pré- 
décesseurs, il  expose  loyalement  tous  les  résultats  qui,  avant  ses 
propres  redierches,  étaient  déjà  acquis  à  la  science  en  rendant  à 
chacun  la  justice  qui  lui  est  due  ;  plus  loin,  il  étudie  la  conforma- 
tion extérieure  de  toutes  les  larves  qu'il  a  pu  se  procurer,  en 
commençant  par  suivre  dans  toutes  ses  phases  le  développement 
d'une  de  ces  larves  et  en  insistant  particulièrement  sur  les  modi- 
fications successives  qu'éprouvent  les  appendices  re^iratoires 
pendant  la  durée  de  la  vie  aquatique;  il  décrit  ensuite  la  forme 
de  toutes  les  autres  larves  au  moment  où  elles  arrivent  à  leur  état 
nymphal,  en  faisant  connaître  avec  soin  la  structure  de  leurs  or- 
ganes respiratoires  externes,  et  en  indiquant  subséquemment  en 
quelques  mots  la  disposition  de  l'appareil  trachéen  interne. 

Dans  la  troisième  partie  de  son  mémoire ,  M.  Vayssière  s'occupe 
de  l'appareil  circulatoire  et  montre  comment  s'opère  la  marche 
du  sang  dans  les  animaux  qu'il  a  choisis  pour  sujet  de  ses  re- 
cherches. La  majeure  partie  du  liquide  nourricier,  dit-il,  est 
poussée  dans  l'aorte  antérieure  et  d«»  là  se  dirige  dans  toutes  les 
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parties  du  corps,  sauf  les  soies  qui  le  reçoivent  directemeot  de 
la  dernière  loge  du  vaisseau  dorsal;  après  s'être  répandu  dans 
toute  la  cavité  générale  du  corps  de  Tinsecte ,  et  être  allé  jusqu^aox 
extrémités  des  pattes  en  suivant  en  premier  lieu  le  hord  aniériear 
des  articles  pour  remonter  ensuite  le  long  du  bord  postérieur  de 
ces  mêmes  articles»  le  sang  est  poussé  vers  les  derniers  anneaux 
de  Fabdomen.  Pour  se  rendre  dans  cette  partie  du  corps  et  gagner 
ensuite  le  cœur,  le  sang  passe  au-dessous  du  tube  digestif,  entre 
cet  oi^gane  et  la  face  ventrale  des  téguments.  M.  Vayssière  n^a  pas 
constaté  d'ailleurs,  chez  les  Éphémérines,  d'appareil  pnlsateur 
ventral,  analogue  à  celui  que  Graber  a  observé  chez  divers  in- 
sectes, mais,  dans  plusieurs  de  ces  coupes,  il  a  obtenu,  de  chaque 
côté  du  système  nerveux,  des  amas  spongieux  qui  poumient  bien 
être  pulsatiles. 

La  quatrième  partie  du  travail  que  nous  analysons  est  consa- 
crée à  l'appareil  digestif  et  spécialement  aux  appendices  buccaux, 
qui  offirent  d'assez  notables  variations  d'une  espèce  à  l'autre,  et 
qui  sont  les  uns  pairs,  les  autres  impairs.  Chez  toutes  les  larves 
d'Éphémérines,  M.  Vayssière  a  constaté  la  présence  d'un  labre, 
d'une  paire  de  mandibules,  d'une  paire  de  mâchoires,  d'un  hy- 
popharynx  et  d'une  lèvre  inférieure,  mais  n'a  jamais  découvert  de 
trous  d'un  épipharynx,  pas  plus  qu'il  n'a  trouvé  de  glandes  sali- 
vaires  contre  les  parois  de  l'œsophage  et  de  la  cavité  pharyn- 
gienne. 

L'étude  du  système  nerveux  succède  à  celle  de  l'appareil  diges- 
tif des  larves  d'Éphémérines;  mais  l'auteur  a  été  obligé  de  laisser 
de  c6téles  organes  des  sens,  et  particulièrement  les  oignes  vi- 
suels, qui  sont  d'ailleurs  beaucoup  moins  dévdoppés  et  moins 
variés  de  fermes  que  chez  les  Insectes  adultes.  Enfin  M.  Vayssière 
termine  son  mémoire  par  la  description  de  quelques  parasites, 
tant  externes  qu'internes ,  qu'il  a  observés  chez  un  CIoéon  du  RhAne , 
chez  divers  Heptagenia  longicauda,  chez  IKUiganeuria  ganunnica  et 
chez  le  Prosopistoma  panctifrons»  E.  O. 
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Note  svr  là  galle  du  Pistachier  de  l  Atlas ^  par  M.  Masse, 
pharmacien  aide-major  de  i'^  classe.  [Bail.  Soc.  des  sciences 
phys.,  natar.  et  cUmatolog.  de  l'Algérie,  1882,  19**  année, 
p.  2â,  avec  une  planche.) 

Vers  le  commencement  de  Tautomne,  il  arrive  sur  le  marché 
de  Laghouat  de  grandes  quantités  d'un  produit  végétal  qui  sert  à 
tanner  les  peaux  de  bouc  destinées  à  la  confection  des  outres  et 
qui  est  désigné  par  les  indigènes  sous  le  nom  d'Afs-el-betown  ou 
Galle  du  bétoum.  Cette  galle  est  produite  par  la  piqûre  d'un  pu- 
ceron, YAphis  pistaciœ,  et  se  rencontre  sur  les  feuilles  du  Pistacia 
ailantica,  aussi  bien  dans  les  dayats  du  sud  que  dans  TÂtlas.  en 
présentant  toutefois  de  Itères  différences  suivant  le  lieu  où  croit 
Tarbre  qui  la  supporte.  M.  Masse  a  fait  des  coupes  des  galles  du 
Pistachier  afin  de  reconnaître  leur  structure;  il  a  dosé  le  tannin 
qu'elles  renferment,  et  il  a  représenté,  dans  la  planche  annexée  à 
son  travail,  le  Puceron  qui  les  produit.  E.  O. 


Les  parasites  et  les  maladies  de  la  vigne,  par  M.  Ed. 
Andr^,  ingénieur  des  arts  et  manufactures,  membre  de 
plusieurs  sociétés  savantes.  [Bull.  Soc.  scieniif.  de  la  Jeu- 
nesse,   1880-1881,  3'  année,  t.   IV  [publié  en    1882], 

p.i.) 

Les  parasites  de  la  vigne,  dit  M.  André,  se  répartissent  en  plu- 
sieurs catégories  :  les  parasites  des  racines  et  des  radicdUes,  ceux 
des  tiges  et  des  rameaux,  ceux  des  bombons,  ceux  des  feuilles, 
ceux  des  fleurs  et  des  grappes  et  ceux  des  sarments  morts  ou  mou- 
rants; mais  cette  classification  n'est  pas  tout  à  fait  précise,  car 
certains  Insectes  atteignent  à  la  fois  plusieurs  organes  de  la  plante, 
les  uns  pendant  leur  état  larvaire  y  les  autres  lorsqu'ils  sont  parvenus 
à  leur  entier  développement  En  tête  de  ces  parasites  on  place  un 
Lépidoptère  bien  connu  sous  le  nom  de  Pyrale  de  la  vigne  et  qui  a 
lui-même  pour  ennemis  des  Hyménoptères  appartenant  aux  fa- 
milles des  Chalcidides,  des  Ichneumonides  et  des  Proctotrupidcs  ; 
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puis  viennent  d'autres  Papillons  tels  que  la  Cochylis,  dont  la  dbe- 
nille  est  appelée  ver  rouge  ou  ver  coquin  par  les  vignerons,  la  Lo- 
besia  botrana,  les  Agrotis  crassa,  obeUsca  et  aquilina,  les  Chelonia 
lubricipeda,  villica  et  caja,  le  Procris  amphilophaga,  le  Sphinx  elphe- 
nor,  ÏAntispila  Rivillei,  le  Triphmna  pronuba,  etc.  Parmi  les  Coléo- 
ptères il  est  un  parasite  qui  est  extrêmement  redoutable,  c*est 
VÉcrivain  ou  Eumolpe  de  la  vigne,  déjà  connu  des  anciens  sous 
les  noms  S'Ips,  Iks,  Volvox,  Volucra.  Heureusement,  il  est  fré- 
quemment dévoré  par  les  oiseaux  ou  attaqué  par  des  Myriapodes 
ou  de  petits  Acariens.  Les  Otiorhjnchus  ou  Coupe-bourgeons  et 
les  Rhynchites  parmi  les  Charançons,  le  Vesperus  Xatarti  parmi 
les  Longicornes,  le  Hanneton  parmi  les  Lamellicornes,  TAltise 
parmi  les  Chrysomélides  sont  d'autres  Coléoptères  paiement  nui- 
sibles à  la  vigne;  mais  tous  les  dégâts  causés  par  ces  différents  pa- 
rasites ne  sont  rien  auprès  de  ceux  qu'a  produits  dans  nos  vi- 
gnobles, depuis  une  vingtaine  d'années,  le  fameux  Pfayllorera.  A 
côté  de  ce  terrible  dévastateur,  le  Puceron  de  la  vigne  (Aphis  vitis)^ 
les  Coccides  ou  Gallinsectes,  le  Nysius  cimoides^  les  Lopus  gothi- 
eus  et  sulcatus^  le  Pentinda  atra,  le  Pyrrhocoris  apierus,  quelques 
Cigales  et  Cicadelles,  YHysteropterum  grylloides  et  d'autres  Hémi- 
ptères ne  peuvent  être  considérés  comme  des  ennemis  bien  redou- 
tables. Parmi  les  Orthoptères  nuisibles,  M.  André  cite  le  Calopte- 
nus  italicus,  VAcridium  tartaricum  ou  grosse  Sauterelle  grise  du 
Midi,  les  Phaneroptera  falcata  et  liliifolia  et  YEphippigera  vitium; 
parmi  les  Diptères,  il  ne  trouve  à  mentionner  que  la  Cecidomjia, 
vitis,  et  il  considère  les  Myriapodes  conmie  parfaitement  innocents 
des  dégâts  qu'on  a  mis  à  leur  charge.  En  revanche ,  il  estime  que 
plusieurs  Mollusques,  et  entre  autres  les  Hélix  pomaiia  et  horUnr 
sis,  YArion  rufus  et  le  Limax  agre$ds,  causeraient  de  sérieux 
dommages  si  leur  extension  n'était  arrêtée  par  les  gros  Carabes, 
les  Silpha,  les  Drillus  et  autres  Insectes  carnassiers.  Enfin  il  rap 
pelle  que  les  bosselures  irrégulières  que  l'on  observe  sur  les 
feuilles  de  la  vigne,  et  qu'on  avait  attribuées  à  un  Cryptogame, 
résultent  de  la  piqûre  d'un  Acarien  qui  a  été  nommé  Phytoptas 
vitis,  et  qui,  d'après  M.  J.  PeHetan,  est  peut-être  la  forme  larvaire 
du  Phytocoptes  epidermi. 
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U  y  a  cependant  de  véritables  Cryptogames  qui  se  développent 
sur  la  vigne,  et  à  cette  catégorie  de  plantes  appartiennent  ÏOîdium 
qui,  en  i85o  et  i85i,  détruisit  des  vignobles  entiers,  le  Mildew  ou 
faux  Oïdium  qui  est  originaire  d'Amérique  et  porte  »  dans  les  ca- 
talogues botaniques  Y  le  nom  de  Peronospora  viticola,  et  rAntbrac- 
nose  ou  Phoma  uvicoh  qui  vient  probablement  aussi  du  nouveau 
monde. 

M*  André  consacre  aussi  un .  chapitre  aux  Insectes  qui  nuisent 
aux  sarments,  un  autre  à  ceux  qui  se  nourrissent  des  raisins 
mûrs,  puis  il  passe  en  revue,  d'une  manière  générale,  les  espèces 
qui  peuvent  être  regardées  comme  nos  auxiliaires,  et  en  terminant 
il  fait  connaître  les  maladies  proprement  dites  de  la  vigne. 

E.O. 


Mémoire  sur  les  Argas  de  Perse,  par  M.  A.  Labouldènb, 
professeur  à  la  Faculté  de  médecine  de  Paris,  et  M.  P.  Mà- 
GNiN,  membre  de  la  Société  de  biologie.  [Journal  de  VAna- 
iamic  et  de  lu  Physiologie,  j  882 ,  t,  XVIII,  p.  317.) 

Hamenn  sépara  le  premier  du  genre  Acarus  de  Linné  les 
grandes  espèces  de  Mites  qu'on  appelle  vulgairement  des  X^ques 
et  qui  vivent  en  parasites  sur  divers  animaux  dont  ils  sucent  le 
sang;  il  les  répartit  en  deux  genres  :  Cynorhcesles  et  Rhynchoprion, 
caractérisés  par  la  disposition  de  la  trompe  et  la  forme  des  an- 
tennes et  des  pattes.  Ces  deux  genres  furent  adoptés  par  Latreille 
qui,  dans  son  Gênera,  plaça  fun  parmi  les  Ixodes  et  fautre  dans 
les  Argas;  mais  ils  restèrent  néanmoins  voisins  Tun  de  Tautre  jus- 
qu'à ce  que  Dugès,  créant  une  division  des  Acariens  par  familles, 
basée  exclusivement  sur  la  forme  des  palpes,  ne  comprit  dans  sa 
famille  des  Ixodés  que  les  seuls  Ixodes,  et  relégua  les  Argas  dans 
la  famille  des  Gamasidés. 

Dans  un  travail  récent  [Les  parasites  et  les  maladies  parasitaires; 
Paris,  G.  Masson,  éditeur,  1880),  M.  Mégnin  avait  déjà  montré 
que  là  n'est  point  la  place  naturelle  des  Argas  et  que  ces  animaux 
doivent  être  rangés  dans  la  famille  des  Ixodidés,  qui  se  divise  en 
deux  tribus  :  Ixodidés  et  Argasides.  Dans  la  tribu  des  Argasides  ne 
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figure  qu*uD  seul  genre,  le  genre  Argas  (Latreille)  donl  tous  les 
représentants  ont  les  mêmes  mœurs  que  les  autres  Ixodidés. 

Ayant  à  traiter  aujourd'hui  des  Argas  de  Perse,  MM.  Laboul- 
bène  et  Mégnin  commencent  par  donner  une  description  com-^ 
plète  et  des  figures  d'une  espèce  de  notre  pays,  TArgas  bordé 
{Argas  marginaius,  Latr.)  qui  iservira  de  terme  de  comparaison; 
puis  ils  indiquent  sommairement  les  caractères  différentiels  et 
rhabitat  de  TArgas  d'Amérique  (A.  americanus,  L.),  de  F  Argas  de 
Maurice  (A.  mauritianus,  G.  M.},  de  ï Argas  de  Savigny  (A.  Savi- 
gnyi,  P.  Gerv.),  de  V Argas  de  Fischer  (A.  Fischeri^  P.  Gerv.)  etde 
VArgas  de  Perse  [A.  persicus,  Fisch.).  Ce  dernier  est  l'objet  d'une 
étude  particulière,  de  même  qu'une  forme  nouvelle  que  MM.  La- 
boulbène  et  Mégnin  décrivent  et  figurent,  sous  le  nom  d^ Argas 
Tholozani,  et  qui,  de  même  que  la  précédente,  a  été  recueillie  en 
Perse  par  M.  le  docteur  Tholozan.  E.  O. 


Note  sur  les  chromâtophoues  des  Céphalopodes^  par  M.  le 
docteur  Raphaël  Blanchard.  [Bail.  Soc.  zool.  de  France, 
i88a,  7*  année,  p.  492.) 

Par  une  sçrie  de  recherches,  poursuivies  à  la  station  maritime 
de  physiologie  du  Havre,  M.  R«  Blanchard  a  reconnu  que  le  chro- 
matophore  des  Céphalopodes  ne  diffère  aucunement,  quant  à  sa 
structure  générale,  de  celui  des  Poissons,  des  Batraciens  et  des 
Sauriens,  et  qu'il  consiste  en  une  simple  cellule  conjonctive, 
chargée  de  pigment  et  possédant  au  plus  haut  degré  la  faculté 
de  pousser  des  prolongements  amiboïdes  au  sein  de  la  matière 
amorphe  peu  consistante  qui  se  trouve  au-dessous  de  l'épiderme. 
En  un  mot,  dit  M.  Blanchard,  le  chromatophore  des  Céphalo- 
podes est  une  sorte  d'Amibe,  chaînée  de  pigment  et  menant  uue 
existence  indépendante  de  celle  du  derme  qui  l'emprisonne,  tout 
en  restant  sous  l'influence  du  système  nerveux.  E.  O. 
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Catalogue  alphabétique  j>es  Mollusques  de  la  famille  des 
MuRiciDiE;  2*  PARTIE  :  FosiNiG,  par  M.  H.  Gacdion.  [Bail. 
Soc.  d'étude  des  sciences  natar.  de  Béziers ,  1881,  6*  année 
[publiée  en  188a],  p.  5i.) 

Après  avoir  traité,  dans  la  première  partie  de  son  travail 
(  vojez  Revue  des  trav.  scient. ,  t.  III,  p.  932  ) ,  de  la  sous-faoïille  des 
Muricinœ,  Fauteur  aborde  Tétude  de  la  sous-famille  des  Fusinœ.  Ce 
groupe,  dit  M.  Gaudion,  comprend  des  Mollusques  dont  les  co- 
€|ui]les  diflerent,  au  premier  abord,  très  sensiblement  les  unes  des 
autres,  et  pourraient  être  réparties  en  une  nombreuse  série  de 
genres  si  les  animaux  qui  les  habitent  n'offraient  les  mêmes 
mœurs,  les  mêmes  dispositions  dWganes  et  les  mêmes  caractères 
zoologiques.  Cependant  la  plupart  des  naturalistes,  se  fondant  uni- 
quement sur  ces  dissemblances  des  coquilles ,  ont  partagé  les  Fusinœ 
en  nombreux  genres  et  sous-genres,  parmi  lesquels  il  est  souvent 
difficile  d'assigner  une  place  à  une  espèce  donnée.  Dans  son  cata- 
logue, M.  Gaudion  adopte  la  classification  du  docteur  Chenu  et  de 
M.  Paetel,  mais  il  a  réuni  aux  Fusinœ  le  genre  Aferde  Conrad  et 
les  genres  Buccinopsis  de  Jeffreys  et  Neobuccinum  de  Smith.  Les 
espèces  qui  sont  comprises  dans  ces  derniers  genres  lui  paraissent 
avoir  la  plus  grande  affinité  avec  celles  des  genres  Nepiunea  et 
Sipho  qae  Paetel  et  Chenu  font  rentrer  dans  les  Fusinœ;  256  espèces 
de  cette  sous-famlUe  sont  mentionnées  dans  la  partie  du  cata- 
logue de  M.  Gaudion  que  nous  avons  sous  les  yeux.         E.  O. 


Note  sur  la  matière  colorante  bleue  du  Rhizostome  de 
CuriER,  par  M.  le  docteur  Raphaël  Blanchard.  [Bull.  Soc. 
zool.  de  France ,  188a,  7*  année,  p.  Û02.} 

Mettant  à  profit  Tarrivée  dans  la  baie  de  Seine  d'un  immense 
banc  de  Rhizostoma  Cuvieri,  M.  R.  Blanchard,  qui  se  trouvait  alors 
à  la  station  maritime  de  physiologie  du  Havre,  a  étudié  la  matière 
colorante  qui  donne  à  Fombelle  de  ces  animaux  une  teinte  bleue 
fort  agiéable  à  rœil.  Cette  matière  a  été  désignée  sous  le  nom  de 
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Cjaniine  par  M.  Krukenberg  (  Ueber  dos  Cyanein  and  dos  Astero-- 
cyanin,  in  Vergleich.  phyùoL  Studien,  2°  série^  part,  in,  t88i« 
p.  62,  71];  d'après  cet  observateur,  elle  serait  précipitée  de  sa 
solution  aqueuse  par  les  acides  en  excès  sous  forme  de  flocons 
rose  brun  ou  jaune  brun;  elle  prendrait  sous  Taction  de  Tammo- 
niaque  la  teinte  de  Taméthyste,  tandis  qu^^eUe  passerait  au  rose  et 
serait  précipitée  sous  Faction  de  Tacide  acétique.  Mais  M.  Blan- 
chard n^a  jamais  obtenu  aucune  de  ces  réactions  dans  le  cours  de 
ses  expériences.  E.  0. 

Les  Grégariniens  ,  par  M.  Ch.  Brongnurt,  préparateur  à  la 
Faculté  de  médecine  de  Paris.  [Bail.  Soc.  scient^,  de  la 
Jeanesse,  1880-1881,  t.  III  [publié  en  1882],  p.  62  et 

pi.  I.) 

L'auteur  expose  Tétat  de  nos  connaissances  relatives  aux  Gréga- 
rines,  animaux  parasites  qui  vivent  en  colonie  dans  le  tube  diges- 
tif de  divers  Insectes  et  qui  ont  été  signalés  à  lattention  des  natu- 
ralistes par  Léon  Dufour,  en  1826.  Il  décrit,  d'après  M.  Van 
Beneden,  le  développement  de  la  Gregarina  gigantea  et  donne 
le  tableau  de  la  classification  des  Grégariniens  proposée  par 
M.  Schmarda.  E.  O. 


Les  Spjrozoaires,  seconde  partie  du  cours  d*embryogénie 
comparée  professée  au  Collège  de  France  en  188a  par 
M.  Balbiani.  [Journal  de  Micrographie  de  M.  Pblletan, 

188a,  6*  année,  p.  28^1  et  suiv.) 

Dans  cette  partie  de  son  cours,  M.  Balbiani,  laissant  provisoi- 
rement décote  l'histoire  des  Infusoires  suceurs,  a  abordé  l'étude 
du  groupe  des  Spirozoaires,  qui  comprend  les  Grégarines  et  les 
Prosospermies,  et,  dans  les  articles  dont  nous  avons  à  enregistrer 
ici  la  publication,  il  expose  d'abord  l'état  actuel  de  nos  connais- 
sances relatives  aux  Grégarines.  Jadis  on  prenait  ces  parasites  mi- 
croscopiques pour  des  larves  de  ver&,  mais  dans  ces  derniers 
temps  ils  ont  été  Tobjct  de  nombreuses  études  approfondies,  et 
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leur  histoire,  quoique  laissant  encore  beaucoup  à  désirer,  com- 
mence à  être  mieux  connue.  M.  Balbiani  discute  la  signification 
des  faits  qui  s'y  rapportent  et  signale  les  lacunes  qu'il  faudrait 
chercher  à  combler. 

M.  Balbiani  passe  ensuite  à  Tétude  des  Spirozoaires  de  la  divi- 
sion des  Coccidées  (p.  6i5),  mais  le  manque  de  place  Ta  obligé 
à  renvoyer  au  prochain  volume  du  Journal  de  Micrographie  la 
presque  totalité  de  cette  partie  de  son  cours.  Ce  sera  donc  en  par- 
lant des  travaux  publiés  en  i883  que  nous  aurons  à  nous  en  oc- 
cuper. 

Xi£  DRAGAGE  DB  LA  MÉDITERRANÉE  ,  par  M.  Ic  doCteur  £.  BeR- 

THERÀND.  {DalL  Soc.  des  sciences  phys.,  natar.  et  cUmatolog, 
de  l'Algérie,  1882,  19*  année,  p.  34.) 

Exposé  des  principaux  résultats  obtenus  par  l'expédition  diri- 
gée par  M.  A.  Milne  Edwards,  à  bord  de  Taviso  de  TÉtat  le  Tra- 
vailleur, [VovcRev.  des  trav.  scient.,  U  II,  p.  896.)  E.  O. 
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Il 

BOTANIQUE. 

Association  française  pour  l  avancement    des   sciences, 

1 1*  session.  La  Rochelle,  1882. 

Les  conimunicatioDs  botaniques  faites  à  la  session  de  la  Bo- 
chelle  sont  nombreuses;  énumérons-lessnccinctement  dans  Tordre 
même  où  elles  se  trouvent  au  Bulletin  de  la  session. 

L  Notes  historiques  ou  critiques  sur  les  principales  plantes  mé- 
ridionales qui  croissent  dans  le  déparlement  de  la  Charente-Inférieure, 
par  J.  Foucaud,  instituteur  à  Clavette  (Charente-Inférieure). 

Le  département  de  la  Charente-Inférieure  doit  à  la  variété  de 
ses  terrains,  surtout  au  climat  que  lui  fait  sa  situation  sur  le  bord 
de  rOcéan,  de  compter  à  lui  seul  autant  d'espèces  que  Tensemble 
des  départements  du  littoral  compris  entre  la  Gironde  et  la  Manche. 
Parmi  ces  espèces,  s'en  trouvent  spécialement  un  bon  nombre 
ayant  le  centre  de  leur  aire  dans  la  zone  méditerranéenne  chaude^; 
telles  sont  :  Anémone  coronaria,  Matthiola  incana,  Lavatera  are- 
tica,  Trifolium  stellatum  et  T.  lappaceum,  Rhagadiolus  stellatas, 
Scorzonera  hispanica,  Smilax  aspera,  Agrapyrum  Pouzolzii,  etc. 

2.  Espèces  critiques  ou  nouvelles  de  la  flore  mycologique  de  France, 
Ce  travail  pourrait  être  considéré  comme  le  onzième  supplé- 
ment des  Champignons  du  Jura  et  des  Vosges,  s'il  ne  s'étendait  à 
bon  nombre  d'espèces  d'autres  départements,  y  compris  ceux  du 
Midi  de  la  France,  de  Nice  notamment,  dont  les  environs  ont  éié 
si  bien  explorés  par  M.  Barla,  le  savant  et  habile  préparateur  de 
ces  admirables  fac-similés  de  Champignons  dont  il  a  enrichi  le 
musée  de  Nice  et  la  galerie  mycologique  de  l'École  de  pharmacie 
de  Paris. 
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Au  nombre  des  espèces  nouvelles  dont  Fauteur  donne  les  figures 
superbement  coloriées,  il  faut  citer  :  Lepiota  irrorata,  Colfyhia 
humillima,  Mycena  venastula,  Volvariamarinella^  Plateas  cyanopus, 
Entoloma  niiidum,  Nolanea  monachella,  Inocybe  cahspora,  Naucoria 
amarescens,  Russula  incamata,  R,  mollis  et  R.  violacea,  Sarcodon 
amarescens,  Steream  albam,  Talostoma  Barlœ,  Leacangium  ophthah 
mosporam,  etc.  Donnons  une  mention  aux  Truffes  décrites  .par 
M.  Quélet,  savoir,  outre  la  Truffe  noiro  (  Tuher  melanosporam)^ie& 
Tuher  hramale,  qui  ont  les  aiguillons  des  spores  plus  longs  et  plus 
aigus,  Tuher  Borchii  el  T.  ferragineum ;  et  notons  qu*en  indiquant 
les  terrains  arénacés  comme  gisements  ordinaires  des  Truffes,  du 
Tuher  melanosporum  en  particulier,  M.  Quélet  parait  méconnaître 
que  ce  sont  les  terrains  calcaires  qui  produisent  la  Truffe,  à 
Texclusion  des  terrains  siliceux  (sables,  granités,  schistes,  etc.). 

3.  Les  thés  du  commerce,  par  M.  Bocquillon. 

La  note  est  divisée  en  deux  paragraphes  :  Tun,  pour  la  partie 
botanique,  comprend  la  description  avec  figures  de  la  plante  (  Thea 
viridis)etde  quelques  espèces  ou  variétés  voisines;  dans  le  second, 
Fauteur  passe  en  revue ,  avec  soin  et  détails ,  les  noajbreuses  variétés 
du  commerce.  D'une  analyse  faite  par  M.  Bocquillon  lui-même ,  il 
ressort  que  le  thé  contient  en  moyenne,  sur  loo  parties,  o,46  de 
théine  pour  le  thé  noir,  o,43  dans  le  vert  vert.  L'huile  essentielle 
et  le  tannin  entrent  au  contraire  en  plus  forte  proportion  dans  le 
thé  vert  (0,79  et  17,80)  que  dans  les  thés  noirs  (0,60  d'huile  et 
seulement  12,28  de  tannin). 

4.  Etude  d! organographie  végétale ,  par  M.  François  Lcclerc. 

L'auteur  expose  les  idées  qu'il  se  forme  du  mode  de  production 
du  réceptacle  floral  et  donne  une  classification  des  plantes  prise  du 
système  de  Linné. 

s 

5.  Etude  sur  les  Pyrus,  Malus  et  Prunus,  par  M.  Savatier. 

M.  Savatier,  qui  s'est  livré  à  une  patiente  étude  des  Pyrus,  Malus 
et  Prunus,  fait  connaître  les  différentes  espèces  {?)  qu'il  a  cru  devoir 
créer,  d'après  la  forme  des  fruits,  forme  dout  il  donne  le  profil. 

RlV.  DES  TRAV.  SCIENT.  —    T.  III.  n"  9.  43 


030  SCIENCES  NATURELLES. 

5.  Sur  les  Vitis  sauvages  de  la  Charente-Inférieure,  par  M.  Sa- 
vatier. 

En  admettant  que  les  vignes  sauvages  du  nord-est  de  la  Sain- 
tonge  ne  soient  qu*une  dégénération  des  vignes  cultivées, 
Tauteur  aurait  constaté  que  cette  dégénération  était  la  même 
en  diverses  localités  et  se  présentait  sous  deux  formes  se  reprodui- 
sant de  graines,  ce  qui  le  porte  à  admettre  ces  formes  comme 
espèces  qull  dénomme  Vitis  laxiflora  et  F.  densiflora. 

6.  Excursion  botanique  d* Alger  à  Saïda,  Méchéria  et  Arzew, 
21-27  avril  1882,  par  M.  Durando  (Gaétan). 

Dans  les  Hauts  Plateaux  domine,  sur  plusieurs  centaines  de  kilo- 
mètres, lutile  halfa  des  Arabes,  esparta  des  Espagnols , «parta^noM 
des  Anglais,  qui  est  le  Stipa  {Mecrochloa,  Kunth)  tenuissima 
(Linné).  Plusieurs  milliers  d'Espagnols  en  font  la  récolte,  et  la  por- 
tent à  Aîn-et-Hadjar,  où  sont  les  vastes  ateliers  de  compression 
de  la  Société  franco-algérienne. 

M.  Durando  donne  une  longue  liste  des  espèces  principales  de  la 
forêt  Saint-Ferdinand,  près  Zéralda,  de  celles  qui  croissent  à 
Blidah  et  à  Teniet-el-Hàad,  mais  non  à  Alger,  et  termine  en  citant 
à  AfiFreville  :  Psychine  stylosa.  Silène  ruhella  et  5.  rosulata,  Cleonia 
lusitanica ,  Lygeum  spartum ,  etc. 

7.  Champignons  figurés  et  desséchés,  par  MM.  Doassans  et 
Patrouillard. 

Les  auteurs  offrent  à  TAssociation  le  premier  volume  des  Cham- 
pignons figurés  et  desséchés,  ainsi  que  plusieurs  fascicules  du 
deuxième  volume.  Ils  espèrent  compléter  vers  la  fin  de  Tannée  le 
deuxième  volume,  ce  que  tous  les  mycologues  verront  avec  une 
légitime  satisfaction. 

8.  Sur  le  Chara  imperfecta  d'A.  Braun ,  par  M.  Foucaud. 

M.  Foucaud  rectifie  les  caractères  attribués  par  A.  Braun  à  cette 
belle  Characée,  trouvée  d'abord  en  Algérie  en  i842  par  M.  Da- 
rieudeMaisonneuve.puis  eni802  par  M.  deRochebruneàMioré, 
et  quil  a  découverte  récemment  à  Rochebrune  (Chareote-Infé- 
rienre). 
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9.  Contribution  à  C étude  des  Verbénaeées,  par  M.  BocquilloD. 
La  note  a  pour  objet  la  diagnose  ccmiparée  des  trois  genres 

Symphorema ,  Sphœnodesma  et  Congea.  Le  premier  de  ces  genres  a 
seize  étamines  égales;  le  second,  cinq  étamines  presque  de  même 
longueur;  celui-ci,  quatre  étamines  didynames  faisant  le  passage 
aux  Labiées.  La  corolle  du  Symphorema  est  régulière,  à  seize  divi- 
sions laciniées;  celle  du  Sphœnodesma  est  presque  régulière,  à 
préfloraison  vexillaire;  enfin  celle  du  Congea  est  bilabiée,  etc. 

10.  Sur  une  monstruosité  du  Sisymbrium  Alliaria,  par  M.  W.- 
F.-R.  Suringar,  professeur  à  TUniversité  de  Leyde. 

La  monstruosité  que  présente  M.  Suringar  fut  observée,  il  y  a 
dé^k  quarante  ans,  par  Beisseck,  ensuite  par  divers  botanistes  et 
notamment  par  A.  Brongniart,  qui  fonda  sur  elle  son  hypothèse 
si  connue  touchant  la  nature  morphologique  de  Tovule  ;  seulement 
la  déformation  observée  par  Brongniart  portait  non  sur  TAIliaire, 
mais  sur  une  Brassica.  Le  fond  de  la  monstruosité  signalée  con> 
siste  en  une  virescencc  foiitforme  non  seulement  des  pétales, 
mais 'aussi  des  carpelles  et  des  ovules.  Ajoutons  que  le  nucelle, 
dans  les  ovules  transformés,  est  souvent  représenté  par  un  oorps 
cylindrique  ou  en  massue,  ce  qui  vientà  lappui  de  cette  opinion 
de  Cramer,  suggérée  par  une  monstruosité  du  Delphiniam,  que  le 
nucelle  est  une  excroissance  cellulaire  sur  la  page  supérieure  delà  feuille 
ovulaire.  Quant  à  M.  Suringar,  les  faits  par  lui  observés  sur  le 
Sysimbrium  le  conduisent  k  Topinion  que  le  nucelle  représente- 
rait, non  une  excroissance  sur  la  surface,  mais  le  sommet  morpho- 
logique d'un  lobe  foliaire,  et  que  les  téguments  de  lovule  sont  les 
parties  foliacées  de  ce  même  limbe,  contourné  en  spirale  autour 
de  la  partie  qui  fournit  le  nucelle.  Avec  Rostafînski,  M.  Suriogar 
pense  que  le  bourgeon  parfois  développé  sur  le  pédoncule  de  la 
feuille  ovulaire  n'est  autre  qu  un  bourgeon  advenlif. 

H.  Monographie  des  Oixhidées  du  déparlement  des  Hautes-Pyré- 
nées, par  M.  labbé  Mîègeville. 

Moins  riche  en  Orchidées  que  les  autres  parties  du  globe, 
TEurope  en  possède  cependant  un  nombre  respectable.  La  France 
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en  compte  environ  70,  sans  compter  les  hybrides.  Le  départe- 
ment des  Hautes-Pyrénées  en  produit  pour  sa  part  ^6  (surtout 
réparties  sur  ses  terrains  calcaires),  10  de  plus  que  la  flore  de 
Paris  où,  sur  37  espèces,  25  sont  réunies  sur  les  coteaux,  très 
circonscrits,  mais  calcaires,  de  Mantes.  Parmi  les  espèces  des 
Pyrénées  non  tout  à  fait  ubiquistes,  il  faut  citer  :  Cypripeiitun 
Calceolus,  Neottia  repens,  Ophrys  latea,  Serapias  cordigera  et 
S.  lingua,  OrchU  divaricata,  0.  Sambucina  et  sa  variété  inçamaia, 
O.  pyrenaica  {odoratissima  Lap,)^  O.  alhida  et  O.  pallens, 

12.  Contribution  à  T étude  des  tiges  de  Vanille,  par  M.  Pom- 
pilian. 

Le  travail  de  Tauteur  vient  à  Tappui  de  ce  principe,  émis 
d'abord  par  M.  de  Mirbel  en  1810,  puis  déclaré  faux  par  lui ,  bien 
à  tort,  à  la  suite  d'un  travail  n^atif  sur  les  Labiées,  savoir  :  que 
«  le  seul  moyen  de  perfectionner  les  familles  naturelles  est  de 
joindre  à  Tétude  des  caractères  botaniques  (lire  morphologiques) 
celle  de  tous  les  faits  relatifs  à  Tanatomie  et  à  la  physiologie  >.  Près 
d'un  demi-siècle  plus  tard,  le  principe  abandonné  par  Mirbel,  et 
à  la  suite  par  tous  les  botanistes,  fut  repris,  appliqué  et  pour- 
suivi, au  milieu  de  conti'adictions  très  vives,  par  l'auteur  de  YAna- 
tomie  comparée  des  végétaux.  La  partie  était  gagnée,  et  c'est  alors 
que  parurent,  à  l'appui  du  rôle  de  l'anatomie  dans  les  classifi- 
cations végétales,  les  travaux  de  Duval-Jouve,  de  Van  Tieghem, 
de  Regnault,  de  Guillaud,  de  Vandercolme,  de  Marchand,  de 
G.  Planchon,  etc.,  et  la  présente  note,  avec  fiigures,  de  M.  Pom- 
pilian,  qui  croit  pouvoir  distinguer  quatre  types  spécifiques  dans 
le  genre  VanUla,  en  se  basant  sur  l'absence  de  la  gaine  fascicn- 
laire  et^  quand  elle  existe,  sur  les  modifications  qu'elle  présente 
dans  sa  structure. 

13.  Influence  de  F  intensité  lumineuse  sur  la  structure  des  feuilles 
et  particulièrement  sur  le  développement  du  tissu  en  palissade,  par 
M.  Léon  Berthelot. 

Les  observations  faites  par  M.  L.  Berthelot  ont  eu  pour  point 
de  dépari  l'étude  comparative  des  feuilles  de  YEucalyptus  globulas. 
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arbre  qui  porte  dans  le  jeune  âge  ses  feuilles  sessites  et  horizon- 
tales, et,  plus  tard,  des  feuilles  pétiolées  et  à  limbe  vertical.  Les 
premières,  qui  ne  reçoivent  directement  la  lumière  que  sur  la 
face  supérieure,  ne  présentent  de  cellules  en  palissade  qu'à  cette 
face,  tandis  que  les  feuilles  venant  plus  lard  et  qui,  par  leur  po- 
sition, reçoivent  la  lumière  sur  les  deux  faces,  ont  des  cellules  en 
palissade  sous  fépiderme  de  chacune  de  ces  faces. 

Mais  ce  rapport  de  cause  à  effet  est-il  général  dans  les  diverses 
espèces  végétales?  Cest  ce  que  le  jeune  savant  se  propose  de 
rechercher. 

ift.  Catalogue  des  plantes  vascataires  des  environs  de  la  Châtre 
(Indre),  par  M.  Gabriel  Ghastaing. 

L^auteur  présente  ce  catalogue,  auquel  il  vient  de  mettre  la 
dernière  main.. 

15.  Sur  la  Société  botanique  rochelaise^  par  M.  Foucaud. 

La  Société  rochelaise,  créée  en  1878  à  la  Rochelle  sous  les 
auspices  delà  Société  des  sciences  naturelles,  se  compose  de  bo- 
tanistes s'occupant  avec  aèle  de  la  recherche  des  plantes  de  la 
région,  dont  elle  forme  des  exsiccaia  qui  ne  peuvent  manquer 
d^étre  utiles  aux  nouvelles  publications  florales,  notamment  à 
celles  concernant  TOuest  de  Ja  France. 

16.  Le  jardin  botanique  départemental  de  la  Rochelle,  par 
M.  Foucaud. 

M.  Foucaud  rappelle  que  le  jardin  de  la  Rochelle,  créé  en  1877, 
est  le  premier  qui  ait  été  fondé  en  France  dans  le  but  spécial 
d'offrir  aux  botanistes  toutes  les  espèces,  rien  que  les  espèces  du 
département.  L'utilité  de  semblables  créations  n'a  pas  besoin  d'être 
démontrée. 

17.  Sur  le  mode  de  développement  de  VAjuga  genevensis  et  la 
découverte  du  Conyza  ambigua  dans  le  port  de  la^Rochelle,  par  M.  Fou> 
caud. 

Après  quelques  indications  sur  le  développement  que  lui  a 
présenté  VAjuga  genevensis,  M.  Foucaud  signale  la  propagation, 
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chaque  jour  plus  grande  dans  le  Sud*Ouest,  du  Conjza  anibigna, 
espèce  d'origine  américaine. 

18.  Promenade  botanique  au  jardin  des  plantes  de  la  Rochelle. 
Entre  autres  observations  faites  sur  les  plantes  du  jardin  de 

la  Rochelle,  M.  L.  Berthelot  aurait  établi  que  YAjuga  genevensis 
n'a  pas  de  rhizome,  mais  des  racines  horizontales  possédant 
Tassez  rare  propriété  d'émettre  rii  et  là  des  boui^eons  (?). 

19.  Algues  recueillies  sur  la  côte  du  déparlement  de  la  Loire-Infé- 
rieure, entre  le  Pouliguen  et  le  Croisic,  par  M.  Debray. 

Le  nombre  des  espèces  recueillies  par  M.  Debray  sur  ces  côtes 
classiques,  visitées  par  tant  de  botanistes  et,  il  y  a  quelques 
années,  par  la  Société  botanique  de  France,  s'élève  au  chiffre  d'en- 
viron i5o. 

20.  Une  excursion  botanique  à  Chàtel-Aillon,  par  M.  Foucaud. 
M,  Foucaud,  rendant  compte  de  cette  excursion,  faite  ie  27 

avril  par  TAssodation  française,  cite,  entre  un  grand  ncmibre d'es- 
pèces ubiquistes,  les  suivantes  :  EuphorUa  portlandica,  Falearia 
Bivini,  Statice  Dodattiiet  S.  Limonium,  MaUhiola  sinuaia,  Ephedra 
distaekya,  Medicmgo  marina  et  M.  Tribuloides,  Frankenia  kevis,  etc. 
On  voit  par  le  nombre  des  communications  portées  à  la  ses- 
sion de  TAssociation  française,  communications  émanant  de  sa- 
vants venus  des  diverses  régions  de  la  France,  l'utilité,  les  avan- 
tages de  ces  assises  départementales  qui,  tout  en  établissant 
d'agréables  relations  confiratemelles ,  amènent  des  travaux  qui ,  sans 
elles,  ne  verraient  que  rarement  le  jour,  et  sont  autant  de  maté- 
riaux qni  viennent,  à  des  titres  divers,  prendre  rang  dans  la 
science.  C. 


Lb  Pbkonospora  vitis,  par  M.  Tolasne.  [Provence  agricole  et 

horticole  illastréef  année  188a,  n"*  a.) 

Le  Mildew,  ce  nouvel  ennemi  de  la  vigne,  qui  envahit  celle-ci 
partout,  aussi  bien  dans  le  Centre  et  le  Nord,  jusqu'à  ce  jour  pré- 
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serves  du  Phylloxéra,  que  dans  le  Midi,  et  dont  les  ravages  se 
sont  fait  sentir  très  gravement  cette  année,  dans  THérault  notam- 
ment, où  en  faisant  périr  les  feuilles  prématurément  il  a  nui 
grandement  au  développement  et  à  la  maturation  du  raisin,  a 
été  Tobjet  des  études  de  M.  Tulasne,  qui  en  donne  de  bonnes 
figures  ainsi  que  de  ses  congénères  le  Peronospora  effasa,  qui 
attaque  les  pois,  etc.,  et  le  P.  infesians  de  la  pomme  de  terre. 

Le  savant  mycologue  donne  aussi  la  description  et  des  des- 
sins de  YErysiphe  communis,  de  YE.  adunca  et  de  VE.  longicome, 
communs  :  le  premier  sur  les  fèves,  les  pois,  etc.,  le  second  sur 
les  saules,  le  dernier  sur  les  chèvrefeuilles. 

Le  saupoudrage  à  la  chaux  et  au  soufre  de  la  face  inférieure 
des  feuilles  de  vigne  attaquées  par  le  Peronospora  paraît  avoir  de 
bons  effets;  C. 


Sur  la  fécondation  des  Cypripedidm,   par  M.  Gilbert  des 
Voisins,  [Revae  horticole  des  Bouches-da-Rhône ,  n'  344.) 

M.  Gilbert  des  Voisins  rappelle,  d'après  M.  J.-A.  Guignard,  les 
faits  d'organisation  tout  à  fait  remarquables  qui  assurent,  par 
Tintermédiaire  des  insectes,  et  des  insectes  seuls,  la  fécondation 
des  Cypripedium, 


Traité  ÉLÉMENTAIRE  du  microscope  ,  par  Ë.  Trutat,  conser- 
vateur du  Musée  d'histoire  naturelle  de  Toulouse,  impartie  : 
Le  microscope  et  son  emploi. 

m 

Le  livre  que  publie  M.  Trutat  est  consacré  à  la  technique  des 
divers  microscopes,  y  compris  les  appareils  à  projection,  si  fré- 
quemment appliqués  de  nos  jours. 

L'auteur  donne,  dans  un  appendice,  des  tableaux  dichoto- 
miques pour  la  détermination  microscopique  des  éléments  miné- 
ralogîques  des  roches. 
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5l7JI  LE   DÉPÉRISSEMENT  DBS  CHÂTAIGNIERS  DANS  LA    VALLÉE  DE 

lErdre.  (BuU.  Soc,  nat.  d'agric.  de  France,  1883,  t.  XLII.) 

En  signalant  la  mortalité  des  magnifiques  châtaigniers  de  la 
vallée  de  TErdre  (et  des  coteaux  voisins),  M.  Gaudin  demande  si 
la  science  peut  Texpliquer.  Ce  n'est  pas,  dit-il,  leur  vétusté,  car 
des  arbres  encore  jeunes  ne  périssent  pas  moins  que  ceux  âgés  de 
5oo  à  600  ans. 

M.  A.  Lavaliée,  directement  appelé  par  M.  Gaudin  à  donner 
son  avis,  ne  peut  que  reconnaître  les  difficultés  du  sujet. 

M.  Chatin  a  inutilement  recherché,  sur  les  racines  des  arbres 
malades  qu'il  visita  à  Orvauit  et  autres  localités  de  TErdre,  avec 
le  botaniste  Gaston  Genevier  et  le  professdur  Bertin,  de  TÉcole  de 
médecine  et  de  pharmacie  de  Nantes,  la  présence  de  Cryptogames 
parasites.  Il  ne  put  que  signaler,  à  cette  occasion,  la  coïncidence 

entre   la   maladie  et   une   période   de   sécheresse  de  plusieurs 

* 

années,  période  durant  laquelle  la  quantité  des  eaux  pluviales, 
tombées  ne  dépassa  pas  les  deux  tiers  des  moyennes.  A  Orvauit 
et  aussi  à  Saint-Sulpice-Laurière  (Vienne),  les  arbres  les  plus  at- 
teints étaient  sur  le  bord  de  tranchées  faites,  là  pour  des  routes, 
ici  pour  le  chemin  de  fer. 

D'après  M.  Hanchon,  cité  par  M.  Dumas,  la  mortalité  des  châ- 
taigniers dans  la  Lozère  devrait  être  rapportée  à  des  Champignons 
parasites.  C. 

Société  Linnéenne  Dé  nord  de  la  France,  n^  1 1  o  à  122. 

Cette  intéressante  publication,  où  la  faune  tient,  en  général, 
plus  de  place  que  les  flores,  renferme  cependant  un  certain 
nombre  d'articles  qu'il  y  a  lieu  de  signaler  aux  botanistes.  On  re- 
lève parmi  ces  articles  : 

1.  Contraste  entre  les  coalears  des  fleurs  et  des  fruits,  par  R.  Vion. 

Résumant  surtout  les  observations  de  Sounders  dans  les  fies 
Britanniques ,  M.  Vion  fait  remarquer  la  rareté  des  fleurs  offrant 
la  coloration  noire  (macules  du  Papaver  hyhridam)  ou  écarlatc 
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{Adonis,  Papaver  Rhœas ,  AnagaUis  phœnicea)  ^  rareté  qui  contraste 
avec  la  fréquence  des  fruits  rouges  ou  noirs;  d'autre  part,  les 
fleurs  blanches  sont  aussi  conununcs  que  sont  rares  les  fruits 
blancs  (Viscum,  Sjrmphoricarpos).  Il  n'existerait  pas,  dans  nos  flores 
du  Nord,  de  fruits  charnus  succédant  à  des  fleurs  bleues,  etc. 

• 

2.  Le  BaciUus  de  F  anthrax  et  celai  dafoin. 

M.  Vion  rappelle  que,  suivant  le  docteur  Bucbner,  de  Munich, 
le  BaciUas  anthracis  est  identique  morphologiquement  avec  un 
organisme  qu  on  observe  dans  une  infusion  de  foin;  mais,  au  point 
de  vue  physiologique,  les  différences  sont  grandes  :  le  Bacillus 
de  Tanthrax  ne  se  multiplie  pas  dans  une  infusion  de  foin  et 
celui  du  foin  ne  se  multiplie  pas  dans  le  sang  d'un  animal  vivant. 

3.  Notes  biographiqaes  sur  J.  Decaisne,  par  G.  Olivier. 

Cette  note  présente  un  intérêt  spécial.  Son  auteur,  qui  a  connu 
Decaisne  dès  1826,  alors  qu'il  était  simple  garçon  jardinier,  le 
fait  connaître  à  une  époque  presque  ignorée  des  autres  biographes. 

ft.  Quelques-unes  des  plantes  introduites  à  Queensland. 

M.  Vion  met  en  relief,  d'après  une  notice  de  M.  F.  fiailey,  le 
caractère  de  la  flore  de  Queensland,  laquelle  s'est  enrichie,  par 
naturalisation,  d'un  grand  nombre  d'espèces  européennes.  Le 
Centaurea  solstitialis  émaille  de  ses  étoiles  jaunes  toutes  les  cul- 
tures; les  Cirsium  lanceolatam  et  Onopordon  Acanikium  sont  deve- 
ilns,  par  leur  extrême  multiplication,  de  véritables  fléaux;  il  en 
est  de  même  du  Daiura  Stramonium,  du  Medicago  denticulaia  et 
de  VUrtica  urens, 

5.  Le  mouvement  des  pédicelles  du  Draba  verna. 

M.  Mechan  a  remarqué  que  les  pédicelles  des  fleurs  se  redres- 
sent trois  heures  environ  après  le  lever  du  soleil ,  pour  s'abaisser 
ensuite,  décrivant  alors  une  sorte  de  demi-percle. 

6.  Contributions  à  la  flore  locale,  par  M.  Gonse. 
Continuant  la  publication  des  matériaux  qu'il  ne  cesse  de  re- 
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coeillir  pour  une  flore  nouvelle  de  la  Somme,  M.  Gonse  doune 
aujourd'hui  une  longue  suite  d'espèces,  tant  Phanérogames  que 
Cryptogames  (Mousses  et  Hépatiques] ,  et  de  stations.  Nous  cite- 
r(»&s  parmi  les  premières  :  Hellehortuviriàù^  Melanàrivansylvatn, 
Laihyrus  Nissolia,  Geum  rivale. 

7.  Contributions  a  la  flore  locale,  par  M.  A.  Guilbert. 

Comme  M.  Gonse,  M.  Guilbert  explore  la  Somme,  et  nous 
donne  ses  observations  sur  un  certain  nombre  de  plantes  et  sar 
leurs  stations.  U Anémone  sylvestris  croit  au  bois  de  Grivesnes, 
YEpilohiam  spicatum  et  le  Cirsiam  eriophorum  à  Mailiy-Rainneval, 
le  Stachys  alpina,  à  Mongival,  etc.,  le  Daphne  Laureola  au  bois 
du  parc  de  FoUeville,  et  le  D.  Mezeream  aux  bois  de  Coulemelle 
et  de  Grivesnes.  C. 


Journal  de  la  Société  nationale  et  centrale  dhorticvltors 

DE  France  ,  3*  série ,  t.  V,  n'*  A . 

On  peut  relever,  dans  ce  recueil,  un  certain  nombre  de  faits 
intéressants  de  botanique  horticole,  parmi  lesquels  nous  citerons 
les  suivants  : 

1.  Floraison  de  F Encephalartos  Caffer  Miq.  (Zamia  Cafra 
Thtthb»), 

Cette  belle  Cycadée  a  fleuri  cette  année  chez  M.  le  baron  Le 
Guay,  au  château  de  la  Goujonnaye  (Maine-et-Loire).  L'inflorei- 
cenoe  est  un  cône  énorme  mesurant  5o  centimètres  de  haat, 
75  de  tour  et  du  poids  de  12  kilogrammes. 

2.  M.  Leleu  signale  la  maturation,  au  beau  jardin  botanique 
de  Bennes,  du  Chamœrops  excelsa,  palmier  rustique  aujourd'hui 
fort  répandu. 

3.  Une  intéressante  lettre  de  M.  de  Vallombrosa  à  M.  le  comte 
des  Cars  sur  les  efiets  d'une  abondante  chute  de  neige  à  Cannes, 
le  7  mars  1882. 
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Lb  LiNARiA  crRRHOSAf  par  M.  Merlet.  [Journal  dUdst  nat.  de 

Borieaux ,  etc. ,  i  o*  année ,  n°  9.  ) 

Le  Linaria  cirrhosa  parait  être  décidément  une  plante  du  Sud- 
Ouest.  Découverte  Tan  dernier  à  la  Rascade  (Gironde),  par 
M.  IMferlet,  elle  vient  d'être  encore  trouvée  par  ce  jeune  et  ardent 
botaniste  à  Saint-Christoly-de-Blaye.  G. 


Sur  l'Hibiscus  paldstris  et  les  espèces  voisines,  par  M.  J.-D. 
Jackson.  [Journal  d'histnat  de  Bordeaux  et  du  Sud-Oaest, 
10"  année,  n^g.) 

11  n'y  a  pas  de  doute,  pour  M.  Jackson ,  que  ïHibiscus  roseas  de 
Thore  ne  soit  la  plante  que  les  anciens  auteurs  avaient  en  vue  en 
parlant  de  leur  H.  palustris»  Le  H.  Moscheutos  se  distingue  nette- 
ment par  les  pédoncules  de  ses  fleurs  adhérant  aux  pétioles  des 
feuilles  supérieures.  C'est  à  tort  que  Torrey  et  A.  Gray  ont  réuni 
ces  deux  espèces  en  une  seule.  Fait  à  noter,  il  n'y  a  dans  l'her- 
bier de  Linné  aucun  échantillon  de  ÏHibiscus  palustris,  et  le  spé- 
cimen dénommé  H.  Moscheutos  n'est  pas  assez  développé  pour 
offrir  les  caractères  essentiels  de  l'espèce.  En  ce  qui  touche  la 
question  d'introduction,  M.  Guillaud  croit  devoir  rattacher  celle- 
ci  au  Gulf-Stream.  G. 


Quelques  plantes  nouvelles  pour  la  flore  du  Gard,  par 
M.  B.  Martin.  [BuU.  Soc.  d'étude  des  sciences  natur.  de 
Nimes,  1882,  n"**  8  à  12.) 

Les  espèces  que  M.  Martin  propose  d'ajouter  à  la  flore  du 
Gard  de  Pouzols  sont  nombreuses,  et  on  le  comprend,  celle-ci 
datant  de  trente  ans.  C'est  principalement  la  partie  montagneuse 
de  la  région  du  Vigan  qui  a  fourni  le  plus  de  nouveautés,  quoique 
depuis  longtemps  visitée,  mais  superficiellement  il  est  vrai,  par 
les  botanistes  de  Montpellier.  Parmi  les  plantes  a  ajouter  à  la 
flore  de  Pouzols,  on  remarque,  outre  un  grand  nombre  d'es- 
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pèces  de  Jordan  (  Thalictrum  expansum,  Clypeola  Imvigata,  Iberis 
collina,  Viola  sepincola  et  K.  Sgotophylla,  AJsine  conferta  et  A,  laxa, 
Stellaria  BorcBona,  Geraniam  minatifloram,  Meiicago  cinerescens  et 
M.  Timeroyi^  Galium  dumetoram,  Scahiosa  pratensis  et  S.  patens, 
Ceniaarea  nemoralis,  C.  ohscura,  C.  ienuisecia,  Hieracium  albulam, 
Eaphrasia  montana,  C  maialis,  E.  rigiinia,  E.  ericetoram  et  £. 
caprœa)^  un  assez  grand  nombre  d'autres  dont  plusieurs  dépaysées, 
telles  que  Globalaria  Willkommii ,  Thymus  nitens  (sans  doute 
simple  variété  du  T.  Herba-Barona) ^  Gentiana  acaulis,  etc.  Citons  • 
encore  le  Rosa  média  Martin ,  espèce  nouvelle  du  groupe  des  syn- 
stylées.  C. 

Supplément  au  catalogue  des  plantes  vasculaires  de  la 
Vienne,  par  M.  Poirault.  [Suite  et  fin.]  [Bull.  Soc.  acad. 
d! agriculture,  belles-leWes ,  sciences  et  arts  de  Poitiers^  n"  q63 
et  265.) 

M.  Poirault  continue  et  complète  son  supplément  au  Catalogue 
des  plantes  vasculaires  de  la  Vienne,  donné  il  y  a  une  dizaine 
d'années  comme  thèse  à  FEcole  de  pharmacie  de  Paris. 

Ce  supplément,  très  considérable,  n*est  pas  susceptible  d'ana- 
lyse. On  y  remarque  comme  espèces  de  la  flore  méridionale  : 
Adianthum  Capillus  Veneris,  Trifolium  angastifolium,  Astragalus 
monspessulanus ,  Polypogon  monspeliense ,  etc.,  et,  parmi  les  espèces 
montagnardes  :  Galium  boréale,  Asperula  galioïdes,  Lilium  Mar- 
iagon,.  etc.  Fait  à  noter,  le  Gui,  qu'on  voit  si  rarement  sur  les 
chênes,  a  été  observé  sur  cet  arbre  en  deux  localités  :  dans  la 
forêt  de  Saint-Flilaireet  au  chêne  de  TAbbé,  dans  la  forêt  de  Mor- 
Hère.  C. 


Le  Lin  aria  girrhosa  dans  la  Double,  par  MM.  Mbrlet  et 
GciLLADD.  [Journal  d'hist  nat.  de  Bordeaux  et  da  Sad- 
Ouest,  a*  année,  n*'  8.) 

La  découverte,  dans  la  région  bordelaise,  du  Linaria  cirrhosa, 
plante  do  Corso,  par  M.  Merlet,  élève  en   pharmacie,  fournit  à 
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M.  le  professeur  Guillaud  Toccasion  de  rechercher  par  quelles 
voies  elle  a  pu  arriver  dans  une  région  dont  le  caractère  alpin  est 
su£Bsainment  indiqué  par  la  présence  des  Thalictrwm  aquilegifo- 
lium.  Vicia  Orohus,  etc.  Le  Linaria  cirrhosa  est-il  venu  de  Corse 
avec  des  blés  de  semaille  ou  a-t-il  été  importé  par  les  oiseaux  de 
passage  qui,  chaque  année,  vont  et  reviennent  le  long  du  littoral 
de  rOcéan,  de  Gibraltar  à  la  Norv^e.^  Cette  dernière  hypothèse 
parail  être  à  M.  Guillaud  la  moins  improbable.  C. 


Excursions  botaniques  dans  la  Gironde  y  les  Landes  et  sur 

LA  PARTIE  LITTORALE  DES  BaSSES-PyrÉNÉES.  [Joumal  d'hist. 

naL  de  Bordeaux  et  duSud-Oaest,  2* année,  n*  8.) 

Dans  le  cours  d^excursions  botaniques  qui  se  son  t.  prolongées 
durant  tout  un  mois,  dans  la  Gironde,  les  Landes  et  la  partie 
littorale  des  Basses-Pyrénées,  MM.  Termonia,  Guillaud,  etc.,  ont 
retrouvé  bon  nombre  de  plantes  signalées  par  le  savant  botaniste 
de  Bayonne,  le  docteur  Blanchet,  et  en  ont  découvert  quelques 
autres.  Nous  citerons  :  Daucus  gummifer  et  Chîora  serotina  à  la 
Chambre-d'Amour,  Matthiola  incana  et  Lythram  Grœfferi  à  Biar- 
ritz, Linaria  commutata  et  Lagarus  ovatus  à  la  pointe  Sainte- 
Barbe;  parmi  les  espèces  alpestres,  on  remarque  le  Trifolium 
montanum  à  la  Lande  du  Socoa  et  Galium  horeale  du  Socoa  à 
Hendaye.  ISAzolla  caroliniana  est  commun  à  la  Teste-de-Buch. 

C. 


Génération  et  culture  de  la  truffe^  par  M.  C.  Kieper. 

M.  Kiefer,  sous-inspecteur  des  forêts  à  Uzès,  examinant  les 
doctrines  émises  sur  la  génération  de  la  Tru£fe,  rejette  Topinion 
de  Valserre  sur  la  mouche  truiBgène,  qui  produirait  la  Truffe, 
dès  lors  véritable  galle,  en  piquant  les  radicelles  des  arbres;  il  ne 
croit  pas  davantage  au  gland  truffîer,  mais  du  moins  est-il  enclin, 
contrairement  à  M.  Grimblot,  inspecteur  des  forêts  à  Chaumont, 
à  voir  dans   la  Truffe  un  champignon.    Cependant  une  chose 
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Temljarrasse,  cest,  dit-il,  quoo  n'aurait  jamais  vu  le  blaoc  de  ce 
champignon.  Ici  M.  Kiefer  peot  se  rassurer,  le  mycélium  ou  hUakc 
de  la  Truffe  ayant  été  tu,  par  M.  Tulasne  dans  la  période  de  for- 
mation de  la  Truffe,  par  M.  Chatin  en  toutes  les  saisons  au  mi- 
lieu du  sol  où  il  existe  sous  la  forme  de  Qls  blancs  hyalins.  Quant 
au  gland  truffier,  M.  Kiefer  devrait  savoir  que  si,  en  effet,  il  n'en- 
gendre pas  la  Truffe  directement,  il  sert  à  sa  propagation  en  em- 
portant  souvent,  avec  des  parcelles  da  sol  des  trujfières  sur  lesquelles 
il  tombe,  les  spores  partout  mêlées  à  ce  sol.  Que  M.  Grimblot, 
inspecteur  dans  la  Haute-Marne,  sème  des  glands  tombés  sur  les 
truffières  à  Truffe  noire  (  Tuher  melanosporum)  du  Périgord  ou  de 
la  Provence,  dans  les  cotes  calcaires  -de  sou  pays  où  la  vigne 
mûrit  ses  fruits,  et  il  substituera  cette  excellente  Truffe  à  la  Truffe 
grise  (Tuher  hrumale)  et  à  la  Truffe  rousse  (Tuher  mesentericum, 
et  non  ra/om  comme  on  le  pensait  d'après  M.  Antoine  Passy)  qui 
croissent  seules  aujourd'hui  en  Champagne  et  en  Bourgogne. 

C. 

Rbvve  mycolocique,  dirigée  par  M.  RouMEGoèRE. 

(5*  année,  n"  20.) 

On  trouve,  dans  le  présent  numéro  de  la  Revue  mycologique, 
eu  dehors  d'une  revue  bibliographique,  un  assez  grand  nombre 
d'articles  se  rapportant  aux  points  suivants  : 

1.  Nouveau  fascicule  (i^)  des  figures  peintes  de  Champignons  de 
la  France,  par  M.  le  capitaine  Lucand. 

Cette  magnifique  iconographie  des  Hyménomycètcs  de  la 
France,  continuée  avec  une  louable  persévérance  et  un  grand 
désintéressement,  en  est  arrivée  à  la  centième  planche.  Citons 
parmi  les  espèces  figurées  : 

Amanita  Jonqaillea  Quel.,  au  bois  d'Ornée,  près  d'Autuu;  très 
distincte,  suivant  M.  Roumeguère,  de  son  Amanita  vernalis,  espèce 
tout  à  fait  méridionale; 

Armillaria  plewrotoïdes  Fr.,  bois  de  Montjeu  (Saône-et-Loire), 
espèce  à  stipe  régulièrement  cylindrique  et  nullement  atténué 
comme  l'a  figuré  Fries; 
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Tricholoma  alho-branneum  Pers.,  forêt  de  PbaDoisc  (Sa6ne*et- 
Loire); 

Tricholoma  lilacinum  GilL,  au  bois  de  Sounnans  (Saène-et- 
Loire);  cette  espèce,  qui  fait  partie  de  la  XXVII*  centurie  des 
Champignons  de  M.  Roumeguère,  avait  été  recueillie  en  nombre 
par  M.  le  capitaine  Sarrazin  dans  les  forêts  de  Hallate  et  de  Chan- 
tîlly; 

Tricholoma  Gombosum  Fr.,  à  Autun,  près  d'une  haie; 

ClHocyhe  <IeaZ6ato  Fr. ,  petit  bois  de  Conifères,  près  d'Autun; 

Clitocyhe  gigantea  Gill. ,  Paxillus  giganteus  Fr.  ;  recueillies  par  le 
docteur  Giliot  à  Aubîgny-Ia-Ronce  (Cdtfe-d'Or); 

Mycenalactea,  var.  pithya  Fr.,  aux  Gamiers  (Sadne-et-Loire), 
sous  des  pins; 

Pleurotus  dryinus  Fr.,  belle  espèce  trouvée  par  M.  Giîlot  sur 
ie  tronc  d'un  poirier  au  parc  de  Saint- Andoche  (Saône-et-Loire); 

Plearotus  limpîdus  Fr.,  observée  aux  environs  d^Autun  par 
M.  X.  Giîlot; 

Eutoloma  nidorosus  Fr.,  bois  de  Montjeu; 

Pholiota  mastellina  Fr.,  bois  de  Sapins,  près  d'Autun; 

Hebeloma  longicaudus  Fers.,  sur  la  terre,  dans  les  bois  près 
d'^Autun  ; 

Cortinarim  holaris  Fr. ,  au  Bois-Sacré  (Saône-et-Loire); 

Cortinarius  pholideus  Fr.,  sur  le  terreau  des  feuilles  au  Bois- 
Sacré; 

Cortinarius  cinnaharinus  Fr. ,  forêt  de  Planoise  ; 

Cortinarius  rahricosas  Fr.^hois  de  Conifères,  à  Montjeu; 

Gomphidius  roseus  Fr. ,  bruyères  des  environs  d*Autun;  espèce 
voisine  du  G.  gluiinosus,  mais  plus  petite; 

Hygrophoras  chlorophanus  Fr.,  prairies  de  Brion  (Saône-et- 
Loire); 

Lactariui  aarantiacas  Fr.,  bois  d'Ornée,  près  d'Autun; 

Lactarius  vicias  Fr.,  au  Bois-Sacré;  • 

Rassula  intégra,  var.  suhstipiica  Fr.,  bois  de  Sincey-lès-Rouvray 
(Côte-d'Or); 

Boleius  sahtomentosas  L.  Fr.,  var.  erythrocephalas,  au  parc  de 
Montjeu  (Saône-et-Loire); 
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Potyporus  valpinus  Fr.,  var.  simplex,  trouvé  sur  ou  Bouleau  à 
Saint-Quentin  (Aisne); 

Verpa  Brehissonii  Gill.,  observé  à  Chailly-en-Bière  (Seine  et- 
Mame). 

2.  Fungi  gallici  exsiccati  (centurie  XXVII),  par  M.  Roume- 
guère. 

Cette  centurie,  qui  porte  à  2,700  les  espèces  publiées,  comprend 
bon  nombre  de  petites  espèces  des  genres  Mcidium,  Puccinia,  Pe- 
ronospora,  Erysiphe,  etc.  Suivent  d'intéressantes  observations  sur 
le  développement  du  Phallus,  par  M.  Feuilleaubois;  sur  YOzoïâxim 
et  le  Coprinas  Ozonii,  par  M.  Schulzer  de  Muggenburg. 

3.  Reliquim  Libertianœ^  par  MM.  Saccardo  et  C.  Roum^ère 
(série  lU). 

Cette  publication  comprend  88  numéros  de  divers  groupes  de 
Pyrénomycètes;  3  planches  (XXXIX,  XL  et  XLI)  sont  consacrées 
à  diverses  espèces  des  genres  Cryptosphœria,  Physalospora,  Lep- 
tosphœria,  Melanomma,  Lophiostoma,  Gloniella,  etc. 

4.  Une  maladie  du  Prunier  d'ente,  par  M.  C.  Roumeguère. 

L'auteur  croit  cette  maladie  développée  sous  Tinfluence  d'excès 
de  sécheresse  ou  d'humidité. 

5.  Les  Hyménomycètes  prinianiers  des  environs  d'Aix,  par  M.  Aut. 
Mougeot. 

Catalogue  comprenant  une  trentaine  d'espèces,  parmi  lesquelles 
on  remarque  une  variété  (montanus)  du  Canïkarellus  cibarias  à 
chapeau  plus  épais  que  dans  le  type. 

6.  Champignons  rares  ou  nouveaux,  par  M.  C.  Roumeguère. 

Quelques  espèces  des  genres  Flammula  (F.  Sarrazini,  dédié  par 
M.  Roumeguère  au  zélé  mycologue  le  capitaine  Sarrazin ,  qui  la 
découverte),  Agaricus,  Trametes  et  Septoria, 

7.  Le  Peronospora  de  la  vigne  dans  le  Sud-Ouest  et  le  Sud,  par 
MM.  Lespiault,  Thonias,  Millardet  et  Oliver. 
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Ce  nouveau  parasite  américain  de  la  vigne  est  aujourd'hui  ré- 
pandu non  seulement  dans  la  France  méridionale  «  mais  dans  les 
vignobles  du  Centre  et  jusqu'à  ceux  du  Nord  (Argenteuil,  côtes  de 
TYvette,  etc.).  U  fait  tomber  les  feuiUes  et,  lorsque  son  apparition 
est  tardive f  le  raisin  peut  achever  sa  maturation,  qu'il  aide  même 
lorsqu'il  ne  détermine  la  chute  que  d'un  certain  nombre  de 
feuilles,  ce  qui  a  pour  effet  de  mieux  exposer  les  grappes  au  soleil , 
comme  cela  est  arrivé  cette  année  aux  environs  de  Paris.  L'humi- 
dité favorise  le  développement  du  Mildew,  comime  l'ont  remarqué 
MM.  Lespiault,  Millardet,  etc. 

8.  Le  Porchella  rimosipes  D.  C.  et  le  Polyporus  Sarrazini,  nov. 
spec. ,  par  le  capitaine  E.  Schulzer  de  Muggenburg.  C. 


ReV.  des  TRAV.  SCtKRT.  —  T.  III.  n*  9.  44 
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PALÉONTOLOGIE   ET    GÉOLOGIE. 

$aR  UN  NOUVEL  INSECTE  FOSSILE  DE  L  ORDRE  DES  OrTBOPTSRES, 
PROVENANT  DES    TERRAINS    MOUILLEES    DE    CoMMENTRT,   par 

M.Ch.  Brongniart.  (Comp<^5  rend.  Acad,  des  sciences ^  1882, 
t.  XCV,p.  i^ag.) 

M.  BroDguiart  décrit  sous  le  nom  de  Telanophasma  ud  Ortho- 
ptère  gigantesque  qui  prend  place  à  côté  des  Protoplasma. 

La  seule  espèce  connue  jusqu'à  présent  [Telanophasma  Fa^oli, 
Ch.  Brongniart]  mesure  25  ceotimètres  de  la  partie  antérieure  de 
la  tète  à  l'extrémité  de  Tabdomen.  G.  V. 


Le  gisement  quaternaire  de  Billancourt,  par  M.  E.  Ri- 
vière. (Comptes  rend.  Acad.  des  sciences,  188a,  t.  XCV, 
p.  391.) 

M.  Rivière  signale,  dans  les  sablières  de  Billancourt,  un  nou- 
veau gisement  d'ossements  fossiles  qui  lui  a  permis  de  rapporter 
ces  alluvions  à  ceux  des  bas  niveaux  de  Grenelle  et  de  Levaliois- 
Perret,  dans  lesquels  on  trouve  également  YElephasprimigenius  et 
le  Rhinocéros  tichorhinus  avec  le  Renne.  G.  V. 


Sur  deux  Plagiaulax  tertiaires  recueillis  aux  environs  de 
Reims,  par  M.  Lemoine.  [Comptes  rend.  Acad.  des  sciences, 
188a,  t.  XGV,  p.  1009.) 

Les  Plagiaulax  éocènes  recueillis  par  M.  Lemoine  dans  les 
sables  à  Térédines  des  environs  de  Reinis,  et  nour  lesquels  il 
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propose  le  nom  de  Neoplagiaulax^  se  distinguent  des  types  connus 
dans  le  jurassique,  par  sa  paire  unique  de  prémolaires,  par  la 
courbure  semi-ovalaire  de  ses  dents,  ainsi  que  par  la  forme  plus 
allongée,  plus  étroite,  de  la  première  arrière-molaire.       C.  V. 


Description  d'un  nouveau  genre  de  Gârdiid>e  fossiles  des 

œUCHSS  À    CONGÉRIBS   DE  lEuROPE   ORIENTALE,    par  M.  R. 

ToDRNOuÈR.  [Joam.  de  ConchyL,  3*  série,  t.  XXII,  1882, 
n*  1,  p.  58.) 

Ce  genre,  appelé  Prosodacna,  a  pour  type  le  Cordiam  macrodon 
(Desfaayes,  Descr,  des  coq,foss,  recueillis  en  Crimée  par  M.  de  Ver- 
neuil,  dans  les  Mém.  Soc.  géoL  fr.,  t.  III,  i'*  part.,  p.  49» 
pi.  1,  fig.  3  à  6)  et  renferme  aussi  le  Cardiam  Neumayri  (Fuchs, 
Jahrb.  de  k.  k.  GeoL  Reicks,  Separatabd,p,  23,  pi.  3,  fig.  7  à  10), 
et  le  C.  Stephanescoi  (Toumouër,  JoatTi.  de  ConchyL,  3*  série, 
t.  XIX,  p.  263),  découverts  en  Roumanie.  E.  O. 


Description  d'un  nouveau  genre  de  Malanopsidina  fossiles 

DES  TERRAINS  TERTIAIRES  d' ALGERIE,  par  M.  R.  ToURNOUËR. 

(Joam.  de  Conchyi,  3*  série,  t.  XXII,  1882,  n**  1,  p.  Sg.) 

Le  genre  décrit  dans  cette  note  est  appelé  Smendorria  et  a  pour 
iy^le Melanopsis  Thomasi  (Tournouér,  Journ.  de  ConchyL,  3* série, 
t.  XVn,  p.  271},  découvert  à  Smendou,  dans  le  département 
de  Constantine  [Algérie].  E.  O. 

DiAGNOSis  GENERis  NOvi  Ptbropodum  fossilium  ,  par  M.  p.  Fis- 
cher. (Joam.  de  ConchyL  3*  série,  t.  XXII,  1882,  n*  1, 
p.  59.) 

Sous  le  nom  diEachilothoca,  M.  P.  Fischer  désigne  un  nouveau 
genre  de  Ptéropodes  ayant  pour  type  la*  Cleodora  parisiensis  (Des- 
hayes,  Descr.  d*anim,  sans  vert,  déc.  dans  le  bassin  de  Paris,  186&, 

44. 
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t.  n,  p.  187,  pi.  3,  figs.  17],  du  calcaire  grossier  de  Chaumont, 
Gisors,  etc.  E.  O. 


Description  d'espèces  nouvelles  dv  bassin  parisien,  par  M.  G. 
GossMANN.  [Joarn.  de  ConchyL,  3*  série,  t.  XXII,  1882,  n~  a 
et  â,  p.  1 1&  et  379,  et  pi.  5,  6,  i3  et  i/i.) 

Uauteur  décrit  successivement  :  Poromya  tumida,  trouvée  à  Aizy, 
dans  les  sables  inférieurs  de  Tétage  de  Cuise;  Sporiellà  Bezançoni, 
découverte  à  Châlons-sur-Vesle,  dans  les  sables  de  Fétage  de  Bra- 
cheux;  Lacina  Bourdoti,  du  calcaire  grossier  inférieur  de  Chau- 
mont-en-Vexin  et  du  calcaire  grossier  moyen  de  Mouchy-Fercoort; 
Trigonocœlia  curvirosiris,  provenant  de  la  sablonnière  de  la  tui- 
lerie de  Marines  (horizon  inférieur  des  sables  moyens);  NaceUa 
Bayki,  trouvée  à  Hérouval,  dans  les  sables  inférieurs  de  Tétage  de 
Guise;  Lacuna  (?)  anomala,  découverte  dans  la  tranchée  du  chemin 
de  fer  de  Saint-Gobain,  dans  les  sables  inférieurs  de  Cuise,  au 
niveau  de  la  montagne  de  Laon;  Diostoma  acuminiense,  des  sables 
moyens  d'Acy-en-Mullien;  Eulima  Lamberti,  de  Pierrefitte,  niveau 
des  sables  inférieurs  de  Fontainebleau;  Bifrontia  conoideq,  assez 
commune  dans  le  calcaire  grossier  moyen  du  bois  de  Beynes^  près 
de  la  ferme  de  TOrme  ;  Stolidoma  Morleti,  trouvé  dans  la  tranchée  du 
chemin  de  fer,  près  de  la  gare  de  Houdan,  dans  les  sables  agglu- 
tinés du  niveau  du  Donax  hasterotina  qui  dépendent  du  calcaire 
grossier  supérieur;  Delphinula  infandïbulaia,  dont  un  seul  échan- 
tillon a  été  rencontré  au  kilomètre  i5,  dans  la  tranchée  du  che- 
min de  fer  de  Saint-Gobain ,  dans  les  sables  inférieurs  de  Cuise; 
Typhis  Ruioti,  du  calcaire  grossier  moyen  de  la  falunière  de  Gri- 
gnon;  Marginella  elevata,  trouvée  dans  les  sables  de  Cuise,  dans 
les  tranchées  du  chemin  de  fer  de  Saint-Gobain;  Sphenia  radiatida, 
dont  un  seul  spécimen  a  été  trouvé  à  Hérouval,  dans  les  sables 
inférieurs  de  Tétage  de  Cuise;  TeUina  (Arcopagia)  Bourgi,  dont  la 
provenance  exacte  n'est  pas  indiquée;  Psammohia  inmguilaieralis, 
qui  n'est  pas  très  rare  dans  le  calcaire  grossier  moyen  de  la  tran- 
chée de  VilHers,  près  de  la  ferme  de  FOrme;  Cytherea  nacaloîdes, 
dont  on  ne  possède  encore  qu'une  valve,  découverte  dans  la  même 
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localité  que  Tespèce  précédenle;  C  vincentiana,  du  calcaire 
grossier  moyen  du  gisement  des  Quatre- Arpents,  è  Pâmes;  Iso- 
doma(})  ovalina,  dont  une  seule  valve  a  été  trouvée  à  Hérouval, 
d^ns  les  sables  inférieurs  de  Tétage  de  Guise;  Cardium  Bourdoti, 
Cardita  cuneata  et  Parmophorui  pyramidalis ,  provenant  du  même 
gisement  et  du  même  niveau;  Liïiopia  KUpsteini,  du  calcaire  gros- 
sier moyen  de  la  tranchée  de  Villiers,  près  de  Neauphle,  sur  le 
chemin  de  fer  de  Granville;  Cerithium  Peticlerci,  du  calcaire  gros- 
sier supérieur  de  Chambors  et  Marginella  veniricosa,  dont  on  ne 
connaît  encore  qu'un  seul  exemplaire  provenant  du  calcaire 
grossier  moyen  de  la  tranchée  de  Villiers.  Dans  le  même  travail, 
M.  Cossmann  propose  de  substituer  les  noms  de  Cardita  Terqaemi, 
Lima  Bavignieri,  Corbula  Bavignieri  et  Trochus  suhspiraius,  aux 
noms  de  Cardita  Heberti  (Terquem),  Lima  omata  (Buvignier), 
Corbula carinata  (Buvignier)  et  Trochas  spiratas (Buvignier), donnés 
à  diverses  coquilles  du  lias  inférieur  de  la  Moselle,  du  corallien  de 
Verdun,  de  Toxfordien  inférieur  de  Monsec  (Meuse)  et  du  batho- 
nien  de  la  Meuse.  Ces  derniers  noms  spécifiques  ne  peuvent,  en 
e£fet,  être  conservés,  puisqu'ils  ont  été  précédenmient  appliqués 
par  certains  auteurs  à  d'autres  coquilles  des  mêmes  genres. 

E.  O. 


Le  terrain  à  Chaillbs,  dans  le  Doubs  et  la  Haute-Saôns, 
par  M.  A.  Giraedot.  [Ann.  du  Club  alpin  da  Jara,  i88a, 
2"  année,  p.  210.) 

Dans  la  Haute-Saône  et  dans  la  plus  grande  partie  du  Doubs, 
les  marnes  oxfordiennes  sont  recouvertes  par  une  masse  assez 
puissante  de  calcaires  marneux  roussàtres,  renfermant  des  no- 
dules silicieux,  connus  sous  le  nom  de  chailks.  Ces  calcaires, 
dont  la  position  avait  été  jusqu'à  présent  mal  définie,  sont  attri- 
bués par  M.  Girardot,  d'une  part  à  l'oxfordien  supérieur  et  de 
l'autre  au  corallien,  les  assises  inférieures  lui  ayant  fourni  la  Pho- 
ladomya  exaltata  et  le  Colirites  bicordatas  avec  quelques  autres  es- 
pèces oxfordiennes,  et  les  assises  supérieures  le  Cidarisflorigemma, 


656  SCIENCES  NATURELLES. 

]e  Glypticus  hieroglyphicus ,  ÏHemiciiarU  crenalaris,  avec  un  graad 
nombre  de  polypiers.  G.  V. 

Note  sur  le  Bathoihjbn  supéreeur  dans  là  Franche-Comté, 
par  M.  Jean  Henry,  [Ann.  da  Clab  alpin  daJara,  i88a, 
!2* année, p.  1 1 1.) 

Lebathonien  comprend,  dans  la  Franche-G)m  té  «  un  assemblage 
de  marnes  et  de  calcaires  d'une  faible  épaisseur,  mais  d'aiinres 
variées,  dans  lequel  M.  Henry  reconnaît  quatre  zones,  nettement 
distinctes  aussi  bien  par  leurs  caractères  pétrographiques  que  par 
leur  faune. 

1"*  La  plus  inférieure  comprend  des  marnes  bleues  très  fossili- 
fères {Avictila  echinata,  Osirea  costata,  Rhynchonella  decorata,  Ten- 
hraiula  coarciata,  T.  cardiam,  etc.)  reposant  sur  un  calcaire  fine- 
ment oolithique,  durci  etperforé,  couvert  d'huîtres  adhérentes;  'i^la 
seconde  se  compose,  sur  une  épaisseur  de  2  à  3  mètres»  de  cal- 
caires roux  renfermant  des  débris  roulés  et  perforés  des  calcaires 
sous-jacents,  et  contient  les  espèces  suivantes  :  Pecten  vagans,  Avi- 
cula  echinata,  Rhynchonella  cuneata,  Apiocrinus  Parkinsoni;  3"  des 
calcaires  gris  ooli tiques  épais  de  6  mètres,  avec  surface  perforée  à 
la  partie  supérieure;  vient  ensuite  :  à?  un  banc  de  calcaire  spa- 
thique  épais  de  2  à  3  mètres  présentant  les  Terébratiila  digona  et 
T.  coarctata,  YOstrea  costaia,  avec  de  nombreux  débris  d'oursins  et 
de  polypiers;  il  termine  cet  ensemble  que  recouvre  le  calovien. 

C.V. 


Excursions  géologiques  à  travers  La  Bague,  par  M.  A. 
Bigot.  [BalL  de  la  Soc.  Linnéenne  de  Normandie,  1882, 
4' série,  t.  VI,  p.  45.) 

Les  terrains  reconnus  par  M.  Bigot  comme  constituant  le  sol 
accidenté  de  la  Hague  peuvent  se  grouper  ainsi  : 

Roches  cristaUophylliennes  :  gneiss,  talschistes  et  protogyne. 
Silurien  inférieur  :  grès  à  lingules,  schistes  satinés,  arkoses. 
Silurien  moyen  :  schistes  à  Calymene  Triêiani, 
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Roches  éruptives  :  la  syénite  forme  de  grands  massifs,  entre 
<irévilie  et  Auderville;  elle  se  présente  là  sons  le  silurien ,  qui  la 
recouvre  dans  toute  la  partie  sud  de  la  baie  d'Écalgrain.  Oh  la 
rencontre  en  fiions  dans  la  diorite  entre  Éculleville  et  Gréville. 

Des  porphyres  variés  se  présentent  également  en  filous  au  tra- 
vers du  massif  syéoitique.  C.  V. 


Considérations  géologiques  sur  les  grands  déserts  de 
L  Afrique  et  de  l'Asie,  par  M.  de  Tchiuatchef.  (Comptes 
rend.  Acad,  des  sciences ,  1882,  t.  XCV,  p.  5oo.) 

M.  de  Tchihatchef  cherche  à  démontrer  que  les  grands  déserts 
de  TAfriquc  et  de  TÂsie,  notamment  ceux  du  Sahara,  de  Gobi  et 
du  Turkestan,  loin  d*étre  des  fonds  de  mer  récemment  mis  à  sec, 
ce  que  les  efliorescences  salines  et  la  présence  sur  plusieurs  points 
de  Mollusques  vivant  encore  dans  nos  mers  ont  pu  faire  ad- 
mettre, la  majeure  partie  de  ces  immenses  surfaces  a  été  soulevée 
à  des  époques  géologiques  anciennes,  et  que  les  dépôts  de  sable 
qui  constituent  le  trait  caractéristique  de  ces  déserts  ne  sont  point 
d'origine  marine,  mais  bien  d'origine  atmosphérique,  et  ne  sont 
autres  que  le  produit  des  roches  désagrégées  que  les  vents  et 
les  précipitations  aqueuses  ont  disséminées  et  diversement  accu- 
mulées. 

C'est  ainsi  qu  il  déclare  que  la  majeure  partie  du  Sahara  a  été 
soulevée  soit  à  Tépoque  crétacée,  soit  à  Tépoque  tertiaire,  et  que 
les  déserts  du  Turkestan  et  de  Gobi  Tout  été  plus  anciennement. 

C.V. 


Sur  un  gisement  de  houille  découvert  dans  la  province 
d'Alger  et  sur  les  couches  de  sable  blanc  qui  l'accompa- 
gnent^ par  M.  G.  Pinard.  [Comptes  rend.  Acad.  des  sciences , 
1882,  t.  XCV,  p.  708.) 
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Note  orograpbiqde  sur  la  région  dv  Jura  comprise  entre 
Genève  et  Poligny,  par  M.  Bourgeàt.  [Comptes  rend.  AcaiL 
des  sciences f  1883,  t.  XGV,  p.  i3ia.) 

M.  Bourgeat  attribue  le  régime  des  failles  et  des  soulèvements 
en  voûte  du  Jura,  non  plus  à  des  poussées  verticales,  comme  on 
Tavait  supposé,  mais  à  des  refoulements  latéraux  venus  de  FEst, 
accompagnés  de  torsion.  Ces  faits  sont  en  rapport  avec  les  expé- 
riences récentes  de  M.  Danbrée. 

De  plus,  conmie  ces  failles  se  poursuivent  jusque  dans  le  moi- 
lasse,  M.  Boui^eat  en  conclut  que  le  Jura  n'a  acquis  son  relief  dé- 
finitif qu*après  le  dépôt  de  ce  dernier  terrain.  Il  devient  alors 
probable  que  les  accidents  de  cette  chaîne  se  rattaciient  à  l'appa- 
rition des  Alpes  centrales  et  n  en  sont  pour  ainsi  dire  qu'on  contre- 
coup. C.  V. 

Carte  géologique  de  la  Dordogne  au  —^  ,  publiée  par  les 
soins  du  Conseil  général  de  la  Dordogne,  par  MM.  Marrot 
et  G.  Modret,  1882. 

Carte  géologique  détaillée  de  la  France.  (État  des  publi- 
cations faites  en  1882.) 

1^  Feuilles  géologiques  au  ^.  Troyes,  Besançon,  Lecioure, 
Givet,  Bernay,  Mortagne,  Avranches,  Boixleaux,  la  Teste. 

2**  Topographie  du  bassin  houiller  de  la  Loire,  i*^  partie,  par 
M.  Gruner,  iuspecteur  général  des  mines. 

C.V. 


Sur  les  ophites  des  Pyrénées  et  le  métamorphisme  normal, 
par  M*  ViRLET  d'Aobst.  {Bail,  Soc.  géol.  de  France ^  1882, 
3" série,  t.  X,  p.  392.) 

Au  sujet  du  mémoire  publié  par  M.  Dieulafait  sur  les  roches 
ophitiques  des  Pyrénées,  M.  Virlet  d'Aoust  rappelle  que  déjà, 
dès  i863,  dans  une  lettre  adressée  à  M.  Elie  de  Beaumont,  et  re- 
produite dans  le  tome  XII  (2*  scorie)  du  Bullelin  de  la  Société  o 
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logique  (le  France,  il  a  fait  connaître  que  les  ophitcs  dc3  Pyrénées 
étaient  d^âge  Iriasiquc.  En  prenant  pour  type  celle  de  Palasson,  il 
avait  alors  déclaré  que  ces  roches,  profondément  modiGées  par 
voie  métamorphique,  étaient  d*origine  sédimentaire.         C.  V. 


La  lithine,  là  strontjane  et  l'acide  borique  dans  les  eaux 

MINÉRALES  DE    CoNTREXÉVJLLE  ET  DE  ScHINZNACB  [SuiSSs), 

par  M.DiEnLAPÂiT.  [Comptes  rend.  Acad.  des  sciences,  i88a, 
t.  XCV,  p.  999.) 

De  ces  recherches  il  résulte  que  les  eaux  de  Contrexéville  et  de 
Schinznach,  qui  se  minéralisent  dans  le  trias,  contiennent  toutes 
les  substances  qui  existent  dans  les  eaux  des  mers.  C.  V. 


Description  des  roches  principales  du  département  du 

Gard,  par  M.  Picard.  [Mém.  de  la  Soc.  scient.  d'AlaiSi  1 883 , 

t.  XIV,  p.  19.) 

• 
Dans  cette  description  des  roches  du  département  du  Gard, 

M.  Picard  cherche  surtout  à  signaler  celles  qui  pourraient  être 

Tobjet  d^une  exploitation  industrielle  profitable. 

Après  une  définition  générale,  il  détermine  pour  chaque  roche  : 
sa  composition  minéralogique,  ses  parties  accidentelles,  les  carac- 
tères généraux  qu'elle  présente,  sa  densité  moyenne,  son  plus  ou 
moins  grand  d^ré  de  résistance  et  d'inaltérabilité,  enfin  son  mode 
de  gisement. 

Une  seconde  partie,  faite  en  vue  des  exploitations  futures,  traite 
des  applications  de  ces  roches  aux  chaussves  de  route,  aux  travaux 
d'art  et  de  maçonnerie. 

Les  principales  roches  examinées  dans  ce  travail  sont  les  sui- 
vantes : 

1*  Pierres  siliceuses.  —  Granité;  leptynite;  pegmatite;  por- 
phyres; fraidonite.  — Roches  arénacées  :  gris houiller  et  triasique; 
poudingues  siliceux  ;  sables.  —  Meulières. 
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2*  Pierres  calcaires.  — Calcaire  saccharoîde;  diverses  variétés 
de  roches  calcaires  classées  et  examinées  par  terrains.  —  Annexes  : 
gypse,  anhydrite. 

3"^  Pierres  argileuses.  —  Schistes  et  argiles  diverses  comprises 
principalement  dans  les  terrains  jurassiques  et  crétacés.     C.  V. 


Sources  minérales  dEuzet,  par  M.  Charvet.  (Mém.  de  la 
Soc.  scient  d'Alcus,  1882,  t.  XIV,  p.  1 10.) 

Les  sources  minérales  d'Euzet,  au  nombre  de  cinq,  jaillissent 
d'un  calcaire  lacustre  bitumineux  fort  étendu,  reposant  sur  les 
calcaires  crétacés  de  la  chaîne  du  Bouquet  qui  s'étend  sur  la  lisière 
orientale  de  Tarrondissement  d'Alais,  entre  Barzac  et  les  limites 
de  larrondissement  d'UzèSs 

Cette  zone  de  terrains  lacustres  imprégnés  de  bitume  et  dont 
la  surface  a  été  évaluée  par  M.  Émilien  Dumas  à  4 6,000  hectares 
donne  naissance  à  diverses  autres  sources  connexes ,  parmi  lesquelles 
il  convient  de  citer  les  fumades  de  Saint-Hippolyte-de-Caton  et  de 
Saint-Jean-de-Ceyrai^ues. 

Le  débit  des  sources  bitumineuses  d'Euzet  peut  être  évalué, 
d'une  façon  constante,  à  soixante  mètres  cubes  par  vingt-quatre 
heures.  C.  V. 
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SvE  LES  OMTÉs  ÉLECTRIQUES ,  par  M.  J.  Bertrand.  {7our/ia/ dc'5 
Savants,  1 882 ,  p.  6a  1  ;  librairie  Hachette  et  C'*.) 

M.  Bertrand  traite  d'une  façon  très  élevée  celte  importante 
question  aujourd'hui  à  Tordre  du  jour.  Il  montre  d'abord  Tim- 
portance  générale  du  choix  de  Funité  ;  comment  les  mécaniciens 
ont  été  amenés  aux  trois  unités  fondamentales  de  longueur,  de 
temps  et  de  masse.  Il  aborde  ensuite  la  question  relative  aux  phé- 
nomènes électriques;  il  fait  remarquer  Tanomalie  singulière  que 
présentent  les  deux  systèmes  dits  électro-statique  et  électro-ma- 
goétique,  la  résistance  dans  Tun  d*eux  étant  assimilée  à  une 
vitesse,  dans  Tautre  à  Tinverse  d  une  vitesse,  et  il  montre  ce  qui 
produit  ce  résultat  contradictoire.  Après  avoir  insisté  sur  le  rap- 
prochement entre  les  unités  électriques  et  les  unités  d^  la  méca- 
nique, M.  Bertrand  aborde  cette  question  de  la  valeur  de  la  vi- 
tesse dont  il  a  été  question  tout  à  Theure  à  propos  de  la  résistance. 
On  sait  que  cette  vitesse,  qui  change  d'expression  numérique  avec 
le  choix  des  unités,  représente  toujours  une  même  rapidité  qui 
diilîère  fort  peu  de  la  vitesse  de  la  lumière.  «  Aucune  explication 
plausible,  dit-il,  n'a  été  donnée  de  ce  rapprochement  réellement 
^inguiier,  dans  lequel  on  a  vu  la  preuve  d'une  dépendance  néces- 
saire, quoique  cachée  entre  les  deux  théories.  Y  a-t-il  vraisem- 
blance, en  suivant,  sans  aucune  préoccupation  des  théories  optiques, 
des  conventions  logiquement  enchaînées  relatives  à  Télectricité 
seulement ,  de  rencontrer  fortuitement  la  vite^se  de  la  lumière  ou, 
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tout  au  moins,  une  vitesse  peu  dilTërente?  Uoe  rencontre  aussi  im- 
prévue a  très  justement  attiré  Tattentîon.  Il  faut  remarquer  cepen- 
dant que,  sur  la  route  qui  y  conduit,  se  placent  des  conventions 
qu'on  aurait  pu  ne  pas  faire.  Le  résultat,  d'ailleurs,  dans  les  sys- 
tèmes adoptés,  ne  répond,  en  dehors  de  la  coïncidence  des  chiflBnes, 
à  aucune  conception  physique.  »  M. 


San  LA  CBALEVR  INTERNE,  par  M.  J.  MooTiER.  [BulL  Soc,  phi- 
bmatiqae  de  Paris,  7*  série,  t.  VI,  p.  76.) 

M.  Clausîus  a  divisé  la  quantité  de  chaleur  nécessaire  poar 
opérer  une  transformation  élémentaire  en  deux  parties  :  la  cha- 
leur consommée  en  travail  externe  et  Taccroissemeut  de  la  chaleur 
interne.  On  considère  habituellement,  dans  les  traités  de  thermo- 
dynamique, Taccroissement  de  la  chaleur  interne  pour  une  série 
de  transformations  comme  une  fonction  de  Tétat  final  et  de  Tétat 
initial  du  corps  soumis  aux  transformations.  M.  Moutier  étudie 
celte  proposition  dont  lexactitude,  dit-il,  a  été  contestée  dans  ces 
derniers  temps.  M. 

SOB  L  ALLOTROPIE   DO  PHOSPHORE,   par   M.   J.   MoUTIER.    (BoU, 

Soc,  philomatique  de  Paris,  7"  série,  t.  VI,  p.  8 a.) 


Sur  les  principes  de  lélectro-dynamiqoe,  par  M.  J.  Mou- 
tier. (BulL  Soc,  phihmatiqae  de  Paris,  7*  série,  t.  VI, 
p.  i48.) 

Ampère  a  déduit  la  théorie  des  phénomènes  électro-dyna- 
miques d'une  formule  fondamentale  qui  représente  Taction  mu- 
tuelle entre  deux  éléments  de  courant.  Cette  loi  élémentaire 
repose,  indépendamment  de  toute  hypothèse,  sur  la  considération 
de  trois  cas  d'équilibre  fournis  par  trois  expériences.  M.  Bertrand 
a  introduit  une  simplification  très  importante  en  montrant  que 
Tun  des   trois  cas  d'équilibre  servant  de  points  de  départ  à  la 


PHYSIQUE.  003 

foimule  d'Ampère  est  une  conséquence  d'un  autre  cas  d'équilibre. 
Si  Ton  admet,  comme  premier  résultat  de  rexpérience,  que 
FactioQ  exercée  par  un  courant  formé  sur  un  élément  de  courant 
est  normale  à  cet  élément,  M.  Bertrand  a  fait  voir  que  la  pro- 
priété des  courants  sinueux  est  une  conséquence  de  ia  première 
expérience.  Dans  la  note  actuelle  M.  Moutier  montre  qu'on  peut 
suivre  une  marche  un  peu  différente  pour  arriver  à  la  formule 
d'Ampère.  Si  l'on  admets  comme  fait  d'expérience»  l'équivalence 
entre  un  courant  rectiligne  et  un  courant  sinueux  très  voisin  du 
courant  rectiligne,  on  peut  déduire,  comme  conséquence  inmié- 
diate  de  ce  fait,  que  l'action  d'un  courant  fermé  sur  un  élé- 
ment de  courant  est  normale  à  cet  élément  M. 


Sur  les  jmages  multiples  fournies  par  les  miroirs  étamés, 
par  M.  J.  MouTiEB.  {Bail.  Soc.  philomatiqae  deParis,  y'série , 
t.  VI,  p.  i5i.) 

Lorsque  deux  milieux  inégalement  réfringents  sont  séparés 
par  une  surface  plane,  un  point  lumineux  a  pour  foyer  un  point 
dont  la  position  varie  avec  la  direction  des  rayons  lumineux. 
Après  avoir  rappelé  les  conditions  qui  définissent  cette  position , 
et  en  avoir  conclu  que  Timage  par  réfraction  d'une  droite  est  une 
droite,  l'auteur  fait  Inapplication  de  ces  propriétés  à  quelques  cas 
particuliers,  entre  autres  aux  miroirs  de  verre  étamé.  M. 


Sur  l'action  de  la  terre  en  électro-dynamique ,  par  M.  J. 
Moutier.  [BaU.  Soc.  philomatiqae  de  Paris,  7"  série,  t.  VI, 
p.  i56.) 

Un  courant  plan  et  fermé,  mobile  autour  d'un  axe  vertical ,  se 
dirige  sous  l'action  de  la  Terre  dans  un  plan  perpendiculaire  au 
méridien  magnétique.  Ampère  a  expliqué  ce  phénomène  en  ad- 
mettant Texistence  d'un  courant  terrestre  dirigé  perpendiculai- 
rement au  méridien  magnétique.  Depuis,  de  la  Rive  et  Pouillet 
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ont  imaginé  diverses  expériences  qui  s^expliqnent  facilement  par 
rhypothèse  d^un  courant  terrestre. 

Est-il  nécessaire,  dit  M.  Moutier,  de  recourir  à  Texistence  d^un 
courant  terrestre  pour  expliquer  les  phénomènes  que  présentent 
les  courants  mobiles  soumis  à  faction  de  la  terre  P  Un  aimant 
mobile  suspendu  par  son  centre  de  gravité  se  place  en  chaque 
lieu  du  globe  dans  une  position  d^équUibre  déterminée.  Quelle 
que  soit  Torigine  du  magnétisme  terrestre,  on  peut  toujours  re- 
présenter la  direction  d'un  aimant  en  un  lieu  du  g^obe  par  faction 
d^une  masse  magnétique  placée  sur  le  prolongement  de  Taiguille 
dHnclinaison.  L'existence  d'une  pareille  masse  magnétique  n'est- 
elle  pas  suffisante  pour  expliquer  tous  les  phénomènes  que  pré- 
sentent les  courants  mobiles  sous  faction  de  la  Terre? 

Dans  cette  note,  M.  Moutier  montre  en  effet  que  faction 
exercée  par  une  masse  magnétique  dirigée  suivant  le  prolonge- 
ment de  faiguille  d'inclinaison  suffit  à  fexplication  des  phéno- 
mènes, en  appliquant  les  formules  de  félcctro^ynamique  rela- 
tives à  faction  d'un  pâle  de  solénoîde  ou  d'un  pôle  d'aimant  sur 
un  courant.  M. 


Sur  les  limites  de  lèlectrolyse,  par  M.  Bertuelot. 
{Journal  de  physiqac,  2'  série,  1. 1,  p.  5.) 

L'auteur  s'est  attaché,  dans  les  expériences  quil  rappoiie,  à 
félectrolyse  étudiée  dans  ses  débuts  visibles,  mais  avant  que  la 
composition  des  dissolutions  salines  ait  été  rendue  plus  com- 
plexe par  le  progrès  de  la  décomposition.  Dans  les  cas  où  ne  se 
produisent  pas  les  phénomènes  de  polarisation,  toutes  les  obser- 
vations  concourent  pour  mettre  en  évidence  ce  que  l'on  pourrait 
appeler  le  principe  de  la  force  électromolrice  minima  dans  les 
électrolyses.  Celles-ci  s'opèrent  dès  que  la  somme  des  énergies 
nécessaires  est  présente.  Ce  principe  se  véri6e  nettement,  toutes 
les  fois  qu'il  n'y  a  pas  polarisation  des  électrodes,  c'est-4-dire  for- 
mation de  composés  spéciaux  qui  demeurent  intimement  unis  à 
la  matière  même  des  électrodes  et  qui  enrayent  félectrolyse, 
parce  qu'ils  tendent  à  développer  une  force  électromotrice  de 
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sîgDe  contraire.  Ou  sait  que  cette  difficulté  a  anilé  jusqu'ici  tous 
les  électriciens. 

La  limite  des  forces  électrooiolrices  efficaces  est  incertaine 
lorsqu'il  y  a  polarisation  ;  pour  tenir  compte  de  celle-ci  et  vérifier 
si  elle  rentre  dans  la  loi  commune,  il  faudrait  savoir  la  nature 
réelle  des  composés  qu'elle  met  en  jeu  et  leur  chaleur  propre  de 
formation.  Mais,  en  dehors  de  cette  complication,  on  peut,  je 
crois,  dit  M.  Berlhelot,  admettre  comme  établie  la  relation  nou- 
velle qui  détermine  la  grandeur  minima  des  forces  électromo- 
trices nécessaires  pour  Télectrolyse  ;  les  énei^gpies  chimiques  appor- 
tent, au  contraire,  à  celle-ci  le  complément  le  plus  grand  qui 
soit  possible.  On  trouve  ici,  ajoute-t-il,  comme  en  thermochimie 
et  dans  une  multitude.de  phénomènes  naturels,  la  notion  méca- 
nique de  la  moindre  action.  M. 


S€R  LA  THÉORIE  DE  L  ENTRETIEN  DES  COURANTS  ÉLECTRIQUES 
PAR  LE  TRAVAIL  MÉCANIQUE,  SANS  EMPLOYER  D  AIMANTS  PER- 
MANENTS, par  M.  J.  Glers  Maxwell,  traduit  par  M.  Rril- 
homm.  [Journal (le physique,  a**  série,  1. 1,  p.  20.) 

Ce  mémoire  est  suivi  d'une  courte  note  de  M.  Briilouin  et  de 
l'analyse  d'un  mémoire  de  M.  Thomson  sur  un  accumulateur 
uniforme  du  courant  électrique.  M. 


Recherches  expérimentales  sur  le  phénomène  de  Purkinje, 
par  MM.  J.  Macé  de  Lépinay  et  W.  Nicati.  [Journal  de  phy- 
sique, 2'  série,  1. 1,  p.  33.) 

Les  auteurs  se  sont  proposés  d'étudier  le  phénomène  dit  de 
Purkinje  et  qu'Helinhollz  a  énoncé  ainsi  :  l'intensité  de  la  sen- 
sation est  une  fonction  de  l'intensité  lumineuse  qui  diffère 
suivant  l'espèce  de  lumière.  Imaginons,  conmie  disent  les  auteurs, 
deux  sources  de  lumières  colorées,  l'une  bleue,  l'autre  jaune; 
nous  pourrons  toujours  les  disposer  devant  un  écran  blanc  de 
telle  sorte  que  les  deux  ombres,  produites  par  elles,  d'une  tige 
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opaque  placée  devant  Técran  paraissent  paiement  éclairées.  Rap- 
prochons alors  Tune  et  Tautre  source  de.  Técran,  jusqu'à  doubler, 
par  exemple,  les  quantités  de  lumière  envoyées  sur  Técran  par 
Tune  et  Tautre  source;  nous  constaterons  tout  de  suite  que  Tombre 
bleue  paraîtra  plus  sombre  que  lombre  jaune.  Réciproquement, 
si  nous  avions  réduit  à  la  moitié  de  leur  valeur  primitive  les  quan- 
tités de  lumière  envoyées  sur  Fécran  par  Tune  et  Tautre  source, 
Tombre  bleue  aurait  paru  éclairée  par  Tombre  jaune. 

Les  auteurs,  remarquant  que  Tacuité  visuelle  dépend  eiBsen- 
tiellement  de  l'intensité  de  la  sensation  lumineuse,  se  sont 
trouvés  conduits  à  résoudre  la  question  suivante  :  comment  varie, 
pour  chacune  des  radiations  simples  du  spectre  solaire ,  Tacuité 
visuelle,  avec  l'intensité  lumineuse  objective?  Ils  décrivent  le 
procédé  qu'ils  ont  employée  Voici  deux  lois  qui  ressortent  de  leurs 
expériences  : 

1*  La  relation  qui  existe  entre  l'acuité  visuelle  et  l'intensité 
lumineuse  objective  est  identique  pour  toutes  les  radiations 
moins  réfrangibles  que  celle  de  longueur  d'onde  \  =a=  o'*,oo7. 

2®  L'acuité  visuelle  croit  plus  lentement  et  décroît  plus  lente- 
ment pour  le  bleu  que  pour  les  radiations  moins  réfrangibles, 
pour  une  même  variation  de  l'intensité  lumineuse  objective ,  et 
cette  différence  est  d'autant  plus  accentuée  que  l'on  considère  une 
radiation  plus  réfrangible  à  partir  du  vert.  M. 


Sur  l'application  delà  PBOTHOMÉTRJE  à  LÉTODE  des  PBÉNCh 
MÈNES  DE  LA  DIFFUSION  DES  LIQUEURS,  par  M.  S.  VON  WrO- 

BLEWOSXi.  [Journal  de  physique,  2*  série,  t.  I,  p.  Sg.) 

Cet  article  est  extrait  par  l'auteur  d'un  mémoire  qu'il  a  publié 
dans  les  Annalen  der  Physik  und  Chemie,  t.  XIII,  p.  6o6-623, 
i88i. 

Vernis  à  écrire  sur  le  verre  ,  par  M.  A.  Grovâ.  {Journal  de 

physique,  2*  série,  t.  I,  p.  A2.) 

Ce  vernis  dont  M.  Crova  donne  la  composition  permet  de  pré- 
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parer  sur  le  verre,  en  quelques  miDUtes,  un  dessin  qui  peut  être 
immédiatement  projeté.  M.    - 


ACCÉLÉBATJON  THERMO-DYNAMIQUE  DO  MOUVEMENT  DE  ROTATION 

DE  LA  Terre,  par  Sir  W,  Thomson.  [Journal  de  physique, 
a*  série,  t.  I,  p.  6i.) 


Imitation  des  forces  agissant  dans  un  diélectrique,  par 
M.  B.  Elie.  {Joarnal  de  physiqae,  2*  série ,  t.  I,  p.  7 1 .) 

L'auteur  réalise  ses  imitations  au  moyen  de  sphères  tournant 
dans  Teau  autour  d'un  diamètre,  avec  une  vitesse  d'au  moins  dix 
tours  par  seconde.  Deux  sphères  égales  à  axes  de  rotation  paral- 
lèles se  repoussent  si  les  rotations  sont  de  même  sens;  elle  satti* 
rent  si  elles  sont  de  sens  contraire;  quatre* sphères  donnent  les 
mêmes  résultats.  Si  Ton  approche  une  paroi  solide  d'une  sphère, 
il  y  a  répulsion  pareille  k  celle  qui  serait  due  à  une  image  de 
la  sphère  qui  tournerait  dans  ie  même  sens,  etc.  M. 


L'ÉCLAIRAGE  ÉLECTRIQUE,  par  M.  FotJSSEREAi.  [Jou mal  de  phy- 
sique,  a*  série,  1. 1,  p.  y 2.) 

L'auteur  pose  d'abord  le  principe  de  l'éclairage  électrique. 
Quand  un  courant  électrique,  dit-il,  traverse  un  corps  médio- 
crement conducteur,  il  y  développe,  comme  on  sait,  une  quantité 
de  chaleur  proportionnelle  à  la  résistance  traversée.  Le  conduc- 
teur pourra  donc,  dans  des  circonstances  convenablement  choisies, 
s'échauffer  assez  pour  devenir  lumineux.  Ce  conducteur  médiocre 
peut  être  un  corps  solide;  il  peut  aussi  être  constitué  en  partie 
par  un  intervalle  gazeux  existant  entre  deux  solides  conducteurs 
et  incessamment  traversé  par  des  parcelles  très  divisées  arrachées 
à  ces  solides.  Dans  ce  cas,  ce  sont  encore  les  deux  solides  qui 
fournissent  la  plus  grande  partie  de  la  lumière.  Le  premier  genre 
d'illumination  est  utilisé  dans  les  lampes  à  incandescence;  sur  le 
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second  sont  fondées  les  lampes  à  arc  voltaîqoe,  qui  sont  de  beau- 
coup les  plus  anciennes  et  les  plus  nombreuses. 

M.  Foussereau  décrit  d'abord  la  préparation  actuelle  des  char- 
bons, puis  il  aborde  la  question  des  lampes  à  arc  voltaîque.  Les 
régulateurs  sont  dits  monophotes  ou  pofyphotes  selon  qu'on  peut 
placer  dans  le  circuit  une  ou  plusieurs  lampes;  il  décrit  les  prin- 
cipaux. Dans  un  quatrième  paragraphe  «  il  s'occupe  de  la  distri- 
bution des  foyers  lumineux.  Trois  procédés ,  dit-il,  peuvent  être 
employés  pour  distribuer  entre  plusieurs  lampes  la  lumière 
fournie  par  une  seule  machine  :  i^  on  peut  diviser  le  courant 
principal  en  un  nombre  convenable  de  dérivations  et  placer  sur 
chacune  d'elles  une  lampe  monophote;  3°  on  peut  placer  en  série 
sur  le  même  circuit  plusieurs  lampes  polypholes;  3^  on  peut  faire 
produire  à  la  même  machine  plusieurs  courants  indépendants  les 
uns  des  autres  et  les  utiliser  séparément.  Il  est  clair,  en6n,  que  ces 
trois  modes  de  division  peuvent  être  combinés  ensemble,  de  façon 
à  multiplier  le  nombre  des  foyers.  M.  Foussereau  passe  en  revue 
les  principales  applications  de  ces  différents  systèmes.  M. 


PmjECTion  DU  FOYER  DU  PRISME,  par  M.  A.  Crova.  (Journal 

dephysiqae,  a' série,  t.  I,  p.  SA.) 

L'auteur  se  sert  d'une  lamelle  de  glace  mince  ai^ntée  sur 
laquelle  on  a  tracé,  au  moyen  d'un  style  très  aigu  qui  enlève  la 
couche  d'argent,  deux  traits  rectangulaires  dans  les  angles  desqueb 
se  trouvent  aussi  des  lignes  très  fines  de  formes  diverses,  formées 
de  traits  parallèles,  perpendiculaires  ou  obliques  aux  précédents, 
et  de  caractères  de  formes  variées.  On  dispose  cette  lame  à  la  place 
de  la  fente,  et  on  l'éclairé  avec  la  flaname  du  sodium,  à  laquelle 
on  donne  une  intensité  assez  faible'  pour  qu'elle  ne  produise  pas 
un  élargissement  des  raies  et  une  diffusion  qui  nuirait  à  leur 
netteté. 

La  forme  des  images  obtenue  selon  la  position  du  prisme  four- 
nit une  vérification  de  la  théorie.  M. 
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Sur  vn  phénomène  d  optique  PHrsjOLOOiQUs,  par  MM.  J.  Mkci 
DK  LÉpiNAY et  W.  NicATi.  (Joumal  dephysifjue,  a*  série,  1. 1, 
p.  86.) 

A  la  suite  d^une  excursion  dans  les  montagnes  pendant  laquelle 
un  des  auteurs  était  resté  cinq  heures  au  milieu  de  vastes  champs 
de  neige  en  plein  soleil,  il  observa  qu'à  son  retour  en  ville  toutes 
les  lumières  artificielles ,  bougies,  lampes  à  huile,  lui  paraissaient 
fortement  colorées  en  vert.  C'est  là  un  cas  de  daltonisme  momen- 
tané pour  le  rouge,  du  à  ce  que  la  fatigue  de  la  rétine  pour  le 
rouge  persiste  beaucoup  plus  longtemps  que  la  fatigue  de  Toeil 
pour  toutes  les  autres  couleurs.  Les  auteurs  indiquent  une  expé- 
rience très  simple  permettant  de  mettre  ce  fait  en  évidence. 

M. 


SVB  L  ÉQUIVALENT  ÉLECTRO-CHIMIQUE  DE  LEAU,  par  M.  MaSGART. 

[Journcd  de  physiqae,  a*  série,  1. 1,  p.  1 09.) 

M.  Mascart  passe  d'abord  en  revue  les  différentes  méthodes  qui 
ont  été  employées  pour  la  détermination  du  poids  d'eau  décom- 
posé en  une  seconde  par  un  courant  électro-magnétique  égal  à 
Tunité.  Ces  expériences  comportent  deux  sortes  de  mesures  : 
1*^  celle  de  la  quantité  d'eao  décomposée;  2°  celle  de  l'intensité 
électro-magnétique  du  courant.  La  première  a  été  effectuée,  soit 
par  l'évaluation  en  volume  des  gaz  produits,  soit  par  des  pesées; 
la  seconde  a  été  opérée  ou  par  la  boussole  des  tangentes  ou  par 
l'emploi  d'électro-dynamomètres.  Après  avoir  fait  des  expériences 
critiques  sur  ces  différentes  méthodes,  M.  Mascart  s'est  arrêté  à 
i'électrolyse  d'un  sel  d'argent  et  à  la  pesée  avant  et  après  l'opéra- 
tion de  l'électrode  en  argent;  pour  la  mesure  du  courant,  il  a  em- 
ployé un  électro-dynamomètre  spécial  à  balance,  qui  dispense  de 
l'intervention  du  magnétisme  terrestre.  Il  en  donne  la  description 
et  l'usage.  En  admettant  la  loi  de  Faraday  et  le  nombre  fourni  par 
M.  Stas  pour  l'équivalent  chimique  de  l'argent,  il  a  été  conduit, 
pour  Teau,  au  chiffre  de  cgSyS  qui  est  exactement  le  nombre 

45. 
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donné  par  Weber.  L'erreur,  dit-il,  pourrait  être  de  deux  ou  trois» 
unités  du  dernier  chiffre.  M. 


Étude  sob  le  psychromètre,  par  M.  Alfred  Amgot.  {Journal  de 

physique,  a*  série,  t.  I,  p.  i  ig.) 

L'auteur  fait  un  court  historique  de  la  question;  il  rappelle  la 
formule  de  Regnault,  les  tables  de  Ha^hens  et  arrive  à  la  formule 
empirique  qu'il  s'est  proposé  de  déterminer  d'après  les  résultats 
d'un  nombre  considérable  de  comparaisons  du  psychromètre  et 
de  l'hygromètre  condenseur.  Il  compare  ensuite  cette  formule  aux 
anciennes  et  en  fait  ressortir  les  avantages.  M. 


L'ÉCLAIRAGE  ÉLECTRIQUE,  par  M.  FoussERBAu.  (Suite  et  fin.) 
(Journal  de  physique,  a*  série,  1. 1,  p.  i  a5.) 

Dans  ce  second  et  dernier  article,  M.  Foussereau  étudie  pre- 
mièrement les  bougies  électriques;  il  décrit  successivement  la 
bougie  Jablochkoff ,  la  bougie  Jamin  avec  son  système  automa- 
tique de  rallumage,  les  bougies  Wilde  et  Debrun.  Le  second 
paragraphe  est  consacré  aux  lampes  à  incandescence;  lampes  dans 
l'air,  Régnier  et  Werdermann;  lampes  dans  le  vide,  système 
Edison,  Maxim,  Swan,  Lane,  Fox.  Enfin,  un  dernier  paragraphe 
compare  au  point  de  vue  de  l'intensité  de  leur  lumière  les  diOë- 
rents  systèmes,  et  s'occupe  de  la  distribution  de  cette  lumière 
dans  l'espace.  M. 

DÉTERMinATION  DES  VENTRES  DES  TUYAUX  SONORES  À  l'aIDE  DES 

FLAMMES  MANOMÉTRiQUEs,  par  M.  Â.  HoRiON.  [Joumal  de 
physique,  1. 1,  a*  série,  p.  i36.) 

Le  plus  souvent,  dit  l'auteur,  les  flammes  en  question  sont  em- 
ployées à  montrer  la  position  des  nœuds  de  vibration,  et  Tod 
trouve  dans  les  cabinets  de  physique  des  tuyaux  munis  latérale- 
ment de  capsules  manométriques  dont  les  flammes  se  mettent  à 
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vibrer  quand  on  fait  rendre  au  tuyau  un  son  convenable.  J*ai 
pensé  que  la  méthode  pourrait  s^appliquer  à  un  tuyau  quelconque 
en  y  introduisant,  par  rextrémité  ouverte,  un  tube  mis  en  rap- 
port avec  une  capsule  manométrique.  L'expérience  indique 
qu'avec  un  tube  de  4  à  5  millimètres  de  diamètre  la  flamme  se 
met  à  vibrer. 

L'auteur  décrit  les  phénomènes  qu'on  observe  quand,  faisant 
rendre  au  tuyau  un  de  ses  sons  harmoniques,  on  enfonce  pro- 
gressivement le  tube  explorateur;  les  résultats  paraissent  moins 
nets  avec  les  tuyaux  fermés.  M. 


Compensateur  pour  mesurer  les  forces  électromotrices  , 
par  M.  Slodgutnopp.  [Journal  de  physique,  2*  série,  t.  I, 
p.  i38.) 

SVB  LES  PHOSPHOROGRAPHtES  DO  SPECTRE  SOLAIRE,    par  M.  Ed. 

Becquebel.  [Journal  de  physique,  a'  série,  p.  iSg.) 

M.  Becquerel  écrit  au  Journal  de  physique,  à  propos  d'un  mé- 
moire de  M.  Draper  sur  les  phosphorographies  du  spectre  solaire 
et  sur  les  raies  de  la  partie  infra-rouge  du  spectre,  dans  lequel  se 
trouve  reproduites,  dit-il ,  bien  que  moins  complètement ,  les  études 
faites  par  lui  depuis  longtemps  à  cet  égard.  M. 


Sur  UNE  LOI  simple    relative  à  la  double    REFRACTION  CIRCU- 
LAIRE NATURELLE  ou  MAGNÉTIQUE,  par  M.  A.  GoRNC.  [Jourual 

de  physique,  t.  I,  a*"  série,  p.  iSy.) 

On  sait  que  Fresnel  a  expliqué  les  phénomènes  de  polarisation 
rotatoire  en  montrant  :  i^  qu'une  onde  polarisée  rectilignement 
équivaut  a  deux  ondes  polarisées  circulairement  et  de  rotation  in- 
verse; 2**  que  les  vitesses  de  progression  de  ces  deux  ondes  sont 
différentes.  Sa  théorie  fournit  même  une  relation  entre  ces  deux 
vitesses  et  Tangle  de  rotation.  M.  Cornu  a  cherché  à  en  établir 
une  seconde,  et  voici  les  résultats  auxquels  il  est  arrivé  :  i**  dans 
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le  q^uartz»  la  moyenne  des  vitesses  de  propagation  suivant  Taxe 
optique  des  ondes  circulaires  de  sens  inverse  est  sensiblement 
égale  à  la  vitesse  de  Tonde  ordinaire  perpendiculairement  à  cet 
axe;  2**  dans  le  flint  lourd  de  Faraday,  la  moyenne  des  vitesses  de 
propagation  des  ondes  circulaires  de  sens  inverse  séparées  par 
Faction  magnétique  est  sensiblement  ^ale  à  la  vitesse  commune 
de  ces  ondes,  quand  l'action  magnétique  est  nulle.  L'auteur 
donne  le  détail  des  expériences  qu'il  a  faites  sur  le  quartz  et  sur 
le  flint  lourd,  dans  le  premier  cas  par  la  méthode  du  prisme, 
dans  le  second  par  celle  des  interférences. 

«Bien  que  les  expériences,  dit-il  en  terminant,  n'aient. porté 
que  sur  deux  substances  particulières,  comme  ces  deux  substances 
réunissent,  chacune  dans  leur  genre,  les  conditions  les  plus  favo- 
rables à  la  précision  des  mesures,  je  suis  convaincu  que  les  résul- 
tats obtenus  doivent  s'étendre  à  tous  les  corps  similaires  sur  les- 
quels il  serait  plus  difficile  d'expérimenter.  L'analogie  des  deux 
lois  obtenues  dans  des  conditions  si  différentes  semblerait  même 
révéler  upe  propriété  optique  générale  de  la  matière  pondérable 
relativement  à  la  transformation  des  ondes  lumineuses  :  en  effet, 
ces  deux  lois  sont  susceptibles  d'un  énoncé  commun  indépendant 
des  circonstances  dans  lesquelles  elles  ont  été  obtenues. 

«  Le  dédoublement  d'une  onde  polarisée  rectilignement  en  deux 
ondes  polarisées  circulairement  en  sens  inverse  s'effectue  de  ma- 
nière que  la  moyenne  des  vitesses  de  propagation  des  ondes  dé- 
doublées soit  égale  à  la  vitesse  de  propagation  de  l'onde  unique 
qui  existe  dans  les  conditions  où  les  causes  de  ce  dédoublement 
n'agissent  pas.  La  généralité  de  cette  conclusion  est  trop  éloignée 
des  faits  observés  pour  qu'on  puisse  l'accepter  autrement  que 
comme  une  conjecture;  aussi  ne  me  serais-je  pas  hasardé  à  renon- 
cer si  je  n'étais  en  possession  de  faits  analogues,  rendant  fort 
probable  l'existence  de  relations  de  cette  forme,  que  j'exposerai 
ultérieurement.  »  M. 
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II 

CHIMIE. 

Détonation  de  l'acétylène,  dd  cyanogène  et  des  combinai- 
sons ENDOTHERMIQUES  EN  GÉNÉRAL',  par  M.  BeRTHELOT.  {Bail. 

Soc.  chim, ,  i88q  ,  t.  XXXVIII,  p.  5.)  [Éq.] 

Lorsque  Ton  songe  aax  quantités  de  chaleur  souvent  consi- 
dérables absorbées  par  la  formation  de  certains  composés,  tels 
que  Tacétylène,  Thydrogène  arsénié,  etc.,  on  est  étonné  que  ces 
coi*ps  ne  soient  pas  doués  de  propriétés  explosives,  alors  que 
d'autres  corps  qui  devraient,  diaprés  des  données  calorifiques, 
avoir  une  stabilité  plus  grande,  sont  au  contraire  éminemm^nl 
expfosibies. 

M.  Berthelot  montre,  dans  le  présent  travail,  qu'il  ne  s'agit 
que  de  réaliser  certaines  conditions  expérimentales  pour  rendre 
violemment  détonants  des  corps  qui  étaient  réputés  ne  pas  l'être. 

Tous  les  cas  peuvent  être  comparés  à  l'exemple  bien  connu 
de  la  dynamite,  laquelle,  par  simple  inflammation,  se  détruit 
avec  tranquillité,  mais  détone  avec  force  sous  l'influence  d'une 
inflammation  très  brusque  déterminée  en  un  point  par  une  cap- 
suie  de  fulminate. 

C'est  aussi  les  capsules  de  fulminate  qui  ont  réussi  à  M.  Ber* 
tfaelot  dans  le  cas  présent,  et  voici  dans  quelles  conditions  il  con- 
vient d'opérer  :  on  introduit  dans  un  tube  de  verre  épais  un  volume 
du  gaz  à  faire  détoner,  lacétylène,  par  exemple;  au  centre  de  la 
masse  gazeuse  on  place  une  toute  petite  cartouche  de  fulminate; 
au  travers  de  celle-ci  on  a  eu  soin  de  faire  pénétrer  un  fil  métal- 
lique fin.  En  faisant  rougir  ce  fil  par  un  courant  électrique,  on 
détermine  Tinflammation  du  fulminate. 

On  constate  ainsi  qu'avec  l'acétylène  il  y  a  détonation  violente; 
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l'acétylène  a  élé  décomposé  en  ses  éléments,  charbon  et  hydro- 
gène. Avec  le  cyanogène,  même  résultat;  explosion  et  décompo- 
sition en  charbon  et  azote.  Avec  le  bioxyde  d'azote  on  a  de  même 
explosion.  Avec  Thydrogène  arsénié  il  en  est  de  même,  et  il  se 
résout  en  ses  éléments.  On  voit  donc  que  c'est  la  nécessité  d'une 
inflammation  très  brusque  en  un  point  de  la  masse  qui,  n'étant 
pas  réalisée  d'ordinaire,  avait  empêché  jusqu'à  présent  de  con- 
stater le  pouvoir  détonant  de  tous  ces  composés  endotfaermiques. 

J.  C. 


Sur  qvelqves  données  physiques  de  loxysulfure  de  carbone  . 
par  M.  Ilosvav.  [Bull  Soc.  chim,,  i88a,  t.  XXXVII, 
p.  294.) 

M.  Ilosvay  a  déterminé  le  coefficient  de  dilatation  du  gaz  oxy- 
sulfure  de  carbone  à  volume  constant  et  à  pression  constante;  il  a 
trouvé  ainsi  que  i  -|- 100  a  est  égal  à  volume  constant  à  1,37317, 
à  pression  constante  a  1,37908;  nombres  plus  forts,  comme  on 
voit,  que  ceux  des  gaz  parfaits. 

L'oxysulfure  de  carbone  est  assez  facilement  liquéfiable  sous 
l'action  de  la  pression.  M.  Ilosvay  fait  connaître  toute  une  série 
de  valeurs  pour  les  températures  et  les  pressions  de  liquéfac- 
tion correspondantes.  Le  point  critique  est  situé  vers  io5  de- 
grés.   ^ 

On  parvient  à  débarrasser  complètement  et  facilement  Toxy- 
sulfure  du  sulfure  de  carbone  qu'il  entraine  toujours,  en  faisant 
passer  le  gaz  à  travers  une  colonne  de  charbon  de  bois  calciné. 

J.  C. 


«Si; A  lA  COMBINAISON  DE   L  ACIDE   CARBONIQUE   ET  DE  LEAU,  par 

M.  Wroblewoski.  [Comptes  rend.  Acad.  des  sciences,  t.  XCIV, 
p.  21a.) 

Lorsqu'on  comprime   de  l'acide  carbonique  en  pi^ence  de 
l'eau  il  se  produit,  dans  certaines  conditions,  un  givre  sur  toute  la 
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surface  du   tube.  La   production  de  ce   givre  paraît  impliquer 
Texistence  à  ce  moment  d*uD  hydrate  solide  diacide  carbonique. 


Son  L  HYDROGENE  NAISSANT,  par  M.  ToMMAsi.  [BulL  Soc,  chim, , 

i882,t.  XXXVlII,p.  i48.) 


RàjDVCTION  DV  BROMURE  D  ARGENT  PAR  LA  LUMIÈRE,  par  M.  ToM- 

MASi.  [Bail.  Soc.  chim.,  1882,  t.  XXXVII,  p.  291.) 

Le  bromure  d'ai^ent,  exposé  sous  une  couche  d*eau  à  faction 
de  la  lumière  solaire,  ne  perd  qu'une  quantité  très  faible  de  son 
brome.  Ainsi,  dans  Texpérience  que  Tauteur  rapporte,  du  bro- 
mure d*ai^ent  exposé  au  soleil  pendant  trois  mois  et  qui  était 
devenu  complètement  brun  n'avait  perdu  que  2,3  p.  100  de 
brome.  Il  contenait  ^o  p.  100  de  brome;  la  théorie  pour  AgBr 
indique  ^2,5  et  pour  Âg^Br,  27,0. 

D'après  les  expériences  de  Fauteur,  le  chlorure  d'argent  exposé 
un  mois  au  soleil  perdrait  2,75  p.  100  de  chlore.  J.  C. 


iSl7J|  UN  NOUVEL  OXYCBLORURE  DE  SOUFRE,  par  M.  J.  OgIEH.  {BuU. 

Soc.  chim.,  1882,  t.  XXXVII,  p.  293.)  [Eq.] 

M.  Ogîer  a  obtenu  un  nouvel  oxychlorure  de  soufre  en  chauf- 
fant en  tubes  scellés  à  260  degrés  un  mélange  de  poids  égaux  de 
chlorure  de  soufre  et  de  chlorure  de  sulfuryle.  C'est  un  liquide 
rouge  foncé  dont  l'odeur  rappelle  celle  du  chlorure  de  soufre;  il 
bout  à  60  degrés  sous  la  pression  ordinaire;  bien  que  sa  dé- 
composition en  vapeurs  soit  déjà  partielle  à  100  degrés,  l'auteur, 
en  opérant  à  basse  température,  a  pu  mesurer  sa  densité  de  va- 
peur qui  coïncide  avec  la  valeur  théorique. 

Les  réactions  de  ce  nouvel  oxychlorure  de  soufre  sont  com- 
plexes; il  suffira,  pour  qu'on  en  juge,  d'énumérer  les  corps  produits 
par  l'action  de  l'eau;  œ  sont  l'acide  sulfureux,  l'acide  sulfurique, 
Tacide  chlorbydrique,  le  soufre,  des  acides  thyoniqnes. 
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La  réaction  de  Talcool  a  est  pas  plus  nette  et  la  constitution  de 
ce  nouveau  corps  ne  peut  pas  en  être  déduite.  J.  C. 


Action  de  l'ozone  svr  lescarbvres,  par  M.  Maquennb.  {Bail. 
Soc.  chim,,  1882,  t.  XXXVII,  p.  298.) 

L^auteur  a  constaté  que  le  gaz  d'éclairage  et  Tozone  réagissent 
immédiatement  Tun  sur  Tautre  avec  formation  de  fumées  blanches, 
qui  sont  principalement  constituées  par  de  Tacide  formique. 


Sur  la  préparation  du  triphénylméthane ,  par  MM.  Frtbdel 
et  Crapts.   (Bail.  Soc.  chim,,    188a,  t.  XXXVII,  p.  6.) 

[At] 

MM.  Friedel  et  Crafts  revenant,  à  propos  de  mémoires  alle- 
mands, sur  la  préparation  du  triphénylmélhane  à  Taide  du  chlo- 
rure d'aluminium,  du  chloroforme  et  de  la  benzine,  préparation 
qu'ils  ont  fait  connaître  il  y  a  déjà  plusieurs  années,  font  connaître 
aujourd'hui  les  conditions  les  plus  favorables  pour  réaliser  cette 
expérience.  Les  auteurs  sont  contraires  aux  idées  de  MM.  Fischer, 
qui  attribuent  à  la  formation  d'un  composé  intermédiaire 

CHC1(C<»H^)2, 

puis  à  la  réduction  de  celui-ci  avec  départ  d'acide  chlorhydrique, 
le  déficit  que  l'on  constate  toujours  dans  la  préparation  du  tri- 
phénylméthane par  rapport  au  rendement  théorique.  Ils  montrent 
que  la  cause  de  ce  déficit  réside  dans  l'action  destructive  que  te 
chlorure  d'aluminium  exerce  sur  le  triphénylméthane;  il  décom- 
pose, en  effet,  ce  corps  en  le  transformant  eu  diphénylméthane 
et  benzine;  il  y  a  en  même  temps  production  de  goudrons. 

J.  C. 


CHIMIE.  077 

Sur  l'acide  àmjdovalérique  nobmâl,  par  M.  V.  Juslim. 
{Bull.  Soc.  chim.j  i88a,  t.  XXXVII,  p.  3.) 

Pour  préparer  le  dérivé  amidé  de  Tacide  valérique  normal,  on 
transforme  cet  acide  en  dérivé  brome.  On  chauffe  ensuite  le  pro- 
duit brut  avec  une  solution  aqueuse  et  concentrée  d*ammoniaque. 
On  additionne  dliydrate  de  plomb  pour  décomposer  le  sel  ammo- 
niacal formé,  puis  on  isole  Tacide  amidé  en  précipitant  le  plomb 
par  rhydrogène  sulfuré. 

L'acide  amido-valérique  normal  est  très  soluble  dans  Teau, 
presque  insoluble  dans  Téther.  Il  se  sublime  sans  fondre. 


Action  du  cyanure  de  potassium  sur  le  trichloracétate  de 
POTASSE,  par  M.  Bourgoin.  (Comptes  rend.  Acad.  des  sciences, 
i88îi,t.  XCIV,  p,/i&9.) 

Le  cyanure  de  potassium  réagit  sur  le  trichloracétate  de  po- 
tasse comme  le  ferait  un  alcali;  il  se  produit  du  chloroforme  et  du 
carbonate  de  potasse. 

5l7ii  LA  FORMATION  DES  BASES  DE  LA  SÉRIE  QUINOLBIQUE  DANS  LA 
DISTILLATION  DE    LA   CINCHONINE    AVEC    DE  LA  POTASSE,  par 

M.  ŒcHSNER  DE  GoNiNCK.  (Comptes  rend.  Acad.  des  sciences, 
1882,  t.  XCIV,  p.  97.)  [At.] 

L'auteur  a  isolé  une  nouvelle  base,  une  tétrahydroquinoléine, 
C^H^^Az,  dans  des  produits  provenant  de  la  distillation  de  la 
cinchonine  avec  la  potasse  ;  cette  nouvelle  base  passe  à  la  distilla- 
tion à  2 12-31 3  degrés.  L'auteur  décrit  divers  sels,  le  chlorhydrate 
C^  H^^  Az,  H  Cl ,  et  le  chloroplatinate.  Il  existe  aussi  probablement, 
dans  les  produits  distillant  vers  23o  degrés,  une  nouvelle  base 
isomère  de  la  quinoléine. 

Recherches  sur  la  pilocarpine,  par  M.  Gaastaing.  {Comptes 
rend.  Acad.  des  sciences,  1882 ,  t.  XCIV,  p.  2  2  3.)  [Éq.] 

L'auteur  a  repris  Tétude  de  la  décomposition  de  la  pilocarpine 
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sous  TactioD  de  la  potasse  fondante ,  décomposition  sur  laquelle 
les  expérimentatears  ne  sont  pas  d^accord.  Diaprés  M.  Chastaiog, 
il  n*y  a  pas  production  de  conicine,  mais  seulement,  comme  bise, 
de  méthylamine;  il  se  produit  aussi  des  acides  carbonique  et 
butyrique. 


SOR  LA  FONCTION  COMPLEXE  DE   LA  MORPHINE    ET  SA    TRANSFOR- 
MATION EN  ACIDE  PICRIQOE;  DE'SA  SOLUBILITÉ,  par  M.  G  H  AS- 

TAiNG.  [Comptes  rend.  Acad.  des  sciences,   1882,  t.  XGIV, 
p.  hk.) 
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MÉTÉOROLOGIE. 

Teupébatdres  dd  sol  et  de  làir  observées  ao  Muséum  d  his- 
toire NATURELLE  PENDANT  L  ANNÉE  1880,  par  E.  Ct  H.  BeC- 

QGEREL.  [Annales  da  Bureau  central  météorolog.  de  France, 
1880,  t.  I,  p.  B  1.) 

Ce  mémoire  contient  d'abord  les  moyennes  annuelles  de  la 
température  du  soi,  observée  aux  profondeurs  de  1,  6 ,  11,  16, 
21,26,31  et  36  mètres,  au  moyen  de  thermomètres  électriques, 
et  les  moyennes  mensuelles  et  annuelles  de  la  température  sous 
un  sol  nu  et  sous  un  sol  gazonné,  aux  profondeurs  de  5,  10,  20, 
3o  et  60  centimètres.  Les  auteurs  étudient  ensuite  la  marche  de  la 
température  du  sol  pendant  l'hiver  exceptionnel  de  1879-1880  : 
ik  la  surface  supérieure  du  sol  et  au  contact  de  la  couche  de  neige 
épaisse  de  25  centimètres  qui  le  recouvrait,  la  température  s'est 
maintenue  presque  constamment  dans  le  voisinage  de  —  1  degré, 
et  ne  s'est  pas  abaissée  au-dessous  de  —  i%5,  alors  que  la  tempé- 
rature de  Tair,  ainsi  que  celle  de  la  surface  supérieure  de  la 
neige,  a  varié  de  —  2  3  degrés  à  zéro.  A.  A. 


Formes  DBS  nuages  dans  l  Europe  septentrionale  ,  par  Ph. 
Weilbach.  [Annales  da  Bareaa  central  météorolog.  de  France, 
i88o,  t.  I^p.  B  11.) 

M.  Ph.  Weilbach  (de  Gopenhagiie)  décrit  les  diverses  formes 
de  nuages  et  les  conditions  atmosphériques  au  milieu  desquelles 
ils  apparaissent;  il  propose  enfin  une  nouvelle  classification  de 
ces  météores.  A  ce  mémoire  sont  annexées  quatre  planches  en 
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couleur,  qui  représentent  seize  formes  typiques  de  nuages,  dessi- 
nées d'après  nature  par  M.  Weilbach.  A.  A. 


Études  sur  le  climat  de  Paris.  Première  partie  ;  Pression 
ATMOSPHÉRIQUE,  par  E.  Renou.  [Annales  da  Bareaa  central 
météorolog.  de  Frantè^  1880,  t.  I*',  p.  B  1 1.) 

Dans  ce  travail  considérable,  et  que  seul  un  érudit  comme 
M.  Renou  pouvait  mener  à  bonne  un,  lauteur  conmience  par 
examiner  toutes  les  observations  barométriques  qui  ont  été  faites 
à  Paris  depuis  la  On  du  xvii*  siècle;  il  décrit  les  instruments  em- 
ployés successivement,  évalue  par  des  comparaisons  avec  d^autres 
séries  d'observations  les  corrections  qu'ils  devaient  exiger,  cite  et 
discute  les  plus  hautes  et  plus  basses  pressions  notées.  Nous  indi- 
querons plus  spécialement  les  tableaux  suivants,  d'une  importance 
capitale  pour  l'étude  des  variations  de  la  pression  atmosphérique 
à  Paris  :  i""  plus  haute  et  plus  basse  pression  observée  chaque 
année  à  Paris  depuis  1698;  2"*  minimum  barométrique  de  chaque 
mois  depuis  1809;  ^'^  maximum  barométrique  de  chaque  mois 
depuis  1809;  4^  pression  moyenne  de  chaque  mois  (à  midi)  de- 
puis Tannée  1757. 

A  ce  mémoire  sont  jointes  quatre  planches  qui  donnent  les 
moyennes  mensuelles  de  la  pression  atmosphérique,  la  marche 
du  baromètre  pendant  certaines  périodes  intéressantes  et  quelques 
exemples  de  variations  brusques  de  la  pression  pendant  les  orages. 

On  doit  souhaiter  vivement  que  l'auteur  veuille  bien  publier 
successivement,  pour  tous  les  autres  éléments  météorologiques,  un 
travail  analogue  à  celui  qu'il  vient  de  donner  pour  la  pression. 

A.  A. 

MaRCBE  diurne   de  la    température,    de  LA  PRESSION  ET  DE 

L  HUMIDITÉ  SOUS  LE  CLIMAT  DE  Paris,  par  A.  Angot-  [An- 
nales da  Bareaa  central  météorolog.  de  France,  1880,  1 1, 
p.  B91.) 

L'auteur  étudie,  au  moyen  des  observations  horaires  faites  an 
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Parc  Saint-Maur  de  1873  à  1880,  sous  la  direction  de  M.  Renou, 
les  lois  de  la  variation  diurne  de  ia  température,  de  la  pression 
barométrique,  de  la  tension  de  la  vapeur  deau  et  de  rbumidîté 
relative  sous  le  climat  de  Paris,  pour  chacun  des  douze  mois  et 
Tannée  moyenne.  De  nombreux  tableaux  numériques  donnent, 
pour  ces  divers  éléments,  la  différence  entre  chaque  heure  et  la 
moyenne  diurne,  les  heures  des  maxima  et  des  minîma,  Tampli- 
tnde  de  la  variation  diurne,  et  les  corrections  qu'il  faut  faire  subir 
aux  combinaisons  d'heures  les  plus  employées  par  les  météorolo- 
gistes, pour  ramener  la  moyenne  de  ces  heures  à  coïncider  avec  la 
moyenoe  vraie;  quatre  planches  reproduisent  graphiquement  la 
marche  diurne  des  quatre  éléments.  En  moyenne  annuelle, 
les  variations  diurnes  peuvent  être  représentées  par  des  formules 
d'interpolation  :  à  une  heure  n  comptée  de  zéro  à  24  depuis  mi- 
nuit, la  température  t,  la  pression  h,  l'humidité  relative  e  et  la 
force  élastique  de  la  vapeur  d'eau  /  sont  données  respectivement 
par  les  formules  : 

t  =:  9»99  +  3^26  sin  (i5  /i  +  23o*5i')  -f- o'»64  sin  (3o  n  +  55»3o') 

+  o"iisin(45fi  +  32^iio'). 
fc  =  757™,84  +  o"^,i8  sin  (i5  n+  io°3o') 

+  o""^3o  sin  (3o  ?i+i53*3i')  +  o"*^02  sin  (45  /i  + 353^25'). 
6  =  80,8+  i3,A  sin  {i5w  + 53^46') +  2,9  sin  (3on  + 226*^30') 

+  0,4  sin  (45/1  + 229*50'). 
/=  7'»°>,73  +  0"°",  sin  (i5  /i+  2 lo**  40 

+  o»^l3 sin  (3o  »+  i65°i5')  +  o*%o3  sin  (45  n  +  358'»3o'). 

A.  A. 


Études  sur  le  pstchromètre,  suivies  de  nouvelles  tables 
PSYCHROMÉTRJQUSS ,  par  A.  An60t.  {Annales  da  Bwreau  cen- 
tral météorolog.  de  France,  1880,  t.  I,  p.  B  1 15.) 

L'auteur  discute  un  total  de  3,6oo  comparaisons  entre  le  psy- 
chromètre  et  l'hygromètre  à  condensation  obtenues  :  90  à  Paris , 
3,278  à  l'observatoire  de  Clermont-Ferrant,  et  232  au  sommet 
du  Puy-de-Dâme;  il  cherche  ensuite  à  représenter  le  résultat  de 
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ces  comparaisons  par  une  formule  empirique*  On  sait  que,  si 
l'on  appelle  t  la  température  indiquée  par  le  thermomètre  sec  du 
psychromètre,  t'  celle  du  thermomètre  mouillé,  f  la  tensimi 
maxima  de  la  vapeur  d'eau  pour  la  température  i\f  la  tension 
actuelle  de  la  vapeur  d'eau  dans  Tair  et  h  la  pression  atmosphé- 
rique, on  a,  d'après  Regnault,  en  désignant  par  Â  une  constante, 

M.  Angot  montre  que  le  psychromètre  donne  des  résultats  plus 
comparables  à  ceux  de  l'hygromètre  à  condensation  si  Ton  fait 
usage  d'une  formule  telle  que 

/=/[i-a(f-0]-Afc(<~O[i-M«-0]- 

Pour  les  températures  du  thermomètre  mouillé  supérieures  à 
zéro  degré,  on  a 

A  =  o,ooo776,       0  =  0,0169,       6  =  o,o36i. 

Pour  les  températures  du  thermomètre  mouillé  inférieures  à 
zéro  d^ré,  on  a 

A  =  0,000682,       a  =  0,059,       6  =  o,o4ii. 

Le  mémoire  se  termine  par  des  tables  numériques  et  un  ta- 
bleau graphique  destinés  à  faciliter  le  calcul  de  la  force  élastique 
de  la  vapeur  d'eau  atmosphérique  et  de  l'humidité  relative,  quand 
on  emploie  ces  nouvelles  formules.  A.  A. 


Le  nÉGiMB  DES  PLUIES  EN  France  ,  par  Th.  Mourbaux.  (i4n* 
nuaire  de  la  Société  météorolog,  de  France,  1882,  t.  XXX, 
p.  4A.) 

M.  Moureaux  examine  les  lois  que  suit  la  répartition  des  pluies 
en  France  selon  l'origine ,  la  direction  et  l'importance  des  centres 
de  dépression  qui  s'approchent  de  notre  pays.  A.  A. 
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Son  LES  MOUVEMENTS  DO  SOL,  par  A.  DÂBBADiE.  {Annuaire  de  Ui 
Société  météorolog.  de  France,  1 882  ,  t.  XXX,  p.  5o.] 

M.  d'Âbbadie  passe  en  revue  les  divers  travaux  faits  sur  les 
mouvemeuts  du  sol  et  surtout  ceux  de  MM.  Darwin  et  de  Rossi  ; 
il  décrit  les  appareils  imaginés  par  Darwin ,  Perrot  et  enfin  par 
loi-même  (nadirane)  pour  étudier  les  déplacements  de  la  verticale, 
et  discute  les  différentes  méthodes  et  la  direction  dans  laquelle 
on  doit  pousser  les  recherches.  A.  A. 


Observations  météorologiques  faites  en  1880,  pendant  un 
VOYAGE  DE  Médjne  À  KiTA  (Sénégal-Niger),  par  le  doc- 
teur Bayol.  [Annuaire  de  la  Société  méléorolog.  de  France, 
1882 ,  t.  XXX,  p.  61.) 


Note  SUR  uns  observation  barométrique  faits  le  17  janvier 
J882  À  Poitiers,  par  S.  de  Todghimbbrt.  [Annuaire  de 
la  Société  méléorolog.  de  France,  188a,  t.  XXX,  p.  92.) 

Le  17  janvier  1882 ,  à  10  heures  du  matin,  le  baromètre  s*est 
élevé  à  Poitiers  (altitude  :  1 17  mètres)  à  775  millimètres,  ce  qui 
fait  785"",!  au  niveau  de  la  mer;  c'est  la  pression  la  plus  forte 
qui  ait  jamais  été  observée  à  Poitiers;  on  avait  déjà  observé 
784""*,5  le  20  décembre  1782,  à  9  heures  du  soir.  A.  A. 


Note  sur  l'hiver  de  1881-1882,  par  E.  Rendu.  [Annuaire 
de  la  Société  météorolog.  de  France,  1882,  t.  XXX,  p.  9/1.) 

Le  fait  le  plus  saillant  de  Thiver  1881-1882  est  la  hauteur 
tout  à  fait  inusitée  à  laquelle  s'est  maintenu  le  baromètre;  le 
17  janvier  1882,  à  10  heures  du  matin,  la  pression,  réduite  au 
niveau  de  la  mer,  a  atteint  787  millimètres,  chiffre  inférieur  seu- 
lement de  o'"",6  à  celui  du  6  février  182 1,  la  plus  haute  pression 
qui  ait  jamais  été  observée  à  Paris.  La  moyenne  des  3i  jours,  du 

Rrv.  des  TUAT.  aciisT.  —  T.  m,  u*  0.  46 
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10  janvier  au  9  février  (777"*"i6),  dépasse  de  plus  de  2  milli- 
mètres la  plus  hante  moyenne  qu'aient  jamais  donnée  3i  jours 
consécutifs.  La  moyenne  des  trois  mois  d*hiver,  décembre-février, 
est  égsdement  la  plus  élevée  que  Ton  connaisse. 

Du  10  janvier  au  i4  février,  il  n'est  pas  tombé  une  seule 
goutte  de  pluie  à  Paris.  La  température  la  plus  basse  a  été  seule- 
ment de  — •  6%  2  (le  a  février) ,  tandis  que  le  minimum  normal 
atteint  —  1 2®,  5  en  moyenne.  A.  A. 


Manuel  de  la  prévision  du  temps  à  Bar-le-Duc,  par 
M.  PoiNGÂRÉ,  ingénieur  en  chef  des  ponts  et  chaussées. 
{Annuaire  de  la  Société  météorolog.  de  France,  1 882  ,  t.  XXX, 
p.  95,  i55,  191.) 


Variations  de  la  température  avec  l'altitude  dans  le 

BASSIN  DE    LA    SeiNE    PENDANT    LES    HAUTES   PRESSIONS   DU 

MOIS  DE  JANVIER  1882,  par  G.  Lemoine  et  A.  de  Préao- 
DEAD.  [  Annuaire  de  la  Société  météorolog.  de  France,  t.  XXX, 

p.    100.) 

Comme  cela  est,  du  reste,  normal  en  hiver  par  le  r^me  des 
calmes  avec  hautes  pressions,  on  a  observé,  en  janvier  1882 ,  une 
interversion  de  température  suivant  Taltitude.  Tandis  que  les  sta- 
tions basses  du  bassin  de  la  Seine  étaient  plongées  dans  la  brunie, 
les  stations  hautes  du  Morvan  dominaient  le  brouillard;  le  temps 
y  était  très  beau  et  la  température  moyenne  plus  élevée  que  dans 
la  plaine.  A.  A. 


Note  sur  une  nouvelle  girouette,  par  E.  Richard.  {An- 
nuaire de  la  Société  météorolog.  de  France,  1882 ,  t  XXX, 
p.  120.) 
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L'Ansmomètbs  mvltjplicatbub  de  m.  E.  Bourdon,  par  L. 
Descroix.  (Annuaire  de  la  Société  météorohg.  de  France, 
1882,  t,  XXX, p.  laa.) 


SUB  LA  SITUATION  ATMOSPHÉRIQUE  EN  JANVIER  1882  ET  DANS 

l'hiver  DE  1879-1880.  Théorie  des  aires  de  dépressions 

NON    TOURBILLONNAIRBS  ET  DES  AIRES  DE  DÉPRESSIONS ,  par 

E.  GotJSTé.  [Annuaire  de  la  Société  météorolog.  de  France, 
1882,  t.  XXX,  p.  128.) 


Nouvelle  note  sur  le  climat  du  Sénégal,  par  le  docteur 
BoRius.(  Annoacre  de  la  Société  météorolog.  de  France,  t.  XXX, 
p.  1/18.) 

Complément  aux  Recherches  sur  le  climat  da  Sénégal,  publiées 
antérieurement  par  Tauteur;  dans  ce  nouveau  travail»  M.  Bonus 
donne  les  moyennes  mensudles  de  la  température  pour  vingt  et 
un  points  de  la  cdte  occidentale  d'Afrique. 


Projet  d'un  baranémographe ,  par  E.  Gocsté.  [Annuaire  de  la 
Société  météorolog.  de  France,  1 882 ,  t.  XXX,  p.  1 79.) 


Abaissement  probable  des  eaux  courantes  dans  le  bassin 
DE  LA  Seine  pendant  lété  et  l'automne  de  1882,  par 
G.  LsMOiNE  et  DE  Préaudeau.  [Annuaire  de  la  Société  mé^ 
téorohg.  de  France,  1882,  t.  XXX,  p.  188.) 

La  saison  froide  1881-1882  a  été  très  sèche;  d'autre  part»  on 
sait  que  dans  un  bassin  où  dominent  les  terrains  perméables» 
comme  le  bassin  de  la  Seine,  les  pluies  des  mois  chauds  ne  pro- 
fitent presque  pas  aux  cours  d'eau  »  à  cause  de  Févaporation  qui 
en  enlève  la  plus  grande  partie.  MM.  Lemoine  et  de  Préaudeau  ont 

46. 
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pu,  en  comparant  la  situation  h  d'autres  analogues  observées  pré- 
cédemment, annoncer  que  les  débits  des  eaux  courantes  du  bassin 
de  la  Seine  seraient  extrêmement  réduits  à  la  (in  de  la  saison 
chaude  de  1882.  A.  A. 


Résumé  des  observations  centralisées  par  le  service  sydro- 

MÉTRIQUE  DU  BASSIN  DE   LA   SeINE  PENDANT  L* ANNÉE   1881 , 

par  M.  DE  Preaudeau  ,  ingénieur  des  ponts  et  chaussées. 
[Annaaire  de  la  Société  méiéorolog,  de  France,  1 882 ,  t.  XXX, 
p.  aîig.) 

Mémoire  qui  fait  suite  à  ceux  que  publie  chaque  année,  dans 
YAnnuaire  de  la  Société  météorolog.  de  France,  le  service  hydro- 
métrique  du  bassin  de  la  Seine,  depuis  1867,  où  cette  publi- 
cation a  été  inaugurée  pat  MM.  Belgrand  et  Lemoine. 


Aurores  boréales  observées  pendant  lbivernage  de  la 
Véga,  par  A.-Ë.  Nordenskiôld  ,  analyse  par  A.  Angot.  [An- 
naaire de  h.  Société  méiéorolog.  de  France,  1882,  t.  XXX, 
p.  258.) 

Le  mémoire  sur  les  aurores  boréales  observées  pendant  Thiver- 
nagede  la  Véga,  n'ayant  été  publié  qu'en  langue  suédoise,  M.  Angot 
en  donne  une  analyse  détaillée,  accompagnée  de  figures. 


Note  sur  le  phénomène  de  larc-en-ciel  double,  par  Gh. 
RiTTER.  [Annaaire  de  h  Société  méiéorolog.  de  France,  188a, 
t.  XXX,  p.  265.) 

Lorsqu'un  arc-en-ciel  est  produit  par  des  gouttes  d'eau  très  rap- 
prochées de  l'œil  de  l'observateur,  on  aperçoit  deux  arcs,  dont 
chacun  correspond  à  l'un  des  yeux  ;  M.  Ritter  décrit  et  explique 
les  différentes  apparences  que  peut  présenter  ce  phénomène  dans 
tous  les  cas. 


MÉTÉOROLOGIE.  687 

SOR  LA  CRÉATION  PROJETÉE  DUNE  MER  INTÉRIEURE  EN  AlOÉRIE, 

par  E.  RENt>u.  [Annuaire  de  la  Société  méiéoroloy.  de  France, 
1  88q  ,  t.  XXX,  p.  ^69.  ) 

M.  Renou,  en  se  restreignant  sortout  au  côté  clitnatologique 
de  la  question,  prouve  que  le  remplissage  du  chott  Melgkigh  se- 
rait  une  opération  beaucoup  plus  diiBciie  qu'on  ne  Ta  supposé, 
et  ne  produirait  pas  de  modifications  dans  le  climat  de  TÂIgérie. 
Tout  d'abord  Texempie  de  la  mer  Morte  montre  que  Tévaporation 
serait  beaucoup  plus  grande  que  le  chiffre  admis  diaprés  une  com- 
paraison mal  justifiée  avec  les  lacs  amers  du  canal  de  Suez.  D'autre 
part,  d'après  ce  qui  se  passe  sur  les  côtes  de  la  mer  Houge,  du 
Maroc,  etc.,  on  voit  qu'il  ne  suffit  pas  que  Tair  contienne  de  la 
vapeur  d'eau  pour  que  celle-ci  se  résolve  en  pluie.  Si  l'on  veut 
améliorer  le  régime  des  eaux  en  Algérie  et  augmenter  l'étendue 
des  terres  cultivables,  on  le  peut  par  un  aménagement  conve- 
nable des  eaux  qui  existent  déjà,  A.  A. 


Sun  LES  RÉSULTATS  CLIMATÉRIQUES  PROBABLES  DE  LA  SUBMER- 
SION DES  GHOTTS  TUNISIENS ,  par  Gh.  RrTTBR ,  ingénieur 
en  chef  des  ponts  et  chaussées.  (  Annaaire  de  la  Société 
météorolog.  de  France,  18851,  t.  XXX,  p.  278.) 

M.  Ritter  examine  les  résultats  que  pourrait  avoir  le  remplis- 
sage des  chotts  pour  la  navigation,  la  pluie,  les  eaux  courantes,  etc. 
Après  avoir  été,  dans  l'origine,  favorable  à  ce  projet,  l'auteur  con- 
clut ainsi  :  ■  Eût-on  même  l'espoir,  en  restant  dans  des  limites 
de*  dépenses  avouables,  de  surmonter  les  difficultés  de  pren)ier 
ordre  que  présenteraient  l'ouverture  et  l'entretien  d'un  canal  per- 
manent de  communication  entre  la  Méditerranée  et  les  chotts, 
cette  colossale  entreprise  ne  nous  semblerait  justifiée  par  aucun 
avantage  sérieux. . .  En  présence  de  pareilles  éventualités,  nous 
n'hésitons  pas  un  seul  instant  à  nous  déclarer  partisan  de  l'abandon 
de  toute  tentative  de  submersion  parla  mer  des  chotts  de  Tunisie.  » 

A.  A. 
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SUB    LES    QUADRÀTaRES    ET    LES    CUBÀTURES    APPROCHEES,     JfBT 

M.  Mansion.  {Comptes  rend.  Acaà,  des  sciences,  1 882 ,  t.  GXV, 

p.  38ii.) 

Uauteur  sW  préoccapé  d'arriver,  par  des  considérations  élé- 
mentaires, à  des  limites  de  Terreur  que  Ton  commet  dans  les  mé- 
thodes d^approximation,  dites  des  trapèzes ,  de  Simpson  ou  de 
WooUey. 

Pour  la  première,  il  trouve  que  Taire  est  comprise  entre  le  po- 
lygone inscrit  et  le  polygone  obtenu  en  remplaçant  la  première 
et  la  dernière  ordonnée  par  la  deuxième  et  Tavant-demière. 

Pour  la  formule  de  Simpson,  dans  lliypothèse  d^un  nombre  im- 
pair d'ordonnées  j^|,  J2 9  •  <  •  y««  en  posant 

A=- jri+ys+7s+  •  •  •  +J«-«  +  5y»^ 

T-fe(A  +  B), 

où  on  désigne  par  h  la  distance  des  ordonnées  supposées  ^qui- 
distantes.  Tau  leur  arrive  à  ce  résultat  que  la  différence  entre 

Taire  et^fc(2A-l-iiB),  qui  est  la  valeur  approchée  due  à  Simp- 
son, est  moindre  que  xft  (À— B),  qui  est  lui-même  inférieur  à 

5^(/2+J'«-»""Ji  ■"J'»)*  Lorsque  Ton  prend,  au  contraire,  Taire  • 
du  polygone  inscrit,  la  limite  de  Terreur  est 
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On  trouve  un  résultat  analogue  pour  les  volumes,  en  ce  qui 
concerne  les  formules  de  Woolley. 


Description  du  dodécaèdre  régulier  complet,  par  M.  Ém. 
Barbier.  [Comptes  rend.  Acad.  des  sciences ^  i88a,  t.  XCV, 
p.  56o.) 

Sur  les  propriétés  métriques  et  cinémâtiques  d'une  sorte 
DE  quadràngles  CONJUGUÉS,  par  M.  Stephanos.  [Comptes 
rend.  Acdd.  des  sciences,  1882,  t.  XCV,  p.  677.) 

M.  Stephanos  appelle  quadràngles  conjugués  deux  systèmes  de 
quatre  points  ( A^ ,  Aj »  A3 ,  A4) ,  (B^ ,  Bg ,  Bj ,  B4) ,  tels  que  les  quatre 
couples  de  points  (A|,  Bî)  soient  conjugués  par  rapport  à  un  même 
cercle,  de  quelque  manière  qu'on  les  place  sur  un  même  plan. 

Lorsque  Ton  a  fixé  un  sens  de  rotation  pour  les  angles,  les  deux 
quadràngles  sont  caractérisés  par  la  relation 

Ai  Ak  Ay=B;  B;  Byztmult.  de  w, 

où  i\  j,  k,  l  forment  une  permutation  des  indices '^i,  a,  3,  4. 

Cette  relation  métrique  entre  deux  groupes  de  quatre  points 
se  traduit  par  une  relation  projective  entre  les  six  points  (A^^,  A^, 
A3,  A4,  I,  J),  (Bj,  B^,  B3,  B4,  I,  J),  où  let  J  sont  les  ombilics  du 
plan.  Cette  relation  projective  consiste  dans  la  possibilité  de  trouver 
une  triple  infinité  de  corrélations  dans  lesquelles  les  droites  polaires 
d'un  point  de  Tun  des  groupes  passent  par  le  point  correspondant 
de  l'autre  groupe. 

Tous  les  quadràngles  conjugués  d'un  autre  quadrangle  sont 
semblables.  Les  aires  des  triangles  A2A3A4,  A3A^A4,  A^A^k^^ 
A1A2A3  sont  proportionnelles  à  celles  des  triangles  correspondants. 
Soient  X^:X2:A3:A4  les  rapports  de  ces  quatre  aires;  on  a 
2X  =  o. 

En  appelant  pi  les  distances  des  points  Ai  et  Bi,  on  a  sans  cesse 
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De  cette  relation,  M.  Slephanos  dédait  qudques  oonsidératioDS 
de  cinématique  qui  le  conduisent  à  une  extension  d^an  théorème 
de  M.  Tchebicbef. 


SCB  UN  MODE  DE  TRÀNSFORMATiON  DES  FIGURES,  par  M.  VaNECBK. 

[Comptes  rend.  Acad,  des  sciences,  1882,  t.  XGV,  p.  10&9- 

11/16.) 

Suite  d'articles  précédemment  analysés.  G.  K. 
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II 

ANALYSE. 

SCR  UNB  NOUVELLE  SÉRIE  DANS  LES  FONCTIONS  ELLIPTIQUES,  par 

M.  Faa  de  Bruno.  [Comptes  rend.  AcaxL  des  sciences,  1882, 

t.  XCV,  p,  3  2.) 

En  adoptant  les  notations  ordinaires,  on  trouve 

y/^  (1  +  V/ÎC  +  v/r+K' v/êH') 

=  1  +  2  (,16+,W  +  ,144^  .  .  .  +9W4-  .  .  .) 

Le  maximum  de  a  est  —s  environ;  on  a  donc  une  série  très  con- 

vergente  qui  permet  de  tirer  iog  K  avec  vingt  décimales  de  la  for- 
mule très  simple 

X 


8^      ,+y/K'+v/i+K'v/64K'' 


Sur     LES     TRANSCENDANTES    ENTIERES,    par    M.    H.    PoiNCAR^. 

[Comptes  rend,  Acad,  des  sciences,  1882,  t.  XCV,  p.  2 3.) 

Le  type  des  fonctions  du  genre  n  est  déterminé  par  leurs  fac- 
teurs primaires  qui  sont  de  la  forme  e^(*)  (1 ],  où  P(a;)  est 

un  polynôme  en  x  du  degré  n. 

En  supposant  d^abord  que  F(x)  soit  du  genre  zéro,  M.  Poin- 
caré  arrive  aux  résultats  suivants  : 

i""  Si  œ  croit  indéfiniment  en  conservant  le  même  argument, 

et  que  a  soit  tel  que 

lim-e*^=.o, 
on  aura 

lim.e«*F(a?)=-o,  * 

quelque  petit  que  soit  )e  miodule  de  a. 
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2*  L^iotégrale  définie 


17^^'^ 


prise  le  long  d^une  droite  d^argument  tel  que  pour  ^  =  oo  on  ait 
lim.  0"»>o,  définit  une  fonction  ^  (~)  holomorphe  en  x  sauf 
pour  x  =  o,  c'est-à-dire  une  fonction  entière  de  -  • 

3""  La  fonction  F(â;)  peut  se  mettre  sous  la  forme 


/ 


z 


oùO(z)  est  une  fonction  entière,  l'intégrale  étant  prise  suivant 
un  contour  entourant  Torigine. 

4^  F  (x)  peut  être  représentée  par  la  série  d'Âbel  dont  s'est 
occupé  M.  Halphen  dans  le  Bulletin  de  la  Société  mathémaiiqu£  de 
France, 

Ces  propriétés  ne  sont  pas  exclusives;  elles  appartiennent  aussi 
à  des  fonctions  du  genre  i,  par  exemple,  à 


«  =  M 


11 V^      nHo^n) 


«  —  1 


et  plus  généralement  à  la  fonction 

n('-l)- 

lorsque, la  série  2  —  étant  divergente,   la  limite  de  -^  est  finie 

pour  n  infini. 

Des  considérations  analogues  sont  applieaUes  aux  fonctions  du 
genre  i. 

Il  suffit»  dans  le  numéro  i,  de  remplacer  e^  par  e^""^* , et, dans 
le  numéro  2,  ^  par  «(*•)*•*-*. 

Alors  y  si  on  pose  F  (a;)  c=:  2  A^  £c^,  a  étant  le  plus  grand  entier 

contenu  dans      .     ,  on  aura 

lim.  Apa!°=so 
pour  p=^; 

lim.  A^v/(pI)»o 
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pour  ps»oo,  et  la  série 

est  une  fonction  entière. 

Enfin,  on  peut  mettre  F (x)  sous  la  forme 

(a?\ii+i  /x\  _   n-fi 

z 

où  O  (2)  est  une  fonction  entière,  et  Tintégrale  étant  prise  le  long 
d'un  contour  entourant  Torigine. 


SVR    VNB    EQUATION    LINÉAIRE  AUX   DSBIVEES  [PARTIELLES,  par 

M.  G.  Dârboux.  (Comptes  rend.  Acad.  des  sciences,  1883, 
t.  XCV,  p.  69.) 

11  s'agit  de  Téquation 

'^'^'dxdy'^  (x^-yY 
qui  a  occupé  Euler,  Lagrange,  Laplace,  Poisson  et  Riemann. 
M.  Darboux  a  remarqué  qu'une  substitution  linéaire  [  t,      7^    j 

effectuée  à  la  fois  sur  x  ety  laisse  Téquation  invariable.  Si  donc 
<P  (n,  y)  est  une  solution,  il  en  est  de  même  de 

^/mx+n     my  +  n\ 

Par  la  mâme  raison, 

xd^^  dy^      dx  *^^  dy  *       ax    '  «^  dy 
seront  des  solutions.  Mais  il  existe  une  seconde  propriété 
qu'on  peut  étendre  à  l'équation 

Soit  Zn  une  solution  de  E«,  l'expression 

dl       dZ  Z  . 

--a T^—  2m — 2^ 

dx       dy  x—y 

est  une  solution  de  l'équation  Ei^-i-m  obtenue  en  changeant  m  en 
(m  -f- 1)  dans  Téquation  E^. 
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On  voit  par  là  la  possibilité  d'avoir  Tiutégrale  générale  de  E. 
lorsque  m  est  entier.  On  trouve  en  efiet 

Si  m  n  est  pas  entier,  on  peut  supposer  que  la  partie  réelle  de 
m  est  comprise  entre  o  et  i,  et  on  arrive  à  la  solution 

(P[a)da 


a){a-x)Y 


—  m 


Bien  qu'il  figure  dans  cette  formule  deux  fonctions  arbitraires  ^ 
et  ^,  on  n*est  pas  en  droit  d'affirmer  que  Ton  possède  Tint^raie 
générale. 

A  ce  sujet,  !Vf.  Darboux  propose  de  modifier  la  définition  donnée 
par  Ampère  pour  l'intégrale  générale.  On  dira  dorénavant  que 
l'on  a  obtenu  l'intégrale  générale  d'une  équation  aux  dérivées  par- 
tielles du  second  ordre,  chaque  fois  que  l'on  pourra  disposer  des 
arbitraires  contenues  dans  l'intégrale  que  l'on  possède,  de  sorte 
que  la  surface  figurant  cette  intégrale  passe  par  une  courbe  aiii- 
traire  et  soit  tout  du  long  de  cette  courbe  circonscrite  à  une  dévelop^ 
pable  arbitraire. 

Alors,  sauf  pour  m  =  -,  la  formule  ci-dessus  donne  bien  l'in- 
tégrale générale.  Mais  pour  m  =  -  on  peut  l'obtenir  aisément  par 
la  méthode  due  à  d'Âlembert. 


San  LE  RAPPORT  DE  LÀ  CIRCONFERENCE  AV  DIAMÈTRE,  ET  SUR  LBS 
LOGARITHMES  NÉPÉRIENS  DES  NOM  ERES  COMMENSDRABLES  OV 
DES      IRRATIONNELLES     ALGEBRIQUES,     par     M.      LlNOEMAMN. 

[Comptes  rend.  Acad.  des  sciences,  i88a,  t.  XCV,  p.  7a.) 

Cette  note  a  pour  objet  la  généralisation  des  résultais  obtenus 
par  M.  Hermite  dans  son  beau  mémoire  sur  la  fonction  expo- 
nentielle. 


ANALYSE.  605 

En  premier  lieu,  si  Z^ ,  Z<),  .  .  . ,  Z«  sool  les  raciues  d'une  é(|ua- 
tion  algébrique  à  coefficieiils  entiers,  la  relation 

est  impossible  lorsque  No  et  N^^  sont  des  irrationnelles  algébriques. 

En  second  lieu  : 

Lorsque  s  fonctions  entières  de  Z  irréductibles  et  distinctes  sont 
représentées  par  f^  (2)i/2(^)»  •  •  •»  /«(^)î  ^}^^  chacune  d'elles 
est  à  coefficients  entiei*s;  que  les  racines  defi(2)^=^o  sont  re- 
présentées par  Z,,  Z'ê,  Z"»,  ...»  et  qu'on  pose 

aucune  relation  de  la  forme 

o  =  No  +  Ni2eZ»  +  N22e^«+  . . .  +N52e25 

ne  pourra  avoir  lieu,  No>  N^,  . . .,  N^  étant  des  entiers  qui  ne 
doivent  pas  tous  être  nuls  simultanément.  Un  seul  cas  d'excep- 
tion se  présente  si  Tune  des  fonctions  y)  est  égale  a  Z,  par  exemple 
/j  ==  Z,  et  qu'en  même  temps  No +  N|  =  o,  Ng^N^,  . . .  =N,=o. 
Cette  proposition  conduit  à  la  généralisation  complète,  relative 
au  cas  où  les  quantités  Zoi  Z^^,  Z^,  . .  .,  sont  des  irrationnelles 
algébriques  ainsi  que  les  quantités  No,  N^,  Nj,  . .  . 

La  relation 

o==Noe2-  +  Nie2.  +  ... 

est  alors  impossible* 

Comme  conséquences  particulières ,  v  est  un  nombre  transcea^ 
dant,  ainsi  que  les  logarithmes  de  tous  les  nombres  rationnels  ou 
irrationnels  algébriques* 


SVR  LÀ  THÈOAtÉ  DES  PONCTIONS  CONFORMÉS  DUNE  VARIABLE,  par 

M.  Mettag-LeffleA.  [Comptes  rend.  Acad.  des  sciences,  1 882, 
t.  XCV,  p.  335.) 

Correction  d^une  inexactitude  qui  s'est  glissée  dans  une  com- 
munication de  l'auteur. 
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Conditions  pour  que  deux  équations  dffférmntiellks  li- 
néaires  SANS  SECOND  MEMBRE  AIENT  PLUSIEURS  SOLUTIONS 

COMMUNES,  par  M.  H.  Lemonmier.  (Comptes  rend.  Acad.  des 
sciences,  1882,  t.  XCV,  p.  476.) 

L'auteur  ramène   la  question  à  la  discussion  d*un   système 
d'équations  du  premier  degré. 


Définition  naturelle  des  paramètres  différentiels  des 
fonctions,  et  notamment  de  celui  du  second  ordre,  par 
M.  J.  BonssiNESQ.  (Comptes  rend,  Acad.  des  sciences,  188a , 
t.  XCV,  p.  479.) 

i  Si  Ton  s'écarte  d'an  point  x^  7,  z  dans  une  direction  définie  par 

les  cosinus  a^  h^  c  des  angles  qu'elle  fait  avec  les  axes  supposés 
rectangulaires,  la  fonction  ¥(07,7,  z)  varie  et  on  a 

lls^^    dœ         dy         dz^ 

Lorsque  la  dii^ection  prend  toutes  les  positions  possibles  dans 
l'espace,  les  produits  hc^ca^  àh  sont  aussi  souvent  positifs  que  né- 
gatifs et  leur  moyenne  est  par  conséquent  zéro;  les  moyennes  de 
a^,  6^  0^  sont  ^ales  et,  à  cause  de  la  relation  a*+6'-)-c*=i, 

elles  sont  égdes  à  ^  • 

On  voit  donc  que  0  A^V  est  la  valeur  moyenne  des  dérivées 

secondes  de  V  prises  dans  toutes  les  directions* 

De  même,  le  carré  du  périmètre  du  premier  ordre  est  le  triple 

de  la  valeur  moyenne  des  carrés  des  dérivées  premières  ^  prises 

dans  toutes  les  directions. 


I 


ANALYSE.  Ô97 

SOR  LES   PERMUTATIONS  DE  n  OBJETS  ET  SUR  LEUR  CLASSEMENT, 

par  M.  BocRGET.  [Comptes  rend.  Acad,  des  sciences,  i88a, 
t.  XGV,  p.  5o8.) 

Sur   UNE  CLASSE  DE  FONCTIONS  UNIFORMES  DE  DEUX  VARIABLES, 

par  M.  Picard.  (Comptes  rend,  Acad.  des  sciences,  1882, 
t.  XGV,  p.  594.) 

M.  Poincaré  a  montré  que  la  fonction  résultant  de  Tinversion 
du  quotient  de  deux  int^rales  de  certaines  équations  linéaires  du 
second  ordre  jouit  de  la  propriété  de  se  reproduire  par  un  groupe 
de  substitutions  linéaires  effectuées  sur  la  variable. 

M.  Picard  généralise  ce  résultat  en  l'étendant  au  cas  des  fonc- 
tions de  deux  variables. 

En  partant  des  équations  aux  dérivées  partielles 

^  =  ap  -|-  (f  -[-  cz^ 
r^aj)'^h^q-\-c^z, 

où  les  a,  6,  c  sont  des  fonctions  algébriques  de  x  et  de  7 ,  et  ad- 
mettant que  â>i,  0^2)  ^3  soient  trois  solutions  communes  à  ces  équa- 
tions, en  posant 


&;,  ù), 


X  et  y  sont  des  fonctions  de  a  et  de  v  analogues  aux  fonctions 
fuchsiennes.  M.  Picard  donne  un  exemple  de  pareilles  fonctions. 

n  reste  à  former  les  groupes  de  substitutions  qui  correspondent 
à  un  système  de  fonctions  données.  Mais  on*  peut  partir,  comme 
Fa  fait  M.  Poincaré,  des  groupes  eux-mêmes  pour  arriver  ensuite 
aux  fonctions. 

On  doit  toutefois  remarquer  que,  tandis  que  dans  les  groupes 
fuchsiens  à  tout  groupe  correspond  une  catégorie  de  fonctions,  il 
Q^existe  pas  ici  toujours  de  systèmes  de  fonctions  répondant  à  un 
groupe  donné.  Revenant  alors  sur  un  groupe  étudié  dans  une  pré- 
cédente conmiunication,  M.  Picard  apprend  à  former  les  fonctions 
qui  lui  correspondent. 
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TnéonÈME  svr  les  fonctions  dun  point  analytique,  par 
M.  ApPEi.L.  [Comptes  rend.  Acad,  des  sciences,  1882  ,  t.  XCV, 
p.  62^.) 

Il  s'agit  de  l*extensioD  du  théorème  exprimé  par  la  formule 

m  -fM = à  /,  (di  -  ^ç)/(^)  ^' 

o\if(x)  est  holomorphe  à  V extérieur  du  conlour  d'int^ration  c\ 
et  où  X  et  Xo  sont  extérieurs  à  ce  contour. 

Si  sur  Fun  des  feuillets  d'une  surface  de  Riemana  on  trace  une 
courbe  limite  complète  c  ne  comprenant  aucun  point  de  ramiB- 
cation  intérieur,  en  appelant  Z(Ç,  ti)  une  int^ale  abélieone  de 
seconde  espèce  ayant  pour  pôle  le  point  analytique  (Ç,  ^)^f[^tj) 
étant  une  fonction  analytique  de  (x,  y)  uniforme  à  t extérieur  de 
c  et  régulière  pour  tous  les  points  extérieurs  k  cette  courbe ,  on  a 

OÙ  (a?,  y)  y  (Xo^  Vo)  sont  deux  points  analytiques  extérieurs  à  c. 

Si  la  courbe  c  est  un  cercle  dont  le  centre  est  le  point  analy- 
tique (a,  (),  on  a  à  Textérieur  du  cercle  c 


f  =  00 


f('^.y)^f{x.,y.)  +  '^k.i^Ha,hU 


»    s=  O 


les  Â  sont  indépendantes  de  a;,  j,  et  Z^*) (a,  b)  est  le  résultat  de 
la  substitution  de  a,  &  à  Ç  et  9;  dans  — ^-^:  proposition  ana- 
logue au  théorènâe  deXaucby. 

L'auteur  a  développé  récemment  ces  propositions  dans  un  mé- 
moire inséré  au  tome  I  des  Acta  mathenuUica,  nouveau  journal 
rédigé  par  M.  Mittag-Leffler.  G.  K. 
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I 

ANATOMIE  ET  PHYSIOLOGIE. 

Contribution  à  l  étude  des  cellules  géantes,  par  M.  Lau- 
LANiÉ.  {Comptes  rend,  (les  séances  et  mémoires  de  la  Soc,  de 
biobgie,  1 88îi ,  t.  IV,  n*  6 ,  7**  série;  t.  XXXIV  de  la  collec- 
tion, p.  i84.) 

De  ses  recherches  récentes,  M.  Laulanié  conclut  que  les  cellules 
épithéloïdes  résultent  de  la  prolifération  des  cellules  plates  du  tissu 
conjonclif  ou  des  endothéliums,  déterminée  par  une  irritation  peu 
intense  et  continue;  que  les  cellules  géantes  se  forment  par  la 
soudure  des  cellules  épithéloïdes  dans  les  espaces  étroits  et  qu'elles 
sont  des  éléments  dépourvus  de  toute  individualité  et  de  toute  ac- 
tivité vaso-fonnatrice.  E.  O. 


De  l'importance  des  f/gvres  karyokinésiques  dans  les  re- 
cherches embryogéniques  ,  par  M.  L.-F.  Hennegi}y.(  Comp^^5 
rend,  des  séances  et  mémoires  de  la  Soc,  de  biologie,  1882, 
t.  IV,  n**  6,  7" série,  t.  XXXIV  de  la  collection ,  p.  538.) 

L'auteur  fait  ressortir  Timportance  des  figures  karyokinésiques 
dont  la  présence  dans  les  coupes  d'embryon  permet  non  seule- 
ment de  déterminer  les  points  dans  lesquels  les  éléments  sont  en 
pleine  activité,  mais  constitue  en  outre  un  critérium  pour  recon- 
naître la  bonne  préparation  des  pièces  histologiques. 

E.  O. 


Rev.  des  trav.  scibst. —  T.  Ill,  u"'  10  t!l  II.  A 7 
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Division  des  cellules  embryonnaires  chez  les  Vertébrés, 
par  M.  L.-F.  Hennegdy.  (Comptes  rend,  des  séances  et  mé- 
moires de  la  Soc.  de  biologie ^  1882,  t.  IV  de  ia  7*  série; 
t.  XXXIV  de  la  collection,  p.  i4a.) 

Les  observations  de  M.  Henneguy,  tout  en  laissant  encore  dans 
le  doute  Forigine  des  premiers  noyaux  du  parablaste  de  Klein  ou 
feuillet  muqueax  de  Lereboullet,  lui  ont  démontré  que  ces  noyaux 
se  multiplient  par  voie  de  division  et  que  la  formation  des  cellules 
se  fait  postérieurement  d'une  inanière  indépendante.  (Voyez  aussi 
une  note  présentée  à  TÀcadémie  des  sciences  par  le  même  auteur 
et  analysée  ci-dçssus«  p.  4o9.)  E.  O. 


Note  svr  le  plexus  nerveux  fondamental  de  l' utérus,  par 
M.  G.  Rbin  ,  de  Saint-Pétersbourg.  (  Compt  rend,  des  séances 
et  mémoires  de  la  Soc.  de  biologie,  1 88s ,  t  IV  de  la  7'  série  ; 
t.  XXXIV  de  la  collection ,  p.  1 6 1 .  ) 

L'auteur  a  reconnu  que  le  plexus  fondamental  de  Tutéros  pré- 
sente les  mêmes  cai^aclèrea  que  ceux  des  autres  organes  k  fibres 
lisses  et  qu'il  se  trouve  en  dehors  de  lutérus,  priocipalenMnt  dans 
le  tissu  cellulaire  qui  entoure  le  vagin,  au  point  où  le  plexus  hypo- 
gastrique  s'anastomose  avec  les  branches  sacrées  lombaires.  Ce 
plexus  renferme»  dit  M.  Bein,  «n  grand^ nombre  de  cellules  gau- 
glionnaires  qui  forment,  ches  le  Cobaye,  plus  de  cent  ganglioos 
situés  pour  la  plupart  sur  le  triyet  des  faisceaux  nerveux  qui  entrent 
dans  le  plexus  ou  qui  en  sortent.  Inferieurement,  il  se  confond 
avec  le  plexus  vaginal ,  et  supérieurement  ses  cellules  ganglionnaires 
s*arrétent,  au  moins  chez  le  Cochon  dinde  et  le  Lapin,  au  com- 
mencement des  cornes  utérines*  Enfin  aucune  fibre  du  plexus 
hypogastrique  ni  des  nerfs  sacrés  n^entre  directement  dans  Tutérns. 

E.  O. 
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San  LES  NERFS  DES  VOIES  ÈILlAtRSS  extra-hépatiques ,  pcir 
le  D*  G.  Variot,  préparateur  des  travaux  dliistologîé ,  chef 
de  clinique,  adjoint  à  la  Faculté  de  médecine.  [Journal  de 
ranatonde  et  de  la  physiologie  y  18811,  18''  année,  p.  600, 
pLXXXetXXXL) 

L^auteur  a  reconnu  cj[ue  Fadjonction  de  ganglions  aux  nerfs  qui 
vont  se  terminer  dans  les  couches  extérieures  de  la  vésicule  et  du 
cholédoque  est  en  rapport  avec  la  présence  de  fibres  musculaires 
lisses  dans  ces  oi|;anes,  et  que  conséquemment  les  animaux  dont 
les  voies  biliaires  sont  pourvues  d'un.'  musculature  plus  forte 
offrent  des  plexus  plus  développés  et  des  gdnglions  plus  abondants. 
■  Ces  conclusions  sont  applicables  à  l'homme,  dit  M.  Variot,  mais 
comme  les  faisceaux  musculaires  dans  la  vésicule  et  surtout  dans 
le  cholédoque  n'existent  qu'en  faible  proportion ,  les  plexus  nerVeux 
qui  leur  sont  annexés  doivent  être  également  fort  réduits. 

«  D'une  façon  générale  les  appareils  nerveux  et  musculaires  des 
voies  biliaires  peuvent  être  considérés  comme  une  atténuation  de 
ceux  de  l'intestin*  » 

M.  Variot  serait  même  porté  à  admettre  une  solidarité  physio- 
logique entre  tout  le  système  gan^ionnaire,  depuis  l'orifice  du 
cbolédoque  jusqu'au  fond  de  la  vésicule,  solidarité  qui  permettrait 
d'interpréter  facilement  certains  phénomènes  de  l'excrétion  de  la 
bile.  E.  0. 


Noté  sur  l'histoire  de  là  découverte  de  la  capsulé  surré- 
nale, par  M.  Raphaël  Blanchard.  {Comptes  rend,  des  séances 
et  mémoires  de  la  Soc.  de  biobgie,  1 88*2 ,  t.  IV  de  la  y*  série, 
t.  XXXIV  de  la  collection.) 

En  1837,  DcHe  Chiaje,  s'apptiyant  sur  quelques  passages  du 
Lévitïqué,  empruntés  au  texte  de  la  Vûlgafe,  avait  adinis  que 
Moïse  connaissait  déjà  la  capsule  surrénale;  mais  il  résulte  des 
recherches  de  M.  Blanchard  que  celle  opinion,  repose  sur  une  faute 
de  traduction  commise  par  saint  Jérôme  et  que  le  texte  hébreu 
ne  fait  mention  que  du  rein  et  n'offre  aucun  mot  qui  désigne  la 

47- 
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capsale  surrénale.  La  découverte  de  ce  dernier  of{;aiie  revient  à 
Eustache.  E.  O. 


Mémoire  sur  les  anomalies  des  membres  et  sur  le  rôle  de 
LAMNios  dans  ledr  PRODUCTION  y  par  M.  Camille  Darestb. 
[Joamal  de  Vanaiomie  et  de  la  physiologie,  1 882  ,  1 8*  année, 
p.  5 1  o  et  pi.  XXIX.  ) 

Ce  travail  ayant  été  rédig«'*  à  propos  d^un  cas  de  déviations  pro- 
duites par  la  pression  de  Tamnios,  M.  Dareste  reproduit  textueUe- 
ment  la  note  qu  il  a  rédigée  à  ce  sujet  et  qui  a  été  publiée  dans  les 
Comptes  rendus  de  t Académie  des  sciences  (voyez  ci-dessus,  p.  4o5}; 
puis  il  ajoute  à  cette  note  une  exposition  rapide  de  la  théorie  des 
anomalies  des  membres  qu*il  a  déduite  de  ses  observations  sur  la 
téraU^nie  de  Tembryon  de  la  Poule;  il  examine  ensuite  et  il  dis- 
cute la  théorie  pathologique  des  anomdies  des  membres,  et  en  ter- 
minant il  montre  que  Tidée  d^expliquer  un  certain  nombre  d^ano- 
malies  sur  des  faits  de  compression  n^est  pas  nouvelle,  puisqu'elle 
se  retrouve  en  germe  dans  le  Traité  de  la  natare  de  f  enfant  qui  fait 
partie  de  la  collection  hippocratique;  mais  que  jusqu  a  ces  derniers 
temps  on  avait  toujours  ignoré  comment  Tembryon  pouvait  être 
comprimé  dans  Tintérieur  de  la  matrice.  E.  0. 


Description  dun  monstre  célosomien  avec  spina  bifida  [Ht- 
DRORACHis  interne),  par  MM.  F.  Todrneox  et  E.  Wer- 
THEiMER.  (Joarnal  de  Vanatomie  et  de  la  physiologie  ^  188a, 
18"  année,  p.  578.) 

Le  monstre  qui  fait  Tobjet  de  ce  travail  appartient  à  la  famille 
des  monstres  célosomiens  et  au  genre  agénosome  caractérisé  ainsi 
par  Is.  Geoffroy  Saint-Hilaire  :  «Eventration  latérale  ou  médiane, 
occupant  principalement  la  portion  inférieure  de  Tabdomen; 
organes  génitaux  nuls  ou  très  rudimentaires.  »  Il  présente  en  outre 
une  fissure  spinale  occupant  toute  la  r^ion  lombo-sacrée  et  une 
torsion  des  membres  inférieurs  qui  fait  r^arder  en  dedans  les  fesses 
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et  les  creux  poplités.  Uanus  manque,  de  même  que  les  organes 
génitaux  internes  et  exteraes,  mais  le  segment  supérieur  du  corps 
et  les  membres  thoraciques  ne  présentent  point  d'anomalies. 

En  étudiant  ce  monstre,  MM.  Tourneux  et  Wertheimer  ont  été 
conduits  à  attribuer  aux  céloso  miens  une  autre  origine  que  celle 
qu'on  leur  assigne  généralement.  Peut-élre,  disent-ils,  ces  monstres 
proviennent-ils  de  ce  fait  que  la  portion  du  feuillet  musculo-cutané 
destiné  à  donner  naissance  aux  parois  de  Tabdomen  s'est  trouvée 
insuffisante  pour  couvrir  tous  les  viscères,  et,  par  suite,  Tamnios 
a-t-il  dû  contribuer  à  la  formation  de  la  membrane  d'enveloppe. 
MM.  Tourneux  et  Wertheimer  ont  du  reste  pu  constater  nettement 
ce  fait  sur  un  embryon  de  Mouton  célosomien  dont  l'arrièrc-train 
était  coudé  à  angle  droit  sur  l'abdomen  et  dirigé  à  gauche. 

E.  O. 


Nouveaux  cas  de  j^idactyue  chez  le  Cheval  et  interpréta- 
tion   DE   LA    POLYDACTYLIE   DES    ÉqUIDÉS  EN  GÉNÉRAL,   par 

M.  Charles  Cornevin,  professeur  à  rÉcole  vétérinaire  de 
Lyon.  [Comptes  rend.  Assoc.  fra/u^,  pour  V avancement  des 
sciences,  lo*"  session,  Alger,  1881,  publiés  en  i88t2, 
p.  669.) 

L'auteur  donne  la  description  des  membres  antérieurs  d'un 
poulain  qui  était  issu  d'un  père  et  d'une  mère  de  race  franc- 
comtoise  et  qui,  sauf  la  didactylie  des  membres  antérieurs,  n'of- 
frait extérieurement  rien  d'anormal.  U  signale  également  deux 
autres  cas  qu'il  a  eu  l'occasion  d'observer  :  l'un  sur  une  pouliche , 
fille  d'une  jument  comtoise  et  d'un  étalon  belge,  chez  laquelle  il 
y  avait  un  doigt  supplémentaire  au  côté  interne  du  membre  an* 
térieur;  et  l'autre  sur  un  poulain  né  d'une  jument  et  d'un  étalon  de 
pur  saog  et  dont  un  des  membres  antérieurs  était  également  di- 
dactyle. 

Au  lieu  de  consigner  simplement  ces. faits,  M.  Gomevin  s'est 
proposé  de  rechercher  à  quoi  se  rattache  la  polydactylie  des  Équidés , 
et  ce  qu'elle  signifie,  et  dans  ce  but  il  a  coUigé  tous  les  cas  de  cette 
nature  qui  ont  pu  être  mentionnés  dans  les  ouvrages  spéciaux, 
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pour  voir  si  de  leur  groupement  sortirait  quelque  lumière.  Il  a 
compulsé  aiusi  jusqu'à  quarante-six  cas  de  polydactylie  qui,  joints 
au  trois  précédemment  cités,  portent  le  total  à  quarante-neuf.  Or, 
dit  M,  Gornevint  sur  ces  quarante-neuf  cas,  douze  seulement  s^tp- 
pliquent  à  des  animaux  polydactylcs  aux  quatre  membi*es,  et  sur  les 
trente-six  autres  Tapparition  d'un  ou  deux  doigts  supplémentaires 
s*est  toujours  faite  aux  membres  antérieurs  seuls.  Quand  un  cheval 
était  à  la  fois  didactyle  et  tridactyle,  la  tridactylie  s'est  toujours 
montrée  aux  membres  thoraciques,  enfin  quand  il  y  a  eu  simple- 
ment didactylie,  c'est  toujours  le  doigt  supplémentaire  interne  qui 
s'est  développé.  Il  y  a  donc  là  une  régularité,  une  constance  qui 
semblent  indiquer  que  ces  phénomènes  obéissent  à  des  lois  par* 
ticu  Hères  que  M.  Gornevin  s'efforce  de  dégager.  L'auteur  exa* 
mine  aussi  les  questions  que  l'on  peut  se  poser  au  sujet  de  la  poly- 
dactylie  des  Équidés,  et  il  rejette  successivement  les  trois  opinions 
qui  feraient  considérer  la  polydactylie  comme  une  monstruosité, 
comme  un  cas  tératologique  ou  comime  le  rési/ltat  d'une  tendance 
au  perfectionnement,  il  l'attribue  à  l'atavisme,  au  retour  vers  une 
forme  ancestrale  primitive,  et  il  recherche  la  filiation  probable  du 
Cheval.  Parlant  de  TAcérotherium ,  pachyderme  fossile  de  Téocène 
supérieure,  il  dresse  un  arbre  généalogique  dans  lequel  il  existe 
certaines  causes,  mais  qui  peut  néanmoins  servir  provisoirement  de 
repère.  Dans  cette  série,  dit  M,  Gornevin,  la  gradation  se  montre 
très  naturelle  de  l'Eohippe  à  THipparion ,  mais  elle  cesse  de  l'être 
au  même  degré  de  l'Hipparion  ou  Pliobippe  qui  est  le  prédéces* 
seur  inunédiat  des  Equidés  quaternaires  et  actuels.  Le  Piiohippe, 
en  effet,  au  lieu  des  deuxième  et  quatrième  doigts  de  l'Hipparion, 
n'a  que  les  stylets  métacarpiens  du  Cheval ,  quoiqu'il  ait  conservé  la 
deotion  du  premier.  Gomme  la  nature  ne  procède  point  par  sauts 
brusques,  M.  Gornevin  pense  qu'il  a  dû  exister  entre  l'Hipparion 
et  le  Pliobippe  au  moins  deux  formes  intermédiaires  que  les  pe* 
léontologistes  découvriront  quelque  jour  et  dont  Tune  était  didac- 
tyle aux  membres  postérieurs  et  tridactj'le  aux  antérieurs,  tandis 
que  l'autre  était  monodikctyle  en  avant  et  polydactyle  en  arrière. 
S'appuyant  sur  ce  fait  que  les  membres  antérieui'S  des  Équidés 
sont  avant  tout  des  oi^anes  de  soutien,  puisqu'il  sont  rapprocliés 


ANATOMIE  ET  PHYSIOLOGIE.  705 

du  centre  de  gravité  et  qu'ils  ont  la  tète  à  soutenir,  tandis  que  les 
membres  postérieurs  sont  principalement  des  organes  de  propul- 
sion, M.  Comevin  explique  comment  des  doigts  latéraux  etrudi- 
mentaires  situés  à  côté  du  doigt  médian  chez  THipparion  se  sont 
atrophiés  d*abord  aux  membres  postérieurs,  et  il  couclut  de  ses 
recherches  que  la  forme  actuelle  des  membres  et  spécialement  du 
pied  du  Cheval  n'est  pas  primordiale,  mais  adaptée  et  secondaire. 
En  outre,  de  l'absence  de  polydactylie  chez  l'Ane,  il  tire  cette 

A 

conséquence  que  l'Ane  est  plus  éloigné  chronologiquement  que  le 
Cheval  de  la  forme  ancestrale  polydactyle  ou  que  s^il  s'est  déve- 
loppé synchroniquement  à  ce  dernier,  il  sort  d'un  rameau  paral- 
lèle et  déjà  plus  modifié  que  le  Pliohippe.  E.  0. 


Veau  MONSTRVBox  INJODYME,  par  MM.  Poughbt  et  Beadregard. 
[Comptes  rend,  des  séances  et  mémoires  de  la  Soc,  de  biologie, 
i88a,  t.  IV  de  la  ^  série,  t.  XXXIV  de  la  collection, 
p.  Sai.) 

Le  veau  monstrueux  que  MM.  Pouchet  et  Beauregard  ont  pré- 
sence à  la  Société  de  biologie  était  âgé  d'un  mois  et  portait,  sur 
un  corps  unique,  deux  têtes  unies  latéralement,  avec  les  yeux  au 
même  niveau.  Ces  yeux  étaient  au  nombre  de  quatre,  mais  la 
paire  appartenant  à  la  tête  parasite  semblait  profondément  désor- 
ganisée. Il  n'y  avait  que  trois  oreilles,  par  suite  de  la  coalescence 
de  deux  oreilles  voisines,  et  l'oreille  moyenne  présentait  une  tem- 
pérature beaucoup  plus  élevée  que  les  oreilles  latérales.  Enfin  la 
bouche  de  la  tête  parasite  était  réduite  à  un  orifice  circulaire  dans 
lequel  on  ne  pouvait  introduire  que  la  moitié  de  la  première  pha- 
lange, le  doigt  rencontrant  un  obstacle  formé  par  l'extrémité  an- 
térieure de  la  mâchoire  inférieure.  E.  0. 
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Sur  on  cas  d  hermaphrodisme  mâle  chez  l  Aigle  y  par 
MM.  BouLART  ET  Chabry.  [Comptes  rend,  des  séances  et  mé- 
moires de  la  Soc.  de  biologie,  i88q,  t.  IV  de  la  7*  série, 
t.  XXXIV  de  la  collection,  p,  144.) 

L'Aigle  observé  par  MM.  Boulait  et  Chabry  possédait  un  appa- 
reil génital  mâle  bien  cooformé,  plus  un  oviducte  placé  à  gau- 
che, comme  Test  toujours  l'oviducte  unique  des  oiseaux,  et  ter- 
miné supérieure  aient  par  une  ouverture  elliptique  ou  trompe  à 
bords  légèrement  festonnés.  La  coexisleucc  d'un  orgaue  de  Mûller 
développé  en  oviducte  et  de  canaux  déférents  aboutissant  à  des 
testicules  montre  qu'il  s'agit  ici  (l'un  hermaphrodisme  avec  excès  ou 
hermaphwdisme  complexe,  variété  qui  est  très  rare  chez  les  Mam- 
mifères et  qui,  à  la  connaissance  de  MM.  Boulart  et  Chabry,  n'a- 
vait pas  encore  été  signalée  chez  les  Oiseaux.  E.  0. 


Nouvelles  recherches  sur  les  conditions  physiques  de  la 

PRODUCTION  artificielle  DES  MONSTRUOSITES  DANS  LES  EM- 

•  BRïONs  DE  Poule  soumis  à  l'incubation  artificielle,  par 
M.  Dareste.  [Comptes  rend,  des  séances  et  mémoires  de  la  Soc. 
de  biologie,  1881 ,  t.  III  de  la  7"  série,  t.  XXXIII  de  la  col- 
lection, publié  en  i88q  ,  p.  33.) 

Une  note  sur  le  même  sujet  a  été  présentée  par  M.  Dareste  à 
l'Acadéînie  des  sciences.  (Voyez  ci-dessus,  p.  AyS.)  E.  0. 


HOMOLOGIE  DES  PIECES  TEMPORALES   DANS  LA  SÉRIE  DES  VeRTS- 

BRÉs,  par  M.  Lavocat.  [Mém.  Acad,  des  sciences,  inscrip- 
tions et  belles-lettres  de  Toulouse ^  1 882  ,  8*  série,  t.  IV,  i"" no- 
vembre, p.  71.) 

L'auteur  conclut  de  ses  recherches  que  les  pièces  temporales 
des  Vertébrés  se  divisent  en  trois  sections  :  le  Temporal  auditif,  le 
Mastoîde  et  le  Temporal  écailleux.  La  première  section  comprend  le 
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rocher,  qui  nVst  complètement  osseax  que  chez  les  Vertébrés  supé- 
rieurs; le  tympan,  qui  n'existe  pas  chez  les  Poissons  et  qui  n'est 
entouré  d'une  lame  osseuse  ou  Tympanal  que  chez  les  Mammifères, 
et  la  chaîne  des  osselets  tympaniques  qui  est  complète  seulement 
chez  les  Mammifères  et  qui,  de  même  que  le  rocher,  dépend  du 
système  tégumen taire,  de  sorte  que  le  tympanal  est  la  seule 
pièce  du  temporal  auditif  qui  appartienne  au  squelette.  Le  mas- 
toïde,  peu  développé  chez  les  Batraciens,  les  Serpents,  les  Lézards 
et  les  Oiseaux,  devient  très  distinct  chez  les  Poissons,  les  Croco- 
diles et  les  Mammifères,  et  remplit  le  rôle  d'apophyse  transverse 
donnant  attache  à  la  plupart  des  muscles  abaisseurs  de  la  tête; 
enfin  le  temporal  écailleux,  généralement  formé  de  deux  pièces 
qui  sont  le  squamosal  et  Y  apophyse  zygomatique,  présente  dans  la 
série  des  Vertébrés  de  nombreuses  variations,  ainsi  que  M.  Lavocat 
l'a  déjà  montré  dans  une  note  communiquée  en  1881  à  l'Aca- 
démie des  sciences.  (Voyez  iievae  des  trav,  scient.,  t.  II,  p.  870.] 

E.  0. 


Sur  l'ossification  des  cartilages  sterno-clavicvlaires ,  tem- 
poro' maxillaires  et  tracheens,  comparée  à  celle  du 
TISSU  PRÉossEvx,  par  MM.  Hermann  et  Ch.  Robin.  [Journal 
de  l'anatomie  et  de  la  physiologie,  1 882 ,  1 8*^  année,  p.  588.) 

MM.  Hermann  et  Robin,  dans  tous  les  cas  qu'ils  ont  examinés, 
n'ont  jamais  constaté  une  ossification  directe  dite  métaplastique  du 
cartilage,  partout  ils  ont  vu  apparaître  des  éléments  spéciaux,  les 
ostéoblastes,  autour  desquels  se  produit  la  matière  dure,  homo- 
gène, résistante,  qui  les  enveloppe  de  toutes  parts  et  au  milieu  de 
laquelle  ils  ne  tardent  pas  à  prendre  l'aspect  et  les  réactions  carac- 
téristiques des  cellules  de  l'os  adulte.  (Voyez  aussi  la  note  commu- 
niquée par  MM.  Hermann  et  Robin  à  l'Académie  des  sciences  et 
analysée  ci-dessus,  p.  249O  £•  0. 


i 
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Hbcebhches  sur  LEMBRYoaÈNiE  DES  ChauveS'Sovbis,  par 
M.  Car!  Vogt.  [Comptes  rend.  Assoc.  franc,  pour  Vavance- 
ment  des  sciences,  lo'  session,  Alger»  1881,  publiés  en 
i88a ,  p.  655.) 

M.  Vogt  croit,  avec  MM.  Van  Benedeo ,  Benecke,  Eimer  et  Pries, 
que  la  copulation  des  Chauves-Souris  se  fait  généralement  en 
automne  et  que  les  femelles  gardent  pendant  tout  Tbiver  les  zoo- 
spermes  vivants  dans  Tutérus,  d'où  ils  ne  commencent  à  émigrer 
quau  printemps,  époque  où  les  œufs  mûrissent  et  descendent 
dans  Toviducle.  U  résulte  cependant  d'observations  faites  sur  de 
jeunes  Murins  et  de  jeunes  Fers-à-cheval  que  si  ces  Chiroptères 
s'accouplent  en  partie  dans  Tautomne  de  Tannée  où  ils  sont  nés, 
les  jeunes  femelles  qui  n'ont  pas  trouvé  de  mâles  en  automne  ou 
qui  n'étaient  pas  encore  à  celte  époque  aptes  à  la  copulation  s'ap- 
parient au  printemps  suivant. 

Chez  les  Rhînolophes  femelles,  jeunes  et  adultes,  vierges  ou 
non,  M.  Vogt  a  trouvé  le  vagin  rempli  pendant  l'hiver  par  un 
bouchon  transparent  qui  acquiert  la  dureté  d'un  cartilage.  Il  a 
observé  aussi,  au  mois  de  mai,  sur  une  femelle  de  Minioptenu 
Sohreibeni,  deux  objets  sphériques  qui  étaient  attachés  à  l'une  des 
franges  du  pavillon  de  la  trompe  et  qui ,  soumis  à  l'examen  mi- 
croscopique,  lui  ont  paru  être  des  vésicules  à  enveloppe  fibreuse, 
tapissées  de  cils  vibratiles  qui  faisaient  tournoyer  le  contenu  gra- 
nuleux. 

D'une  espèce  à  Tautre,  M.  Yogi  a  constaté  des  différences  dans 
le  nombre  des  petits,  les  Nodules  ayant  souvent  deux  embryons, 
tandis  que  les  Murins,  les  Minioptères  et  les  Rhinotophes  sont 
monopares.  Cependant,  chose  curieuse,  le  Fer-à-cheval  offre 
souvent  deux  ou  trois  œufs  dans  le  même  follicule  de  Graaf. 
Cette  même  espèce  se  distingue  du  reste  par  le  grand  dévelop- 
pement du  parovaire  (canaux  de  Gaertner)  et  par  la  présence  de 
deux  tétons  supplémentaires  placés  près  de  la  symphyse  du  pubis. 

Les  phases  du  développement  des  Chauves-Souris  correspondent 
à  celles  des  autres  Mammifères,  au  moins  jusqu'au  moment  où 
les  mains  commencent  à  s'allonger  pour  former  les  ailes;  aussi 
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M.  Vogt  se  contente-t-il  de  signaler  quelques  faits,  elpar  exemple 
celui-ci  que  la  fente  primitive  de  Tœil  ne  lui  a  paru  être  autre 
chose  qu'une  fente  branchiale,  ainsi  que  le  croit  M.  Dohrn,  ce 
qui  établit  une  analogie  étonnante  entre  le  bulbe  oculaire  dans  sa 
conformation  première  et  Torgane  auditif. 

Les  Chauves-Souris  insectivores  se  distinguent  surtout  par  Par- 
rangement  des  enveloppes  embryonnaires.  Dans  toutes  les  espèces 
de  ce  groupe  la  muqueuse  de  Tutérus  est  trt^s  épaisse  et  contient 
une  grande  quantité  de  boyaux  glandulaires.  Dès  que  le  travail 
de  Tovulation  a  commencé,  elle  entre  en  prolifération  considé- 
rable, se  gonfle  et  se  détache  de  plus  en  plus,  de  manière  à  for 
mer  un  sac  dans  lequel  Tembryon  se  loge  invariablement  dans  la 
même  position.  Comme  M.  van  Beneden  Ta  indiqué,  Tamnios  se 
soulève  assez  tard  et  croit  d'arrière  en  avant;  mais  dans  les  stades 
plus  avancées  il  se  comporte  comme  chez  tous  les  autres  Mammi- 
fères. M.  Vogt  montre  ensuite  que  la  vésicule  ombilicale  joue  un 
rôle  considérable  chez  les  Chauves-Sauris  insectivores;  puis  il 
décrit  les  couches  successives  que  Ton  rencontre  en  faisant  des 
coupes  d'ensemble  embrassant  Tutérus  avec  l'embryon  qui  y  est 
renfermé,  et  en  terminant  il  insiste  sur  Torigine  des  membres  qui 
dérivent,  dit-il,  probablement  des  plis  latéraux  du  corps  suivant, 
la  théorie  admise  par  M.  Mivart,  et  non  des  arcs  branchiaux, 
comme  le  veut  M,  Gegenbaur.  E.  0. 


Observations  sur  lanatomiede  l  Éléphant d  Afrique  [Loxo- 
DON  AFRicÂNOs)  ADULTE,  par  M.  Fëlix  Plateau,  professeur 
h  l'Université  de  Gand,  et  M.  Valère  Lténard,  assistant  du 
cours  d'anatomie  comparée  à  la  même  Université.  (Comptes 
rend.  Assoc.  Jranç.  pour  ï avancement  des  sciences,  lo*  ses- 
sion, Alger,  1881,  publiés  en  1882,  p.  6g6.) 

L'Éléphant  d'Afrique  n'a  pas  été  l'objet  de  travaux  anatomiqaes 
aussi  nombreux  que  l'Eléphant  de  Tlndc.  Aussi  MM,  Plateau  et 
Liénard  trouvent-ils  qudques  faits  intéressants  à  jouter  aux 
observations  de  leurs  devanciers,  nolanunent  en  ce  qui  concerne 
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la  structure  du  bulbe  oculaire»  du  cœur,  de  la  rate,  du  rein,  des 
testicules,  du  larynx,  de  la  trachée.  Ils  ont  constaté  la  présence  en 
arrière  de  la  base  de  la  langue  d^un  sac  pharyngien  spacieux  ana- 
iogue  à  celui  qui  a  été  signalé  par  Watson  chez  TEléphant  de 
rinde,  et  ils  ont  trouvé  des  cordes  vocales  supérieures  développées 
et  tout  à  fait  semblables  à  celles  du  Dromadaire  et  du  Lama. 

E.  O. 


Note  sur  le  développement  des  glandes  sébacées  de  la  pe- 
tite LÈVRE  ET  Dv  MAMELON,  par  M.  Ic  doctcur  Wertheimkr. 
[Soc,  de  biologie,  i88a.) 


Quatrième  note  sor  l'organe  adamantin  :  les  Baljsnjdes, 
par  MM.  Pouchet  et  Cuabry.  [Comptes  rend,  des  séances  et 
mémoires  de  la  Soc.  de  biologie,  1882,  t.  IV  de  la  7"  série, 
t.  XXXIV  delà  collection,  p.  lao.) 

Dans  cette  note  se  trouvent  consignées  plusieurs  observations 
que  MM.  Pouchet  et  Chabry  ont  faites  sur  des  fœtus  de  Balœ- 
noptera  Sibbaldii  et  rnusculus  (?)  et  qu^ils  ont  résumées  paiement 
dans  une  communication  à  TAcadémie  des  sciences.  (Voyez  ci- 
dessus,  Revae  des  trav.  scient.,  t.  III,  p.  249.)  ^'^  outre  les  der- 
nières lignes  de  ce  travail  annoncent  la  découverte  faite,  par 
MM.  Pouchet  et  Beauregard,  des  nerfs  olfactifs  de  la  Baleine. 

E.O. 


Étude  de  l'articulation  temporo-maxillaike  chez  les  Ba- 
LJSNOPTÉRES ,  parie  docteur  H.  Beauregard.  [Journal  de  Vana- 
tomie  et  de  la  physiologie,  1882,  18*  année ,  p.  1 6  et  pi.  III.  ) 

Les  recherches  de  fauteur  ont  été  faites  sur  un  jeune  Balœ- 
noptera  Sibbaldii  et  sur  un  jeune  Balœnoptera  musculas;  elles  lui  ont 
démontré  que  tandis  que  chez  les  Baleines  il  existe  une  double 
cavité  synoviale ,  chez  les  Baiœnoptères  il  n^y  a  qu^une  seule  cavité, 
par  suite  de  la  présence  d'un  énorme  ménisque  interarticulaire 
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adhérant  complètement  au  condyle  de  la  mâchoire  inférieure.  Ce 
ménisque  est  entraîné  dans  les  mouvements  du  condyle,  et,  grâce 
à  son  élasticité,  il  se  prête  fort  bien  à  rabaissement  considérable 
que  peut  subir  la  mâchoire  inférieure  des  Bal<ncnoptères  et  plus 
tard  il  vient  en  aide  aux  muscles  élévateurs  de  la  mandibule.  En 
outre,  comme  il  remplit  la  concavité  de  lapophyse  articulaire  du 
temporal  et  qu  il  nivelle  la  surface,  il  empêche  le  déplacement  en 
avant  du  condyle  et  allonge  de  toute  sa  hauteur  la  branche  du 
maxillaire.  Comme  le  fait  observer  M.  Beauregard,  ce  sont  là  des 
conditions  favorables  à  rabaissement  de  la  mâchoire  inférieure, 
auquel  se  prête  aussi  la  grande  étendue  des  commissures  labiales. 

E.  O. 


Recherches  sur  les  appareils  génito-orinaires  des  BaljB' 
NiDES,  par  MM.  H.  Beauregard  et  Boclart.  [Journal  de 
ïcaiatomie  et  de  la  physiologie,  1882,  18''  année,  p.  189, 
pi.  XU  à  XVIII.) 

En  disséquant  un  certain  nombre  de  spécimens  provenant  les 
uns  de  l'importante  pêcherie  de  M.  Fojn  a  Vadsô,  les  autres  des 
voyages  de  M.  Pouchet  en  Laponie,  MM.  Beauregard  et  iBoulail 
ont  constaté  plusieurs  faits  anatomiques  intéressants  :  ainsi  les 
reins  des  Balaenides  leur  ont  offert  une  prédominance  remar- 
quable du  diamètre  longitudinal  sur  le  diamètre  transversai,  et  par 
conséquent  une  forme  toule  diflTérente  de  celle  des  reins  des  Cé- 
todontes  qui  sont  toujours  plus  courts  et  plus  épais.  La  portion 
conique  volumineuse  qui  fait  saillie  hors  du  sac  préputial  n'a  point 
paru  à  MM.  Beauregard  et  Boulart  être  Téquivalent  du  gland,  qui 
n'est  représenté  que  par  un  petit  appendice  spongieux,  coiffant 
Textrémité  terminale  de  la  verge  conique.  Chez  le  Balœnoptera 
Sihbaldii,  le  testicule  et  Tépididyme  présentaient  une  circulation 
veineuse  et  artérielle  commune,  et  seule  la  portion  moyenne  de 
Tépididyme  recevait  ou  émettait  des  vaisseaux  qui  lui  étaient 
spécialjement  destinés.  Dans  la  même  espèce  les  organes  femelles 
internes  ne  correspondaient  pas  complètement  à  la  description  suc- 
cincte donnée  par  Vrolik  pour  ces  mêmes  parties  chez  le  B.  ros- 


.1 
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tarta,  et  l'extrémité  de  chaque  corne  ne  présentait  point  de  franges  [ 

analogues  à  celles  qui  existent  chez  la  femme.  Enfin  les  glandes 
mammaires  se  sont  montrées  conformées  sur  un  plan  générai  uni- 
forme chez  les  Mysticètes.  E.  O. 

RSCHEACHES  SUR  L8   LARYNX  ET   LA    TRÀCBSE  DES  BàLJBNIMS, 

par  MM.  H.  Bbaurëqard  et  R.  Boulart.  [Journal  de  VaiuUo- 
mie  et  de  la  physiologie,  1 88a ,  1 8*  année ,  p.  6 1  o ,  pi.  XXXII, 

XXXm  et  XXXIV.) 

Il  résulte  des  études  auxquelles  se  sont  livrés  MM.  Beauregard 
et  Pouchet  qu'il  existe  entre  les  Baleines  proprement  dites  et  les 
Balaenoptères  certaines  différences  dans  la  structure  du  larynx  et 
de  la  trachée.  Chez  les  Balénoptères,  en  effet,  le  cartilage  thyroïde 
est  plus  large  que  long  et  se  prolonge,  chez  le  B.  Sibhaldii,  eu  une 
languette  assez  développée,  les  ailes  dti  crico!de  sont  rétrédes  en 
avant,  les  cartilages  aryténoïdes  sont  pourvus  Jone  crête  qui  part 
du  bord  interne  de  la  corne  postérieure,  longe  le  bord  interne  du 
corps  et  passe  sur  le  bord  externe  de  la  corne  antérieure,  Tépi- 
glotte  est  allongée,  triangulaire  et  munie  d'un  fibro-cartilage  plat  et 
non  claviforme,  le  sac  laryngé  est  en  forme  de  coecuai  bien  déve- 
loppé et  la  trachée,  assez  longue,  donne  naissance,  avant  sa  bifur- 
cation, à  une  bronche  supplémentaire  pour  le  poumon  droit. 
Chez  les  Baleines,  au  contraire,  le  cartilage  thyroïde,  très  développé 
en  arrière f  est  plus  long  que  large,  les  ailes  du  cricoîde  sont  lar- 
gement étalées,  les  carlilages  aryténoïdes  sont  dépourvus  de  crête, 
répiglotte,  courte  et  large,  est  munie  d'un  tubercule  médian  clavi- 
forme^ le  sac  laryngé  est  rudimentaire  et  la  trachée,  toujours 
courte,  n'offre  pas  de  bronche  supplémentaire.  E.  0. 


Des  restes  m  corps  de  PFoLFFCJBEZ  l'adulte.  {MAMMIFiRES)i 

par  F.  ToDRV&cx.  [Bull,  scient,  du  déporU  da  Not-d^  i88a, 
5*  année,  n*^  9  et  io,p*S2iu) 

Après  une  coui*te  description  du  corps  de  WoIlTet  des  couduits 
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qui  lui  sont  annexés  pendant  la  période  embryonnaire,  M.  Tour- 
neux  recherche  quelle  est  la  destinée  de  cet  oi^ané  chez  le  mâle 
et  chez  la  femelle,  et  il  décrit  avec  détail  la  structure  de  Torgane 
de  BosenmûUer  chez  la  Brebis.  E.  O. 


Sur  les  causes  de  la  migration  des  Sardines,  par  M.  Lau- 
NETTE.  [Comptes  rend.  Acad,  des  sciences,  i88a,  t.  XCV, 
p.  937.) 

M.  Launette  indique  que,  pour  que  les  migrations  se  pro- 
duisent, il  faut,  d'une  part,  que  la  température  soit  convenable 
pour  que  le  poisson  se  plaise  dans  nos  eaux;  d^autre  part,  que  les 
vents  et  les  courants  amènent  sur  nos  côtes  les  matières  orga- 
niques qui  servent  à  Talimenfation  des  Saixlines,  matières  qui  ne 
sont  autre  que  les  détritus  de  Morues  rejetés  par  les  pécheurs  sur 
les  bancs  de  Terre-Neuve.  L'étude  de  la  direction  des  vents  pen- 
dant Thiver  de  1881-1882  a  permis  à  M.  Launette  de  prévoir  que 
la  pécha  de  1882  serait  bonne,  ce  qui  a  eu  lieu  en  effet,  et  elle 
aurait  été  très  bonne  si  les  conditions  de  température  avaient  été 
meilleures.  A.  A. 


Note  sur  la  dimension  des  cellules  multipolaires  des 

CORNES   ANTÉRIEURES   DE   LA   MOELLE    DE  LA    GiRAFE ,   par  Ic 

docteur  L.  Hoet.  [Comptes  rend,  des  séances  et  mémoires  de 
laSoc.  de  biologie,  1882,  t.  IV  de  la  7°  série,  t.  XXXIV  de 
la  collection,  p.  287.) 

L'auteur  a  constaté  ches  la  Girafe  une  exception  à  U  règle  gé- 
oéfalement  admise  et  d'après  laquelle  la  dimension  des  cellules 
oerveuses  de  la  moelle  serait  proportionnelle  à  la  dittance  à  la- 
quelle ces  éléments  doivent  agir.  Les  cellules  multipolaires  des 
cornes  antérieures  de  la  moelle  du  cou  de  la  Girafe  sont  en  effet 
moins  volumineuses  que  les  cellules  correspondantes  de  la  moelle 
dn  cou  du  Bœuf.  E.  0« 
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Mémoire  sur  la  génération  et  la  régénération  de  l  os  des 
cornes  caùuqves  et  persistantes  des  rvmlnants,  lu  à 
l'Académie  des  sciences  le  6  mars  1882,  par^MM.  Ch. 
Robin  et  Hermann.  [Journal  de  Vanatomic  et  de  la  physiobgie, 
1882,  1 8*  année,  p.  201  et  pi.  9.) 

Un  résumé  de  ce  travail  a  été  publié  dans  les  Comptes  rendus 
de  r Académie  des  sciences  et  a  été  déjà  l'objet  d^une  analyse  suc- 
cincte. (Voir  ci-dessus,  Rev.  des  trav.  scient.,  t.  III,  p.  249.) 


Contribution  à  l'étude  de  la  topographie  cranio-cérébrale 
CHEZ  QUELQUES  SiNGES ,  par  M.  Ch.  F^RÉ.  [Journal  de  Vana- 
tomieetde  la  physiologie,  1882,  i8'  année,  p.  545.) 

M.  Féré  a  étudié  non  seulement  un  certain  nombre  de  Singes 
appartenant  aux  groupes  des  Ouistitis,  des  Cébins,  Pithécins  et 
des  Anthropomorphes,  mais  encore  quelques  Faux-Singes  du 
groupe  des  Makis,  c'est-à-dire  des  Mammifères  appartenant  à  deux 
ordres  distincts;  il  n'est  donc  pas  étonnant  qu'il  n'ait  trouvé  dans 
les  cerveaux  de  toute  la  série  qu'un  seul  point  commun  de  peu 
d'importance,  consistant  dans  la  correspondance  constante  de 
Tastérion  avec  le  sillon  sous-occipital.  Mais  chez  les  Singes  pro- 
prement dits  il  a  constaté  également  de  grandes  diGTérences  dans 
la  topographie  cranio-cérébrale;  ainsi  le  sillon  de  Bolando  lui  a 
paru  occuper,  par  rapport  à  la  suture  coronale,  des  situations  très 
diverses.  E.  0. 

Sur  quelques  particularités  offertes  par  le  plasma  du  sang 
DU  Cheval,  par  M.  G.  Pouchet,  [Journal  de  l'anatomie  et  de 
la  physiologie,  1 882 ,  18''  année,  p.  3 1 3 ,  et  Compt  rend,  des 
séances  et  mémoires  de  la  Soc.  de  biologie,  1882 ,  t.  FV  de  la 
7*  série,  t.  XXXIV  de  la  collection.) 

Quand  on  (raite  du  sang  de  Cheval  extrait  de  la  veine  par  deux 
fois  son  volume  d'une  solution  de  sulfate  de  magnésie  à  33  p.  100, 
les  hématies  se  précipitent  rapidement  et  se  tassent  au  fond  du 
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vase,  la  quantité  <)0  plasm^i  transparent  augmentant  piX)gre8u- 
veinant.  En  même  temps  les  leucocytQ#,  tes  globulini  et  d^autrea 
éléments  figurés  viennent  former  à  la  surface  du  cruor  une  oauohe 
d^aspect  crémeux  à  surface  tomenteuse.  Peu  à  peu,  au  voisinage 
de  cette  couche,  le  liquide  ambiant  devient  filant;  mais  cette 
viscosité,  que  M<  Pouchet  attribue  au  développement  de  microbes, 
ne  s'étend  pas  à  la  partie  supérieure  du  plasma,  qui  conserve 
toutes  ses  qualités  de  fluidités  et  en  prenant  quelqiies  gouttes  de 
ce  plasmii  au  sulfate  de  magnésie  bien  liquide,  et  en  les  étalant 
en  une  couche  mince  sur  une  lame  de  verre,  on  voit  celle-ci  se 
convrir,  fiprès  évaporation ,  de  cristaux  dont  la  disposition  rappelle 
le  givrç  des  appartcmeuts.  Puis,  si  ron  pl^cç  une  mince  lamelle 
de  verre  sur  la  couche  cristaHine  et  si  Ton  fait  pénétrer  au-dessous 
d'elle  une  goutte  de  picro-carmin  non  dilué,  celui-ci  dissout  immé- 
diatement le  sel,  et  les  albuminoides  du  sang  se  présentent  sous 
des  ap))arenc6s  qui  semblent  varier  avec  les  conditions  dans  les- 
quelles se  sont  opérées  la  concentration  et  Tévaporation  finales 
du  liquide.  Cest  d'abord  une  pellicule  très  délicate,  hyaline  ou 
finement  granuleuse,  et  au-dessous  d^elle,  des  substances  albumi- 
noîdes  concrétées  sous  des  formes  variant  entre  celles  d'aiguilles 
extraordinairement  fines  et  de  sphérules  différant  essentiellement 
des  productions  obtenues  par  Herring  avec  les  albuminoldes  en 
présence  du  sucre  ou  des  carbonates.  E.  O. 

PRÉSUNTATION    B£    JO^^UX    N0UVM4VX    mf^QCHHQMWÈTH^S,   pur 

M,  Mauss^.  [Société  de  biologie,  1883,  p^  Çp 7.] 


j      'jt 


Appareil  pour  la  respiration  artificielle^  p^r  M.  Rsaii^RD. 

[Société  de  biologie,  1 882 ,  p.  64  1 ,) 


Influence  3b  la  section  de  la  moellm  cervicale  sur  l'exha- 
lation PULMONAIRE  US  L  ACIDE  CARBONIQUE,  par  MM.  GbI^- 

BANT  et  QmKQUACD.  [Soeiété  de  biologie,  ï%ê% ,  p.  5S9.) 

L'animal  à  sang  chaud  dont  on  a  sectionné  la  moelle  devient 
Rbv.  DBS  TRAT.  souht.  —  Tt  III ,  n^  10  et  1 1 .  dS 


716  SCIENCES  NATURELLES. 

par  ce  fait  même  un  animal  à  température  variable  :  son  exhalation 
d'acide  carbonique  diminue  donc  aussitôt  dans  des  proportions 
considérables.  P.  R. 


Expérience  sur  lalimentatios  des  jeunes  uAMMiFÈRSS  avec 
UN  SUCCÉDANÉ  DU  LAit,  par  M.  Sanson.  [Société  de  biologie, 
1882,  p.  556.) 

M.  Sanson  examine  les  résultats  obtenus  à  Grignon  par  Talimen- 
tation  de  deux  troupeaux  d'agneaux,  Tun  avec  du  lait  de  brebis, 
l'autre  avec  un  composé  secret  venu  d'Amérique  et  nommé  lactina. 
Les  animaux  nourris  au  lait  sont  deux  fois  plus  beaux  que  ceux 
qui  ont  été  alimentés  avec  le  succédané.  P.  R. 


Influence  du  régime  azoté  sur  la  production  de  la  laine, 
par  M.  P.  Rbgnard.  [Société  de  biologie,  1882,  p.  5o5.) 

En  soumettant  des  agneaux  à  un  r^ime  très  azoté,  M.  Regnard 
a  vu  que  l'excrétion  de  l'azote  par  la  peau  se  faisait  avec  une 
grande  intensité  par  l'intermédiaire  du  système  pileux.  Tandis  que 
trois  agneaux  de  quatre  mois  et  demi  avait  fourni  555  grammes 
de  laine,  trois  autres  animaux  du  même  âge,  mais  nourris  avec  une 
alimentation  très  azotée,  ont  donné  1,060  granmies  de  laine. 

P.R. 

Appareil  destiné  à  enregistrer  sous  forme  de  courbe  con- 
tinue LES  PHÉNOMÈNES  DE  FERMENTATION ,   par  M.  P.   Rb- 

GNARD.  [Société  de  biologie,  1882,  p.  àSg,) 

M.  Renard  a  combiné  un  appareil  très  simple  qui  permet  de 
réunir  en  courbe  les  résultats  fournis  à  chaque  minute  par  un 
phénomène  de  fermentation ,  par  la  putréfaction ,  etc. 

Le  principe  de  cet  appareil  consiste  dans  l'ainoiantation  succes- 
sive d'une  bobine  poussant  une  roue  à  rochet,  aimantation  produite 
par  le  passage  d'un  courant  que  le  dégagement  des  gaz  de  la  fer- 
mentation ouvre  et  ferme  successivement.  P.  R. 
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Dosage  des  matières  eithactives  de  l  urine  par  lsav  bro- 
MÉE,  par  MM.  Etard  et  Ch.  Richet.  [Société  de  biologie, 
1882,  p.  456.) 

Pour  pratiquer  Topération  chimique  recommandée  par  les  deux 
auteurs,  on  prend  5o  centigrammes  d*urine  qu'on  place  dans  un 
flacon  avec  un  excès  d'eau  bromée  à  8  pour  100  :  on  agite,  et  Ion 
ajoute  10  granmies  d'une  solution  concentrée  d'iodure  de  potas- 
sium et  q5  grammes  de  sulfure  de  carbone,  on  fait  alors  tomber 
goutte  à  goutte  une  solution  titrée  de  chlorure  stanneux  jusqu'au 
moment  où  la  liqueur  passe  du  rouge  au  blanc.  Chaque  centimètre 
cube  vaut  8  milligrammes  de  brome.  P.  R. 


Coi9TRIBVTI0N  À  L  ÉTUDE  DE  L  EXCRETION  DE  L  ACIDE  CARBONIQUE 

DANS  CERTAINES  DYSPNEES,  par  R.  Lépine.  [Soc.  de  biologie, 
i88a.) 

M.  Lépine  a  constaté  que,  dans  ceilaines  dyspnées,  il  y  avait 
une  diminution  de  Tacide  carbonique  excrété,  non  seulement  à 
chaque  expiration ,  mais  encore  dans  la  totalité  du  gaz  rejeté.  Il  a 
obtenu  ces  résultats  en  gênant  la  circulation  pulmonaire  et  en  in- 
toxiquant les  animaux  par  Tacide  pyrogallique.  P.  R. 


Influence  des  rayons  phosphorescents  et  fluorescents  sur 

LA    FORMATION   DE  LA    CHLOROPHYLLE ,    par  M.    P.    ReGNARD. 

[Soc.  de  biologie,  1882.) 

M.  Regnard,en  exposant  des  végétaux  à  une  lumière  rouge 
extrêmement  faible,  produite  par  un  tube  de  Geissler rempli  d'hy* 
drogène  pur,  a  vu  ces  végétaux  verdir  parfaitement.  Ces  v^étaux 
ont  produit  de  la  chlorophylle,  mais  moins  abondamment  sous 
Tinfluence  des  rayons  bleus  fournis  par  le  sulfure  de  baryum 
fluorescent.  P.  R. 


/j^. 
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Sur  la  méthémoolobjmb,  par  M.  Henninger. 
[Soc.  de  biologie,  1882.) 


NOTJS  SVH  LB  ^9PfiÀCB¥B!fT  M^  POIfffê  W  WfBVS  SVQi^QfDH  90BT 
LÀ  FARADlSÀTiON  AGIT  SUR  LA  SALIVATION,  LA  CIBÇVLATIQX 
SANQVIBB  BTLES  MQVVBBIBNfS  (kBS  IfMMBBBS,  p«rM.  BoqHE- 

FOMTAiNB.  {Soc,  de  bioloffie,  1889.) 


Sur  la  vie  abs  amimabi  bbh^brmés  tiA^s  nu  piàtrb,  p^r 
MM.  Gh.  RiGHET  et  RoMQBAD.  (Soc.  de  biologie,  188a.) 

Ces  expériences,  confirmatives  de  celles  de  W.  Edwards,  dé- 
montrent que  des  animaux  placés  dans  une  boule  de  pl&tre  con- 
tinuent k  vivre  fort  longtemps,  grâce  à  la  perméabilité  de  cette 
substance.  Les  deux  auteurs  ont  expérimenté  sur  des  grenouilles 
et  sur  des  tortues.  P.  R. 


Note  sur  l'alimentation  axotbb  cbbe  les  animawe  m  basme- 
oouR,  par  M.  P.  Regnabd.  (Soo.  do  biologie,  188s.) 

M.  Regnard  poursuivant  ses  expériences  sur  Talimentation  sur- 
azotée au  moyen  du  sang  desséché,  a  vu  que  chez  les  animaux  de 
basse-cour  cette  méthode  était  exeellente.  Il  a  pu  produire  des 
canards  et  des  poulets  qui  à  quatre  mois  pesaient  2, 5 00  grammes. 

P.  R. 


'  »  ' ,  f  w  ■  .  ï  1 


Expériences  à  propos  des  lésions  du  panorsas  cheé  lms 
piABÊTiQUES,  par  M.  Gh.  Remit  et  Miss  Spow^.  [Soçiéti  de 
biologie,  188a,  p,  598. } 


5irji  le  sièoE  BU  sootàme  bointiliant,  par  M.  Paul  B^it. 
(Soeiété  de  biologie,  1889,  p.  5*^1.) 

Quand  un  malade  atteint  de  scotdme  scintillant  déplace  sesaxes 
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visuels  en  iouchant  volontairement,  Timage  brillante  ne  se  double 
pas. 

Les  apparences  multiples  attribuées  à  la  fatigue  de  la  rétine  sont 
donc  dues  en  réalité  à  la  fatigue  des  centres  nerveux  percepteurs, 
et  Texcitation  qui  provoque  le  scotôme  a  pour  siège  les  centres 
nerveux  et  non  la  rétine.  P.  R. 


Dv    CONTRASTE    CHROMATIQVS ,    SA    RAISON    PHYSIOLOGIQUE,    SON 

siinÉ  ciRBÈRAL,  par   M.   Parinàud.  {Société  de  biologie, 
i88a,  p.  563.) 


.... .  ^  ^  — 


De  l'exagération  j>es  réflexes  pvpillaires,  par  M.  Parinaud. 

[Société  de  biologie,  1882,  p.  Syo.) 


Recherches  expérimentales  pour  servir  à  l'étude  des  lé- 

SIONS    TRAUMATIQUES  DE    LENCÉPHALE,    par    M.    BoCHEFON- 

iKinE.  [Soc.  de  biologie,  188a.) 


i*ai^iaiAi******a 


De  L  ACTION  DU  MOURON  ROUGE  CHEZ  LES  OISEAUX ,  par  M.  GaDEAO. 

[Société  de  biologie,  188a,  p.  SaG.) 

L'auteur,  par  un  grand  nombre  d'expériences,  montre  que  Tin- 
fluence  nocive  attribuée  au  mouron  rouge  par  un  préjugé  général 
ne  repose  sur  rien.      •  P.  R. 





Emploi  de  leau  oyygénée  en  chirurgie,  par  MM,  P^an 
et  Baldy.  [Société  de  biologie,  188a,  p.  5o6.} 

Ayant  eu  connaissance  des  essais  tentés  par  MM.  Bert  et  Regnard, 
IVtM.  Péan  et  Baldy  ont  employé  Teau  oxygénée  comme  antisep- 
tique: ils  y  ont  trouvé  un  grand  avantage,  un  grand  nombre 
d'opérations  ont  pu  être  pratiquées  sans  accident.  De  plus,  les  plaies 
atoniques  ont  guéri  beaucoup  plus  vite  sous  l'influence  du  dégage- 
ment continuel  d'oxygène.  P.  R. 
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SVR   LA    DÉCOMPOSiTiON    DE    LEAO    OXÏGSNBE    PAR    LA    FIBBIlfE, 

par  MM.  P.  Bert  et  P.  Bbgnard.  [Soc.  de  biologie,  i88a.) 


Influence  de  l'eau  oxygénée  sur  les  virus  et  sur  les  ve- 
nins, par  MM.   P.  Bert  et  P.  Begnard.  (Soc,  de  biologie, 

i88a.) 

L'eaa  oxygénée  n*agit  nullement  sur  le  venin  du  scorpion.  Elle 
tue  les  microbes  du  faux  virus  charbonneux  et  lears  spores.  Elle 
parait  ne  pas  agir  sur  le  virus-vaccin.  P.  B. 


Action  physiologique  du  Gblseiiium  sempervirien, 
par  M.  BoucH.  [Soc.  de  biologie ^  i88a.) 


Rechèrcbes  sur  les  pbopbiétés  physiologiques  et  le  mode 

d'élimination  du  SULFOPHÉNATE  ou  PHÉNYLSULFATE  DE 
soude,  effets  purgatifs  de  ce  sel;  CONTBIBUTION  à  LÉ' 
TVDE     DU    SULFOCBESYLATE    OU    CRESYLATB    DE     SOUDE,    par 

M.  Babutbau.  [Société  de  biologie,  1 88a ,  p.  &66.) 

Les  expériences  de  M.  Babuteau  faites  sur  des  animaux  et  des 
hommes  permettent  d'affirmer  :  i*  que  le  sulfophénate  de  soude 
injecté  dans  le  sang  est  constipant  ;  2^  qu*il  est  purgatif  quand  on 
rinjecte  dans  Tintestin.  Le  sulfocrésylate  de  soude  a  les  mêmes 
propriétés.  P.  R. 


Observation  sur  l'innocuité  des  viandes  de  porc  de  prove- 
nance AMÉRICAINE  CONTENANT  DES  TRICHINES,  par  MM.  HdIT 

8t  Bebourgron.  [Soc.  de  biologie,  1882.) 
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Lésions  valvvlairbs  expérimentales  du  coeur  ;  i"  lésions  de 

LA  VAf^VULE  TRICUSPIDE  SUR  DE  PETITS  ANIMAUX  JEUNES 
[lapins,  cobayes),  essais  de  TRANSMISSION  HÉRÉDITAIRE 
DES  AFFECTIONS  CARDIAQUES.  RAPPORTS  INVERSES  DE  L  ACUITÉ 
DU  SOUFFLE  ET  DE  L  INTENSITÉ  DE  LA  LÉSION  VALYULA1RE 
(aORTIQUE  ou  AURICULO-VENTRICULAIRe) ;  EFFETS  DES  REFLUX 
VEINEUX  ET  DE  LA  BAUTE  PRESSION  VEINEUSE  SUR  LE  COURS 
DE  LA  LYMPHE  DANS  LE  CANAL  THORACIQUE ,  par  M.  FrancOÎS 

Franck.  [Société  de  biologie,  i88a.) 


De  la  possibilité  de  faire  contracter  le  charbon  aux  ani- 
maux À  sang  froid  en  élevant  leur  température,  par 
M.  Gibier.  [Société  de  biologie,  1882,  p.  &81.) 

M.  Pasteur  ayaut  réussi  à  donner  le  charbon  aux  oiseaux  en 
abaissant  leur  température ,  M.  Gibier  a  cherché  à  obtenir  un  efiTet 
analogue  en  augmentant  lentement  la  température  d^animaux  à 
sang  froid.  En  élevant  peu  à  peu  des  grenouilles  à  38  degrés,  il  a 
réussi  à  leur  inoculer  la  bactéridie  du  charbon.  P.  R. 


Note  sur  la  conservation  et  la  destruction  de  la  viru- 
lence    DU      MICROBE     DU     CHARRON     SYMPTOMATIQUE ,     par 

MM.  Arloing,  Corne  vin  et  Thomas.  [Société  de  biologie, 
1882,  p.  â3i.) 

Les  auteurs  ont  essayé  un  grand  nombre  de  substances  en  les 
mélangeant  avec  du  virus  de  charbon  bactérien  tantôt  intact  et 
tantôt  desséché.  Leur  but  était  de  voir  quelles  substances  avaient 
la  propriété  de  détruire  le  virus.  Ils  ont  constaté  que  peu  de  sub- 
stances avaient  cette  action,  et  que  c'étaient  précisément  celles  qui 
ne  pouvaient  guère  être  utilisées  pratiquement.  Ils  recommandent 
donc  la  crémation  pour  détruire  les  cadavres  charbonneux. 

P.  R. 
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RèCBÈKCBÈS  ElPÈniMBNTAlÈS  SUR  LA  nAl^SMtSSlON  DES  MALA" 
i)ÏÉi  VinVlÊNfES  AIGtJÉS  bÈ  LA  MÈRE  AtJ  FCETVS. ilfOCVLA- 

rion  bïRÊCTÉ  iH-tRA-tJTiRjNE  DV  f€ÉTos,  par  MM.  Strauss 
et  GriAMbeRLAND.  [Soc.  de  biobgiey  i88a.) 

Les  auteurs  qui  ies  premiers  se  sont  occupés  d^inocuUtion 
charbonneuse  ont  vu  que  le  fœtus  restait  indemne  quand  on 
contaminait  sa  mère*  Les  expériences  de  MM*  Strauss  et  Cbam- 
berland,  faites  pour  le  charbon  et  pour  le  choléra  deft  poules  «  con- 
firment absolument  cette  manière  de  voir.  P.  R. 


Passage  de  la   bagtéridie  de  la   mère   av  fcetoe^  par 
MM.  Strauss  et  Ghamberland.  {Soc,  debiêlogiei  i88a.) 


Rbcbèrchës  SîjR  L*iNôcVLATïoN  DV  Lcl»DS,  par  M.  le  docteur 

Lëloir.  [Sôc.  de  biologie,  1882.) 


Note  sur  la  nature  du  Lupus  tuberculeux,  par  M.  Malassbz. 

(iSoc.  de  biologie,  1882.) 
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Description  du  Rhbinardius  ogellatds,  Gàlljnacé  voisin 
DES  Argus,  par  M.  E.  Gdstalet.  [Ann.  des  sciences  nat,, 
52*  année,  6*  série,  t.  XIII,  1 882 ,  n*  5  et  6 ,  art.  n*  12,) 

Depuis  près  de  trente  ans  il  e^iistiùt  dans  les  gaieriea  du  Jardin 
desPianles  une  penne  caudale  qui  paraissait  provenir  d^une  espèce 
d*Ârgus  différant  de  TArgus  ordinaire,  espèce  pour  laquelle  J.  Ver- 
reaux  avait  proposé  le  nom  i^ Argus  octllatos  qui  fut  inscrit  par  le 
prince  Ch.  Bonaparte  dans  ses  Tableaux  paralléliques  de  f ordre 
des  Gallinacés.  [Comptes  rendus,  Acad,  des  sciences,  l856,  t.  XLII.) 
Mais  on  ignorait  absolument  quelle  partie  de  TAsie  habitait  Tûiseau 
auquel  ce  débris  avait  appartenu,  et  Ton  ne  pouvait  se  faire  qu'une 
idée  approximative  de  sa  grandeur,  de  ses  proportions  et  du  dessin 
des  autres  parties  de  son  plumage.  Maintenant  il  en  est  toat  autre- 
ment, et  le  Muséum  d'histoire  naturelle  de  Paris  possède  deux 
spécimens  admirables  de  cette  espèce  qui  mérite  de  devenir  le 
type  d'un  ûouveau  genre,  voisin  du  genre  Argus  et  offrant  aussi 
certaibes  aflBnités  avec  Jes  Faisans  dits  Eûplocames.  Ce  nouveau 
genre  a  reçu  de  M.  Oustalet  le  nom  de  Rheinardias,  ou  mieux 
RheiMirtius,  parce  que  c'est  grâce  au  ïèle  de  M.  Rbeinart,  ancien 
chargé  d*aflkires  de  France  près  la  cour  de  Hué ,  que  les  premiers 
représentants  de  cette  espèce,  capturés  dans  Tempire  d'Attnam, 
ont  pu  être  expédiés  en  Europe. 

Dans  un  article  inséré  dans  le  Ballètin  kebdùmadàire  de  VAs- 
sociafiùn  scientifique  dé  France  (2*  série,  t.  IV,  1882,  n"  120, 
p.  îi42),  les  principaux  caractères  de  ce  type  curieux  de  l'ordre 
des  Gallinacés  avaient  déjà  été  indiqués  par  M.  Oustalet,  mais 
d'une  manière  beaucoup  plus  succincte.  M.  E. 


72/1  SCIENCES  NATURELLES. 

« 

Notice  svB  la  nichée  du  Bihoreào,  par  M.  Rossignol,  oatu- 
raliste  à  Pierre  (Saône-el-Loire).  (Mém,  des  sciences  nai.  de 
Saône-et-Loire t  t.  IV,  1880-1882,  p.  23.) 

L'autear  a  pu  observer  quatre  couples  de  Bihoreaux  (Ardea  nyc- 
ticorax)  qui  ont  Fait  un  séjour  prolongé  dans  les  marais  de  Champ- 
B^on,  sur  les  bords  du  Doubs,  et  il  décrit  avec  soin  la  structure 
du  nid,  la  couleur  des  œufs  et  la  livrée  des  oiseaux  aux  différents 
âges.  E-  O. 

Descbiption  dune  nouvelle  espèce  de  Pintade  du  Gabon, 
par  M.  E.  Ocstalet.  {Annales  des  sciences  natar.  [ZooL] ,  1 882 , 
52'  année,  6*  série,  l.  XIII,  art.  n*  1  bis.) 

Sous  ie  nom  de  Numida  Marchei,  Fauteur  distingue,  comme 
espèce  nouvelle,  une  Pintade  découverte  par  M.  Marche  sur  les 
bords  de  rOgôoué,  au  Gabon,  et  primitivement  confondue  avec  la 
Numida  meleagris.  M.   E. 

Note  sur  le  membre  postérieur  du  Pseudope  de  P allas ^  par 
M.  H.-E.  Sauvage.  [Annales  des  sciences  natar.  [ZooL],  1 882 , 
52*  année,  6""  série,  t.  XIII,  art.  n*  6.) 

Dans  un  travail  précédent,  .inséré  dans  le  même  recueil  (t.  VI), 
M.  Sauvage  avait  montré  quo  le  Pseudope  de  Pallas,  bien  que 
manquant  à  Textérieur  de  membres  antérieurs,  possède  cependant 
un  appareil  sternal  et  un  appareil  scapulaire  complet,  auxquds 
viennent  s'attacher  des  muscles  analogues  à  ceux  qui  existent  chez 
les  Sauriens  pourvus  de  pattes;  aujourd'hui  il  fait  voir  que  le 
membre  postérieur  du  même  animal,  quoique  caché  entièrement 
sous  la  peau,  est  également  bien  indiqué.  Il  y  a  eu  effet  chez  le 
Pseudope  un  bassin  composé  de  deux  pièces  seulement,  Tischion 
faisant  défaut,  et  à  Tunion  du  pubis  et  de  Tilion,  à  une  faible  dis- 
tance du  bord  antérieur  de  fos,  se  détache  ua  petit  stylet  osseux 
qui  se  dirige  en  arrière  et  supporte  un  eigot.  Ce  stylet  représente 
le  fémur,  et  lergot  lui-même  est  Téquivalent  du  sq^ent  périphé- 
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rique.  Sur  ce  membre  rudimentaire  viennent  s'insérer  des  mus- 
dés  dont  M.  Sauvage  donne  la  description.  E.  0. 


Reproduction  de  là  qvevb  des  Lézards,  par  M.  F.  Lataste, 
répétiteur  à  l'Ecole  des  hautes  études.  [Comptes  rend.  Assoc. 
franc,  pour  l'avancement  des  sciences ,  i  o*  session ,  Alger,  1 88 1 , 
publiés  en  i88a,  p.  662.) 

M.  Lataste  appelle  l'attention  des  zoplogistes  sur  le  processus 
de  reproduction  de  la  queue  de  certains  Sauriens ,  qui ,  d'après  lui , 
ne  s'arrête  pomt  après  la  formation  d'une  tige  cartilagineuse  bien- 
tôt calcifiée  et  ossifiée  d'abord  irrégulièrement.  La  queue,  suivant 
M.  Lataste,  se  reconstitue  avec  le  temps  en  vertèbres  régulières  et 
redevient  semblable  à  ce  qu'elle  était  d^abord.  E.  0. 


Quelques  mots  sur  le  Zamenis  vtridiflavus  (D.  et  B.),  par 
M.  Ed. -F.  Honorât.  [Comptes  rend.  Assoc.  franc,  pour  Vavan- 
cernent  des  sciences,  lo*  session,  Alger,  1881,  publiés  en 
1882,  p.  702.) 

L'auteur  donne  quelques  détails  sur  l'habitat  du  Zamenis  virî- 
diflavus,  qui  est  extrêmement  commun  dans  la  vallée  des  Bains,  à 
Digne,  sur  l'époque  des  amours  et  sur  la  copulation  de  cette 
espèce,  ainsi  que  sur  le  prétendu  pouvoir  de  fascination  qu^elle 
exercerait  sur  les  petits  oiseaux  dont  elle  fait  sa  proie.       E.  O. 


Nouvelles  recherches  sur  le  péritoine  du  Python  de  Sébà^ 
par  M.  R.  Blanchard.  [Bail.  Soc.  zool.  de  France,  1882, 
7' année,  n"  2-4,  p.  237.) 

Dans  un  mémoire  publié  précédemment  dans  le  même  recueil 
(t.  IV,  1879,  p.  95),  en  collaboration  avec  M.  F.  Lataste,  M.  R. 
Blanchard  avait  décrit  en  détail  la  disposition  qu'affecte  le  péritoine 
du  Python  de  Séba,  et  avait  été  conduit,  par  une  série  de  recher- 
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ches  entreprises  sur  deux  individns  femelles,  à  admettre  que  chti 
les  Reptiles  de  cette  espèce  la  caVilé  du  péritoine,  close  de  toutes 
parts  sur  tout  aulre  point  de  son  étendue  (sauf  au  niveau  du  pa- 
villon des  trompes),  communiquait  manifestement  en  arrière  avec 
la  grande  citerne  rétro^péritonéaie,  et  se  prolongeait  en  avant  par 
un  canal  qui  semblait  oflPrir  aussi  des  Orifices  naturels.  Ces  résultats 
furent  vivement  contestés  par  M.  S.  Jourdain^  ancien  profesaeur 
à  la  Faculté  des  sciences  de  Nancy,  qui^  dans  un  article  inséré 
dans  la  Revue  internationale  des  sciences^  soutint  au  contraire  que 
le  péritoine  du  Python  de  Séda  ne  dérogeait  pas  à  ia  règle  géné- 
rale et  représentait  un  sac  clos,  indépendant  du  système  lympha- 
tique. De  nouvelles  observations  étaient  donc  nécessaires;  mais 
c'est  seulement  dans  ces  derniers  temps  que  M.  Blanchard  a  été 
à  même  de  les  effectuer.  Ayant  eu  a  sa  disposition  un  nouvel  in- 
dividu (uue  femelle)  du  Python  de  Séba,  il  a  reconnu,  dit-il,  avec 
la  dernière  évidence,  la  justesse  de  Topinon  qu'il  avait  formulée, 
trois  ans  auparavant,  avec  M.  Lataste;  il  a  vu,  contrairement  à  ce 
qu'avait  affirmé  M.  Jourdain,  que  le  péritoine  ne  se  terminait  pas 
en  cul-de-sac,  mais  se  prolongeait  postérieurement  en  un  canal 
fort  rétréci,  puis  se  dilatait  en  une  ampoule,  sur  les  parois  de  la- 
quelle existaient  des  orifices  traversés  par  des  brides.  Par  ces  ori- 
fices, déclare  M.  Blanchard,  rien  n'est  plus  facile  que  d'iiyecter 
ou  d'insuffler  le  tissu  conjouctif  ambiant.  En  revanche,  dans  ses 
nouvelles  dissections,  cet  anatomiste  n'est  point  parvenu  k  consta- 
ter pour  la  seconde  fois  la  communication  du  péritoine  avec  la 
grande  citerne  lymphatique;  mais  il  attribue  ce  résultat  négatif  à 
l'accumulation  d'une  grande  quantité  de  lymphe  qui  s'était  coagu- 
lée dans  la  cavité  ré(ro-périnéale  et  qui  faisait  obstable  à  la  pé- 
nétration de  l'air  insufflé  ou  du  liquide  injecté. 

En  terminant  l'exposé  de  ses  observations^  M.  Blanchard  in- 
dique la  situation  et  les  rapports  de  la  capsule  surénàle  qui  lui 
avait  échappé  la  première  fois  parce  qu'elle  avait  perdu  la  colora- 
tion jaune  d*or  qu'elle  présente  chet  Taninial  k  l'état  frais,  et  se 
confondait  par  sa  teinle  avec  l'ovaire,  contre  lequel  elle  est  intime- 
ment appliquée.  E.  0. 
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Sea  IB   MYELOPPMMSNT  DE  LÂPB4fUSIl  WNlTQrUBINAIH^  CHEZ 

lA  Grsmooiiie,  pur  M.  Mathias  Duyal,  {Revue  des  iciemes 
nolor.  de ManipeUier,  1 88a  ,-3' série,  1 1,  n°  /ii,  p,  l\'j\  et 
pL  IX;  et  Comptes  rend,  des  séances  et  mimoir^s  de  la  Soc,  de 
biologie,  i88a,  t.  IV  de  1^  7*  série,  t,  XXXIV  de  1$^  collec- 
tion, p.  6lio,) 

M.  Mathias  Duval  a  reconnu  que  jusqu'au  moment  où  apparais- 
sent  les  bourgeons  des  membres,  il  existe,  ehez  les  Grenouilles, 
un  rein  précnrsear* on  rein  cervical  de  quelques  auteurs,  qui  pré- 
cède le  rein  primitif.  Le  rein  précurseur  est  constitué  par  un  tube 
décrivant  de  nombreuses  circonvolutions  et  communiquant  avec  la 
eavîté  du  péritoine  par  trois  néphrostomes.  En  face  de  ces  dernières 
ouvertures  se  trouve  un  glomérule,  unique  de  ehaque  côté,  con- 
tenu dans  une  loge  péritonéale  que  des  adbéi^ences  du  poumon 
isolent  de  la  cavité  générale  de  la  séreuse.  Cette  loge  représente 
l'analogue  de  la  capsule  de  Bowman  du  rein  des  Mammifères 
adultes.  E.  0. 

Recherches  sur  le  système  lymvhatjqve  de  la  Rana  tbmpo- 
RARiA,  par  M.  S.  Jourdain.  [Reivue  des  sciences  naiur.  de 
Montpellier,  188a,  3*  série,  t.  I,  n*  A,  p.  455  et  pi.  XI, 

xiietxm.) 

Ce  travail  conrtitue  U  deuxième  p^rUe  d'on  miéinoii,^  qw\i  noi|« 
avons  déjà  signalé,  (Voir  Ji0v*  des  truv>  scient i  t.  {I,  p«  768,)  U 
renferme  U  descripiioq  çl(^  siqus  orbito-palatins,  dt^s  sinus  bafi* 
laires,  des  sinus  liogqaiix,  des  sinus  tborainquei^  interni»  et  du 
grand  sinus  iibdominal  iqteme  ou  grande  citerne  lympl^ftique 
de  Paniz«a  et  de  Mfiyer.  £»  O. 

RmOÉEROEËS  sûr  les  VARJAflOKM  M  lA  BaHA  BSGULPIîtA  Hî  W 

Bopo  vninia,  pai^  le  docteur  Loreqso  CambrauQi  du  Musée 
soolc^lique  de  Turin.  (Comptes  tend»  4<40c.  /rmf*  pw^ 
^avancement  des  sciences  ^  lo*  aesaion^  Alger,  i8âit  publiés 
en  188a,  p.  680.) 

LVuteur  rappelle  d'abord  que  de  nos  jours  les  naturalistes 
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preunent  eh  considératioQ  plusieurs  caractères  qu'on  laissait  jadis 
entièrement  de  côté^  et  que  les  descriptions  actuelles  diflR^rent 
beaucoup  des  descriptions  anciennes.  La  nomenclature,  dit-il,  a 
dû  par  suite  subir  quelques  modifications  et  dans  certains  ouvrages 
récents  telle  ou  telle  forme  se  trouve  désignée  par  trois  ou  même 
par  quatre  noms  accolés.  Cette  nomenclature  trinominale  ou  poly- 
nominale  a  été  adoptée  par  M.  Bedriaga  dans  ses  travaux  herpéto- 
logiques,  et  M.  Cameraoo  l'emploie  également  dans  le  mémoire 
qu'il  communique  à  l'Association  scientifique  et  dans  lequel  il  décrit 
les  variétés  principales  de  la  Rana  esculenta  et  du  Birfo  viridis.  Pour 
la  Rana  esculenta  les  variétés  sont  réparties  en  deux  groupes  com- 
prenant, le  premier  les  formes  viridis,  Lessonœ  et  cachinnans,  le 
second  les  formes  Bedriagœ  et  Latastei.  Enfin  les  variétés  du  Bufo 
viridis  sont  simplement  désignées  par  les  lettres  A ,  B ,  C ,  D  dan:» 
le  travail  de  M.  Camerano.  Ë.  0. 


SvR  LA  CLASSIFICATION  zooLOGiQVE ,  par  M.  Lataste.  [Comptes 
rend,  pour  lavancement  des  sciences ,  i  o'  session ,  Alger,  1881, 
publiés  en  1882,  p.  6911.) 

A  propos  de  la  communication  de  M.  Camerano  sur  les  varia- 
tions de  la  Rana  esculenta  et  du  Bufo  viridis,  M.  Lataste  critique 
la  distinction  du  point  de  vue  pratique  et  du  point  de  vue  philoso- 
phique faite  par  M.  Camerano  dans  ses  considérations  sur  les  clas- 
sifications zoologiques.  Pour  M.  Lataste  la  classification  est  un 
compromis  entre  la  complexité  naturelle  des  choses  et  la  simplicité 
dont  notre  esprit  a  besoin  :  le  philosophe  constate  cette  nécessité 
pratique  de  la  classification.  M.  Lataste  se  range  du  reste  avec  les 
naturalistes  qui,  laissant  au  genre  et  notamment  à  l'espèce  lear 
ancienne  valeur,  satisfont  aux  besoins  de  la  science  moderne  en 
leur  intercalant  des  sous-genres,  des  sous*espèces.  Pour  traduire 
cette  nouvelle  manière  de  concevoir  les  choses,  la  nomenclature 
ne  peut  alors  rester  exclusivement  binaire.  E.  0. 
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Des  terminaisons  vasculàires  dans  la  rate  des  Sélaciens, 
par  M.  G.  PoucHET.  [Journal  de  Vanatomie  et  de  la  physio- 
logie, 1882,  18"  année,  p.  698,  pi.  XXVIII.) 

L*auteur  a  reœanu  que  chez  les  Sélaciens  les  artères  de  la 
rate  aboutissent  à  des' branches  terminales  qui  ont  pour  diamètre 
3o  fi\  les  artérioles,  réduites  à  ces  dimensions,  parcourent  encore 
un  certain  trajet  en  se  ramiGant,  sans  changer  de  structure,  mais 
en  présentant  un  aspect  particulier  grâce  à  la  constitution  particu- 
lière de  leurs  parois,  où  Ton  distingue  des  cellules  fusiformes 
formant  sans  doute  une  paroi  interne  continue,  et  des  groupes  de 
fibres-cellules  embrassant  le  vaisseau  de  place  en  place.  (]omme 
les  noyaux  de  ces  fibres  restent  au  voisinage  les  uns  des  autres  et 
que  les  cellules  sont  elles-mêmes  sur  un  seul  rang,  il  en  résulte 
que  les  parois  du  vaisseau  sont  plus  épaisses  du  côté  où  se  mon- 
trent les  noyaux.  Les  artérioles  ainsi  constituées  aboutissent  à  des 
renforcements  qui  constituent  des  organes  artériels  terminaux 
d'aune  nature  spéciale. 

Les  veines  radiculaires  sont  remarquablement  courtes  et  pré- 
sentent sur  leurs  parois  des  orifices  qui  se  voient  très  bien  chez 
les  Raies  et  qui,  d*abord  espacés,  se  rapprochent  ensuite  au  point 
de  se  confondre  avec  le  reticulum.  £.  O. 


Recherches  sur  la  spermatogénèse  chez  les  Sélaciens,  par 
M.  G.  Hermann.  (Journal  de  Vanatomie  et  de  la  physiologie, 
188a,  i8' année,  pi.  XXIV,  XXV.  XXVL) 

Comme  Semper  Ta  constaté  le  premier,  il  existe  de  grandes 
analogies  dans  les  deux  sexes  sous  le  rapport  de  l'évolution  des 
cellules  génitales.  Ces  analogies,  dit  M.  Hermann,  sont  d'autant 
plus  intéressantes  à  connaître  que  Torigine  embryonnaire  des 
cellules  génitales  mâles,  chez  les  Vertébrés  supérieurs,  est  encore 
imparfaitement  élucidée.  L'évolution  si  simple  et  si  typique  des 
Plagiostomes  pourra  servir  de  guide  pour  les  recherches  ultérieures 
portant  sur  les  autres  Vertébrés,  les  notions  acquises  sur  ce  groupe 
de   Poissons    paraissant   devoir  s'appliquer   dans   une    certaine 
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ni\qs\ire  aui  Maininifère^  et  a\i)(  Oiseaux  che?  le»qi]^eU  Iç»  (Uverset 
phases  d^  développement  le  présentent  avec  des  apparences  plus 
compliquées. 

M.  Hermann  s'est  attaché  surtout  à  suivre  les  transformations 
de  Tovole  mâle  chez  ^adulte,  de  façon  h  compléter  les  données 
de  Semper  sur  ce  point  spécial.  En  ce  qui  concerne  la  formation 
des  tpermatoblastes  il  donne  une  interprétation  qoi  difl%re  sensi- 
bleâient  de  celle  qu'avait  adoptée  ce  dernier  auteur.  Il  rappelle,  en 
passant,  que  M.  Balbiani,  ayant  donné  après  Semper  une  descrip- 
tion détaillée  de  la  spermatogénèse  des  Pla^ostomes,  a  cru  pouvoir 
appliquer  aux  apparences  exactement  dépeintes  par  fauteur  alle- 
mand sa  propre  théorie  de  la  préfécondation  des  éléments  testica- 
laires;  puis  il  discute  Topinion  de  M.  Sabatier,  qui  a  pensé  que  les 
faits  observés  ohcE  les  Annélides  se  présentaient  aussi  dans  les 
autres  termes  de  la  série  animale,  et  qui  a  été  confirmé  dans  cette 
idée  par  ses  recherches  ultérieures  sur  les  Plagiostomes.  (Voir  Rev. 
is3  trav.  êciênt,  t.  III,  p.  .5&8.)  Enfin  il  compare  les  phénomènes 
qu'il  a  constatés  dans  la  spermatogénèse  des  Sélaciens  à  ceux  qu^on 
observe  cheB  les  Vertébrés  supérieurs  et  notamment  chez  les 
Mammifères. 

Les  principaux  faits  mis  en  lumière  par  M.  Hermann  sont  Texis- 
tence  de  cordons  ovulaires,  la  multiplication  des  ovules  miles  par 
transformation  des  petites  cellules  aplaties  qui  les  entourent,  et 
la  production  dans  chaque  ovule  de  cinquante  à  soixante  sperma- 
tozoïdes par  une  formation  endogène  précédée  d'une  segmentation 
du  noyau  ovulaire.  Il  a  cherché  à  décrire  d^une  manière  aussi  circon- 
stanciée que  possible  les  diverses  phases  de  cette  prolifération  cellu- 
laire au  açin  de  Ywule  mâle  devenu  mère  ie  sperfMtohlasU^;  il  a 
montré  CQipment  chaque  spern\atob|aate  dooiie  naiasanqe  à  un  sper- 
matozoïde et  il  indique  qu^e  ^t  l'origine  i^  iegment04phtUi^f^0,  do 
f^imeni  ïw^ym  et  du  9^meni  ca^daU  Dans  ce  travail  M.  Qemiaap 
a'est  efforcé  d*éta|)lir  une  diatipetiop  q^tte  entre  lea  ^sais  d'inter- 
pj^t^tion^  th^riqu^  et  Içs  faits  d<Ment  OqnAUt^s,  et  il  «  i»^- 
tioDné  çn  tennin^int  les  ppiQt#  qui  demandent  dç  iioviveil^  iPlvea- 
tiçationn.  ^  Oi 
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Développement  du  système  nerveux  de  la  corde  dorsale  et 
DO  mésoderme  chez  la  Truite,  par  M.  L.-F.  Henneguy. 
{Comptes  rend,  des  séances  et  mémoires  de  la  Soc.  de  biologie  y 
i88îi,  t.  IV  de  ia  7"  série,  t.  XXXIV  de  la  collection, 
p.  755.} 

L'auteur,  sous  cette  note,  de  même  que  dans  une  communica- 
tion faite  à  rAcadémie  des  sciences  et  analysée  ci-dessus  (p.  54)  t 
expose  les  résultats  auxquels  il  est  arrivé  en  étudiant  chez  la 
Truite  le  mode  de  formation  de  ia  corde  dorsale.  E.  0. 


Observations  sur  quelques  Gastérostéides,  par  M.  Code- 
froy  LuNEL,  directeur  du  Musée  d'histoire  naturelle  de 
Genève.  [Mém.  Soc.  des  sciences  natiir.  de  Saône-et- Loire, 
t.  IV,  1880-1882,  p.  lAy.) 

Après  avoir  cité  quelques  observations  personnelles  qui  confir- 
ment Topinion  de  Bloch  et  crautres  naturalistes  relative  à  la  briè- 
vêlé  de  la  vie  des  Epinoches,  M.  Lunel  signale  une  particularité 
curieuse  de  la  ligne  latérale  qu'il  a  constatée  chez  des  Epinochettes 
rapportées  de  Lyon  et  chez  des  Epinocheltes  américaines,  et  qui, 
parait-il,  a  été  reconnue  également  en  Allemagne  par  le  docteur 
Soiger  et  par  le  professeur  Leydig.  (Voir  FesUchrift  zur  Feier  des 
hunderljahrigen  Beslehens  der  naturforschender  Gesellschaft  in  Halle , 
1879, p.  162,  et  Zweite Mitthêilung ûher  Seitenorgane  der  Knochen- 
Jischey  in  Centralblatt  far  med.  Wissensck.,  1877,  n"  45.)  Cette  par- 
ticularité consiste  dans  la  présence  d'une  foule  de  petits  perluis 
disposés  en  série  et  rappelant  un  peu  les  globules  perforés  que 
Ton  trouve  chez  les  Poissons  de  la  famille  des  Blenniidm. 

L'auteur  donne  ensuite  une  description  très  détaillée  du  Gas- 
ierosteus  pungitius  (L.),  et  montre,  par  des  tableaux  comparatifs, 
que  dans  la  forme  leiurus  de  celte  espèce  le  nombre  des  plaques 
latérales  varie  considérableoDent  non  seulement  suivant  les  localités, 
mais  encore  suivant  les  individus,  et  même  d'un  côté  à  l'autre  du 
même  animal.  Il  en  est  de  même  chez  les  G.  argyropomus  (C.V.) 

Rev.  des  trav.  scir.>t.  —  T.  III,  n°*  10  Pi  11.  'ic) 
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des  environs  de  Florence,  chez  les  G«  batchyceninu  (C«  V.]  des 
environs  de  Naples  et  chez  les  G.  cdg^nensU  (Laav.)  des  environs 
d'Alger,  Enfin  M.  Lunel  fait  observer  que  rexisteoce  de  la  forme 
leiuru&  aux  environs  de  Nice,  sur  les  côtes  du  Languedoc,  de 
Naples  et  de  TAlgérie  constitue  une  exception  k  la  règ^e  formulée 
par  M.  Blanchard  et  d'après  laquelle  les  espèces  à  queue  lisse  se 
trouveraient  loin  des  cotes  :  il  rappelle  aussi  qu'une  autre  excep- 
tion avait  déjà  été  signalée  par  M.  Sauvage,  qui  a  décrit  sous  les 
noms  de  Gasterosteus  islandicus  et  de  G.  hiaculeatas  deux  espèces 
du  type  leiuras  venant  Tune  dislande,  Tautre  de  Terre-Neuve. 

E.  0. 


Recherches  sur  là  structure  et  la  formation  des  tégumsmts 
CHEZ  les  Crustacés  pécapodes,  par  Al.-N,  Vitzqu.  [Arch. 
zooL  expérim.,  1 88 a,  t.  X,  p.  45 1  et  pi.  XXIII  à  XXVIII 
inclusivement.  ) 

Les  nombreux  travaux  de  M.  Geoffroy  Saint-Hiiaire,  Savigay, 
Meckel,  Dugès,  Ampère  et  H.  Milne  Edwards  ont  fait  connaître  la 
structure  et  le  nombre  des  pièces  solides  qui  constituent  fenve- 
loppe  solide  des  Crustacés  et  les  oiodificatioas  qu  elles  éprouveat 
pour  s'adapter  à  de  nouveaux  usages;  mais  jusqu'à  ces  derniers 
temps  on  n»  possédait  que  des  renseignements  très  incomplets  mr 
la  structure  intime  de  ces  mêmes  parties,  et  par  salle  oo  eonaidé^ 
rait  le  test  des  Gjm&tacés»  ou  cooiaie  une  peau  véritable,  pténé- 
trée  de  sels  calcaires  et  plus  ou  laoins  coaaparabfe  à  la  peau  des 
Tatous,  ou  comme  un  s<|uelette  qui  serait  placé  ea  d^iors  des 
parties  molles  coauDoe  le  squelette  du  tronc  des  Tortues,  on  bien 
encore  comme  u»  produit  de  sécrétion  asalc^fue  à  fépîdeme 
éoaijleux  des  Serpents  et  des  Lézards.  Pour  faire  cesser  ksinœr- 
titudes  à  cet  égard,  il  étiait  nécessaire  de  suivre  VévolatitB  des 
ti^uments  en  les  prenant  au  moment  de  leur  formation ,  lorsqu'ils 
ne  sont  pas  encore  durcis  par  les  sels  cafeaires.  C'est  cette  élude 
que  M  Vitzou  a  poursuivie  dans  le  laboratoire  de  M.  Pari  Berk 
et  dans  celui  de  M.  de  luacaze-Duthiers,  à  Bescoff,  et  le  méflKwe 
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que  nous  signalons  aojooixrhui  reûferme  l'exposé  des  résultats 
auxquels  il  est  arrivé  eu  suivant  la  méthode  des  coupes  familière 
aux  bistolc^istes,  mais  en  variant  ses  procédés  suivant  qull  avait 
en  vue  Texamen  des  téguments  dans  leur  ensemble  ou  l'étude  par- 
ticulière de  ceux  qui  sont  calcîGés.  Après  sYîlre  rendu  compte  de 
la  structure  que  présente  le  test  à  des  époques  «•lorgnées  de  la 
nioe,  il  a  étudié  la  constitution  de  cette  envelopix!  pendant  la 
mue,  et  il  a  reconnu  ainsi  qu'il  y  avait  une  homologie  complète 
entre  les  tégirments  des  Crustacés  et  ceux  des  animatix  supérieurs, 
de  sorte  cftie  Ton  pouvait  conserver  la  division  en  derme  et  en 
épiderme,  en  lui  donnant  toutefois  une  signification  diflRftrente  de 
celle  qui  était  précédemment  admise. 

Puis  Tautenr  s'est  occupé  du  mode  de  formation  du  squelette 
t^umentaire  pendant  et  après  la  mue  ainsi  que  des  conditions 
dans  lesquelles  s'opt're  ce  phénomène  qu'il  a  suivi  dans  toutes  ses 
phases.  L*illustre  Claude  Bernard  avait  déjà  signalé  la  connexion 
qui  existe  entre  la  production  de  nouvelles  parties  chiliueuses  et 
Tabondance  du  gfycogène  a  l'époque  de  la  mue.  Ce  fait  a  été  vé- 
rifié de  nouveau  par  M.  Vitzoo,  qui  s'est  attaché  à  bien  {iréciser  la 
place  occupée  par  les  granulations  glycogènes  dans  les  couches 
tégumentaires.  Enfin  ce  dernier  naturaliste  ne  s'est  pas  borné  à 
l'étude  de  l'enveloppe  ei^terne  des  Crustacés;  il  a  porté  ses  iovesii- 
galions  sur  la  couche  de  chitine  qui  revêt  intérieuremeikt  l'appa- 
reil digestif,  et  il  a  constaté  que  celle-ci  se  forme  absolument  de 
la  même  façon  que  les  téguments  extérieurs.  Ces  recherches  lui 
ont  permis  également  de  signaler  dans  toutes  les  espèces  de  Crus- 
tacés qu'il  a  examinées  la  présence  de  glandes  dans  les  parois  de 
rœsophage  et  de  fîntestin  terminal.  E.  O. 


Catalogue  des  Crvstàcés  podophtalmaires  et  des  Èçhino- 

DERMES  RBCVEtLLiS  À  CoNCARNEAU  DURANT  LES  MOIS  d'aOUT- 

septembre  1880 ,  par  le  docteur  Théodore  Barrois  (  1 882 , 
în-8°,  Lille,  avec  figures  et  carte.) 

M.  TTi»  Barrofs  ft  M.  J.  de^  (iuerne  ayant  eu  à  leur  disposition^ 

^9^ 
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grâce  à  la  bieiiveillauce  du  Minisire  de  la  marine,  le  cutter  de 
rÉiat  le  Moustique,  coniniandaot  Ijefevre,  ont  entrepris  une  série 
de  dragages  aux  environs  de  Concarneau,  dans  la  baie  de  la  Forest 
et  autour  des  îles  (^énans,  et  ils  ont  recueilli,  en  moins  de  deux 
mois,  57  espèces  de  Crustacés  podophtalmaires  et  34  espèces  d*éclû- 
nodermes  dont  M.  lian*oi$  publie  la  liste  complète.  Â  propos  de 
chaque  espèce,  Tau  leur  a  soin  de  donner  les  principales  référeoces 
bibliographiques   et   dMndiquer    les   conditions   dans   lesquelles 

Fanimal  se  trouve  sur  les  côtes  de  FOcéan.  Le  oiémoire  se  termine 

• 

par  un  tableau  comparatif  des  Ëchinodermes  de  Concarneau  et 
des  Ëchinodermes  européens  depuis  la  Méditerranée  jusqu'à  la 
Scandinavie,  et  par  une  liste  des  dragages  effectués  par  le  Moustique; 
il  est  accompagné  d'une  carte  dressée  par  le  commandant  du 
bàliment  et  de  plusieurs  planches  représentant  les  pattes-màchoires 
des  différentes  espèces  dn  Galathea  et  les  détails  d^organisation  de 
plusieurs  Holothuries  nouvelles  ou  peu  connues,  Stichopus  Se- 
lenkœ,  Barrois;  Synapta  digitata  vai\  Thompsoni,  Herapath;  Caca- 
maria  dolioluni,  Lam.;  C.  I.efevrii,  Barrois;  Thyonidiu(n  pellaci- 
dum,  0.  F.  Mûll.,  et  Thyone  Poucheti,  Barmis. 


Sur  les  éléments  nerveux  des  Crustacés,  par  M.  \ignal. 
[Comptes  rend,  des  séances  et  mémoires  de  la  Soc.  de  biohgic, 
188a,  t.  IV  de  la  f  série,  t.  XXXIV  de  la  collection, 
p.  34o.) 

M.  Vignal  a  constuté  l'exactitude  de  l'observation  de  Bemak  re- 
lativement à  la  présence  d'un  paquet  central  de  Bbrilles  dans  le 
gros  tube  nerveux  des  Crustacés,  mais  il  a  reconnu  que  parfob 
aussi  les  fibnlles  sont  dispei^sées  dans  toute  l'épaisseur  des  tubes, 
surtout  lorsque  ceux-ci  sont  de  calibre  moyen  ou  assez  fms.  En  gé- 
néral, le  nombre  des  fibrilles  diminue  avec  le  volumedu  tube.  Ces 
fibrilles  sont  extrêmement  ténues  et  sont  probablement  formées 
chacune  de  fibrilles  encore  plus  fines;  elles  n'ont  ]X>int  on  trajet 
onduleux  comme  l'indique  Remak,  mais  suivent  au  contraire  uoe 
direction  presque  rectiligne.  Enfin  M.  Vignal  a  déterminé  les  rap* 
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ports  de  ces  mêmes  tibrilles  avec  les  cellules,  rapports  que  Re- 
mak  n'était  point  parvenu  à  établir.  E.  O. 


Note  sur  lb  stomato-gastriqoe  des  Crustacés  isopodes,  par 
le  docteur  L.  Huet.  [Comptes  rend,  des  séances  et  mémoires 
de  la  Soc.  de  biologie,  1882,  t.  IV  de  la  7'  série,  t.  XXXIV 
de  la  collection,  p.  5îi5.) 

Ayant  eu  Toccasiou  d'étudier  la  Lygia  oceanica,  Crustacé  isopode 
de  grande  taille  qui  vit  sur  les  côtes  de  l'Océan,  M.  Huet  a  con- 
staté que  dans  cette  espèce  chacune  des  deux  branches  nerveuses 
qui  font  suite  a  la  chaîne  nerveuse  et  se  rendent  aux  urostyles 
donne  naissance  à  un  filet  nerveux  qui  se  dirige  immédiatement 
en  haut  et  en  avant  pour  se  distribuer  à  Tintestîn.  Il  a  retrouvé  la 
même  disposition  chez  VIdoiœa  entomon,  chez  VAnilocre^  chez  les 
Porcellio  lœvis  et  scaher  et  chez  VOmicus  muscorum,  et  il  est  porté 
h  admettre  qu'elle  existe  chez  tous  les  Isopodes.  E.  0. 


De  la  formation  do  blastoderme  chez  les  Aranéides,  par 
M.  Â.  Sabatiek,  professeur  à  la  Faculté  des  sciences  de 
Montpellier.  [Comptes  rend.  Assoc.  franc,  pour  l'avancement 
des  sciences,  Alger,  1881^  publiés  en  1882,  p.  698.) 

(Voyez  aussi  Comptes  rend,  Acad.  des  sciences,    1881,  t.  XCII, 
n"  4,  p.  200,  et  Revue  des  trav.  scient.,  t.  II,  p.  901.)         E.  O. 


Note  sur  la  structure  du  noyau  dans  les  cellules  margi- 
nales DES  TUBES  DE    MaLPIGHI  ,   CHEZ  LES  InSECTES  ET  LES 

Myriapodes,  par  M.  J.  Chatin.  [Annales  des  sciences  natu- 
relles[ZooL  et  paléont.],  1882,  52*  année,  6*  série,  t.  XIV, 
art.  vTi  et  pi.  XIXB.) 

«  Dans  les  cellules  marginales  des  tubes  de  Malpighi  comme 
dans  diverses  cellules  intestinales,  salivaires,*etc.,  le  noyau  se 
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montre  ibrmé,  dit  M.  Ghatin,  d'une  masse  priuci|)ale  daos  la- 
quelle se  trouve  le  réseau  et  les  nucléoles,  parties  que  Ton  est 
ainsi  tout  d'abord  tenté  de  considérer  comme  des  portions  secon- 
daires du  noyau*  Mais  il  est  possible  que  Thypothèse  inverse  soit 
au  contraire  piu^  voisine*  de  la  véritt'^  et  que  la  raïasse  somatique 
du  noyausoil  une  simple  dépendance  de  Tappareil  réticulo-nudéo- 
laire,  »  Dans  cette  dernière  hypothèse  le  système  réticulaire  se  for- 
merait le  premier  et  autour  de  lui  se  condenserait  une  zone  pro- 
toplasmique  représentant  le  corps  du  noyau.  Quant  au  nucléole, 
\f.  Chatîn  pense  qu'au  point  de  vue  originel,  il  peut  difficilement 
^tre  séparé  du  réseau,  qui  lui  est  intimement  uni  et  qui  existe 
lors  même  qu'on  ne  peut  distinguer  un  nucléole.  E.  0.. 


Rechbrchbs  su»  i/ histologie  des  Insectes  et  sur  les  puéno- 

MÈNES  HJSTOGÉNIQVES  QVI  ACCOMPAGNENT  LE  DÉVELOPPEMENT 
POST-EMBRYONNAIRE  DE  CES  ANIMAUX,  par  M.   H.  VuLLANES. 

{ A  nnàles  des  sciences  natar,  [  ZooL  ] ,  1882,  Sa"  année , 
6°  série ,  t.  XIV.  art.  n°  1 ,  pL  I  à  XVIII  ;  BibL  des  Haaies- 
Études,  1882,  t.  XXVI,  art.  if  3,  pi.  I  à  XVIU,  et  Thèse 
pour  le  doctorat,  ) 

Le  travail  considérable  publié  par  M.  Viallanes  comprend  trois 
parties  distinctes  :  la  première  est  consacrée  à  l'étude  des  tissus 
de  la  larve  et  de  l'imago  a  leur  période  d'état;  la  seconde  comprend 
l'examen  des  phénomènes  de  Yhistoljse  ou  destruction  des  tissus  et 
des  systèmes  larvaires;  la  troisième  enfin  a  pour  objet  la  description 
des  phénomènes  de  Vhislogénèse  ou  formation  des  tissus  et  des  sys- 
tèmes de  rimago.  Chacune  de  ces  parties  renferme  un  grand  nombre 
de  faits  nouveaux.  Ainsi,  pour  ce  qui  concerne  les  téguments  de  la 
larve,  M.  Viallanes  a  reconnu  la  présence,  au-dessous  de  Thypoderme, 
d'une  membrane  mince  anhiste  qu'il  assimile  à  la  membrane 
basale  observée  par  M.  Haeckel  chez  l'Ecrevisse  et  par  M.  (iraber 
chez  les  Insectes  adultes;  chez  YEristalis  tenax  et  la  Musca  vomi- 
loria  il  a  trouvé,  au-dessous  de  cette  membrane  basale  et  aooolée 
à  elle,  des  agglom*érations  de  cellules  bizarres  qu'il  appelle  cellules 
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sous-hypodermiques  et  qui  subissent,  lorsque  la  larve  se  transforme 
en  pupe,  des  transformations  analogues  à  celles  qui  caractérisent 
les  cellules  du  corps  adipeux.  En  traitant  dn  système  nerveux 
des  larves,  M.  Viallanes  signale  l'existence,  entre  les  téguments  et 
les  muscles,  de  ganglions  nerveux  périphériques  qui  n'appar- 
tiennent ni  à  la  chatne  ventrale  ni  au  système  stomatogastrique 
et  qui  paraissent  avoir  échappé  à  Tattention  des  naturalistes.  Chez 
la  Tipula  gigantea  ces  ganglions  se  font  remarquer  par  leur  dispo- 
sition régulière  et  leur  symétrie,  tandis  que  chez  la  Masca  vomi- 
toria  ils  sont  inégalement  disséminés  et  méritent  par  leur  forme 
le  nom  de  (jonglions  à  côtes  de  melon;  enfin  chez  ÏEristalis  tenax 
ces  mêmes  ganglions  sont  localisés  dans  le  plexus  nerveux  d'où 
partent  les  neifs  c[ui  se  rendent  aux  organes  sensoriels  spéciaux 
de  la  région  antérieure  du  corps.  Passant  au  mode  de  terminaison 
des  nerfs  sensitifs,  l'auteur  déclare  que,  chez  toutes  les  larves  qu^il^ 
a  étudiées,  ces  nerfs  loi  ont  paru,  les  uns  en  rapport  avec  ^es 
appareils  chitinieux  spéciaux,  ou  poils  sensoriels,  les  aultes  ter* 
minés  par  des  extrém^ités  libres.  Les  poils  sensoriels  sont  constitués 
chacun  par  une  élevùre  conique  creuse  de  la  cuticule  chitineuse 
générale  et  sont  sécrétés  par  une  grosse  cellule  hypodermique  spé- 
ciale, dite  cellule  du  poil,  dont  le  protoplasma  remplit  complète- 
ment la  cavité  du  poil  et  en  tapisse  la  base;  ils  ne  coiffent  point 
directement  les  prolongements  terminaux  des  cellules  nerveuses 
bipolaires;  ces  prolongements,  suivant  M.  Viallanes,  pénétrant 
chacun  dans  le  protoplasma  de  la  cellule  qui  sécrète  le  poil  et  se 
fusionnant  avec  ce  protoplasma.  D*autre  part,  il  existe,  parait-il, 
chez  les  larves  des  Diptères,  un  plexus  extrêmement  riche,  formé 
par  de  très  nombreuses  cellules  nerveuses  multipolaires  anastomo> 
nées,  et  dont  les  prolongements  se  terminent  probablement  par 
des  extrémités  libres  et  effilées  au-dessous  des  cellules  hypoder- 
miques. 

M.  Viallanes  a  constaté  que  le  vaisseau  dorsal  de  la  larve  était 
hîstologiquement  comparable  à  un  capillaire  de  Vertébré,  mais 
que  physiologiquement  il  en  différait  par  sa  contractilité,  obtenue 
par  ce  fait  que  des  fibrilles  musculaires  se  sont  développées  dans 
le  protoplasma  des  cellules  qui  le  forment.  Il  en  résulte  que  la 
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cellule  consliluLiveclu  vaisseau  dorsal  joue  le  rôle  d'une  fibi-e  mus- 
culaire et  est  morpholc^quement  comparable  à  une  cellule  eodo- 
théliale  de  capillaire.  Quant  aux  fibrilles  qui  se  développent  au 
sein  des  cellules  du  vaisseau,  elles  commencent  chacune  et  finissent 
dans  une  même  cellule  par  un  disque  mince. 

Les  muscles  organiques  n'ont  point  fourni  d  exception  à  la  loi 
générale  formulée  par  M.  Ranvier  et  d'après  laquelle  les  muscles 
organiques,  lisses  ou  striés,  sont  animés  par  des  nerfs  qui«  immé- 
diatement avant  d'atteindre  ces  muscles,  fotment  un  plexus  gan- 
glionnaire, et  la  fibrille  de  l'aile  de  l'Insecte  s'est  montrée,  homo- 
logue du  muscle  du  Vertébré,  bien  qu'elle  soit  susceptible  de  se 
diviser  en  unités  plus  petites;  enfin,  tandis  que  chez  le  Vertébré  le 
faisceau  primitif  est  toujours  pourvu  d'un  sarcolemme  et  a  sa 
masse  contractile  formée  de  plusieurs  colonoettes,  le  faisceau  pri- 
mitif du  Dytique  a  paru  à  M.  Viallanes  dépourvu  de  sarcolemme, 
la  masse  contractile  réduite  à  une  seule  colonnette,  et  celui  do  la 
Mouche,  semblable  à  celui  du  Dytique  par  l'absence  de  sarcolemme, 
lui  a  offert  des  analogies  avec  le  faisceau  du  Verébré  par  l'existence 
de  plusieurs  colonuettes  dans  la  masse  contractile. 

Pour  les  nerfs  moteurs,  M.  Viallanes  a  trouvé  deux  modes  de  ter- 
minaison :  tantôt  en  effet  le  nerf,  après  avoir  percé  le  sarcolemme, 
émet  des  branches  pour  former  une  arborisation  terminale  analogue 
à  l'arborisation  terminale  des  Vertébrés,  tantôt,  immédiatement 
après  avoir  pénétré  dans  le  sarcolemme,  il  se  décompose  en  fibrilles 
divergentes. 

Relativement  aux  phénomènes  d'histolyse,  M.  Viallanes  est 
arrivé  à  des  conclusions  assez  différentes  de  celles  qui  avaient  été 
formulées  précédemment  par  M.  Weismann,  M.  Kûnckel  d'Her- 
culaiset  M.  Ganin,  et  il  a  observé  certaines  analogies  entre  la  série 
des  phénomènes  en  question  et  le  processus  de  l'inflammation ,  la 
plupart  des  éléments,  dans  un  cas  comme  dans  l'autre,  prenant 
un  surcroit  d'activité  et  proliférant,  tandis  que  d'autres  sont  frappés 
de  mort  et  disparaissent  par  dégénérescence.  Dans  son  travail, 
M.  Viallanes  a  particulièrement  insisté  sur  cette  histolyse  par  dé- 
générescence qui  paraît  avoir  échappé  à  l'attention  de  ses  prédé- 
cesseurs. 
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En  étudiant  la  formation  des  tissus  et  des  systèmes  de  rimugo, 
Tauteur  a  reconnu  qu'au  moment  de  la  métamorphose,  Thypo- 
derme  larvaire  s'épaissit  en  quatre  points  symétriquement  dis- 
posés qui  méritent  le  nom  de  disques  imaginaux.  Lorsque  ceux-ci 
sont  formés,  toutes  les  cellules  hypodermiques  qui  se  trouvent  en 
dehors  de  ces  parties  et  qui  n'ont  pas  pris  part  à  leur  constitution 
disparaissent  par  dégénérescence  et  sont  résorbées;  puis  les  disques 
s'accroissent  par  leur  bord ,  arrivent  en  contact  les  uns  avec  les 
autres  et  se  soudent  pour  constituer  l'hypoderme  de  l'imago. 

Quand  les  téguments  imaginaux  du  thorax  sont  constitués,  les 
muscles  de  Taile  apparaissent.  M.  Viallanes  a  suivi  le  développe- 
ment d'un  groupe  de  ces  muscles,  qu'il  nomme  masse  musculaire 
externe  et  qui  remplit  la  majeure  partie  du  thorax.  Il  a  vu  que 
celte  masse  dérive  tout  entière  d'une  ébauche  unique  au  milieu 
de  laquelle  se  développent  cinq  lignes  superposées  qui  représentent 
les  rudiments  des  faisceaux.  Ceux-ci  s'accroissent  parce  fait  qu'au- 
tour d'eux  la  substance  fondamentale  de  l'ébauche  de  la  masse 
musculaire  continue  à  se  transformer  en  substance  contractile.  A 
mesure  qu'elle  s'étend  vers  la  périphérie,  cette  substance  contractile 
englobe  les  cellules  musculogènes  qu'elle  rencontre.  Ces  dernières 
se  disposent  dans  la  masse  contractile  aussi  régulièrement  que  le 
sont  les  noyaux  intercolumnaires  de  l'adulte,  et  chacune  d'elles 
devient  en  effet  un  de  ces  noyaux. 

Quant  aux  muscles  des  pattes,  ils  dérivent  du  mésoderme  des 
disques  imaginaux.  A  ce  moment  de  la  métamorphose,  le  méso- 
derme se  détache  de  l'exoderme  des  disques  et  forme  des  traînées 
étroites  qui  sont  rél)auche  des  faisceaux.  Enfin  M.  Viallanes  a  étu- 
dié avec  un  soin  tout  particulier  la  constitution  de  l'appareil  visuel 
qui  se  compose  d'un  grand  nombre  de  parties  dont  les  unes  avaient 
été  négligées  par  d'autres  observateurs,  tandis  que  les  autres  avaient 
été  groupées  d'une  façon  arbitraire.  Aussi  at-il  été  nécessaire  de 
modifier  la  nomenclature  et  d'introduire  un  certain  nombre  d'ex- 
pressions nouvelles.  Dix-huit  planches  gravées,  renfermant  un 
grand  nombre  de  figures,  accompagnent  le  mémoire  de  M.  Vial- 
lanes et  reproduisent  ses  préparations  histologiques.  E.  O. 
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HfATÉHfAUX    POUR    LA    FAVNE    ENTOMOLOGÎQUE    DES    FlANDRES, 

Coléoptères  [deuxième  cehtxjïhb),  par  A.  Prbtohomme  de 
BoRRE.  [BvlIL  scient  du  départ,  du  Nord,  i88q,  5' année, 
n**  5,  p.  i65.) 

Dans  ce  travail,  qui  fait  suite  à  uo  premier  mémoire  inséré  dans 
le  même  recueil  (voir  Bull,  scient.^  n^  6  et  7,  juin  et  juillet  1881), 
lauteur  continue  à  passer  en  revue  les  représentants  des  familles 
de  Carahiques  qui  se  trouvent  dans  les  Flandres  et  cite  une  espèce 
de  Cicindélide  [Cicindela  hyhrida)  omise  dans  le  catalogue  précé- 
dent, puis  il  examine  au  même  point  de  vue  les  Haliplides,  les 
Pelobiides  et  les  Dytiscides,  et  en  terminant  il  donne  un  tableau 
de  classement,  suivant  la  méthode  de  Horu,  pour  les  i83  espèces 
qu'il  a  examinées.  E.  O. 


Notes  svr  les  Coléoptères  gaptvrésàdx  environs  du  Crevsot 
EN  1878,  1879  ET  1880,  par  M.  Marchal.  (Mém.Soc.  des 
sciences  nat  de  Saone-et-Loire,  t.  IV,  1880-1 88a,  p.  laS.) 

M.  Marchal  donne  dans  ces  notes  une  liste  de  333  espèces  de 
Coléoptères  en  indiquant  pour  chacune  d'elles  les  localités  et  les 
conditions  particulières  dans  lesquelles  on  les  rencontre,    K.  0. 


SoR  QUELQUES  InSECTES  DE  LA  FAMILLE  DES  TiPULES  QUI  HABI- 
TAIENT LA  RÉGION  SCANDINAVE  À  L  ÉPOQUE  TERTIAIRE  ET  QUI 
VIVENT  ACTUELLEMENT  EN  AMÉRIQUE.  [BulL  AsSOC,  Scicnt  ik 

France,  2' année,  t.  I\ ,  1882,  n°  129,  p.  Sgi.) 

M.  Osten  Sacken  a  reconnu  qu'un  Tipulîde  ti-ès  remarquable 
qui  vit  actuellement  dans  TAmérique  du  Nord  et  auquel  il  a  donné 
le  nom  d'Elephaniomyia  Westwoodi  se  retrouve  aussi  en  Bavière 
et  appartient  h  un  genre  qui  comptait  de  nombreux  représentants 
dans  la  faune  de  l'ambre  de  la  Prusse.  Ce  fait  du  reste  n'est  pas 
isolé  et  l'on  connaît  d'autres  Tipulides  qui  sont  dans  le  m^me  cas 
que  VElephantomyia,  ce  qui  vient  confirmer  les  rapprochements 
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établi»  par  quelques  aaturalistes  entra  la  £mne  tertiaire  de  FEu* 
rope  et  la  faune  actuelle  des  États-Unis.  E.  0. 


ReGHBHCBBS  AWÀTOMIQVES  et  PBrSiOLOCIQVBS  SUR  LA  LAHVS  DE 

lJEscbnêl  grandis  y  par  le  docteur  Amans.  [Comptes  rend. 
Assoc.  franc,  pour  lavancement  des  sciences^  lo*  session, 
Alger,  1881,  publiés  en  i88a,  p.  697.) 

Résumé  d^un  travail  qui  a  été  publié  dans  la  Revue  des  sciences 
naturelles  de  Montpellier  el  dont  nous  avons  donné  une  analyse 
succincte.  (Voir  Revue  des  trav.  scient,  t.  II,  p.  769.)       E,  O. 


SUM  LA  BISTRtEVTION  DES  INSECTES  ODONATES  EN   AfBIQVE  ,  par 

M.  E.  DE  Selys-Lougchamps,  sénateur,  membre  de  TAcadé- 
mie  royale  de  Belgique.  [Comptes  rend.  Assoc.  franc,  poar 
l'avancement  des  sciences  y  lo*"  session,  Alger,  1881,  publiés 
en  188a ,  p.  663.) 

Apres  avoir  énuméré  les  genres  des  trois  familles  des  Libellu- 
lidées,  des  >Eschnines  et  des  Agrionidées  qui  habitent  l'Afrique 
tropicale  et  l'Afrique  australe,  M.  de  Sélys-Longcbamps  con- 
state que,  sur  quarante  groupes  cités,  dix-sept,  soit  moins  de  la 
moitié,  sont  propres  au  continent  africain  et  à  ses  îles,  et  qu'on 
ne  rencontre  parmi  les  Libellulines  aucun  de  ces  genres  spéciaux, 
tandis  qu'ils  dominent  chez' les  Cordulines,  Gomphines,  Caloptc- 
rygînes  et  Agrionines.  Pour  ce  qui  concerne  les  Odonates  algé- 
riens, l'auteur  ne  trouve  parmi  eux  que  six  espèces  appartenant  à 
des  gronpes  purement  tropicaux  de  l'Afrique  et  de  l'Asie;  quatre 
espèces  sont  d'un  faciès  tout  à  fait  européen,  enfin  trente-sept 
espèces  {c'est-à-dire  la  grande  majorité)  existent  aussi  en  Europe. 
«Il  faut  cependant  remarquer,  ajoute  M.  de  Sélys,  que  sur  ces 
trente-sept  espèces  il  y  en  a  six  qui  ne  se  rencontrent  que  dnns 
d^s  localités,  restreintes,  touchant  la  Méditerranée  et  qui  peuvent 
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être  coDsidéiées  comme  des  colonies  africaiites  établies  en  Eu- 
rope, à  Texeinple  de  certains  Lépidoptères.  »  E.  O. 


Les  Pocerons  des  orangers,  par  M.  J.  LfCHTE?iSTErN.  {Comptes 
rend.  Assoc.  franc,  pour  l'avancement  des  sciences,  lo*"  session. 
Alger.  1 88 1 ,  publiés  en  1 88a  ,  p.  676.) 

Parmi  les  parasites  des  orangers,  le  groupt*  des  Apbidiens  nest 
représenté  que  par  une  seule  espace,  le  Toxopiera  auraniii  (Koch), 
tandis  que  le  groupe  des  Coccidiens  compte  le  Mytilaspis fiavesceiis 
(Targioni),  le  Parlatoria  Zizyphi  (Lucas),  VAspidiotus  Sinionii  (Si- 
gnoret),  le  Lecaniam  hesperidum  vl  Ivt  Dactylopias  adonidum. 
M.  Licbteostein  donne  quelques  détails  sur  les  mœurs  de  ces  in- 
sectes et  sur  les  dégâts  qu'ils  peuvent  occasionner,  et  il  conseille, 
pour  arrêter  leur  extension,  de  tenir  les  orangers  très  propres,  de 
les  laver  en  hiver  avec  du  lait  de  chaux,  de  Targile  délayée  dans 
de  Teau,  ou  de  Teau  pure,  d enlever  soigneusement  les  feuilles 
mortes  ou  recroquevillées  qui  servent  d'abri  et  de  nid  aux  che- 
nilles et  de  tailler  les  arbres  de  manière  que  Tair  et  le  soleil 
puissent  arriver  partout.  K.  0. 

Note  sur  les  Argas  de  Perse,  par  MM.  Mégnin  et  Lvboul- 
BÈNE.  [Comptes  rend,  des  séances  et  mémoires  de  la  Soc.  de  bio- 
logie, 1 88a  ,  t.  I\  de  la  7"  série,  t.  XXXIV  de  la  collection, 
p.  59.) 

Nous  avons  analysé  ci-dessus  (p.  601)  un  mémoire  plus  étendu, 
relatif  au  même  sujet,  qui  a  été  publié  par  les  mêmes  auteurs 
dans  le  Journal  de  tAnaiomie  et  de  la  Physiologie,  anaée  1882, 
p.  317.  '    E.  0. 

Notes  ANATOMiQUES  sur  une  lingoatvle  observée  chez  i'Al- 
LiGiVTORLUCius,  par  M.  Joannes  Chatin.  [Annales  des  sciences 
natar,  [Zool.^,  188a,  ."ia"  année,  6*  série,  t.  XIV,  art.  n^a, 
pi.  XIX  A.) 

En   disséquant  un  Caïman  à  museau  de  brochet,  M»  Chatin 
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trouva  le  foie  iittéraiement  farci  de  Linguatules,  tandis  que  les 
autres  («rganes  n'offraient  aucune  trace  de  ces  parasites.  Dans  le 
foie  ces  parasites  se  montraient  complètement  libres,  contraire- 
ment à  ce  qu'on  aurait  pu  pnWoir  d'après  les  renseignements 
contenus  dans  les  ouvrages  classiques,  qui  représentent  les  Lin- 
guatuies  ou  Pentastomes  comme  devant  être  toujours  enkystées 
dans  le  foie,  le  péritoine  et  les  muscles,  et  ne  se  rencontrant  à 
l'état  libre  que  dans  les  cavités  ouvertes  telles  que  les  fosses 
nasales,  le  canal  intestinal,  etc.  Douées  d'une  très  grande  vitalité, 
ces  Linguatules  étaient  sans  cesse  en  mouvement  quoique  la  mort 
de  l'animal  qui  les  hébei^eait  remontât  à  trois  jours;  elles  survé- 
curent même  assez  longtemps  à  l'immersion  dans  la  glycérine 
pour  qu^il  fut  possible  de  recueillir  quelques  notions  sur  la  con- 
stitution générale  et  le  fonctionnement  de  quelques-uns  de  leurs 
oi^aces;  mais  comme  l'emploi  de  ce  liquide  ne  fournissait  le 
plus  souvent,  pour  l'examen  histologique,  que  des  résultats  dé- 
fectueux, M.  Chatin  dut  avoir  recours  a  d'autres  procédés  pour 
étudier  la  structure  intime  des  divers  appareils  des  Linguatules, 
Les  orochets  lui  parurent  toujours  simples  dans  leur  partie  basi- 
laire  et  terminés  à  leur  extrémité  libre  par  trois  lames  mobiles  : 
ils  étaient  répartis  en  deux  paires  d'égale  importance  et  mis  en 
mouvement  par  des  muscles  puissants.  Les  téguments  consti- 
tuaient, par  leur  union  avec  les  couches  contractiles  sous-jacentes, 
un  véritable  tube  dermo-musculaire  comparable  à  celui  qui  s'ob- 
serve chez  les  différents  types  de  l'embranchement  des  Vers  :  dans 
la  peau  on  distinguait  deux  couches  qui  répondaient  à  la  cuticule  et 
à  l'hypoderme  et  dont  M.  Chatin  donne  une  description  minutieuse, 
et  à  la  surface  du  corps  se  trouvaient  des  piquants  plus  ou  moins 
acérés,  rappelant  par  leur  disposition  ceux  du  Penlastomam  den- 
ticulatam;  enfin  de  distance  en  distance  les  téguments  étaient  percés 
de  pores  bordés  d'un  double  contour  et  se  continuant  par  des  ca- 
nalicules  qui  étaient  eux-mêmes  en  rapport  avec  des  masses  glan- 
dulaires. Pour  ce  qui  concerne  l'appareil  digestif,  dans  lequel  on 
pouvait  distinguer  à  la  rigueur  trois  régions,  M.  Chatin  s'est  sur^ 
tout  attaché  à  l'étude  de  la  structure  histologique,  et  il  a  fait  de 
même  pour  le  système  nerveux,  qui  lui  a  présenté  une  forme 
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beaucoup  plus  simple  et  plus  dégradée  que  les  systèmes  des  Pen* 
tastomum  Diesingii  el  prohoscideum  décrits  et  figurés  par  M.  van 
Beneden  et  M.  Blanchard.  Mieux  qpae  ses  prédécesseurs  il  a  pu  re- 
connaître comment  s'opère  la  progression  des  Linguatnles  (  voir 
aussi  à  ce  sujet  une  note  de  M.  Chatin  insérée  dans  les  Comptes  renias 
des  séances  de  la  Société  de  biologie,  5  février  1881)  et  H  a  faif  res- 
sortir les  propriétés  nocives  de  ces  parasites  qui  lai  ont  paru  se 
rapprocher  plutôt  du  Pentastomum  oxycephalnm  que  du  P.  snhtrir 
qoetram  de  Diesîng.  E.  O. 

Sur  l  armature  buccale  de  la  Pilaire  couronnée,  par 
M.  Joannes  Chatin.  [Comptes  rend,  des  séances  et  mémoires 
de  la  Soc,  de  biologie,  1 882 ,  t.  IV  de  la  7"  série,  t.  XXXIV 
delà  collection,  p.  812.) 

De  nouvelles  observations  sur  la  Pilaire  couitmnée  (Filaria  co- 
ronata,  Rud.),  parashe  qui  semble  propre  au  Rollier  [Coracias gar* 
rttla,  L.),  ont  permis  à  M.  J.  Chatin  de  confirmer  la  diagnose 
donnée  par  Dnjardin  et  de  signaler  dans  la  structure  de  la  tête  de 
l'Helminthe  plusieurs  caractères  singuliers.  La  bouche  de  la  Pilaire 
couronnée,  limitée  à  sa  périphérie  par  un  mince  repli  bbial,  se 
trouve  en  effet  entourée  de  trois  papilles  grêles  et  réfringentes,  et 
ce  pertais  donne  accès  dans  une  cavité  prismatique,  dan»  une 
sorte  de  bulbe  buccal  dans  Tintéricur  duquel  font  saillie  des  pa- 
pilles cornées.  En  examinant  avec  soin  ht  cfmstitttfion  de  cette  ar- 
mature, M.  J.  Chatin  a  reconnu  quelle  est  séparée  en  deux  moi- 
tiés symétriques  portant  chacune  un  tubercule  où  s'insèrent  des 
faisceaux  musculaires.  Ceux-ci  sont  orientés  de  telle  sorte  qu'en 
se  contractant  ils  abaissent  les  detix  segments  de  l'armature,  qui 
8\*cartent  en  même  temps  l'un  de  Tautre.  Dans  ce  mouvement 
l'œsophage  est  comprimé  et  les  muscles  sou»-cuCanés  se  trouvent 
déplacés;  mais  dès  que  le»  muscles  buccaux  se  relâchent,  Fceso- 
phage  remonte  et  se  dilate  et  les  muscles  sous-cutanés  reprenuent 
leur  positron  initiale. 

D'après  Torigioe  et  l'orientation  de  ses  muscles^  Farmature 
buccale  de  la  Filaîro  couronn<V  doit,  suivant  M.  Chatin,  être 
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rapprochée  de  Tarmature  buccale  de»  Cucuilaos    et  des  Hy- 
druris.  Ë.  0. 


Note  sur  des  parasites  trouvés  dans  les  poumons  et  dans 
LES  muscles  de  l'Otaria  californica  ,  parle  docteur  L.  Huet. 
[Comptes  rend,  des  séances  et  mémoires  de  la  Soc,  de  biologie, 
1 882,  t.  IV  de  la  7*  série,  t.  XXXIV  de  la  colfectîon.) 

En  faisant  Tautopsie  d'un  Lion  de  oier  (Otaria  oaUforuica}  mort 
brusquement  à  la  ménagerie  du  Jaixlin  des  Plantes,  M.  Huet 
trouva  les  poumons  congestionnés  et  remplis  de  granulations 
blanches  qui  étaient  formées  chacune  par  une  Filaire  enroulée, 
appartenant  probablement  à  une  espèce  inconnue  des  natura- 
listes. Les  muscles  étaient  également  farcis  de  parasites,  mais 
ceux-ci  étaient  d'un  autre  genre  et  se  rapprochaient  des  Psoros- 
pennies  de  la  variété  utriculaire  (Davaine)  ou  Utricoies  de 
Miescher  'qui  ont  été  trouvés  principalement  sur  le  Porc.     £.  O. 


Du  RÔLE  DES  AnKYLOSTOMES  ET  DES   TrJCHOCÉPHALBS  DANS  LE 
DÉVELOPPEMENT  DES  ANÉMIES  PERNICIEUSES,   par   M.  P.  MÉ- 

GNiN.  [Comptes  rend,  des  séances  et  mémoires  de  ta  Soc,  de  bio- 
logie, 1 88a ,  t.  IV de  la  7*  série,  t.  XXXIV  de  la  coîlection, 
p.  172.) 

L'auteur  explique  comment  les  morsures  des  Ankylostomes , 
morsures  qui,  étant  certainement  accompagnées  du  dépôt  d'une 
salive  irritante,  détennineni  une  inflammation  de  la  muqueuse 
et  des  viscosités  intestinales,  comment  cette  affection  devenant 
chronique,  les  fonctions  d'absorption  de  riute&tiu  sont  perverties, 
puis  annihilées.  Telle  est,  dit-il,  Forigine  de  Y  anémie  pernicieuse  des 
Chwns  de  meute,  et  telle  est  aasai  probablenement  la  cause  de 
kl  maladie  réceament  décrite  dea  mineur»  du  Saint-Gotkard  ei 
de  la  chlerose  égypttenike.  Toutefois  les  Aakylostomes  peuvent  être 
par  d'autres  parasîteaBcaaatoîdes,  tels  que  Fil  n^wïftiJaAforca- 
et  ÏAngaillBla  tÊUêfiimâis,  qui  produisent  aussi  la  diaiThée  de 
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Cochincbine.  En  outre,  chez  le  Chien  affecté  d*anéniie  pernicieuse, 
M.  Mégnin  a  constamment  trouvé  dans  le  cœur  des  centaines  de 
Trichocephales  depressiusculus ,Dviy  ^  qui,  en  enfonc^int  dans  la  mu- 
queuse la  partie  capillaire  de  leur  corps,  avaient  déterminé  une 
inflammation ,  puis  une  véritable  typhlile. 

En  terminant,  M.  Mégnin  donne  sur  l'organisation  de  la  bouche 
des  Ankylostomes  quelques  détails  qu'il  a  consignés  également 
dans  une  note  communiquée  à  l'Académie  des  sci<*nces.  (Voir  ci- 
dessus,  Rev,  des  trav.  scient,  t.  III,  p.  43o.)  E.  O. 


Observations  sch  le  Spiroptera  Ërinacki,  par  M.  Joanne^ 
Chatin.  [Ann.  des  sciences  nat,  Sa"  année,  6''  série,  t.  XIII, 
1882,  n*-  5  et  6,  art.  n**  i3.) 

L  attention  des  naturalistes  ayant  été,  dans  ces  derniers  temps, 
particulièrement  appelée  sur  certains  Spiroptéres  qui'  ont  été 
parfois  confondus  avec  la  Trichine,  M.  J.  Chatin  a  repris  l'étude 
d'une  espèce  dont  il  avait  déjà  fait  connaître  précédemment  [Etudes 
helniinlhologiques ,  'i**  série,  Ass.  franc,  pour  T avancement  des  sciences, 
.V  session,  Nantes,  1875)  les  principaux  caractères  et  qui  doit 
porter  le  nom  de  Spirvplera  Erinacci.  Cette  espèce  d'Helmintlic  ne 
peut  être  confondue  avec  le  Spiwplera  strutnosa,  qui  n'a  été  ren- 
contré jusqu'à  présent  que  dans  la  Taupe.  E.  O. 


Sur  on  parasite  intestinal  de  lÈléphant,  l'Amphîstoma 
ORKATDM  [Cobbold),  par  M.  Megnin.  [Comptes  rend,  des 
séances  et  mémoires  de  la  Soc.  de  biologie,  1 88a ,  t.  IV  de  la 
•7'  série,  t.  XXXIV  de  la  collection,  p.  454.) 

En  faisant  l'autopsie  d'un  Eléphant  mâle  qui  avait  été  donné 
au  Muséum  par  le  roi  de  Siam  et  qui  avait  vécu  vingt  ans  à  la 
ménagerie  du  Jardin  des  Plantes,  on  trouva  dans  le  gros  intestin 
un  grand  nombre  de  petits  Trématodes  que  M.  le  professeur 
Pouchet  remit  À  M.  M^nin.  Ce  dernier  reconnut  dans  ces  para- 
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sites  des  Amphistomes  de  l'espèce  que  M.  S.  Cobbold  a  décrite 
tout  récemment  dans  les  Transactions  de  la  Société  linnéenne  de 
Londres  (mars  1882)  sous  le  nom  dCAmphistoma  ornalum,  et  qui  a 
été  trouvée  à  laotopsie  d'un  Eléphant  de  TJnde  mort  à  Londres 
en  1876.  En  même  temps  il  constata  chez  ces  Amphistomes 
certaines  particularités  de  structure  qui  avaient  échappé  au  savant 
helminthologiste  anglais  et  qui  permettent  de  considérer  ces 
animaux  comme  appartenant  h  une  simple  variété,  VAmphistoma 
Hawkesii  de  Tlnde. 

Après  avoir  relaté  les  circonstances  de  cette  découverte, 
M.  Mégnin,  dans  la  note  que  nous  avons  sous  les  yeux,  fait  res- 
sortir l'intérêt  qu'offre  la  présence  d'un  parasite  de  l'Inde  en  plein 
Paris  et  il  lire  de  ce  fait  diverses  conséquences  relativement  à  la 
biologie  des  Trématodes.  H  montre,  par  exemple,  qu'a  moins  de 
fa\re  dériver  les  Amphistonia  ornatutn  des  mémos  cercaîres  qui 
produisent  VAmphistoma  conicum,  grande  espèce  tK'S  commune 
chez  nos  Ruminants  indigènes,  on  est  forcé  d'admettre  que  les 
parasites  de  l'Eléphant  ont  vécu  et  se  sont  midtipliés  dans  les 
intestins  du  Probos::idien  pendant  une  période  de  vingt  ans  et 
n'ont  par  conséciuent  pas  eu  besoin  de  changer  de  milieu  pour  se 
propager.  E.  O. 

^ 

SOR  LE  DÉVELOPPEMENT  DV   SyNGAMIS  TRACBEALIS  (V.  Sicbold), 

par  M.  Mëgnin.  (Comptes  rend,  des  séances  et  mémoires  de  la 
Soc.  de  biologie^  1881,  t.  III  de  la  y*  série,  t.  XXXIII  de  la 
collection ,  publié  en  1  88'j  .) 

Depuis  qu'il  a  publié  le  résultat  de  ses  premières  observations 
sur  le  Syngamus  trachealis  (  voir  Rev.  des  trav.  scient.  \.  Il , 
p.  927,  et  1. 1,  p.  42),  M.  Mégnin  a  pu  constater  ce  qu'il  soupçon- 
nait déjà,  à  savoir  que  la  nymphe  de  ce  parasite  habite  le  tissu 
pulmonaire  congestionné.  Plus  tard  le  ver  gagne  la  trachée,  où  il 
devient  adulte.  En  résumé,  les  deux  seuls  milieux  dans  lesquels' 
vive  le  Syngame  sont  donc  l'eau  pendant  la  phase  embryonnaire 
et  les  organes  respiratoires  de  sa  victime  pendant  les  phases  nym- 
phéale  et  adulte.  E.  O. 

Wv.WY.   DK<  mW.   M.'IKNT.  t.    III,    II'"    M)   «M    11.  .'îO 
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SVR  LE  DÉVELOPDEMENT  DE  l'AsCiRIS   9IMPLEX  DU  DàVPH!N  ST 
SVB    VN  SiPfGVUER  VER    VÉStOVlÂJRE  DU  MÊME  CÈTàCÂj   par 

M.  Mégnin.  [Comptes  rend,  des  séances  et  mémoires  de  la  Soc. 
de  biologie  y  i88î ,  t.  IV  de  la  7*  série,  t.  XXXI V  de  la  col- 
lection, p.  645.) 

(Voir  aussi  le  Naturaliste,  1882,  k"  année,  n"*  21  •  p.  i63,  et 
Rev.  des  trav.  scient.,  t.  III,  p.  bbà-)  £•  O. 


SvR  DES  PETITS  HeLMINTHES  ENKYSTÉS  QDI  PEUVENT  ÊTRE  CON- 
FONDUS AVEC  LÀ  Tricha  A  spikalis  (Owen),  par  M.  Mégnin. 
[Comptes  rend,  des  séances  et  mémoires  de  la  Soc.  de  biologie, 
1881,  t.  III  de  la  y'  série,  t.  XXXIII  de  la  collection,  pu- 
blié en  1882.) 

Résumé  d'un  travail  plus  étendu  que  M.  Mégnin  a  publié  dans 
le  Bulletin  de  la  Société  zoologique  de  France.  (Voir  Rev.  des  trav. 
scient.,  t.  II,  p.  638.)  E.  O. 

Sur  l  histologie  de  la  chaîne  nerveuse  du  Lombric  agricole, 
par  M.  W.  ViGNAL.  [Comptes  rend,  des  séances  et  mémoires  de 
la  Soc.  de  biologie,  1882,  t.  IV  de  la  7'  série,  t.  XXXIV  de 
la  collection,  p.  71.) 

La  chaîne  nerveuse  du  Lombric  agricole  se  compose  d'une 
série  de  ganglions  ovoïdes,  aplatis  et  soudés  bout  à  bout,  qui  sont 
tous  semblables,  à  Texception  du  premier,  qui  a  la  forme  d'un  écu 
et  se  trouve  soudé  au  ganglion  sus-o^ophagîen  par  deux  commis- 
sures partant  de  ses  angles  supérieurs.  Ainsi  que  Leydig  et  OU- 
parède  Font  constaté,  cette  chaîne  est  enveloppée  de  trois  gaines: 
une  gaine  épilhéiiale  à  cellules  polygonales  aplaties,  une  gaioe 
constituée  par  des  fibres  niusculaires  lisses  et  une  cuticule  auhiste 
que  M.  Vignàl  compare  à  la  membrane  basale  postérieure  de  la 
cornée.  Quant  aux  ganglions,  qui  émettent  chacun  six  nerfs,  ils 
offrent,  suivant  M.  Vignal,  une  constitution  un  peu  différente  de 
celle  qui  a  été  décrite  par  Leydig,  L.  Clarke  et  Claparède.  Les 
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cellules  nerveuses,  (»n  effet,  ne  forment  pas  une  couche  continue 
le  long  de  la  face  ventrale  et  sur  les  côtés  de  la  chaîne  ganglion- 
naire, mais  sont  réparties  en  deux  groupes  principaux,  l*uu  s'élen- 
dant  du  sommet  du  ganglion  aux  nerfs  jumeaux,  f antre  de 
ces  nerfs  au  nerf  unique.  Enfin  les  tubes  géants,  dont  Leydig 
a  indiqué  la  véritable  place,  sont  au  nombre  de  trois  et  s^étendent 
sur  toute  la  longueur  de  la  chaîne,  étant  peut-être  destinés  à 
assurer  la  solidarité  entre  les  divers  éléments.  M.  Vignal  décrit 
ensuite  en  quelques  mots  les  cellules  nerveuses  et  les  colonnes 
fibreuses  qui  doivent  être  en  rapport  avec  les  prolongements  des 
cellules  par  une  disposition  en  T.  E.  O. 


Étods  sur  le  Steknaspis  scutata,  par  i\I.  Maximilien  Uietscu. 
[xinnales  des  sciences  naiur.  [ZooL] ,  i  882 ,  52*  année,  6*^  série, 
t.  Xni,  art.  n**  5  ,  pi.  XVIfl  à  XXIII  inchisivement.) 

Le  Stemaspis  sculata  appartient  à  un  genre  cosmopolite  et  pos- 
sède lui-même  une  aire  d'habitat  très  étendue,  puisqu'il  a  été  trouvé 
à  Xaples,  à  Trieste,  dans  le  golfe  de  Marseille,  a  Nice  et  dans  le 
golfe  de  Gascogne;  il  vit  à  des  profondeurs  variant  entre  00  et 
3oo  mètres  et  se  tient  constamment  dans  la  vase,  où  il  est  enfoui 
josqu^aux  branchies.  Lorsqu'on  Texcite,  il  change  de  place  en 
cheminant  sur  ou  dans  la  vase  et  en  déployant  pendant  quelques 
instants  une  assez  grande  activité,  mais  d'ordinaire  il  reste  immo- 
bile ou  n'exécute  d'antres  mouvements  que  ceux  qui  sont  néces- 
saires pour  faire  pénétrer  des  particules  de  vase  dans  l'œsophage. 

•Giovanni  Bianchi,  Renier,  Ranzani,  Eysenhardt,  Otto,  Krohn, 
Mûller,  Malnigrfn,  Claparède  et  Kowalewski  se  sont  tour  à  tour 
occupés  de  cette  espèce  de  Vers  et  en  ont  indiqué  avec  plus  ou 
moins  d'exactitude  les  principaux  caractères,  et  en  1881  M.  Vej- 
dovski  lui  a  consacré  un  travail  monographique.  Néanmoins  ce 
dernier  auteur  a  néglig*^  certaines  particularités  importantes  dans 
la  description  des  appareils  digestif  et  circulatoire;  aussi  M.Rietsch, 
([ui  avait  eu  un  moment  l'idée  de  renoncer  à  la  publication  des 
recherches  qu'il  avait  entreprises  sur  le  Stemaspis,  s'est-il  décidé  à 

5o. 
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faire  paraître  son  mémoire,  qui  complète  sur  plusieurs  points  celui 
de  M.  Vejdovski. 

Après  avoir  indiqué  les  caractères  extérieurs  de  lanimal, 
M.  Rietsch  étudie  successivement  les  téguments,  le  système  mus- 
culaire, les  soies,  le  tube  digestif,  le  système  nerveux,  les  appa- 
reils de  la  circulation  et  de  la  respiration,  les  organes  s^men- 
taires,  les  organes  .sexuels  el  le  développement  embryogéniquc  du 
Sternaspis  scutata,  A  diverses  reprises  il  se  trouve,  notamment  en 
ce  qui  concerne  la  disposition  des  vaisseaux,  les  fonctions  du 
cœur,  la  circulation  branchiale  el  Tappariiion  du  mésoderme,  eo 
contradiction  complète  a\ec  M.  Vejdovski,  dont  il  discute  les  ob- 
servations. En  terminant,  M.  Rietsch  recherche  (|uelle  place  ii 
convient  d'assigner  au  Sternaspis  scutata  dans  les  classificalions 
zoologîques,  et  il  est  conduit  à  considérer  ce  Ver  non  comme  un 
Chétopode  primitif,  mais  comme  le  résultat  d'évolulions  et  d'adap- 
tations organiques  spéciales  et  en  quelque  sorte  régressives.  Euliu 
il  signale  la  découverte  faite  récemment  par  M.  Sluîler,  sur  une 
espèce  indienne  du  même  genre,  le  Sternaspis  spinosa,  d'une 
trompe  bifurquée  dont  on  ne  trouve  aucun  vestige  chez  le  Ster- 
naspis scutata.  E.  0. 


Sun  L  HISTOLOGIE   DV  SYSTÈME   NERVEUX   DES   HiRODINÉES,.  [iSiV 

M.  ViGNAL.  [Comptes  rend,  des  séances  de  la  Soc.  de  biologie, 
i88a,  t.  IV  de  la  y"*  série,  t.  XXXIV  de  la  collection, 
p.  16.) 

En  portant  ses  investigations  sur  Thistoiogie  du  système  ner- 
veux des  Hirudinées,  précédemment  étudiée  par  MM.  Faivre, 
Leydig,  Hermann  et  Walter,  M.  Vignal  a  constaté  que  les  coo- 
nectifs,  les  nerfs  et  la  partie  corticale  des  cellules  du  système  cen- 
tral et  du  système  gastro-inlestinal  oITrent  une  structure  fibrillaire 
et  qu'il  n'y  a  ni  dans  les  cbnnectifs  ni  dans  les  nerfs  des  deux 
systèmes  aucune  trace  de  noyaux  indiquant  une  formation  cellu- 
laire. Il  a  reconnu  également  que  la  masse  centrale  des  ganglions 
fist  formée  par  un  mélange  de  fibrilles  réunies  par  du  protopiasma 
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et  n^afiectaot  aucune  direction  déterminée,  sauf  «'ui  voisinage  des 
nerfs,  où  elles  deviennent  convergentes.  Enfin  il  n'a  point  trouvé 
de  cellules  situées  eu  dehors  des  ganglions  sur  les  nerfs  venant  du 
syslèfHe  central.  E,  O. 


De  la  spermatogénèse  chez  les  Némertiens,  par  M.  Ar- 
mand Sabatier.  [Revue  des  sciences  naiar.  de  Montpellier, 
3' série,  1.  II,  n°  2,  p.  167  et  fig.  XI  à  XXI.) 

Les  r  cherches  de  M.  Sabatier  ont  porté  principalemeut  sur  le 
Tetrastoma  florida;  elles  font  suite  à  celles  dont  il  a  consigné  les 
résultats  dans  le  même  recueil  (voir  Rev.  des  trav.  scient.,  t.  III, 
p.  4^7}  et  ont  conduit  fauteur  à  formuler  les  conclusions  sui- 
vantes: 1°  les  poches  séminales  ou  sacs  séminaux  forment  chez 
les  Némerles  les  spermalospores  ou  ovules  mâles,  composas  d'une 
masse  de  protoplasma  finement  granuleux  dans  laquelle  lo  noyau 
tantôt  fait  défaut,  tantôt  se  développe;  ?-°  la  portion  centrale  du 
protoplasma  ou  pmtoblastophore  tend  a  s'atrophier,  tandis  que  la 
portion  périphérique  s'en  drtache  et  devient  indépendante  sous 
forme  de  plaques  et  de  sphérules  appliquées  à  la  paroi  interne 
du  sac  [protospeimohlastes]  ;  3"  dans  la  couche  superficielle  des 
prolospernioblastcs  naissent,  par  voie  endogène,  de  nombreuses 
granulations.  L'apparition  de  celles-ci  est  corrélative  de  la  division 
du  protoplasmn  périphérique  des  sphérules  en  petites  régions  qui 
constituent  les  deutospermatohlastes ,  dont  la  portion  centrale  et  le 
protoplasma  s'allongent  pour  former  les  spermatozoïdes.  La  portion 
centrale  des  protospermatoblastcs  qui  constitue  le  deutoblastophore 
s'atrophie  au  contraire  et  disparait.  «On  peut  donc,  dit  M.  Saba- 
tier, établir  un  parallélisme  complet  entre  la  sperraatogéncse  chez 
les  Annélides  et  chez  les  Némcrtiens;  mais  chez  ces  derniers  ani- 
maux se  présentent  certaines  particularités  qui  permettent  d'ap- 
précier le  rôle  et  l'importance  lelative  du  noyau  et  du  protoplasma 
•dans  la  constitution  de  fappareil  reproducteur  mâle.  »       E.  0. 
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BSCBBBCHES  SUR  LE  BYSSVS  DES  MOLLOSQVSS  BIVALVES  y  par  M.  Jo- 

BERT.  {Comptes  rend,  des  séances  et  mémoires  de  ht  Soc,  de  biolo- 
gie, t.IV  de  ia  7*"  série»  t.  XXXIV  de  la  collection,  p.  75.) 

L'auteur  conclut  de  ses  recherches  sur  les  Pinna  niaritima  et 
lèohiliSy  YArca  hyssoarca,  le  Mytilas  ediilia  et  le  M.  lithodromas  {\}àt 
le  byssus  des  Mollusques  bivalves  est  essentiellement  un  produit 
glandulaire.  L'appareil  qui  le  sécrète  présente  chez  les  Pinna  une 
disposition  fort  remarquable  et  se  compose  de  deux  glandes  situées 
dans  la  languette  du  pied  et  formées  de  ciils-de-sac  contenant  de 
grosses  cellules  semblables  à  celles  de  toutes  les  glandes  cutanées 
des  Mollusques.  E.  O. 

Son  LÀ  STRUCTUBE  DU  COEUR  ET  DU  PÉRICARDE  CHEZ  LES  AsCJDIES 

SIMPLES,  par  M.  G.  Hëkmann.  [Comptes  rend,  des  séances  et 
mémoires  de  la  Soc.  de  biologie,  1882,  t.  IV  de  la  7*  série, 
t.  XXXIV  de  la  collection,  p.  4i.) 

Le  cœur  des  Ascidies  simples,  telles  que  la  Phallusia  gelati- 
nosa  el  la  Ciona  intestinalis ,  se  présente  sous  la  forme  d'un  tube 
plus  ou  moins  recourbé,  animé,  de  mouvements  péristaltiques  qui 
se  font  alternativement  dans  un  sens  ou  dans  Tautre.  Il  est  fonné, 
d'après  M.  Hermann,  de  deux  tuniques  superposées:  une  couche 
externe  musculaire  et  une  couche  interne  anhiste  et  transparente 
qui  se  continue  au  delà  du  cœur  pour  former  à  elle  seule  la  paroi 
propre  des  ramifications  du  système  vasculaire.  M.  G.  Hermann 
donne  la  description  de  ces  deux  tuniques  et  indique  le  pit>cédë 
qui  lui  a  donné  les  meilleurs  résultats  pour  ex^aniner  la  structure 
du  cœur  des  Ascidies.  E.  O. 

Développement  des  spermatozoïdes  dans  la  Méduse  Cas»io- 

PEA   BOBBONICA,   par  M.  G.  DE   MëREJKOWSRY.    [Arck.  dc  Z0i4, 

expérim.,  1882,  t.  X,  n°  6,  p.  55y  et  pi.  XXIX  B.) 

Les  observations  que  l'auteur  a  pu  faire  sur  le  Cassiopea  hor- 
bonica,  espèce  assez  répandue  dans  le  golfe  de  Naples,  lui  ont 
montré  que*  chez  cette  Méduse  les  spermalozoïdes  se  développent 
dans  riniérieur  des  folUcqles  constitués  aux  dépens  de  l'endodormc 
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des  sinus  génitaux,  absolument  comme  chez  la  Pelagia  observée 
par  MM.  Hertwig.  (Voir  0.  et  R.  Herlwig  :  Die  Aciinien,  léna, 
1879.}  Sur  le  vivant,  chaque  spermatozoïde  ne  paraissait  constitue'; 
que  par  deux  parties;  mais  en  ayant  recours  aux  méthodes  de 
coloration ,  M.  de  Merejkowsky  y  a  reconnu  trois  parties  distinctes, 
savoir:  la  moitié  antérieure  de  la  tête,  conaposée  par  le  nuciéus; 
la  moitié  postérieure  de  la  tête,  représentant  une  partie  du  pro- 
toplasme de  la  cellule  primitive,  et  enfin  la  queue,  développée  aux 
dépens  d'une  autre  partie  de  ce  même  protoplasme.  Il  en  résulte 
quCi  dans  Tacte  de  la  fécondation,  c'est  le  nuciéus  qui  pénètre  le 
premier  dans  l'œuf.  E.  O. 

Note  sur  la  matière  colorante  bleue  du  Rbizostome  de 
CuviERy  par  M.  R.  Blanchard.  [Comptes  rend,  des  séances 
et  mémoires  de  la  Soc.  de  biologie ^  1 882 ,  t.  IV  de  la  y*  série, 
t.  XXXIV  de  la  collection,  p.  724.) 

Ce  travail ,  inséré  également  dans  le  Bulletin  de  la  Société  zoo-- 
logique  de  France,  a  été  déjà  Tobjet  d'une  analyse.  (Voir  ci-dessus, 
p.  653.) 

Sur  les  causes  de  la  formation  des  oonophores  et  des  me- 
DUSES  CHEZ  LES  Htdrajres,  par  M.  A.  DE  Varenne.  [Comptes 
rend,  des  séances  et  mémoires  de  la  Soc.  de  biologie,  1882, 
t.  IV  de  la  7*  série,  t.  XXXIV  de  la  collection,  p.  8.) 

L'auteur  conclut  de  ses  recherches  sur  les  Hydraires  que  non 
seulement  les  produits  sexuels  ne  naissent  pas  dans  l'intérieur 
des  gonophores  el  des  méduses  et  que  ces  individus  ne  peuvent 
pas  être  considérés  comme  représentante  génération  sexuée  chez 
ces  animaux ,  mais  que  c'est  même  la  pré>ence  d'un  certain  ncjmbre 
d'éléments  sexuels  qui  détermine  en  ces  joints  de  la  colonie  la 
formation  des  gonophores  et  des  méduses.  Aussi,  loin  d'être  anté- 
rieurs aux  œufs  et  aux  spermatozoïdes,  les  gonophores  et  les  mé- 
duses leur  sont  postérieurs.  (Voir,  pour  les  recherches  de  M.  de 
Varenne  sur  les  Hydraires,  Rev.  des  trav.  scient. ,  t.  II,  p.  986. ) 

E.  O, 
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Sur  les  nématophores  des  HydhoîdeSj  par  M.  C.  de  Mêbej- 
kowsKY.  (  Bull.  Soc\  zool.  de  France,  1 88a ,  7*  année ,  n**  !i-à , 

p.  280.) 

Des  recherches  entreprises  sur  cinq  espèces  d'Hydroïdes  [Pla- 
mularia  halecioïdes,  Aglaophenia  pluma.  Agi.  spec,  Antennularîa  an- 
tennina  et  Ant.  ramulosa)  ont  démontré  à  M.  de  Mérejkowsky  que 
les  organes  situés  autour  de  Thydrothèque  et  appelés  néniatophores 
ne  sont  pas  formés  seuleinenl  pnr  dis  cellules,  mais  ^é^uitcot  du 
concours  de  restodcrnie,  de  Fendoderme  et  même  de  la  membrana 
propria.  L'acjleur  considère  ces  nématophores  comme  des  polypes 
dégénérés  et  devenus  inutiles  pour  la  colonie,  el  il  explique  les 
mouvements  dont  ils  sont  animés  par  la  structure  de  Testoderme. 
Un  des  Hydroïdes  du  genre  Aglaophenia  lui  a  offert  aussi  une  par- 
ticularité curieuse  :  ses  tissus  étaient  constamment  remplis  d'algues 
parasites  qui  vivaient  avec  lui  daus  une  sorte  d'association,  le  vé- 
gétal et  le  polype  se  rendant  le  mutuel  service  d'absorber  les  gai 
produits  par  chacun  d'eux.  E.  0. 


STltCCTUllE    ET    développement    DES  NÉMATOPBORES    CHEZ    LES 

Hydroïdes,  par  M.  C.  dk  Mérejkowsky.  [Arvh.  zooL  rxpé- 
rim.,  1882  ,  l.  X ,  nU  >  pi.  XXIX  A  et  XXIX  B.) 

Dans  ce  mémoire,  M.  de  Mérejkowsky  expose,  décrit  en  détail, 
avec  figures  à  fappui,  la  structure  et  le  mode  de  dévelof)pemenl 
des  appendices  du  cœnosarque  que  Ton  remarque  chez  les  Hy- 
droïdes et  dont  il  avait,  dans  un  autre  travail  (voir  ci-dessus), 
indiqué  brièvement  la  constitution  et  la  signification  morpholo- 
gique. E.  0. 

Recherches  svr  la  reproduction  des  polypes  uydraires ,  par 
M.  André  de  Varenne,  préparateur  au  laboratoire  de  phy- 
siologie générale  du  Muséum.  [Arch.  de  zoid.  eipérim. ,  1 88a , 

.     t.  X,  n«  /i,  p.  61 1  et  pi.  XXIX  à  XXXVIII.) 

M.  de  Varenne,  qui  s'ocrupe  depuis  longtemps  de  Téfude  des 
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Polypes  hydraires  (voir  hev.  des  trav,  scient,,  t.  II,  p.  gStt  et 
937),  publie  aujourcrhui  un  travail  complet  sur  la  reproduction 
de  ces  auimaux ,  qui  sont  très  richement  représentés  sur  la  côte  de 
RoscofT.  Il  a  suivi  le  développement  de  l'œuf  chez  plusieurs  espèces 
diOerentes,  dont  les  unes  possédaient  des  sporosacs  toujours  (ixés 
à  la  colonie  sur  laquelle  ils  avaient  boui^eonné,  tandis  que 
d'autres  avaient  soit  des  demi-niéduses,  c  est-à-dire  des  gonophores 
présentant  les  caractères  d'une  méduse  tout  en  restant  attachés  a 
la  colonie,  soit  des  méduses  complètes  nageant  librement  après 
s'être  séparées  du  polype  qui  les  avait  produites  par  bourgeonne- 
ment. L'examen  de  ces  formes  diverses  a  conduit  M.  de  Varenne 
à  des  résultats  constants.  Toujours,  dit-il,  Tœuf  provient  d'une 
cellule  de  l'endoderme  du  cœnosare  du  polype  difficiée,  et  l'on 
trouve,  dans  l'endoderme  de  la  colonie  elle-ménie,  des  œufs  en' 
voie  de  développement  avant  l'apparition  de  tout  gonophore  ou 
de  toute  méduse,  c'est-a-dirc  de  tout  bourgeon  reproducteur. 
Les  cellules  endodermiques  différenciées  passent  dans  un  bour- 
geon qui  n'est  d'abord  qu'un  diverticulum  formé  par  l'endoderme 
et  l'ectoderme  du  corps  du  polype;  elles  y  sont  entraînées  par  la 
croissance  des  tissus  et  par  un  mouvement  de  locomotion  propre, 
et  finissent  par  être  réunies  en  un  groupe  qui  occupe  l'endoderme 
du  diverticulum.  Ce  dernier  grandit  de  son  côté  et  devient  fina- 
lement un  sporosac,  une  demi-méduse  ou  une  méduse  libre.  Mais 
s'il  en  est  ainsi,  peut-on  continuer  à  considérer,  comme  on  le 
faisait  jusqu'ici,  le  polype  conmie  un  individu  asexué  et  les  gono- 
phores ou  les  méduses  comme  des  individus  sexués  ?  \L  de  Va- 
renne  ne  le  pense  pas  et  il  n'admet  point,  pour  les  espèces  qu'il  a 
étudiées,  les  deux  termes  des  générations  alternantes  tels  qu'on 
les  acceptait  précédemment.  Suivant  lui,  l'alternance  et  le  retour 
des  mêmes  phénomènes  de  deux  en  deux  générations  sont  de 
simples  apparences,  et  il  n'y  a  rien  chez  ces  Polypes  qui  s'écarte 
des  lois  ordinaires  de  la  reproduction.  D'autre  part,  les  éléments 
sexuels  mâles  naissent,  parait-il,  et  se  développent  exactement 
suivant  le  même  processus  que  les  éléments  femelles;  les  cellules 
mères  primaires  apparaissent  non  pas,  comme  on  le  supposait, 
dans  les  gonophores  et  les  méduses,  mais  dans  l'intérieur  du 
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polype  iui-mémc;  elles  sont  entraînées  dans  un  cul-de-sac  qui  esl 
formé  par  les  parois  du  corps  du  polype  et  qui  en  se  développant 
donne  un  sporosac,  une  demi-méduse  ou  une  méduse  libre.  En  un 
mot,  les  choses  se  passeraient  d'une  façon  beaucoup  plus  simple 
qu'on  ne  lo  supposait.  Enfin  Tauteur  a  pu  suivre  le  développement 
de  Tœuf  fourni  par  la  méduse  de  la  Podocoryne  comea,  espèce  qui 
vît  en  parasite  sur  la  coquille  des  Nasses,  et  il  s'est  assuré  que  cet 
œuf  se  comporte  absolument  comme  une  des  espèces  qui  ont  des 
gonophores  toujours  fixés  à  la  colonie.  E.  O. 


Embryogénie  des  Bryozoaires,  par  le  docteur  J.  Barrois. 
[Journal  de  l'anatomie  et  de  la  physiologie,  i  882  ,  1 8*  année, 
p.  1  ai  et  pi.  XI.) 

Jusqu'à  ces  derniers  temps  on  ne  possédait  aucun  document 
sur  un  point  essentiel  de  l'embryogénie  des  Bryozoaires;  car  si  l'on 
savait  comment  se  forment  et  se  développent  les  diverses  larves 
libres  auxquelles  lœuf  donne  naissance,  si  l'on  n'ignorait  pas  com- 
ment, du  stade  très  simple  qui  suit  la  destruction  de  ces  premiers 
états,  se  façonne  peu  à  peu  la  loge  définitive,  on  ne  connaissait 
absolument  rien  sur  les  rapports  de  la  larve  avec'  la  forme  adulte; 
en  un  mot,  il  subsistait  en  Ire  les  deux  termes  ultimes  du  dévelop- 
pement une  lacune  qu'aucun  observateur  n'avait  pu  réussir  à 
combler.  C'est  seulement  en  1877,  dans  le  laboratoire  de  Concar- 
neau,  que  M.  J.  Barrois  est  parvenu,  après  bien  des  essais  infruc- 
tueux, à  observer  des  stades  qui  lui  ont  permis  de  relier,  oi^aoe 
par  organe,  une  larve  de  Bryozoaire  à  sa  forme  adulte.  Encouragé 
parce  premier  succès, obtenu  sur  la  Lepralia  unicornis,  Tauteur ré- 
solut de  soumettre  à  des  investigations  analogues  d'autres  espèces 
du  même  groupe,  de  manière  à  pouvoir  établir  sur  des  données 
nouvelles  une  théorie  complètedu  développement  des  Bryozoaires, 
et  c'est  le  résumé  de  ces  recherches  qu'il  publie  aujounl'hui.  Son 
travail  se  divise  naturellement  en  trois  parties:  dans  la  première 
il  fait  une  étude  détaillée  d'un  type  d'Entoprocte,  dans  le  second 
il  examine  de  la  même  façon  des  types  d'Ectoproctes,  depuis  les 
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EscharineSf  auxquelles  il  avait  déjà  consacré  un  premier  travail 
(voirilnn.  des  Se.  nai.,  6""  année,  l.  IX)^  jusqu'aux  Lophopodes; 
enGn  dans  la  troisième  partie  il  expose  les  conclusions  auxquelles 
il  est  arrivé,  E»  0, 


Contributions  à  lètvdedes  Flagellés,  par  M.  J.  KBnstler. 
{BalL  Soc.  zooU  de  France,  î88a,  y*  année,  n**  i,  p.  i  et 

pl.MMII.) 

Ce  travail  considérable,  accompagné  de  trois  planches,  coosti- 
tae  une  véritable  monographie  du  groupe  des  Flagellés  qui  a  été 
pendant  si  longtemps  ballotté  entre  le  règne  végétal  et  le  règne 
animal,  mais  qui,  d'après' M.  Kûnstler,  appartient  décidément  à 
ce  dernier,  non  seulement  par  quelques-unes  de  ses  formes,  mais 
dans  son  intégralité.  L'auteur  hésite  cependant  sur  la  place  qu*il 
convient  d'assigner  aux  Flagellés  dans  Téchelle  des  êtres,  et  il 
estime  que,  pour  établir  les  relations  de  ces  animaux,  de  nouvelles 
études  sur  lensemble  du  groupe  des  Protozoaires  sont  indispen* 
sables.  Un  fait  cependant  lui  semble  hors  de  doute,  c'est  que  cer* 
taioes  espèces  de  Flagellés  présentent  la  plus  grande  analogie 
d'aspect  avec  des  cellules  qui  se  rencontrent  dans  un  grand  nombre 
de  Spongiaires.  «Ainsi,  dit  M.  Kiinstler,  les  Salpingœca  sont  des 
formes  flageliilères  qui  présentent  à  ia  base  de  leur  organe  loco^ 
moteur  une  collerette  analogue  à  celle  qui  s'observe  dans  les  cel* 
iules  des  corbeilles  vibratiles  des  éponges  calcaires;  d'un  autre  cdté, 
certaines  espèces  semblablement  constituées  forment  des  colonies, 
ce  qui  constitue  encore  une  analogie  de  plus;  les  Codosiga,  par 
exemple,  présentent  cette  structure.  Dans  d'autres  colonies  ana- 
logues, la  matière  commune  qui  relie  entre  eux  tes  divers  imti^ 
vidus  augmente  de  volume  et  les  colonies  deviennent  de  plus  en 
pins  massives,  de  façon  qu*il  semble  exister  des  passages  progrès- 
sifs  aux  Eponges.  •  M.  Kûnstler  ne  juge  pas  néanmoins  ces  carac- 
lères  suffisants  pour  justifier  le  rapprochement  qu'on  fait  si  fré- 
quemment  des  Flagellés  et  des  Eponges,  et  il  croit  qu'il  serait 
téméraire  d'admettre  une  parenté  étroite  entre  ces  deux  Eponges. 
Il  est  même  porté  h  penser,  d'après  TensemMe  des  caractère»  de 
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leur  organisation  et  de  leur  développement,  qu'ils  n'ont  entre  eux 
que  de  simples  ressemblances  extérieures. 

Dans  le  premier  chapitiT  de  son  mémoire,  Tauteur  retrace 
rbistoire  des  recherchrs  dont  les  Flagellés  ont  été  Tobjet  depuis 
Olto-Frédérick  Mùller  (i  786)  jusqu'à  M.  Frédéric  de  Stein  (1878), 
et  il  discute  les  classifications  qui  ont  été  proposées  par  différents 
naturalistes,  puis  il  passe  à  la  description  anatomique  de  l'espèce 
qui  a  été  le  principal  sujet  de  ses  observations.  Cette  espèce, 
différenle  par  ([uelques  caractères  des  Ciyptomonas  ovata  ou  Hete- 
romitus  ovatus,  est  désignée  par  M.  Kunstlersous  le  nom  nouveau 
di  Ueteromituit  olivaceus.  K.  0. 


NOOV ELLES     CONTRfBVTiONS     À     L  ÉTUDE     DES    FlAGELLÉS.    par 

M.  J.  KuN.sTLEH.  [BiilL Soc, zool.de France,  1882,  7*  anîée. 
n°*  a-4,  p  a3o.) 

De  nouvelles  recherches  entreprises  sur  VHeleromitus  olivaceus, 
recherches  dont  le  résultat  a  été  communiqué  sommairement  à 
l'Académie  des  sciences  (voir  ci -dessus,  Rev.  des  trav,  scient, 
t.  III,  p.  561),  ont  permis  à  AI.  Kûnstler  de  rectifier  ou  de  com- 
pléter certains  détails  du  uiémoire  qu'il  avait  publié  précédemment 
dans  le  même  recueil  et  dont  nous  avons  tout  a  l'heure  signalé 
l'importance.  L'auteur  a  reconnu  entre  autres  que  YHeteromilus 
olivaceus,  après  avoir  été  soumis  à  l'action  de  l'acide  acétique,  se 
montre  couvert  de  filaments  analogues  à  ceux  que  M.  Bùtsclili  a 
découverts  chez  les  Chilomonas  paraniœcium ,  mais  il  n'admet  pas 
avec  M.  de  Iianessan  que  ces  filaments  aient  existé  normalement 
et  qu'on  se  trouve  en  pi^sence  d'un  Iniusoire  cilié  dont  les  cils 
seraient  masqués  pendant  la  vie  par  l'interposition  d'une  matière 
gélatineuse  susceptible  d'être  détruite  par  l'acide  acétique.  Il  dé- 
crit ensuite  les  changements  que  subit  YHetemmitas  olivaceus  sous 
l'influence  de  la  saison  froide,  et  il  rectifie  quelques  erreurs  d'im- 
pression qui  se  sont  glissées  dans  son  premier  travail  à  propos  de 
la  structure  de  cette  espèce  dans  la  citation  d'un  passage  de  Stein 
relatif  aux   fonctions  reproductives  du  noyau  des   Ctyptomonas, 
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Eiiiin   il  publie  piui»ieurs  iigures  qui  complètent  sa  description 
antérieuie  de  la  Kunckelia  gyrans,  E.  O. 


Les  VAIVIPYUbILLÂ,    LEUR   DEVELOPPEMENT   ET   LEVR    PLACE    DANS 

LA  CLASSiFiGATios ,  par  M.  J.  Klein ,  professeur  à  rKcoIe 
polytechnique  de  Buda-Pesth.  [Revue  des  sciences  natar.  de 
Montpellier,  188*2,  3*  série,  t.  II,  n°  2,  p.  181.) 

Trnduction  d'un  méuDire  publié  en  allemand  dans  Bolanisch. 
Ccntralb.,  l.  XI,  n"*  3i-33,  août  i883,  et  relatif  à  des  êtres  orga- 
nisés tout  a  fait  inférieurs  ((ui  se  placent  sur  les  limites  du  rè^ne 
végétal.  M.  Klein  indique  leur  développement  et  discute  leur  place 
dans  la  classification.  Ë.  0. 


Rapport   préliminaire  svn  les  recherches  relatives  à  la 

FAUNE  sous-marine  DE  LA  MÉDITERRANÉE,  par  M.  GiGLIOLI. 

[Ann, des  sciences  nalur.  [ZooL  etpaléont,],  1 882 ,  Sa" année , 
6*  série,  t.  XIII,  art.  n"  9.) 

Au  retour  d'un  voyage  de  circumnavigation  à  bord  du  Magenta, 
M.  le  professeur  Giglioli  fit  tous  ses  eObrts  pour  obtenir  du  Gou- 
vernement italien  les  moyens  dVxplorer  les  grandes  profondeurs 
de  la  Méditerranée  dans  le  voisinage  de  la  péninsule;  mais  c'est 
seulement  après  plusieurs  années  d'instances  qu'un  baleinier  à  va- 
peur de  la  marine  italienne,  le  Washington,  fut  mis  à  sa  disposition 
par  le  Ministre  de  la  marine ,  qui  lui  accorda  en  même  temps  les 
fonds  nécessaires  à  l'acquisition  des  instruments  et  des  engins 
dont  il  aurait  besoin*  Un  rapport,  dont  un  extrait  est  inséré  dans 
les  Annales  des  sciences  naturelles,  fut  publié  par  M.  Giglioli  a  l'issue 
de  la  campagne  faite  en  juillet  et  septembre  1881;  il  renferme  des 
renseignements  intéressants  sur  l'outillage  de  l'expédition,  sur  les 
opérations  elTectuées  et  sur  les  documents  recueillis  sur  la  faune 
abyssale  de  la  Médileri'anée.  K.  0. 


760  SCIENCES  NATURELLES. 

CoNSiDÉBÀTJONS    SVR    LA    FAUNE    ÙES    MERS    PROFONDES,     par 

M.  FiïCHs.  {Ann.  des  sciences  natur,  [ZooL  et  paléont],  i88a, 
Sa'  année,  6'  série,  t.  XIII,  art.  n°  9.) 

Cet  aiticle  est  la  traduction  d'un  mémoire  allemand  inséré  dans 
les  comptes  rendus  de  llnstitut  impérial  de  géologie  (7  février 
1821);  il  fait  ressortir  le  peu  d'influence  que  la  température,  la 
constitution  chimique  de  Teau  et  les  mouvements  de  la  mer  exer- 
cent sur  la  distribution  générale  des  animaux  marins,  etTimpor- 
tance  qu'il  faut  attribuer  au  contraire  à  la  lumière  dans  œtte 
même  répartition.  E.  O. 
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Flora  sequanivB  exsiccata  ov  Herbier  de  là  Franche-Comté, 
par  MM.  Paillot,  Vendrely,  Flagey  etRENAOLD.  [Mémoires 
delà  Soc.  d'émalaiion  da  Doubs,  séance  du  i**  avril  i88a.) 

Au  nombre  des  plantes  rares  ou  nouvelles  pour  le  département 
de  la  Haute-Saône  et  les  parties  limitrophes  du  Doubs,  les  auteurs 
signalent:  Thalictramcaleare(tmiord.y  Th. angttstifoliumh.^  Anémone 
ranancaloïdes ,  Aconitam  Lycoctonum,  Actma  spicata  parmi  les  Re- 
noncuiacées;  Arahis alpinadsLns  les  Crucifères;  Saponaria  ocymoïdes 
et  Moehringia  muscosa  dans  les  Caryophyllées  ;  Maha  italica  et 
Géranium  sylvaticum  dans  les  Malvacées  et  les  Géraniacées  ;  puis  ^ 
en  familles  diverses,  Elodes  palustris,  Rhammas  alpina  et  Rh.  saxa- 
lilis,  Cytisus  Labarnum,  Dorocnium  suffruticosum,  Epilobium  rosma- 
rinifoliam,  Saxifraga  Aïzoon,  Laserpitium  latifolinm,  Valeriaiia  mon- 
tana,  Lavandula  vera,  Daphne  alpina,  Carex  montana,  Asplenium 
Halleii  et  A,  viride,  etc.  C. 


ÀNNÀlES  DE  lA  Société  botanique  de  Lïon  ,  i  88îî  ,  g"  année. 

Coname  nous  avons  eu  déjà  Toccasion  de  le  dire^  la  Société 
botanique  de  Lyon  est  pleine  de  vie.  Les  communications,  surtout 
en  ce  qui  concerne  les  herborisations  qui  visent  la  réunion  des 
matériaux  pour  la  Flore  du  bassin  du  Rhône,  s*y  succèdent  fré- 
quemment. On  en  jugera  par  la  revue  ci-après. 

1.  Deicription  de  plaéieart  rosiers  de  la  Flùre  de  France,  par 
M.  Déséglise.  Fasc.  II. 

C  est  encore  neuf  espèces  qu'il  faudrait  ajouter  k  toutes  celles 
déjà  décriteSi  Elles  se  répartissent  ainsi  i  dans  le  groupe  des  Syn^ 
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slyl('*es:  Rosa  engolismensis  D^ség.  el  Guillon,  B.  irregularis  Dcség. 
et  (luilloD  ;  dans  les  Caninées  :  R,  disparilis  Lucand  etOzaDoo, 
R,  hîjsuta  Déség.  et  Ozanon ,  R.  spinaioram  Déség.  et  Ozanon  ;  dans 
les  Rubiginées:  R.  eœtensa  Dés<''g.  et  Ozanon,  R,  Belnensis  Ozanon, 
R.  comosollo  Déség.  et  Ozanon;  enfin,  dans  les  Tomentosées, 
\e  R,  Gillotii,  dédié  à  Tinfatigable  docteur  Gillot,  qui  Ta  décou- 
vert sur  plusieurs  points  de  Saône -et-Loirc  dans  plusieurs  herbo- 
risations faîtes  avec  son  ami  le  capitaine  Lucand. 

2.  Herborisation  dans  la  Grande  Kabylie,  par  le  docteur  Perraud. 
Cette  excursion ,  qui  faisait  partie  du  programme  de  la  session 

tenue  a  Alger  par  l'Association  française  pour  Tavancement  des 
sciences,  était  dirigée  par  le  professeur  Trabut,  qui,  avec  son  col- 
lègue Battandicr,  a  déterminé  toutes  les  espèces,  et  celles-ci  sont 
innombrables,  recueillies  durant  cinq  jours  d'herborisation  dans 
les  contrées  les  plus  diverses  et  les  plus  pittoresques.  Il  faut  lire 
dans  les  Annales  de  la  Société  botanique  de  Lyon  le  très  intéressant 
compte  rendu,  développé  dans  quarante  grandes  pages,  de 
M.  Perroud. 

3.  Excursions  botaniques  dans  le  Rriançonnais  et  la  partie  supérieure 
de  la  vallée  de  FUbaye,  par  Octave  Meyran. 

M.  Meyran ,  qui  se  proposait  d'explorer  la  partie  des  Alpes 
dauphinoises  (jusqu'à  lui  relativement  négligée  par  les  bota- 
nistes) qui  va  de  IJriançon  à  la  frontière  du  Piémont,  choisit 
comme  quartier  général  Mont-Genèvrc,  petit  boui^  sur  le  col  de 
ce  nom.  De  là ,  il  a  fait  successivement  des  excursions  :  dans  le 
vallon  de  Goudran  en  remontant  vers  les  sources  de  la  Durance 
(2,200  mètres);  à  Cervières,  par  la  vallée  de  Cerveyrctie;  à  la 
Plane  que  couronne  le  rocher  de  l'Aigle  (2,534  mi-tres);  à  Né- 
vache  et  aux  chalets  de  Laval;  au  vallon  de  la  Dormillouze;  à  la  : 
forêt,  et  aux  rochers  dos  Sauréous;  au  Grand  Charviot  et  au  Che- 
naillet  (2,634  mètres),  séjour  préféré  de  grands  oiseaux  de  proie 
et  des  légendaires  marmottes  du  Briançonnais;  à  Guillestre,  col 
de  Vars  et  Saint-Paul-sur-Ubaye;  enfin,  de  Meyronnes  au  Lauzon* 
nier  el  à  la  Gondamine. 

Dans  ces  herborisations,  où  l'on  passe  tour  h  tour  des  forma- 
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lioûs  caicdires  aux  siliceuses,  du  fond  de  profondes  vallées  à  de 
grandes  altitudes,  de  flancs  de  montagnes  brûlés  du  soleil  a  des 
versants  toujours  ombragés,  la  végétation,  quoique  restant  monta- 
gnarde, présente  la  richesse  la  plus  variée.  Souvent  Texplorateur, 
dont  la  tâche  était  d'ailleurs  facilitée  par  Tobligeance  de  trois  offi- 
ciers de  douanes,  le  capitaine  Lannes  et  MM.  Besson  et  Gbaïupiot, 
familiarisés  avec  les  localités ,  put  se  croire  encore  aux  classiques 
prairies  et  escarpements  du  Lautaret  et  de  la  Grave,  si  souvent  et 
si  fructueusement  explorés  par  les  botanistes. 

L'intéressant  compte  rendu  par  M.  O.  Meyran  de  son  herbori- 
sation dans  le  Briançonnais  et  TUbaye  sera  le  vade-mecum  des 
botanistes  qui  voudront  visiter  après  lui  cette  belle  région  des 
Alpes  dauphinoises. 

k.  De  t influence  de  la  température  sur  le  développement  des  vé- 
gétaux, par  M.  G.  Coutagne. 

M.  Coutagne  fait  le  résumé  des  recherches  expérimentales, 
observations,  théories  diverses  qui  ont  eu  pour  objet  de  faire 
connaître  les  lois  de  Tinfluence  de  la  tenipérature  sur  le  dévelop- 
pement des  végétaux.  Ce  travail  sera  consulté  avec  fruit  par  leb 
personnes  qui  voudraient  entreprendre  des  recherches  originales 
sur  le  même  sujet. 

5.  Coup  iœil  sur  la  Flore  des  landes  de  Gascogne,  etc.,  par 
M.  Perraud. 

La  session  de  la  Société  botanique  de  France  à  Bayonne  offrait 
à  M.  Perraud  une  trop  belle  occasion  d'explorer  la  région  bota- 
nique de  Gascogne  pour  qu'il  n'en  profitât  pas.  Le  compte  rendu 
qu'il  présente  résume  les  voyages  botaniques  qu^il  entreprit  à  cet 
effet,  en  compagnie  de  MM.  Blanchet,  Boullu  et  Lai^non,  dans  les 
landes  de  Gascogne  et  le  département  des  Basses-Pyrénées. 

Une  première  excursion  aux  environs  immédiats  de  Bayonne 
pennit  de  récolter  bon  nombre  d'espèces,  dont  plusieurs  de  la 
région  maritime.  Nous  citerons  :  Juncus  maritimus,  Triglochin  ma- 
ritimuni,  et  parmi  beaucoup  de  plantes  ubiquistes  de  l'intérieur 
des  terres,  Juncus  capitatus,  Œnanthe  crocata,  Scrofularia  Scoro- 
donia,  Rapisirum  rugosum,  Polypogon  inonspeliensis ,  etc. 

Rkv.  de»  trav.  sciKNT.  —  T.  lit,  n"  10  et  1 1.  .'>i 


764  SCIENCES  NATURELLES. 

Dans  ia  vaste  plaine  des  Landes,  ancien  fond  de  Tooéan  qui 
8  étend  de  Bordeaux  au  nord  jusqu'à  l*Âdour  au  sud,  le  tapis 
végétal  e9t  d*une  monotonie  désolante;  quelques  plantes  iatére»- 
sautes  y  croissent  cependant  à  côté  du  Pin  maritime,  surtout 
depuis  que  des  trouées  faites  dans  Talios  en  ont  assaini  les  maré- 
cages. Citons  en  particulier:  Erioa  teoparia  et  decipU/u,  Cistoi^^^ 
alyssoides  et  salvi/olias,  Galion  orBoariam,  Lagaros  ovaUu,  Linpn 
gallicnm,  Droseron  longi^oliwm,  intermedium  et  rptondifoliom»  Rhyn- 
chospera  alba,  etc.  Le  Linderv^ia  pyxidaria  est  naturalisé  dans  un  ma- 
1  écage  des  environs  de  Dax ,  et  ïHybiscos  roseus  près  de  FAdonr. 

Dans  les  sables  de  la  région  du  littoral  croisseal,  vers  l'embou- 
cbure  de  TAdour  :  Silène  porlensis,  Linaria  thymophilla  et  tpariea, 
Càkile  maritima,  Astragales  bayonnensis,  PanamUon  mmritinusm, 
Statice  limonia  et  occidentalis,  Crucianella  maritima  ^  etc. 

La  région  montagneuse  des  Basses-Pyrénées,  peu  élevée  el 
généralement  siliceuse,  est  naturellement  riche  en  Fougères  [Os- 
manda  regalis,  Pteris^  etc.)  et  en  Ericacées.  A  côté  des  Bruyères  ubi- 
quistes  croissent  :  Erica  tetralix,  E,  ciliaris,  E.  decipiens,  et  le 
magnifique  Dabœcia  polifolia,  surtout  commun  au  Pas-de-Boland 
et  vers  la  Bbune.  Parmi  d'autres  plantes  plus  communes  croissent: 
Saxifraga  umhrosa  et  5.  hirsata,  Pingaicula  lasitanica. 

Au  résumé,  les  espèces  recueillies  se  divisent  en:  ubiquistes, 
maritimes,  méridionales,  silicicoles,  autochtones  ayant  leur 
centre  de  dispersion  dans  les  Landes,  d'où  plusieurs  s'étendent 
vers  l'ouest;  enfin,  en  espèces  acclimatées,  à  la  suite  sans  doute 
de  leur  introduction  par  les  navires  venant  d'Amérique.  Parmi 
celles-ci  il  faut  citer;  Çtenotaphroe  amerioana,  Lepi^ion  virginieam, 
Jancus  tenais,  Œnothera  rosea,  Cyperos  végétas,  etc. 

6.   Signalons  encore  les  comptas  rendus  par  H«  Parraod  d^tr- 

*  

borisations  dans  la  haute  vallée  du  Gave  de  Pau,  à  Lourdes  et  au- 
tour de  Lus,  Saint'Sauveur,  Barbes,  Oavamie,  où  oroiasent  las 
nombreuses  espèces  qui  donnent  son  cachet  k  la  riche  flore  été 
Hautes-Pyrénées. 


(I) 


Ou  applique  à  Lyon  la  flomencktiire  réformée  pa^  M.  de  Saini-Lager; 
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7.  Excursions  botaniques  dans  VArdèche. 

L'intéressant  massif  de  l'Ardèche  a  fait  le  sujet  <f  ane  série 
d'excunioQS  par  MM.  Perraud,  docteur  Saint-Lager  et  Em.  Saint* 
Lager. 

Les  contrées  explorées  sont  :  la  haute  vallée  de  rArdèche,  aux 
roches  de  granit,  de  gneiss  et  volcaniques,  dont  la  flore  silicicole 
contraste  avec  celle  du  calcaire  du  Teil;  Rochemaure,  le  Coirou, 
le  Puy-de-Chenavari,  Privas,  Vallon,  Pont-d'Arc,  Saint-Renièze, 
Bourg-Saint-Andéol,  Annonay,  Satillieu,  la  Louvesc,  Mont^d^Qr. 
De  là  MM.  Perraud  et  Saint-Lager  vont  visiter  les  Dombes  et  la 
Bresse,  où  des  marécages  trop  dassiques,  les  vallées  du  Rhône  et 
de  la  Saône,  les  plaines  du  bas  Dauphiné  et  leurs  petits  coteaux 
portent  une  végétation  des  plus  variées. 

Outre  les  herborisations  magistrales  qui  vienneat  d'être  énu'- 
mérées,  les  Annales  présentent,  dans  la  partie  consacrée  aux 
comptes  rendus  des  séances,  bon  nombre  de  notes  qui  achèvent 
de  montrei^  Faclivité  scientifique  de  la  Société  botanique  de  Lyon  ; 
nous  les  passerons  sommairement  en  revue  : 

Le  Carex  hrevicolUs,  rareté  de  la  Flore  française  connue  seule- 
ment dans  deux  localités  du  Bugey,  vient  d'être  trouvée  au  Puy- 
de-Wolf,  près  Decazeville,  par  le  frère  Saltel.  M.  X.  Gillot  fait 
connaître  des  Champignons  des  environs  d'Autun,  et  M.  Battan- 
dier  quelques  espèces  nouvelles  pour  la  Flore  d'Alger. 

M.  Veulliot,  qui  a  fait  une  excursion  à  Saiot-Quentin-sur-Isèi*c 
le  26  octobre,  n'a  pas  récolté  moinç  de  cinquante-huit  espèces  de 
Champignons  eq  l'espace  de  trois  heures.  Et  cependant  il  ne 
cite  pas  la  Trufie  qui  croît  sous  les  arbres  et  grosses  cépées  dans 
le  voisinage  de  la  tour  caiTée,  reste  du  vieux  chateau« 

M.  A.  Magnin  a  constaté  que  dans  le  Bugey  le  Sorhusaucuparia, 
assex  commun  à  une  altitude  de  1,000  à  1,900  mètres,  cède  la 
place  vers  800  métros  au  Sorlas  Aria,  Plus  au  Nord»  dans  le  Jura, 
le  Sorbus  aueaparia  descend  dans  la  région  submontagneuse,  ce 
qui  confirme  la  loi  d'abaissement  des  altitudes  sous  les  latitudes 
septentrionales.  A  l'appui  de  cette  vue  4  rappelons  que  cet  arbre 
est  commun  aux  environs  de  Paris;  Le  ménie  botaniste  consacre 

5i  ; 
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une  uote  aux  Gyrophores ,  lichens  foliacés  essentiellement  silicicoles. 

M.  Boullu  décrit,  sous  le  nom  de  Rosa  atropurpurea ,  une  nou- 
velle espèce  (?)  de  Rosier  découverte  par  lui  à  Limonest  (Rhône). 

M.  Therry,  qui  a  fait  une  abondante  récolte  du  Collyhia  semi- 
ialis  {?)  dans  le  jardin  botanique  de  Lyon,  siîr  les  couches  de 
tannée,  a  constaté  par  lui-même  ses  qualités  alimentaires. 

M.  Débat  expose,  surtout  d'après  les  travaux  récents,  ce  quon 
sait  aujourd'hui  de  la  fécondation  des  Champignons,  des  Algues, 
Mousses,  Hépatiques,  etc. 

M.  Veulliot  rend  compte  d'une  excursion  àChaorousse  et  Belle- 
donne;  il  signale,  d'après  MM.  Gottaixl,juge  à  Annecy,  et  Dûment, 
pharmacien-botaniste  à  Bonne  ville,  la  Fausse  Orange  comme  ali- 
mentaire en  Savoie.  Elle  serait  au  contraire  vénéneuse  à  Lvoii 
(Magnin)  et  à  Paris  (Sicard). 

M.  Magnin  traite  de  la  distribution  géographique  de  quelques 
Lichens  calcicoles  (  ThalifBdeniavesiculare  et  candidam,  Psoroinaful- 
gens,  Sqaamaria  crassa,  Psora  decipiens  et  lurida,  Sohrina  saccaia). 

A  l'occasion  d'un  compte  rendu  d'herborisation  dans  la  vallée 
du  Ratier,  le  même  botaniste  appelle  l'attention  sur  la  découverte 
de  ïllnibilicus  pendulinus  et  de  YAspleniam  Halleri. 

M.  Magnin  rend  compte  encore  d'herborisations  à  Sathonay,  à 
Saint-Bonnet,  au  Grand-Camp,  etc. 

M.  Dutailly  établit  que  le  Salvinia  a  les  rudiments  d'une  ra- 
cine, contrairement  à  l'opinion  des  botanistes. 

M.  Faure,  s'appayant  d'un  fait  tératologique,  revient  à  l'hypo- 
thèse, contestée  par  DuvalJouve,  suivant  laquelle  les  appendices 
foliacés  du  Ruscus  seraient  de  vrais  cladodes,  quoi  qu'enseigne 
l'anatomic. 

De  nouvelles  foiines  de  Rosiei*s  sont  décrites  par  M.  Boullu 
sous  le  nom  de  Rosa  hemitricha  var.  Bevtgesiaca  et  R.  armoricoiUL 

Une  excursion  faite  le  lundi  de  Pâques  dans  la  vallée  de  la 
Galaure  et  les  coteaux  de  Ponsas  (Drôme),  sous  la  direction  de 
M.  Viviaod-Morel,  a  permis  de  cueillir,  entre  beaucoup  d'autres 
espèces  la  plupart  silicicoles  :  Vmhilicus,  Hutckinsia,  Centaurea 
niontana,  Ranunculus  chœrophyllus ,  Orchis  ptvvincialis,  Asplenium 
xapterUrionale,  Juniperax  Oxicedrus. 
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M.  Sciint-Lager  souti<*nt,  d'accord  avec  heaucoup  de  botaiiistfs, 
que,  malgré  ce  qu'en  a  dit  M.  Bureau  à  la  Société  botanique  de 
France,  les  règles  de  la  nomenclature  I>otanique  ne  sont  rien 
moins  que  définitivement  fixées  par  le  Congrès  international  de 
1867.  Déclarer  qu*il  n'appartient  li  aucune  Société  ni  à  qui  que 
ce  soit  de  revenir  sur  ce  sujet,  serait  en  effet  affirmer  rinfaillibi- 
Hté  de  ce  Congrès  et  nier  la  possibilité  de  tout  progrès. 

M.  Dutailly,  qui  a  pu  étudier  rinflorescence  mâle  du  Pandanus 
furcatus  au  parc  de  la  Téte-d'Or,  signale  en  particulier  les  analo- 
gies de  cette  inflorescence  avec  celle  du  Sparganium  simplex. 

M.  Magnin,  qu'il  faudrait  citer  a  cbaquc  ligne,  rend  compte 
encore  de  nombreuses  herborisations  et  fait  une  communication 
sur  remploi  des  réactifs  chimiques  pour  la  détermination  des 
Tiichens;  sa  conclusion  est  que  c'est  là  un  adjuvant  précieux  en 
beaucoup  de  cas,  mais  non  un  moyen  infaillible  de  diagnose. 

C. 


Végétation  du  blé,  par  M.  E.  Rislër.  [Comptes  rend,  Acad. 
des  sciences,  188a,  t.  XCV,  p.  i^îy.) 

A  Calèves,  le  blé  exige  pour  mûrir  une  somme  de  2,1 34  degrés, 
comptée  en  additionnant  tontes  les  températures  moyennes  diurnes 
supérieures  à  6  degrés,  depuis  l'ensemencement  jusqu'à  la  mois- 
son; ce  nombre  est  la  moyenne  des  dix  années  1867-1876.  Pour 
fleurir  il  faudrait  au  blé  une  somme  de  température  de  i,323  de- 
grés, d'apr^»s  la  moyenne  des  quatre  années  1867-1870. 

Los  deux  plus  fortes  récoltes,  34  et  36  hectolitres  à  l'hectare, 
correspondent  aux  plus  fortes  sommes  de  températures. 

A.  A. 
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Note  sur  la  partis  moyenne  du  terrain  jurassique  dans  le 
BASSIN  DE  Paris  et  sur  le  terrain  corallien  en  particu- 
lier, par  M.  DouviLLE.  [BaU.  Soc.  Unnéenne  de  Normandie ^ 
i88a,  3* série,  6* vol.,  p.  76.) 

Dans  cette  note,  M.  Douvillé  expose  les  résultats  principaux  de 
ses  recherches  sur  la  stratigraphie  générale  des  couches  qui  com- 
posent le  jurassique  moyen  dans  le  bassin  de  Paris.  Après  avoir 
décrit  en  détail  la  composition  et  les  allures  de  ces  différentes 
couches,  dans  les  régions  suivantes:  Normandie,  Boulonnais, 
Meuse,  Haute-Marne,  Yonne,  Berry,  il  établit  leur  succession  et 
la  met  en  parallèle  avec  celle  reconnue  pour  les  dépots  du  même 
âge  en  Angleterre,  dans  les  Ardennes  et  dans  le  Cher,  ainsi  que 
le  représente  le  tableau  ci-contre. 

.  En  terminant,  après  avoir  reconnu  que,  dans  cette  successioo 
établie  surtout  d'après  les  faunes  pélagiques  qui  se  superposent 
régulièrement  dans  chacune  de  ces  riions,  un  faciàs  coralligène, 
caractérisé  par  une  faune  toute  spéciale  .d'Échinodèmes,  de  Diceras 
et  de  Nérinées,  s'y  montre  à  divers  niveaux  sans  présenter  de 
variations  sensibles,  il  déclare  que  cette  faune  dite  corallienne 
correspond  plutôt  k  un  faciès  particulier  qu'à  une  époque  précise 
et  déterminée. 

Une  solution  radicale  consisterait  donc  à  supprimer  le  terrain 
corallien  comme  mal  défini  ;  mais  étant  donné  que  le  plus  grand 
nombre  de  ces  accidents  coralliens  se  localisent,  dans  le  bassin 
de  Paris,  dans  les  zones  à  anu  canaliculatus  et  à  am,  marantianus» 
M.  Douvillé  consent  à  leur  appliquer  ce  terme  en  admettant  encore 
la  possibilité  de  lui  adjoindre  la  zone  supérieure  à  am,  achilles. 


dts  Tmoajuc  scientifiques,  p.  7GS. 
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Dans  ces  conditions  nouvelles,  le  corallien  comprendrait  les  trois 
faorifcons  suivants  : 

ô""  zone  à  am.  achilles. 

5**  zone  à  am.  maraniiantu. 

4*"  zone  à  ank,  transvenarins.  C.  V. 


Mémoire  sur  la  formation  de  la  bouille,  ps^r  M.  Grand  Euby. 
[Annales  des  mines,  1882,  8''  série,  t.  I,  p.  99  et  suiv.) 

Dans  ce  mémoire  important,  M.  Grand'Eury,  bien  préparé  par 
ses  études  précédentes  sur  la  Flore  carbonifère,  s'est  proposé  un 
but  plus  élevé  et  plus  diiBcile  à  atteindre,  celui  de  saisir  et  d'ex- 
poser le  phénomène  si  complexé  de  la  formation  des  houilles,  et 
celui  de  tous  les  autres  combustibles  compris  dans  les  divers 
étages  de  la  série  des  terrains. 

La  houille  étant  composée  de  débris  et  de  détritus  végétaux, 
il  était  donc  nécessaire  de  faire  connaiire  avant  tout  la  nature  de 
la  végétation  qui  lui  a  donné  naissance,  les  conditions  topogra- 
phiques de  son  développement  et  surtout  aussi  les  différents  états 
fossiles  des  débris  organiques  dont  se  compose  ce  charbon  mi^ 
néral.  L'Analyse  phytûlogique,  c'est-à-dire  la  diagoose  raisonnée 
et  approfondie  des  plantes  carbonifères  allant  jusqu'à  la  défini- 
tion des  moindres  fragments  disséminés  sans  ordre  dans  les  lits 
charbonneux,  a  donc  été  sa  première  étape;  la  seconde  a  consisté 
dans  l'examen  et  le  relevé  exact  de  toutes  les  tiges,  organes  ou 
parties  de  plantes,  couchées  on  debout,  carbonisées  ou  à  l'état  de 
moule,  existant  an  sein  des  lits  de  combustible  ou  dans  ceux  qui 
les  accompagnent. 

Deux  théories  étaietlt  en  présence  pour  expliquer  comment  se 
sont  formées  ces  accumulations  de  df^bris  végétaux  qui  ont  donné 
lieu  à  la  houille  :  Tune  admettait  la  formation  sur  place,  c'est-à* 
dire  un  éûtasseniënt  graduel  de  tous  les  débris  tombés,  durant  une 
longue  suite  de  siècles,  au  pied  des  grands  atbres  de  là  forêt 
houillère,  suivie  d'une  fermentation  tourbeuse  dans  les  marécages 
de  l'époque,  qui  devaient,  par  suite,  se  trouver  dans  lès  conditions 
de  nos  tourbières  actuelles;  l'autre,  prenant  pour  exemple  les 
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grands  fleuves  actuels,  tels  que  le  Mississipi,  qui  accumuleot  dans 
leurs  embouchures  des  radeaux  entiers  d^arbres  arrachés  sur  leurs 
rives,  attribuait  ainsi  ces  entassements  de  matériaux  d^origine 
végétale  à  un  phénomène  de  transport  violent  Les  recherches  de 
M.  Grand'Eury  ont  fait  revivre  cette  doctrine  de  la  formation  de 
la  houille,  depuis  longtemps  abandonnée  comme  étant  en  contra- 
diction avec  les  faits  observés,  en  lui  donnant  une  forme  nouvelle 
qui  rend  bien  compte  de  la  vraie  nature  des  circonstances  qui  ont 
présidé,  d^une  part  à  Teofouissement  des  substances  végétales  à 
répoque  houillère ,  et  de  fautre  aux  coodilions  dans  lesquelles  elles 
ont  pu  être  converties  en  charbon  minéral. 

I^  résumé  suivant,  donne  une  esquisse  générale  de  Thistoire  de 
la  formation  de  la  houille  et  du  terrain  houiller  diaprés  les  ré- 
centes recherches  de  \f.  Grand^Eury. 

La  houille,  par  les  lames  corticales  et  foliaires,  par  les  sub- 
stances ulmiques  dont  elle  est  formée  et  les  tissus  quVIle  ren- 
ferme, est  incontestablement  d*origine  végétale;  c^est,  par  sa  struc- 
ture mécanique,  une  roche  sédimentaire  au  même  titre  que  le 
schiste.  Il  n\  a  de  v^étaux  en  place,  dans  la  houille,  que  des 
Stiqnutria,  rhizomes  qui  tracent  dans  le  terrain  houiller  moyen 
tx)utes  les  sédiments  de  dépôt  tranquille.  Leur  présence  dans  la 
houille,  contrairement  à  tout  ce  qu*on  a  dit,  suppose  un  dépôt 
sous  une  tranche  d'eau  épaisse.  Les  empreintes  de  la  houille  se 
présentent,  en  effet,  déposées  et  classées  dans  les  schistes  comme 
dans  les  herbiers,  et  non  confusément  embrouillées,  les  oiganes 
des  mêmes  plantes  étant  encore  attachés  ou  au  moins  rapprochés, 
comme  cela  aurait  lieu  si  la  houille  résultait  d'une  végétation  sur 
place.  La  matière  végétale  qui  forme  la  houille  est,  du  reste,  celle 
qui  noircit  les  schistes  et  les  rend  charbonneux  ou  bitumineux. 

La  houille,  parfaitement  sédimentée,  résulte  du  dépôt  lent  et 
tranquille  d'écorces,  feuilles  et  téguments  avec  les  produits 
ulmiques  de  la  décomposition  végétale.  Ces  miatériaux  ont  été 
empruntés  à  d'immenses  forêts  marécageuses,  et  Fesprit  n*a  plus 
k  s'effrayer  de  la  végétation  qu'il  a  fallu  pour  produire  la  houille 
des  grandes  couches  et  des  amas  irréguliers  de  i  o ,  3o  ou  3o  mètres 
de  puissance. 
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Divers  types  de  plantes  houillères  ont  pu  vivre  sur  les  aires  de 
dépôt  et  pendant  les  dépôts  mêmes  comme  des  végétaux  de 
terrains  inondés.  Il  n'y  a  pas  de  doute  que  les  troncs  debout  et 
les  souches  enracinées  ne  soient  à  leur  endroit  natal.  Mais  les 
forêts  fossiles  ne  sont  que  l'extension  clairsemée,  discontinue  des 
forêts  carbonifères  qui  s'avançaient,  par  moment,  dans  les  aires 
de  dépôt  et  qui  laissaient  à  nu  les  collines  et  hauteurs,  car  la 
végétation  houillère  était  exclusivement  aquatique  et  marécageuse. 

Les  forêts  fossiles  n'ont  pas  été  ravagées  par  des  courants  d'eau 
violents;  elles  sont  mortes  par  épaississement  de  la  tranche  d'eau  ; 
les  tiges  sont  emportées,  les  tronçons  restant  vides. 

Les  souches,  au  mur  des  couches  de  houille,  sont  dérasées 
au  plan  de  la  sole  comme  à  une  dessolarde  argileuse;  ce  qui 
indiquerait,  à  l'encontre  des  suppositions  faites,  que  les  couches 
se  sont  formées  dans  des  eaux  plus  profondes  que  les  sols  des 
forêts  fossiles;  des  arbres  reposent  souvent  sur  des  couches  de 
houille,  mais  ils  en  sont  indépendants.  Dans  certains  entre-deux, 
des  souches  enracinées  se  comportent,  par  rapport  aux  bancs  supé- 
rieurs et  inférieurs  de  charbon,  comme  celles  qui  ont  pied  an  mur 
et  reposent  au  toit  des  couches  de  houille.  En  somme,  les  forets 
fossiles  accompagoeot  les  couches  de  houille  comme  les  strates  de 
dépôt  tranquille;  elles  signifient  tout  simplement  qu'une  période 
de  calme  était  nécessaire  à  la  formation  des  couches  de  houille. 
Les  forêts  fossiles  sont  d'ailleurs  étrangères  à  beaucoup  de  couches 
ou  limitées  a  quelques  arbres  isolés.  Il  y  a  des  bassins  et  de  nom- 
breux systèmes  houillers  qui  eu  sont  privés. 

Quels  rapports  y  a-t-il  entre  la  houille  et  les  combustibles  miné- 
raux plus  récents,  stipites  et  lignitesP 

Au  point  de  vue  de  la  formation ,  il  y  a  lieu  de  séparer  le  lignite 
xyloïde  du  lignite  ordinaire,  composé  non  de  bois,  mais  presque 
entièrement  d'empreintes  herbacées  très  minces  et  de  débris  ayant 
l'aspect  du  fusain ,  le  tout  stratifié  dans  une  boue  charbonneuse 
d'une  manière  analogue  à  la  houille.  Il  s'est  accumulé  dans  des 
lacs  au  fond  desquels  se  rendaient  les  débris  des  herbes  hautes 
qui  les  bordaient,  car  il  n'y  a  pas  de  racines  en.  place  dans  les 
roches. 
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Le  liguite  xyioïde»  iui,  réelieiheiit  et  eeulemeût,  est  eo  grande 
partie  formé  de  bois  non  charbonnés^  amenés  dans  des  marais  par 
des  crues  d'eau,  sous  i action  et  dans  Tiotervalie  desqudles  les 
herbes  d'alentour  y  étaient  entraînées  quand  Teau,  trop  profonde^ 
ne  leur  permettait  pas  de  se  développer  entre  les  bcHS  déposés. 

La  tourbe  uon  plus  n'est  pas  un  produit  unique  au  point  de 
vue  des  conditions  de  formation ,  et  il  y  a  sous  ce  rapport  une 
différence  grande  entre  celle  de  montagûes,  à  débris  entrelacés, 
et  celle  de  marais,  à  débris  plus  menus,  parfois  remués  et  déplacés 
par  les  eaux  et  plus  ou  moins  stratifiés  dans  les  bas*fonds. 

La  houille  ne  peut  absolument  pas  être  rapprochée  de  la  tourbe 
de  sphaignes;  les  tourbières  de  marais  profonds,  seules,  repré- 
sentent aujourd'hui  très  imparfaitement  la  formation  de  la  houille, 
et  les  dépôts  d'étangs  la  formation  de  certains  lignites  fissiles. 
C'est  tout  au  plus  si  la  tourbe  de  forêts  marécageuses  rappelle  le 
lignite  xyloïde  de  dernière  formation. 

Actuellement  règne  la  formation  charbonneuse  par  voie  dr 
tourbage;  à  l'époque  du  lignite,  la  formation  lacustre  dominait; 
à  l'époque  houillère,  le  charbon  se  formait  uniformément  par 
transport,  par  un  concours  de  circonstances  particulières,  dans 
des  bassins  qui  s'enfonçaient. 

Dans  tous  les  temps  géologiques  il  s'est  formé  dans  les  lagunes 
du  combustible  de  transport,  mais  avec  des  moyens  et  une  puis- 
sance d'action  bien  différents  d'une  époque  à  l'autre*  Il  y  a  souvent 
du  charbon  dans  les  dépôts  ayant  un  caractère  lacustre,  mais  en 
quantité  très  variable;  il  ne  s'en  t mu ve  presque  toujours  en  masse 
que  dans  le  terrain  houiller,  qui  appartient  à  une  époque  où  la 
végétation,  presque  exclusivement  marécageuse,  recouvrait  d'itn- 
mensés  terres  plates,  basses,  et  grâce  à  un  mécanisme  particulier 
de  formation  par  lequel  tous  les  débris  minéraux  des  hauteurs 
non  boisées  et  les  végétaux  des  iiiarécàgés  se  rendaient  attirés 
dftns  dès  vallées  de  dépôt. 

La  méthode  expérimentale  ayant  pour  but  la  formation  de  la 
hottille  doit  changer  d'objet,  sVdresser  aux  feuilles  et  écorces 
détrempées  et  aut  substances  ulmiqués  des  marais  tourbeux,  et 
tenir  compte  des  conditions  réelles  de  la  conversion,  condîtiods 
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que  révèlent,  comme  suit,  les  modes  de  conservation  des  débris 
végétaux  et  qui  sont  très  éloignées  de  celles  des  expériences 
faites. 

La  ^transformation  en  houille  a  commencé  par  les  produits 
amylacés  et  s'est  d'abord  attaquée  aux  tissus  cellulaires  nourriciers 
et  aux  écorces.  Les  débris  de  plantes  fossiles  ont  passé  par  Tétat 
plastique  et  y  sont  restés  très  longtemps  dans  les  roches  ordi* 
naires.  Le  degré  de  conversion  n'est  pas  le  même  dails  les  diffé- 
rentes roches:  il  est  moins  avancé  dans  les  schistes  gris  argileux, 
où  la  substance  végétale  des  empreintes  eat  parfois  restée  à  un 
état  voisin  du  dopplérite  de  Schrotter.  Il  n  y  a  pas  eu  transfusion 
du  charbon  des  empreintes  au  contact  des  roches;  celles  qui  sont 
noircies  Tout  été  par  la  matière  charbonneuse  délayée  apportée 
avec  le  limon.  Les  substances  ulmiques  ont  formé  une  houille 
analogue  à  celle  qui  est  résultée  de  la  conversion  directe  des  écorces 
et  feuilles.  Les  tissus  chlorophylliens ,  très  denses  et  très  carbures, 
changés  en  houille,  n'ont  pas  éprouvé  une  réduction  de  volume 
notable.  Il  en  est  de  même  des  couches  de  houille  :  formées  lente- 
ment d'humus,  d'éoorces  et  de  feuilles  qui  se  tassaient  au  fur  et  à 
mesure  du  dépôt,  leur  puissance  n'est  pas  descendue  au-dessous 
de  la  moitié  de  l'épaisseur  primitive. 

Examinée  par  transparence,  la  houille  amorphe  ressemble  à  la 
houille  organisée;  dans  celle-ci  le  contenu  et  la  matière  incrus- 
tante délayée  remplissent  les  tissus  d'une  sorte  de  bitume  solide 
floconneux  et  jaunâtre. 

La  houille  en  masse  a  été  une  pâte  homogène,  elle  est  resiée, 
avec  une  grande  consistance,  plus  longtemps  souple  que  les  roches. 
La  houillification  a  fini  par  une  dessiccation  lente  qui  a  donné  la 
dureté  et  le  lustre  au  charbon.  La  conversion  s'est  produite  aoiis 
l'influence  d'actions  légères  qui  tenaient  aux  conditions  premièrt^ 
de  métamorphisme  :  en  prenant  corps,  en  se  condensant,  la  ma- 
tière charbonneuse  éliminait  à  faible  température  l'eau  de  mélëinge. 

Le  grisou  est  en  quelque  façon  retenu  dissous  par  les  carbures, 
se^  congénères,  dans  là  masse  brune  de  la  houille  transparente, 
qui  abandonne  facilement  k  l'air  certains  carbura  légers  et  reti- 
fetme  des  carbufes  plus  fixes  de  la  même  série  formônique. 
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La  houille  est  un  produit,  à  équivalent  élevé,  de  déshydratation 
et  de  désoxydation  par  voie  humide  de  substances  végétales 
enfouies;  c'est  un  mélange  de  termes  rapprochés,  ma>s  non 
rejoints,  comprenant,  en  outre,  des  dérivés  très  peu  oxygénés  des 
composés  ternaires,  des  combinaisons  azotées,  phosphoreuses, 
sulfureuses,  très  complexes;  ce  qui  est  le  propre  d'une  substance 
d'origine  organique. 

Les  cendres,  parleur  quantité  et  leur  nature,  ont  eu  une  cer- 
taine action  dans  la  conversion  en  houille. 

L'état  de  décomposition  des  débris  végétaux,  au  moment  de 
leur  accumulation  en  couches ,  a  eu  une  influence  notable  sur  la 
qualité  des  combustibles;  l'influence  de  la  nature  botanique  des 
débris  de  plantes  a  été  presque  nulle. 

La  conversion  en  houille  n'a  pas  parcouru  les  phases  transitoires 
marquées  par  les  combustibles  plus  récents. 

Le  métamorphisme  de  la  houille  s'est  produit  sous  l'action 
d'une  faible  température.  Une  chaleur  un  peu  plus  élevée  que 
celle  actuelle  des  roches  a  sufli  pour  activer  la  transformation, 
dans  une  mesure  notable.  La  houillification  a  d'abord  marché 
rapidement  sous  une  températui^  souterraine  plus  élevée  qu'au- 
;)ourd'hui,  surtout  à  une  certaine  profondeur.  La  pression  ou  poids 
des  roches  a  peu  aidé  au  métamorphisme  des  houilles.  L'étan- 
chéilé  du  terrain,  en  retenant  les  gaz,  a  eu  plus  d'effet  sur  la  na- 
ture des  combustibles. 

Au  nombre  des  causes  qui  ont  valu  à  la  houillo  les  qualités  qui 
la  distinguent  avantageusement  des  autres  combustibles  minéraux, 
on  doit  compter  sa  formation  d'écorces  et  feuilles,  parliculièremcnl 
azotées,  hydrogénées  et  carburées,  de  substances  ulmiques  et  des 
résidus  amylacés  et  gommenx  provenant  de  la  désorganisation  de 
végétaux  très  succulents.  La  température  du  métamorphisme  seule 
ne  suffit  pas,  en  effet,  pour  expliquer  sa  nature,  comparée  à  celle 
des  stipides  et  lignites. 

Il  n'y  a  pas  d'hydrocarbures  libres  dans  les  schistes  houillers; 
les  hydrocarbures  libres,  liquides  et  solides,  sont  d'origine  miné- 
rale. II  n'y  a  pas  eu  distillation  des  houilles.  Elles  se  sont  peu  à 
peu  formées  par  la  voie  humide  k  faible  température,  et  non  par 
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ia  voie  sèche  et  le  feu  des  expériences  faites  pour  obtenir  de  la 
houille  artificielle.  C.  V. 


Bassin  hooiller  de  la  Loire,  por  M.  GrCner,  inspecteur  gé- 
néral des  mines.  —  Études  des  gîtes  minéraux  de  la 
France,  publiée  par  le  service  des  topographies  souter- 
raines. [Mém,  des  travaux  publics,  1 882.  ) 

Cette  description  générale  du  bassin  houiller  de  la  Loire  com- 
pi^nd  un  volume  de  texte  de  plus  de  800  pages ^  divisé  en  deux 
parties:  la  premitVe,  consacrée  plus  spécialement  aux  géologues, 
présente  une  étude  complète  du  terrain  houiller  de  la  Loire,  dans 
laquelle  M.  Grûner  a  cherché  surtout  à  faire  connaître  le  rôle  im- 
portant des  nombreuses  failles  et  accidents  divers  qui  affectent  ce 
terrain;  la  seconde  donne  une  descriplion  détaillée  de  tous  les  dis- 
tricts houillers,  en  vue  de  favoriser  les  exploitations  futures. 

Ud  atlas  de  28  planches,  grand  in-folio,  accompagne  ce  travail 
considérable  qui  représente  le  résultat  d'une  longue  série  de  re- 
cherches, poursuivies  depuis  i84o,  par  le  savant  inspecteur  des 
mines,  dans  un  de  nos  bassins  houillers  les  plus  importants. 

L'une  de  ces  planches  représente,  en  plan ,  Tensemble  du  bassin 
k  Téchelle  du  n~77Ti  ^^^  ^^^^  coupes  transversales  et  une  longue 
coupe  de  direction,  partant  des  limites  ouest  du  bassin,  entre 
Saint-Victor-sur-Loire  et  Roche-la-Morlière,  aboutissant  à  la  courbe 
d'Allier,  près  de  Saint-Romain,  située  k  mi-chemin  entre  Rive-de- 
Gier  et  Givors;  20  cartes  de  détail,  dressées  à  Féchelle  de  1  k 
3  milles,  donnent  une  représentation  complète  de  f intérieur  et 
de  la  surface  du  bassin.  Une  carte  supplémentaire  leur  succède, 
consacrée  spécialement  k  la  huitième  couche,  aujourd'hui  exploitée 
sous  les  plaines  du  Treuil  et  de  Bérard.  L'adas  se  termine  par 
deux  planches  de  coupes  pour  le  bassin  de  Rive-de-Gier,  suivies 
de  cinq  autres  pour  celui  de  Saint-Élienne. 

Première  partie.  Description  du  bassin  houiller  de  la  Loire.  — 
Le  bassin  houiller  de  la  Loire  occupe  au  milieu  des  terrains  pri- 
mitifs (gneiss  el  micaschistes  avec  granité  intercalé)  une  dépres- 
sion trianguLure  longue  de  40  kilomètres  sur  ^7  de  lai^e,  qui 
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s'étend  des  bords  de  k  Loire,  au  delà  da  RhAne,  près  de  Givors, 
sous  la  plaine  tertiaire  et  quaternaire  du  Dauphiné,  embrassant 
ainsi  une  superficie  de  27,600  hectares. 

L'unité  de  ce  bassin  ressort  de  toutes  les  études  de  détail  aux* 
quelles  M.  Grûner  s'est  livré;  après  avoir  reconnu  quelques  re- 
pères fixes,  notamnaent  la  base  et  le  sommet  du  dépôt,  il  a  pu  re- 
connaître et  distinguer  dans  l'ensemble  sept  étages  ou  faisceaux, 
dont  trois  stériles  et  quatre  plus  ou  moins  riches  en  houille,  qui 
se  succèdent  de  bas  en  haut ,  dans  Tordre  suivant  : 

SUPERFICIE  EN  HECTABES  DU  TERRAIN  HOUILLER  PRODUCTIF. 

L  Brèche  de  la  base 1 8,oSo 

II.  Étage  houiller  de  Rive-de-Gier i8,o5o 

m.  Étage  stérile  de  Saint-Cbamood  eiitre  Rive-damier  et 

Saint-Ëtieane 18.0S0 

IV.  Etage  houiller  inférieur  de  Saint-Etienne 10,090 

V.  Étage  houiller  moyen  de  Saint-Étienne 4,725 

Vf.  Etage  houiller  supérieur  de  Saint-Etienne i,35o 

VII.  Etage  Btériie  servant  de  couronnement  au  terrain  houiller 

stéphanois i,35o 

VIII.  Superficie  totale  du  bassin  houiller,  depuis  la  Loire 

jusqu  au  Rhône 30,690 

Loi^que  Von  compare  entre  eiles  les  limites  de  œs  cinq  divi- 
sions, on  voitqu*elles  forment  une  série  de  courbes  grossièrement 
concentriques,  à  part  quelques  ressauts  brusques  occasionnés  par 
les  grandes  failles  transversales,  qui  affectent  tout  à  la  fois  le  sous- 
sol  ancien  et  le  terrain  houiller. 

Ainsi,  des  trois  étagfes  de  Saint-Étienne,  le  plus  ancien  [IS)  oc- 
cupe la  moitié  de  Tensemble  du  bassin  ;  le  second  (V) ,  un  peu 
moins  du  quart;  le  plus  élevée  (IV),  à  peine  la  quinzième  partie. 

n  suit  de  là  (Jue  le  marécage  houiller  à  du  progressivement  se 
rétrécit*,  pendant  la  longue  durée  de  la  période  houillère;  si  cela 
n^était  pas,  il  faudrait  admettre  qu  à  Rive-de-Gier,  le  grand  massif 
stéphatiois,  de  1,000  à  1,200  mètres  d'épaisseur,  ait  été  enlevé 
en  totalité  après  son  dépôt. 

Les  étages  supérieurs  auraient  dépassé  de  beaucoup,  dans  la 
vallée  du  Gier,  les  crêtes  granitiques  qui  rencaissent  aujourd'hui 
ou  nord  et  au  sud,  et  tout  cet  ensemble,  jusqu*à  Givors  et  au 
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delà,  aurait  dû  être  enlevé  par  érosion  ;  hypothèse  qai  ue  saurait 
être  admise,  car  elle  est  en  pleine  contradiction  avec  les  faits  ob- 
servés. Les  conditions  de  dépôt  ont  dû  être  fort  différentes  à  Saint- 
Etienne  et  à  Rive<l&<iier,  pendant  les  longues  périodes  qui  cor- 
respondent anx  étages  supérieurs. 

Par  le  fait  même  du  dépôt  des  grès  et  des  pondingues  de  la  base 
les  linoites  du  bassin  se  sont  peu  à  peu  modifiées  et  graduellement 
rétrécies;  de  plus,  au  centre  du  bassin,  auprès  de  Saint-Etienne, 
le  soos-sol  ancien  s'est  affaissé  davantage  et  pendant  une  période  de 
temps  plus  grande,  le  long  de  la  lisière  sud-est  qu'au  nord,  entre 
Saint<Prtest  et  Rive-de-Gier.  De  grandes  failles  ont  ensuite  affecté 
le  dépôt  houiiler  pendant  le  cours  même  de  Tépoque  carbonifère, 
et  les  parties  centrales  ont  alors  du  glisser  le  long  de  ces  cas- 
sures, tandis  que  les  régions  voisines,  situées  au  nord  et  à  Test, 
restant  émergées,  ne  furent  ainsi  jamais  ensevdiies  sous  les  étages 

supérieurs^ 

Après  avoir  exposé  ainsi ,  dans  ses  traits  généraux  la  composi- 
tion et  le  mode  de  formation  du  bassin  houiiler  de  la  Loire, 
M.  Grûner  passe  à  la  description  détaillée  de  chacun  des  étages. 

Brèche  de  la  hase.  —  La  base  du  dépôt  houiiler  de  la  Loire  est 
formée  par  on  puissant  amas  de  débris  anguleux  de  granité,  de 
gneiss  et  de  micaschiste,  avec  quelques  rares  fragments  de  por- 
phyre quartciftre»  Cette  brèche  qui  forme  ainsi  le  trait  caraetérts- 
tique  de  la  base  du  bassin  houiiler,  d'épaisseur  variable  (de  3o  à 
200  mètres),  résulte  de  Taffaissement  du  sol  ancien ,  entre  deux 
grandes  failles,  à  pentes  inverses,  qui  a  provoqua  la  formation  de 
la  vaste  et  profonde  dépression  dans  laquelle  se  sont  rencontrés 
ensuite  les  dépôts  houillers. 

^tage  houiiler  de  Rive-de-Gier.  —  Cet  étage  succède  à  la  brèche; 
il  comprend ,  entre  deux  lits  de  pondingues  stériles,  un  assemblage 
de  schistes  et  de  grès  épais  de  100  à  i  ;»o  mètres,  avec  intercalation 
de  nombreux  lits  de  houille^  Les  schistes  sont  Ik  peu  abondants  et 
passent  fréquemment  aux  grès  encaissants  :  les  empreintes  végé- 
tales y  scHCit  rares  et  de  plus  mal  conservées. 

Parmi  les  couches  de  houille,  quatre  seulement:  la  Grande 
mastei  les  Bâtardes,  la  Bourrue  et  la  Gentille,  dépassent  5o  centi- 
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mètres  d'épaisseur.  La  grande  masse  peut  atteindre  i5  mètres; 
elle  comprend  avec  des  lits  durs,  ternes,  oxygénés  (raffort  des  mi- 
neurs), le  charbon  Maréchal  do  Rive-de-Gier. 

La  flore  de  ce  premier  gtte  houiller  est  très  sensiblement  di&é- 
rente  de  celle  de  Saiût-Etienne.  M.  Grand'Eury  a  reconou  comme 
espèces  propres  à  Bive-du-Gier  les  végétaux  suivants  :  CalaniiUs 
ramosus,  Pecopteris  arborescens,  P.  Lamuriana,  Dictyopterû  nevrop- 
teroïdes,  Stigmaria  minor,  I^s  Sigillaria  et  Siigmaria  y  abondent, 
les  Odontopteris  sont  rares  et  les  Doleropteris  manquent;  par  contre, 
les  Nevropteris  fiexaosa  el  le  PhenophyUum  Schloifieinii  y  abondent 
Sont  également  fort  rares  k  Rive-de-Gier  les  Cordaïies  si  abon- 
dants  k  Saint-Etienne,  les  Poa  cordaîtes  font  absolument  défaut. 

Etage  stérile  de  Saint-Chamond  entre  Rive-de-Gier  et  Saini-Elienne, 
—  Cet  étage  comprend  une  masse  énorme  de  poudingue  atteignant 
par  places  une  épaisseur  de  200  à  260  mètres.  M.  Grûner  y  recon- 
naît deux  couches  distiuctes  :  k  la  base  un  poudingue  {poudingue 
de  Bive-de-Gier)  composé  principalement  de  galets  siliceux  (quartz 
blanc  ou  calcédoine)  ;  le  second  [poudingue  de  Saint-Chamond)  formé 
surtout  de  débris  roulés  de  roches  micacées  colorées  par  un  ciment 
ferrugineux. 

La  flore  de  cet  étage  stérile  comprend,  avec  un  grand  nombre  de 
Cordaîtes  (C.  horassifolius ,  C.  cefoafii],  le  Samaropsis  hissecta,  les 
SphenophyUum  deniatum  et  SaxifragafoUum,  VAsterophyllites  hippu- 
rmdes  et  ÏAnnularia  brevifolia.  Avec  de  nombreux  Calamités  cistii, 
quelques  Pecopteris  arborescens,  commencent  k  apparaître  des  Dic'' 
tyopteris  Brongniarti  et  Schûtzei  et  le  Pecopteris  Pluckencti, 

Etage  houiUer  inférieur  de  Saint-Etienne.  —  À  cet  étage  stérile 
succède  le  plus  important  des  trois  étages  houillers  du  bassin  de 
la  Loire. 

Sa  puissance  totale  peut  être  évaluée  k  900  mètres  et  le  nombre 
des  couches  de  houille  est  de  10  k  13  mètres,  parmi  lesquelles 
trois  ont  souvent  de  4  k  6  mètres  d'épaisseur.  Il  se  divise  en  trois 
groupes  :  le  premier,  composé  de  lits  charbonneux  k  courte  flamme 
et  souvent  anthraciteux;  le  second,  de  charbons  plus  gras  avec 
minerai  de  fer  associé;  le  troisième,  succédant  k  un  massif  stérile 
formé  d'une  grande  alternance  de  schistes  et  degœs  peu  micacés 
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(120  à  1 35 mètres),  ne  comprend  avec  quelques  satellites  qu'une 
seule  veine  de  houille,  qui  par  contre  est  de  beaucoup  la  plus  im- 
portante, sa  puissance  ordinaire  étant  de  4  ^^  6  mètres. 

D*après  M.  Grand'Eury,  les  plantes  caractéristiques  de  ce  fais- 
ceau de  couches  se  distribuent  de  la  sorte  dans  ces  trois  groupes  : 

Dans  le  groupe  inférieur,  les  cordaïtes  forment  à  elles  seules 
la  majeure  partie  de  la  houille  (Cordaïtes  Ungulatus,  tenuistriaius , 
angalostriaius  et  foliatus).  Les  Alethopteris  Grandini,  ovata  et  Ne- 
vropteroïdes ,  les  Pecopteris  ot^opteridea  et  Cyathea  deviennent  abon- 
dants. On  rencontre  aussi  YOdontopteris  Reichiana,  les  Calamités 
Omeiaius,  les  Dictiopieris  Brongniarti  et  Schiitzei,  des  Psaronio- 
caulon  et  les  Doleropteris  orbicularis  et  gigantea. 

Dans  le  groupe  moyen ,  ce  sont  surtout  les  Pecopteris  cyathoïdes 
et  polymorpha,  YOdontopteris  Beichiana  et  les  Dory  et  Poa  cordaïtes 
qui  abondent.  La  houille  renferme,  avec  quelques  Cordaïtes,  des 
StipUopteris ,  des  Aulocopteris  avec  des  écorces  de  Calamités.  Enfin 
la  végétation  de  la  huitième  couche  didere  sensiblement  de  celle 
des  deux  groupes  précédents.  I^es  Alethopteris  paraissent  atteindre 
là  leur  maximum  de  développement  ainsi  que  les  Doleropteris  or- 
bicularis ^  le  Schizopteris  pirinata  et  YAphlehiapaterœformis.  UOdon- 
topteris  Schlotheimii  fait  Ik  sa  première  apparition.  Sont  également 
nombreux  les  Dictyopteris  Brongniarti  et  Schutzei,  les  Pecopteris 
alethropteroîdes  et  hemitelioides ,  le  Sphenophyllam  Augustifoliam , 
les  Poa  cordaïtes  avec  beaucoup  de  graines  (Carpolithes  lenticularis). 
La  houille  est  surtout  formée  de  Cordaïtes,  de  Cordaïjlogos ^  de 
Stipitopieris ,  de  Psatvniocaulon ,  S! Aulacopteris  et  de  Calamités  Cistii 
et  Cmciatas. 

Etage  houiller  moyen  de  Saini-Etieiine,  —  Sur  une  épaisseur  de 
35o  mètres  au  maximum,  il  renferme  neuf  couches,  réunies  en 
deux  groupes,  dont  la  troisième  peut  atteindre  10  à  12  mètres. 

Cest  dans  le  groupe  inférieur  que  se  trouvent  ces  grandes  forêts 
de  Syringodendrons  en  plate,  qui  ont  rendu  célèbre  la  mine  du 
Treuil.  Les  Calamodendrons  y  abondent  également,  alors  que  les 
Cordaïtes  diminuent.  La  houille  parait  formée  surtout  d'Aulacop- 
teris,  de  Psaroniocaulon,  de  Stipitopteris ,  entremêlés  de  Calamités 

Rev.  des  trav.  scient.  —  T.  m»  n"*  10  et  1 1.  02 
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craciatus.  Quant  au  fusain,  il  provient  de  QdamodendroHM,  de  Ta- 
hicalites  et  de  Medaltora. 

Le  groupe  supérieur  dit  ie$  Racketter  présente  une  flore  très  dif^ 
férente.  Les  Calamodendrons  y  abondent  avec  des  Gabimtef  et  des 
Asterophyllites  equùitiformis.  Elle  est  surtout  caractérisée  par  le 
grand  développement  des  Odofiiopteris  Schhihêimii  et  miNor. 

Etage  houiller  supériear  de  Smint-Etiêime.  «—  Fort  peu  étendue, 
cette  bande,  qui  se  limite  à  i,5oo  mètres  de  lai^ur  sur  ii  kilo- 
mètres de  longueur,  possède  encore  dix  à  douxe  couches  dont  la 
puissance  totale  peut  être  évaluée  à  i5  ou  ao  mètres. 

Les  houilles  de  cet  étage  sont  toutes  grasses  et'à  longue  flamme; 
elles  sont  formées  surtout  do  PmroMiocaalon,  de  Stipiiepteris  et  de 
Cal,craciatus.  La  flore  consiste  principalement  enPeooptêriê  Sehk- 
theimii,  avec  des  Psarf^nius  caulùpteris  et  siifùiopterà  nouveaux. 
Les  Dory  cordaiies  abondent  ainsi  que  ïOd.  minar,  tandis  que  les 
Aufialaria  et  les  SphenophyUam  diminuent.  C«  V. 
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NOTB  son  ON  FOSSILE  THOOVB  À  AmBUS  {NoRMÀNJ>IS)  ,  J>ÀNS  LA 

QBANj>B  ooLiTs,  par  M.  MoRisRE.  (Bail.  Soc.  linnéenne  de 
Normandie,  î88a,  S''  série,  t.  VI,  p.  aaS.) 

D'après  cette  note,  les  empreintes  dichotomes  trouvées  sur  les 
dalles  calcaires  de  la  grande  colline  à  Amblie  par  M.  Doucet,  at- 
tribuées d'abord  par  MM.  de  Sapporta  et  Marîon  à  des  algues  tha- 
lassophytes,  seraient  de  nature  osseuse  et  représenteraient  des 
cdtes  ou  des  rayons  de  nageoires  de  Sélacien.  Une  dent  de  Séla- 
cien  trouvée  récemment  dans  ce  même  gisement  vient  confirmer 
cette  nouvelle  attribution  des  empreintes  d'Âmblie  à  un  vertébré 
marin.  C.  V. 


Vanciennetb  de  l'homme  dans  la  vallée  de  la  Saône,  par 
M.  AftCELm.  [Mém.  Soc.  des  sciences  natar.  de  Saône-et- 
Loire,  1880-1882,  t.  IV,  p.  i45.) 

M.  Arcelin  estime  que  c  est  dans  le  bassin  moyen  du  Rhône  et 
dans  la  vallée  inférieure  de  la  Saône  que  le  problème  de  Tâge 
géologique  de  Thomme  peut  être  abordé  dant  les  meilleures  condi- 
tions. En  se  servant  des  résultats  acquis  soit  par  les  travaux  de 
.\!M.  Lortet,  Chantre,  Faisan,  le  vicomte  Lepic,  de  Lubac,  Meray, 
de  Ferry,  de  Mercey,  Ducrost,  soit  par  ses  propres  recherches,  il 
indique  la  faune  d'un  certain  nombre  de  stations  qu  il  range  en- 
suite dans  un  tableau  donnant  a  la  fois  la  classification  archéolo- 
gique et  la  classification  paléontologique.  EL  0* 


OÛ. 
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Grotte  Lympia,  par  M.  Emile  Rivîâbe.  [Comptes  rend,  Assoc. 
franc,  pour  l'avancement  des  sciences,  lo*  session,  Alger, 
publiés  en  188a, p.  SyS.) 

L  auteur  rend  compte  des  résultats  de  ses  recherches  dans  la 
grotte  Lympia,  de  Nice,  pendant  le  cours  de  la  mission  scienti- 
fique dont  il  a  été  chargé  en  1879  P^^  ^^  Ministère  de  Tinstnic- 
tion  publique.  Dans  une  argile  extrêmement  compacte  qui  remplit 
en  majeure  partie  Texcavation  de  la  grotte,  il  a  rencontré  trois 
haches  de  la  forme  dite  de  Saint-Acheul ,  en  calcaire  gris  foncé, 
veiné  de  calcaire  spathique  blanc,  plus  un  grand  nombre  d^osse- 
ments  dont  plusieurs  avaient  été  brisés  de  main  d^homme  et  fendus 
longitudinalement  pour  en  extraire  la  moelle.  La  grotte  n'a  fourni 
cependant  à  M.  Rivière  aucun  ossement  humain;  mais  elle  ren- 
fermait de  nombreux  restes  de  Mammifî»res,  d'Oiseaux  et  de  Mol- 
lusques. Paniii  les  Mammifères  M.  Rivière  a  reconnu  le  Lepus  eu- 
niculus,  VArvicola  terrestris,  un  Cervus  de  grande  taille  comparable 
au  Cervus  canadensis,  le  Cervus  elaphus,  un  autre  Cervus  de  la 
taille  du  Cerf  de  Corse,  la  Capra  primigenia,  le  Bos  primigenius 
et  une  forme  plus  petite  du  même  genre,  etc.  Parmi  les  Oiseaux, 
moins  nombreux  que  les  Mammifères ,  il  a  rencontré  des  Rapaces, 
des  Passereaux  et  des  Gallinacés.  Les  Reptiles  et  les  Poissons 
faisaient  défaut,  mais  les  Mollusques  étaient  représentés  par  des 
espèces  terrestres  [Heliœ  vermiculata,  aspersa  et  niciensis,  Bulimus 
decollatus  et  Cyclosioma  sulcatum)  et  par  une  espèce  méditerra- 
mienne  (Cerithmm  fuscatnm),  E.  O. 


ReCHERCBES    SDR    LES    BoVIDES    FOSSILES    DE   LÀLGÈRtE,    par 

M.  Ph.  Thomas,  vétérinaire  en  premier  au  10*  hussards. 

[Comptes  rend.  Assoc.  franc,  pour  V avancement  des  sciences, 
Alger,  1 88 1 ,  publiés  en  1 88a ,  p.  698.) 

m 

Résumé  d'un  mémoire  publié  in  eoclenso  dans  le  Bulletin  de  la 
Société  zoologiqne  de  France  et  analysé  dans  la  Revue  des  travaux 
scientifiques  (t.  II,  p.  8o3).  E.  O. 


PALEONTOLOGIE.  783 

Recherches  sur  le  Mouflon  quaternaire,  par  M.  le  docteur 
F.  PoMMBROL,  de  Gerzat  (Puy-de-Dôme).  [Comptes  rend. 
Assoc.  franc,  pour  l'avancement  des  sciences ,  i  obsession,  Alger, 
1881,  publiés  en  188a,  p.  525.) 

L'auteur  ajoute  de  nouveaux  documents  à  l'histoire  de  Tespèce 
fossile  qu'il  a  décrite  au  Congrès  de  Montpellier  sous  le  nom  d*Ovis 
antiqua.  Il  conclut  de  Texamen  des  ossements  de  ce  grand  Mouflon 
quaternaire  que  la  femelle  avait  une  taille  plus  petite  que  le  mâle 
et  des  cornes  extrêmement  réduites.  Ces  caractères  étaient  en 
rapport,  suivant  M.  Pommerol,  avec  le  genre  de  vie  de  la  femelle, 
qui ,  de  même  que  celle  du  Mouflon  actuel ,  ne  prenait  point  part 
aux  luttes  que  les  individus  de  l'autre  sexe  se  livraient  à  l'époque 
du  rut.  «Le Mouflon  d'Europe,  ajoute  M.  Pommerol,  n'est  quun 
représentant  très  aflaibli  de  la  grande  espèce  quaternaire  dont  il  est 
certainement  le  descendant  direct.  La  chasse  que  lui  fait  Thoaune, 
le  cantonnement  sur  les  hautes  montagnes,  la  lutte  organique 
contre  les  rigueuj^s  du  climat,  les  difficultés  de  toute  sorte  qui 
s'opposent  k  sa  libre  extension  ont  frappé  l'espèce  d*une  décadence 
irrémédiable  et  d'une  extinction  prochaine.  »  £.  O. 


Antbracotberivm  des  LiGNiTEs  DE  VoLx  [Basses-Alpes),  par 
M.  CoLLOT,  professeur  agrégé  à  rKcole  supérieure  de  phar- 
macie de  Montpellier.  (Comptes  rend.  Assoc. .  frajiç,  pour 
l'avancement  des  sciences,  10''  session,  Alger,  1881,  publiés 
en  1882,  p.  58^.) 

L'auteur  a  reconnu  l'identité  spécifique  de  certains  Anthraco- 
therium  [A.  hippoideuni,  Rûtim.,  eti4.  magnum,  Cuv.)  trouvés  dans 
les  lignites  de  Voix  (Basses- Alpes)  et  dans  les  argiles  rouges  de 
Saint-Henri,  près  Marseille.  £.  O. 
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Notes  sur  Madagascar,  par  M.  Ed.  Ràbaud.  [Bull.  Soc.  géogr, 

de  Marseille  y  i883,  n"  y,  8,  9.) 

M.  Ed.  Babaad,  qui  a  visité  Madagascar  en  iSydi  constate  que 
les  Hovas,  que  beaucoup  d'articles  de  journaux  représentent 
comme  des  barbares  cruels  et  dangereux ,  lui  ont  partout  paru 
doux,  polis  et  inoffensifs,  et  que  les  Européens  jouissent  d'une 
sécurité  parfaite  dans  les  provinces  qui  leur  sont  soumises  (^)«  Les 
VazdhoM  ou  étrangers,  en  effet,  peuvent  voyager  aujourd'hui  dans 
l'intérieur  de  rile  sans  courir  de  dangers;  mais  à  l'yard  de  ses  su- 
jets la  reine  est  loin  d'être  tendre,  et  les  cruautés  commises  pres- 
que chaque  jour  envers  les  tribus  qu'elle  tient  sous  son  autorité 
despotique  montrent  que  cette  douceur  est  plus  apparente  que 
réelle.  L'auteur  de  ces  notes  ajoute  qu'il  a  été  surtout  frappé  par 
la  diversité  de  religion^  de  caractère,  de  mœurs,  de  costumes, 
d'aspect  physique  que  présentent  les  habitants  de  cette  île. 


Relations  des  voyages  dans  l'Europe  centrale  de  Jeban 
GoDSFRor  ET  DE  Jacques  Esprinchard.  [Bail  assoc.  franc, 
pour  l'avancement  des  sciences  y  1882,  la  Rochelle,  1 1*  ses- 
sion.) 

M.  Meschinet  de  Richemond  donne  dans  cette  note  des  extraits 
des  manuscrits  autographes  conservés  à  la  bibliothèque  de  la 
Rochelle,  où  Jean  Godefroy,  qui  partit  d'Orléans  en  i568  pour 

(')  Il  nen  est  pas  de  même  dans  les  pays  Sakalavâs,  Mahafalys  et  Antandroys, 
oh  les  voyageurs  courent  des  dangers  très  sérieux. 
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ibir  les  goerres  civiles,  et  Esprinchard,  siear  da  Piomb,  qui,  vou- 
lant compléter  son  éducation,  quitta  la  Rochelle  en  1693,  ont 
donné  la  nomenclature  des  villes  qu'ils  ont  visitées  dans  l'Europe 
centrale,  avec  des  appréciations  qui  ne  sont  pas  sans  intérêt* 


Les  géographes  sàintongeois  et  poitevins,  par  M.  Louis  De- 
la  vacd.  [Bull,  assoc.  franc,  pour  l avancement  des  sciences, 
i883,  la  Rochelle,  1 1*  session.) 

« 

Voici  les  noms  que  cite  M.  L.  Delavaud  :  Frère  Hayton ,  auteur 
d'une  histoire  des  Mogols  (1307];  Simon,  de  ta  Kocheile,  qui 
accompagna  Magellan  dans  son  voyage  autour  du  monde;  Jean- 
Alphonse  le  Sàintongeois,  dont  on  conserve  à  la  Bibliothèque 
nationale  la  volumineuse  Cosmographie^^^  \  Jean  Thénaud;  André 
Thévet,  auteur  d'une  cosmographie  célèbre;  Jean  de  Léry,  auquel 
on  doit  V Histoire  i*un  voyagé  au  Brésil;  Pierre  Richer;  Jacques  Es- 
princhard,  qui  a  laissé  des  notes  intéressantes  sur  son  voyage  en 
Europe;  La  Popelinière,  auteur  des  Trois  Mondes;  Pierre  de  Gua 
et  Ghamplai))*,  fondateurs  des  établissements  français  au  Canada; 
Raziliy,  qui  a  fait  un  voyage  au  Maroc;  plusieurs  des  comp^nons 
de  Cavelier  de  la  Salle;  Denys  de  Saint-Simon,  qui  a  visité  la  baie 
d'Hudson;  son  oncle  Nicolas  Denys,  qui  a  été  gouverneur  du  Ca- 
nada et  en  a  publié,  en  1672,  la  description  géographique  et  his- 
torique; le  Moy ne  d'Iberville;  le  chevalier  de  Surgères  et  de  Sainte- 
Hermine,  qui  sont  partis  à  la  découverte  des  bouches  du  Mississipi 
qu'on  n'avait  point  revues  depuis  la  mort  de  La  Salle;  Imbert,  le 
premier  Européen  qui  ait  visité  Tonibouctou;  le  maréchal  de  la 
Meilleray,  qui  a  acquis  en  i648  les  établissements  fondés  à  Mada- 
gascar par  Pronis;  Louis  Chadeau ,  seigneur  de  la  Clochelerie^  qui 
est  allé  dans  la  même  ile  en  i665,  par  ordre  de  la  Compagnie 
des  Indes;  le  capitaine  Véron,  qui  a  établi  en  1666  des  comptoirs 
à  Socotra  et  sur  la  côte  d'Arabie;  de  la  Clide^  qui  a  été  en  167 1 
l'un  des  fondateurs  de  la  colonie  de  Bourbon  ;  de  Crussy  qui  a  co- 
co (Jn  résumé  de  cette  cosmographie  a  été  imprimé  à  Poitiers  en  1557. 
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lon'ibù  Cayeune;  Gabaret,  qui  a  levé  le  plan  des  cotes  du  golfe 
du  Mexique;  de  Gennes,  qui  a  visité  le  Brésil  et  la  Patagonie;  de 
Beauchesne,  qui  a  fait  une  expédition  dans  les  mers  australes;  le 
lieutenant  général  du  Quesne-Guiton ,  qui  est  allé  a  Siam.  et  a  vu 
une  partie  des  côtes  de  TAustralie  occidentale,  et  dont  les  manu- 
scrits sont  conservés  à  la  bibliothèque  de  la  marine  de  Rochefort; 
Bégon,  qui  a  été  aux  iles  de  TAmérique;  La  FavoUière,  qui  a  dressé 
la  carte  des  côtes  de  la  Rochelle;  Masse,  qui  a  écrit  au  cooimence- 
ment  du  xviii"  siècle  un  mémoire  géographique  sur  le  bas  Poitou 
et  dressé  les  cartes  de  la  Saintonge,  du  Poitou  et  de  la  Guyenne; 
La  Galissonnière,  Tun  des  premiers  conservateurs  du  dépôt  des 
cartes;  Élie  Richard,  qui  a  visité  l'Europe  et  dont  les  relations 
sont  à  la  bibliothèque  de  la  Rochelle;  Denis  Dupont,  qui  a  aussi 
laissé  un  récit  de  son  voyage  de  Tunis  au  Quef;  le  major  Vives, 
(|ui  a  accompagné  Bougainville  dans  son  voyage  autour  du  Monde; 
de  Baudin,  qui  a  rapporté  d'Australie  des  cartes  intéressantes; 
Gaudichaud  et  Lessou,  qui  ont  pris  part  aux  grandes  expéditions 
matitimes  du  commencement  du  xix*  siècle  ;  le  botaniste  Bonpland , 
le  savant  compagnon  de  Humboldt;  les  deux  Dupetit-Thouars, 
le  botaniste  voyageur  et  Tamiral  qui  fit  un  grand  voyage  de  cir- 
cumnavigation; Bellot,  qui  mourut  à  la  recherche  du  pôle  Nord; 
René  Caillé,  qui  a  visité  Tombouctou  en  1828;  Tabbé  Debaize, 
qui  est  mort  sur  les  bords  du  lac  Tanganika. 


Voyage  aux  pays  de  l  extrême  Orient,  par  M.  Edmond  Cot- 
TEAu.  [Bull.  ass.  franc,  pour  tavancemeni  des  sciences,  1 882, 
la  Rochelle,   1  i*  session.) 

M.  Cotteau  raconte  brièvement  dans  cette  note  son  voyage  aux 
pays  de  Textrême  Orient,  de  Paris  au  Japon  en  quatre-vingt-dix 
jours,  voyage  dont  il  a  donné  depuis  un  récit  plus  circonstancié 
en  un  volume  publié  par  Hachette. 
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Vocabulaire  qéograpbiqvb  et  topograpbique  do  département 
DE  LA  CbarsntE'Inférieure ,  par  M.  Georges  Musset.  (BulL 
assoc.  franc,  pour  tavancement  des  sciences,  1882,  la  Ro- 
chelle, 1  1*  session.) 

La  Société  de  géographie  de  Bordeaux  a  pris  l'iDitiative  de 
Tunification  da  vocabulaire  géographique  français,  dans  le  but  de 
fixer  la  prononciation  et  Torthographe  des  noms  propres  de  lieux, 
d'établir  lunité  de  sens  des  termes  géographiques  et  d'enrichir  le 
vocabulaire  spécial  de  la  géographie  de  termes  appai^tenant  aux 
idiomes  ou  aux  patois  locaux  qui  n'ont  pas  d'analogues  dans  la 
langue  française. 

Le  travail  de  M.  Musset  est  fait  en  vue  de  répondre  a  ces 
desiderata  en  ce  qui  touche  la  Charente-Inférieure.  11  comprend 
trois  chapitres  : 

1"  Orthographe  et  prononciation  des  noms  propres; 

3**  Sens  donné  dans  ce  département  à  certaines  expressions  qui 
sont  admises  dans  la  langue  française; 

i"*  Termes  géographiques  ou  topographiques  spéciaux  à  celte 
région  et  qui  seraient  susceptibles  d'être  introduits  dans  la  langue 
française.  Ce  chapitre  est  tout  particulièrement  intéressant. 


Vocabulaire  magyar-français  des  principaux  termes  de  géo- 
graphie ET  DE  TOPOGRAPHIE ,  par  le  général  Parmentier. 
[Bull,  assoc.  franc,  pour  Tavancement  des  sciences,  188a, 
la  Rochelle,  1 1*  session.) 

Ce  vocabulaire,  qui  donne  la  signification  des  principaux  termes 
de  géographie  et  des  mots  qui  entrent  le  plus  fréquemment  dans 
la  composition  des  noms  de  lieux  de  Hongrie,  fait  suite  au  voca- 
bulaire arabe-français  que  le  général  Parmentier  a  donné  l'année 
dernière  et  dont  il  se  propose  de  publier  la  série  complète,  qui 
sera  d'une  utilité  réelle. 
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Db  Marseille  à  Sâîgon,  par  M.  Pbtiîon.  {Bull,  assoc.ftanç, 
pour  l'avancement  des  sciences  t  188^,  la  Kocheile,  1 1*  ses- 
sion.) 

Les  villes  industrielles  du  nord  de  là  France  ,  par  M.  Ar- 
DOuiN  DU  Mazgt.  (Bail.  Soc.  géogr.  comm.  de  Bordeaax^  1 882- 
2883.) 

Sîx  ANS  À  Sumatra,  par  M.  E.  ValliJe.  [BnlL  Soc.  géogr,  comm, 

de  Nantis,  i883.) 

M.  E*  Vallée  a  pris  du  service  dans  Tarmëe  coloniale  que  les 
Hollandais  ont  recrutée  en  vue  de  la  guerre  d'Atchin  et  il  a  résidé 
longtemps  à  Sumatra.  Il  raconte  ce  qu'il  y  a  vu,  peut-être  avec 
une  animosité  trop  vive  contre  Tadminist ration  coloniale. 


Les  nouveaux  territoîres  canadiens  de  l'Ouest,  par  M.  le 
pasteur  Fargoes.  {Bull.  Soc.géogr.  comm.  de  Nantes,  i883.) 


Les  îles  Comores,  par  le  commandant  Jeu  an.  {Bail.  Union 
géogr.  du  nord  de  la  France,  i883,  2'  trimestre.) 

On  sait  que  Tarchipel  des  Comores  comprend  quatre  îles, 
Mayotte,  Anjouan,  Mohéli  et  Angaziza.  Le  commandant  Jouan, 
après  avoir  donné  des  notions  générales  sur  leur  constitution  géolo- 
gique, leur  climat,  leur  histoire  naturelle  et  leurs  habitants,  étudie 
en  détail  chacune  de  ces  îles. 
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Détermination  du  pouvoir  éclairant  des  radiations  simples, 
par  MM.  A.  Crova  et  Lagarde.  [Journal  de  physitjue ,  a*  série, 
p.  162.) 

Voici  le  principe  sur  lequel  repose  la  méthode  employée  par 
les  auteurs  :  si  Ton  reçoit  un  spectre  sur  une  pfige  impiîmée, 
on  verra  que,  pour  une  intensité  assez  faible,  les  caractères  seront 
encore  aisément  lisibles  dans  Torangé,  le  jaune  et  le  vert,  tandis 
qa*on  aura  de  la  peine  à  lire  ceux  qui  reçoivent  les  autres  couleurs. 
Cette  expérience  bien  connue  montre  que  l'on  peut  considérer  le 
pouvoir  éclairant  d'une  lumière  simple  comme  la  propriété  qu^a 
•cette  dernière  de  faire  distinguer^  sur  un  écran  blanc  qu'elle  illu- 
mine, les  petits  détails  (traits,  caractères)  ;  on  pourra  les  mesurer 
approximativement,  comme  Tont  fait  plusieurs  physiciens,  en  af- 
faiblissant cette  lumière  jusqu'à  ce  qu'on  ne  puisse  plus  distinguer 
les  caractères,  et  en  prenant  le  rapport  de  l'intensité  primitive  à 
cette  intensité  limite.  La  valeur  absolue  de  ces  nombres  variera 
avec  la  finesse  des  caractères,  mais  leur  rapport  sera  sensiblement 
constant,  et  ne  dépendra,  en  général,  que  de  la  longueur  d'onde 
de  la  lumière  considérée. 

Les  auteurs  se  sont  servis  d'un  spectrophotomètre  dont  la  fente 
est  recouverte  d'une  lame  de  verre  sur  laquelle  est  photographiée 
une  division  à  traits  très  fms  et  très  rapprochés;  la  direction  de 
ces  traits  coupe  normalement  la  fente.  On  voit  alors  un  spectre 
pur  sillonné  d'un  nombre  considérable  de  stries  longitudinales 
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très  iines.  Un  système  de  deux  niçois,  dont  l'un  est  mobile  sur 
un  cercle  gradué,  permet  d*afiaiblir  Tintensité  de  la  plage  consi- 
dérée jusqu'à  ce  que  les  stries  cessent  d'élre  perceptibles.  Par  l'ha- 
bitude, disent-ils,  on  arrive  a  être  sûr  du  degré  ou  de  la  fraction 
de  degré,  selon  la  région  du  spectre.  L'étude  a  porté  sur  la  lampe 
Garcel  étalon  et  sur  le  Soleil.  Le  maximum  correspond  pour  la 
lampe  à  la  radiation  5g3,  et  pour  le  Soleil  à  564-  Les  courbes 
obtenues  sont  tangentes  à  leurs  deux  extrémités,  à  l'axe  des  lon- 
gueurs d'onde;  elles  s'élèvent  d'abord  lentement,  puis  très  vite 
dans  le  voisinage  du  maximum.  Pour  la  lampe,  la  courbe  est  à 
peu  près  symétrique  de  part  et  d'autre  du  maximum.  Pour  le 
Soleil,  l'ascension  et  la  descente  sont  plus  rapides  que  pour  la 
lampe;  la  descente  vers  le  violet  est  plus  rapide  que  l'ascension 
du  côté  du  rouge.  M. 

Mesure  des  potentiels  corbespondant  à  des  distances  ex- 
plosives DÉTERMINÉES,  par  M.  J.  Baille.  [Journal  de  phy- 
sique, a*  série,  p.  169.) 

L'auteur  s'est  proposé  de  mesurer  les  potentiels  nécessaires  pour 
faire  jaillir  une  étincelle  de  longueur  déterminée  entre  deux  corps.> 
Il  décrit  le  dispositif  qu'il  a  adopté,  i'électromètre  dont  il  s'est 
servi,  et  la  façon  dont  les  potentiels  étaient  maintenus  et  mesurés 
au  moment  de  l'étincelle.  11  a  étudié  les  variations  du  potentiel 
avec  la  courbure  des  surfaces  planes  entre  lesquelles  jaillit  l'étin- 
celle. Voici  les  résultats  qu'il  a  obtenus  : 

i"*  Pour  une  même  longueur  d'étincelle,  le  potentiel  est  maxi- 
mum lorsque  les  deux  pôles  ont  la  même  courbure; 

2"*  Le  potentiel  s'éloigne  d'autant  plus  du  maximum  que  la 
différence  entre  les  courbures  des  pôles  est  plus  grande  et  le  po- 
tentiel plus  élevé; 

S""  Pour  une  longueur  déterminée  d'étincelles,  jaillissant  entre 
des  pôles  d'égale  courbure,  le  potentiel  varie  avec  le  diamètre  de 
la  sphère  9  et  l'on  peut  trouver  une  sphère  de  diamètre  tel  que  le 
potentiel  soit  maximum; 

4°  Le  diamètre  de  ces  sphères  ^ales  correspondant  au  maximum 
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est  d^autant  plus  petit  que  le  potentiel  est  lui-même  plus  petit.  Ces 
deux  éléments  grandissent  ensemble,  mais  sans  proportionnalité; 
5°  Une  formule  hyperbolique  dont  Fauteur  a  calculé  les  coef- 
ficients parait  relier  les  potentiels  aux  distances  explosives  dans  le 
cas  de  deux  plans.  M. 

hrUDE  SUB   LA  COMBUSTION   DES  MÉLANGES    GAZEUX   EXPLOSIFS, 

par  MM.  Mallard  et  Le  Chatelikr  (Journal  de  physique, 
2*  série,  p.  lyS.) 

Les  auteurs  indiquent  successivement  conunent  ils  ont  mesuré 
les  températures  d'inflammation ,  la  vitesse  de  propagation  de  la 
flamme  et  la  pression  pixxluite  par  la  combustion  des  mélanges 
gazeux.  Des  courbes  et  des  résultats  quils  ont  obtenus  ils  tirent 
des  conséquences  très  intéressantes  relatives  à  la  loi  de  refroidis- 
sement des  gaz  à  leurs  chaleurs  spécifiques  moyennes  à  volume 
constant.  M. 


Nouveau  tuebmométbe  tbès  sensible,  par  M.  A.  Michelson. 

[Journal  de  physique,  a* série,  p.  i83.  ) 

Cet  instrument  repose  sur  la  grande  dilatabilité  du  caoutchouc 
durci  :  une  lame  de  cette  substance  est  collée  sur  une  lame  de 
cuivre;  la  difiérence  de  dilatation  produit  une  courbure  de  Ten- 
semble  qui  est  rendue  visible  et  mesurée  par  un  système  de  levier 
et  de  miroir.  «  L'instrument  que  je  viens  de  décrire»  dit  i*auteur,  a 
les  avantages  suivants  :  i°  sensibilité  presque  illimitée;  2**  promp- 
titude d'action;  3"  facilité  de  réglage;  4"*  simplicité  extrême.  » 

M. 

Figuration  électbochimiqub  des  lignes  équipotentielles  sur 
DES  PORTIONS  QUELCONQUES  DU  PLAN,  par  M.  Adrien  GuÉ- 
BHARD.  [Journal de  physique,  a'  série,  p.  2o5.) 

L'auteur  présente  d'abord  un  court  et  intéressant  historique  du 
phénomtîne  découvert  par  Nobili  et  des  diflerrntes  directions  dans 
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lesquelles  les  théoriciens  se  sont  successivemeat  dirigés  pour  le  ] 

définir  et  le  calculer.  M.  Guébhard  a  été  conduit  à  en  donner  la 
loi  suivante,  qui  embrasse,  dit-il,  tous  les  cas  qui  ont  été  soumis 
au  calcul  jusqu'à  ce  jour  : 

Lorsqu'on  place  à  petite  distance  d'une  feuille  horizontale  de 
métal ,  exactement  limitée  aux  parois  perpendiculaires  d'une  auge 
électrolytique,  un  système  cylindrique  quelconque  d'électrodes 
verticales,  les  anneaux  colorés  qui  prennent  naissance  figurent, 
avec  une  très  grande  approximation ,  le  système  théorique  de  Ji- 
gnes  équipotentielles  que  donnerait  l'application  directe  de  ces 
mêmes  électrodes  sur  un  plan  conducteur  de  même  contour  que 
la  feuille.  Ainsi  que  le  fait  remarquer  l'auteur,  si  l'on  accepte  cette 
loi  comme  générale,  on  se  trouve  en  possession  d'un  procédé  ex- 
périmenta] permettant  de  résoudre  une  foule  de  cas  devant  les- 
quels l'analyse  mathématique  vient  échouer.  M.  Guâ>bard  donne 
alors  les  procédés  qu'il  est  arrivé  à  employer,  et  reproduit  un 
grand  nombre  de  figures  qu'il  a  obtenues.  M. 


Note  sur  ià  boussole  des  TÀifBEHTES,  par  M,  Masgart. 
[  Journal  de  physique  y  a"  série,  p.  22a.) 

Partant  du  développement  en  sérié  du  potentiel  d'un  courant 
circulaire  sur  un  point  sitné  en  dehors  de  son  axe,  M.  Mascart 
arrive  à  la  formule  de  Blanohet  relative  au  cas  d'une  petite  aiguille, 
c'est-à-dire  à  la  boussole  des  tangentes.  M. 


Enmgistrevr  de  la  dvrée  de  la  PLvrs,  par  M.  Schmelti. 
[Journal  de  physique,  2*  série,  p.  228*) 

Cet  appareil  repose  sur  une  bande  de  papier  sensibilisable  par 
l'action  de  la  pluie  et  se  déroulant  avec  une  vitesse  mesurée;  elle 
est  enfermée  dans  une  boite  et  reçoit  la  pluie  par  le  bec  aplati 
d'un  eutonnoir  métallique  qui  traverse  le  fond  supérieur  de  la 
bckite.  M. 
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VARiAtlON  DO  COEFFICIENT  DE  VISQOStTB  AVEC  LA   VITESSE,  par 

M.  B.  ËLii,  {Jonmalde  physique,  7^  série,  p.  a  si  A.) 


Appareil  pour  montrer  et  mesurer  en  projection ^  et  simul- 
tanément, LES  plans  de  polarisation  de  l'analyseur  et 
DE  LA  LAME  CRISTALLISÉE ,  par  M.  Léon  Laurent.  [Journol  de 
physique,  2*  série,  p.  226.) 

Noua  roDvoyoQs  le  lecteur  à  la  description  de  cet  appareil,  qui 
pourra  étr^  trèa  utile  daus  lea  cour^  de  physique.  M. 


Pbénoménes  électriques  des  cristaux  bémiédres  à  faces 
INCLINÉES,  par  MM.  Jacques  et  Pierre  Cdrie.  [Journal  de 
physique,  2*  série,  p.  2 45.) 

Les  auteurs  relatent  ici ,  avec  quelques  développements ^  le  beau 
travail  dont  les  principales  parties  ont  été  présentées  à  TAcadémie 
des  sciences.  Dans  un  premier  paragraphe  ils  décrivent  le  phéno- 
mène en  prenant  pour  types  ia  tourmaline  et  le  qnartz;  en  second 
lieu,  ils  montrent  les  conditions  de  sa  production  et  citent  les  cris- 
taui  dans  lesquels  il  a  été  constaté;  ils  donnent,  dans  un  troisième 
paragraphe,  les  lois  auxquelles  ils  ont  été  conduits,  et  que  nous 
allons  transcrire  :  1*  les  quantités  d'électricité  dégagées  aux  extré^ 
mités  d^un  axe  lors  d'une  déformation  sont  égales  et  de  signes  con* 
traires;  s*  les  quantités  d'électricité  dégagées  à  une  des  extrémités 
sont  égales  et  de  signes  contraires  pour  deux  déformations  inverses 
Tune  de  l'autre;  3*"  les  quantités  d'électricité  dégagées  sur  chaque 
extrémité  sont  proportionnelles  k  la  variation  de  pression  ;  1*"  pour 
une  même  variation  de  pression,  lorsqu'elle  s'exerce  suivant  la 
direction  aux  extrémités  de  laquelle  on  recueille  réiectricité,  les 
quantités  d'électricité  dégagées  sont  indépendantes  des  dimensions 
du  cristal;  5*  peur  une  même  variation  de  pression,  lorsqu'elle 
s'exerce  normalement  à  la  direction  suivant  laquelle  on  recueîHe 
l'électricité,  les  quantités  d'électricité  dégagées  sont  proportion- 
nelles au  rapport  de  la  longueur  à  l'épaisseur;  elles  sont  indépen- 
dantes de  la  longueur  du  cristal. 
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Dans  le  quatrième  paragraphe  est  décrile  la  méthode  employée; 
enfin,  le  cinquième  et  dernier  présente  on  aperça  des  applications 
que  peuvent  comporter  ces  phénomènes  :  «  Un  cristal  faémièdre, 
disent  les  auteurs,  constitue  une  source  d^éiectricité  jouissant  de 
propriétés  spéciales  et  nouvelles  qui  peuvent  être  utilisées;  il 
permet  de  fournir  à  un  conducteur  des  quantités  d^électricité  que 
Ton  peut  choisir  d^avance  on  faire  varier  à  Taide  de  véritables  pe- 
sées. La  propriété  que  possède  le  cristal  de  donner  des  quantités 
d^électricité  proportionnelles  aux  pressions  exercées  permet  de 
faire  des  mesures  en  se  servant  de  1  electromètre  comme  d*an 
électroscope,  c'est-k-dire  en  ramenant  toujours  Timage  an  zéro.* 

M. 


Recuercbes  historiques  sur  les  étalons  de  poids  et  mesures 

DE   l'observatoire    ET  LES  APPAREILS  QUI  ONT  SERVI  À    LES 

CONSTRUIRE ,  par  M.  C.  Wolf.  (Journal  de  physique,  !i' série, 
p.  25a.) 

L'histoire  de  nos  étalons  de  mesures  est  généralement  si  mal 
connue,  dit  M.  Wolf,  les  traditions  qui  les  conservent  sont  entou- 
rées de  telles  obscurités,  qu  il  eût  été  impossible,  il  y  a  quelques 
mois,  d'affirmer  que  nous  possédions  encore  en  France  un  étalon 
authentique  de  la  toise,  et  que  les  opinions  les  plus  divergentes 
avaient  cours  sur  Torigine  de  nos  divers  mètres  en  platine. 

Les  importantes  recherches  auxquelles  s'est  livré  le  savant  phy- 
sicien de  rObservatoire  Tont  conduit  à  d'importants  résultats  qu*il 
énumère,  et  dont  nous  allons,  d'après  lui,  citer  quelques-uns  : 
i""  les  toises  du  Pérou  et  du  Nord  existent  h  l'Observatoire,  avec 
des  caractères  indéniables  d'authenticité,  et  dans  un  état  de  conser- 
vation tel  qu'on  peut  les  considérer  comme  identiques  à  ce  qu'elles 
étaient  en  1735,  lorsqu'elles  sortirent  des  mains  de  Langlois; 
s*"  l'histoire  des  mètres  et  des  idlogrammes  en  platine  a  pu  être 
établie  d'une  manière  complète  sur  des  documents  authentiques 
et  presque  tous  inédits;  3"*  l'Observatoire  possède  encore  aujour- 
d'hui presque  tous  les  instruments  déposés  en  l'an  xu,  et,  en  par- 
ticulier, la  grande  règle  de  Lenoir,  qui  a  servi  a  Lavoisier,  à  Borda 
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et  aux  Commissaires  de  Tan  vu,  pour  les  comparaisons  des  toises 
aux  règles  géodésiques  et  pour  Fétalonnage  des  mètres.  Malgré  les 
modifications  qu  elle  a  subies  et  l'adjonction  de  plusieurs  compa* 
rateurs  d'époques  très  différentes,  j'ai  reconnu  sur  celte  r^Ie 
Texistence  de  caractères  qui  permettent  d'ailirmer  Tauthenticité 
d'une  des  pièces  les  plus  intéressantes  pour  Thistoire  du  système 
métrique.  Elle  a  seulement  perdu  son  curseur.  M. 


Unités  adoptées  povr  les  mesures  absolves  par  le  Congrès 

INTERNATIONAL      DES    ÉLECTRICIENS,     par    M.     H.      PeLLAT. 

{Journal  de  physique,  2*  série,  p.  255.) 

L'auteur  cite  d'abord  les  trois  unités  fondamentales,  puis  par- 
court, en  en  indiquant  les  dimensions,  les  unités  mécaniques,  les 
unités  électro-magnétiques  et  les  unités  électrostatiques.  11  montre 
la  relation  qui  existe  entre  ces  deux  deiniers  groupes.  M. 


Analogie  thermodynamique  des  phénomènes  thermo-élec- 

TRIQUES  ET   DU  PHÉNOMÈNE  DE  PeLTIER  ,  par  M.  E.  BoDTY. 

[Journal  de  physique,  a*  série,  p.  267.) 


Assimilation  des  expériences  de  Hall  et  Faraday  aux 
EFFETS  DU  GYROSCOPE,  par  M.  B.  Elie.  {Joumul  de  physiqoe , 
a*  série,  p.  269.) 

Gyroscope  magnétique,  par  M.  A.  Crova.  [Journal  de  physique, 

2* série,  p.  271.) 

Cet  appareil,  comme  dit  l'auteur,  est  un  nouvel  exemple  de 
l'application  des  forces  magnétiques  sur  les  corps  en  mouvement, 
dans  le  but  d'apporter  à  leur  marche  une  modification  temporaire 
ou  permanente.  Nous  avons  déjà  rencontré  une  application  de  ce 
principe  à  la  modification  instantanée  de  la  période  de  vibrations 

Retue  des  trat.  scient.  —  t.  III,  n*'  10  et  11.  53 
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des  électro-diapasons  donnant  les  figures  de  Lissajous.  L'auteur 
décrit  l'appareil  et  cite,  parmi  les  expériences  que  Ton  peut  faire 
avec  lui)  celle  de  la  précession  des  équinoxes  et  celle  de  la  com- 
position des  rotations.  M. 

Sur  là  condition  d  achromatisme  dans  les  phénomènes  d'in- 
terférence, par  M.  A.  Cof^fii.(Joarnal  de  physique,  a*  série, 
p.  293.) 

M.  Cornu  établit  le  théorème  général  suivant  que  nous  avons 
déjà  eu  occasion  de  rencontrer  :  Dans  un  système  de  franges  d'in- 
terférences produites  à  Taide  d'une  lumière  hétérogène  ayant  un 
spectre  continu,  il  existe  toujours  une  frange  achromatique  qui 
joue  le  rôle  de  frange  centrale,  et  qui  se  trouve  au  point  du  champ 
où  les  radiations  les  plus  intenses  présentent  une  différence  de 
phase  maximum  ou  minimum.  Il  montre  comment  ce  théorème 
rend  compte  de  la  prétendue  anomalie  offerte  par  les  systèmes  de 
frange  latéraux  quand  on  fait  interférer  deux  rayons  polarisés  cir- 
culairement.  Il  examine  ensuite  quelques  autres  expériences  très 
intéressantes  qu'expliquent  également  le  précédent  théorème. 

M. 


Sur  les  conditions  d'achromatisme  dans  les  phénomènes 
d'interférence  ,  par  M.  A.  Horion.  [Journal  de  physique, 
2* série,  p.  3o3.) 

Nous  avons  déjà  rendu  compte  de  la  belle  expérience  où  M.  Hu- 
rion  a  rencontré  une  très  remarquable  vérification  du  théorème 
précédent  de  M.  Cornu.  M. 

iSï71l  LA   TRANSPARENCE   ACTINIQVE  DE  QUELQUES  MILIEUX  ET  EN 
particulier  sur  la  TRANSPARENCE  ACTINIQUE  DES  MIROIRS  DE 

Foucault  et  leur  application  en  photographie,  par  M.  de 
Chardonnet.  (Journal  de  physique,  2*  série,  p.  3o5.) 

Les  expériences  ont  été  exécutées  de  deux  manières;  dans  la 
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première,  le  rayon  lumineux  non  décomposé,  après  avoir  traversé 
le  corps  à  étudier,  était  j^cn  sur  un  papier  photochromique  de 
Poitevin ,  dont  le  changement  de  teinte  indiquait  la  présence  bu 
Tabsence  des  rayons  chimiques.  Dans  une  seconde  méthode,  le 
rayon  solaire  était  décomposé  par  un  spectroscope  en  spath  dis- 
lande; une  partie  du  faisceau  traversant  le  corps  à  étudier,  on 
comparait  les  deux  spectres  reçus  sur  une  plaque  photographique  ; 
en  remplaçant  cette  plaque  par  un  écran  fluorescent,  on  pouvait, 
avec  quelques  dispositions  spéciales,  étudier  également  la  fluo* 
rescence.  Nous  ne  citerons  que  quelques-uns  des  résultats  obtenus, 
dont  la  plupart  ont  été  communiqués  à  TÂcadémie  des  sciences. 

Les  liquides  qui  circulent  dans  les  végétaux  ou  qui  imprègnent 
les  racines  et  les  fruits  paraissent  tous  avides  des  rayons  chimiques 
utiles  ou  nécessaires  à  leur  transformation.  La  fluorescence  ne 
parait  pas  en  rapport  direct  avec  Tiniensité  de  Tabsorption  acti- 
nique. 

Un  très  petit  nontibre  de  liquides  de  la  «série  animale  ont  pu 
être  étudiés  jusqu'ici;  les  résultats /paraissent  beaucoup  plus 
variés. 

M.  de  Chardon  net  a  étudié  au  même  point  de  vue  de  leur 
absorption  actinique  différents  verres  d'optique,  /ainsi  que  des 
miroirs  attentés;  nous  avons  déjà  rendu  compte  des  résultats  qu'il 
a  obtenus.  M. 


SOR    LES   MÉTHODES  À    EMPLOYER    POUR    LA    DÉTERMINATION    DE 

LOHM,  par  M.  G.  Lippmann.  [Journal  de  flhysi(fuej  2*  série, 
p.  3i3.) 

On  sait,  dit  l'auteur,  que  toute  détermination  de  résistance  en 
valeur  électromagnétique  y  est  définie  par  le  rapport  de  la  force 
électromotrice  à  l'intensité.  Aussi  peut-on  classer  ces  méthodes 
suivant  la  nature  du  phénomène  d'induction  employé  :  induction 
par  un  courant,  induction  par  la  Terre,  par  un  aimant,  etc.;  ce 
serait  peut-être  la  meilleure  classification  à  en  faire  si  Ton  se  pro- 
posait, soit  de  les  décrire  toutes  avec  ordre,  soit  d'en  inventer  de 
nouvelles,  ce  qui  n'est  pas  difficile.  La  plupart  des  phénomènes 
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d'induction  donnent  lieu  à  des  courants  variables,  d'où  ia  néces- 
sité d'une  correction  par  suite  de  i'extra-courant,  correction  dont 
Tapproximation  est  toujours  difficile  à  déterminer  :  de  plus,  la 
notion  de  résistance,  n'est  bien  nette  que  pour  le  cas  des  courants 
constants. 

Ces  préliminaires  posés,  l'auteur  passe  en  revue  difierentes  mé- 
thodes où  se  trouve  réalisée  ou  à  peu  près  cette  constance  du 
courant.  M. 


SCR   LES  DIMENSIONS  DUN   POLE  MÀGNÉTIQOE  DANS  LE  SYSTÈME 

d'vnjtés  ÉLECTROSTATIQUES ,  par  M.  J.-J.  Thomson.  [Journal 
de  physique,  a*  série,  p.  3 18.) 

Cet  article  est  traduit  du  numéro  de  juin  iSSa  du  Philosophical 
Magazine. 

Appareil  destiné  à  régulariser  l'écoulement  i>un  gaza  une 
PRESSION  QUELCONQUE ,  par  M.  Julcs  ViLLE.  [Journal  de  phy- 
sique, 2*  série,  p.  32  1.) 

Le  but  que  s'est  proposé  l'auteur  est  de  compenser  automati- 
quement, à  chaque  instant,  la  diminution  de  pression  éprouvée 
par  un  gaz  comprimé  dans  une  enceinte,  et  de  maintenir  ainsi 
dans  cette  enceinte  une  pression  déterminée  constante  pendant  un 
temps  indéfini. 

Cet  appareil  est  placé  entre  l'enceinte  et  un  réservoir  de  provi- 
sion à  gaz  comprimé  dont  la  pression  doit  toujours  être  supé- 
rieure à  celle  de  l'enceinte.  Dès  que  la  pression  diminue  dans 
celle-ci,  le  jeu  du  régulateur  fait  passer  du  réservoir  dans  l'en- 
ceinte la  quantité  de  gaz  nécessaire  pour  compenser  cette  diminu- 
tion de  pression.  À  cet  effet,  l'appareil  présente  un  manomètre  à 
mercure  de  forme  spéciale,  dont  l'une  des  branches  renferme  le 
gaz  à  la  pression  initiale  constante,  l'autre  branche  communiquant 
avec  l'enceinte.  Si  une  diminution  de  pression  se  manifeste  dans 
celle-ci,  le  mercure  s'élevc  dans  le  tube  manométrique,  arrive  au 
contact  d'une  tige  métallique  isolée  dans  Taxe  du  tube.  Ce  cod* 
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lact  établit  un  courant  électrique  actionnant  un  électro-aimant.  Cet 
électro-aimant  attire  un  barreau  de  fer  doux  auquel  est  fixée  une 
soupape  qui,  étant  soulevée,  permet  à  une  certaine  quantité  de 
gaz  de  passer  du  réservoir  dans  Tenceinte  pour  y  compenser  la 
diminution  de  pression.  L'égalité  de  pression  étant  ainsi  rétablie 
dans  les  deux  branches  du  manomètre,  le  mercure  s'abaisse,  ab:in- 
donne  la  tige  métallique,  et  le  courant  électrique  étant  ouvert,  la 
la  soupape  retomi^e  à  sa  position  première  pour  interrompre  toute 
communication  entre  le  réservoir  et  l'enceinte.  'Après  avoir  ainsi 
indiqué  le  principe  et  le  fonctionnement  général  de  l'appareil, 
l'auteur  décrit  chacune  des  pièces  qui  le  composent.  M, 


Rbchercbes  sur  l'absorption  dss  gaz  par  le  platine,  par 
M.  Bbrthelot.  {Journal  de physiqae,  2'  série,  p.  il\\,) 

L'étude  de  la  polarisation  électroly tique  m'a  conduit»  dit  M.  Ber- 
thelot,  à  rechercher  la  chaleur  dégagée  dans  l'absorption  des  gaz 
par  le  platine,  spécialement  dans  celle  de  l'hydrogène  et  de  Toxy- 
gène,  et  à  étudier  les  combinaisons  résultantes.  J'ai  opéré  avec  du 
platine  sous  diverses  formes,  renfermé  dans  de  petits  ballons  de 
verre  de  70  décimètres  environ,  pourvus  de  robinets,  et  qui  con- 
tenaient de  5o  à  120  grammes  de  métal.  On  les  plaçait  dans  un 
calorimètre.  On  faisait  le  vide  dans  le  ballon;  on  le  pesait,  puis 
on  y  laissait  arriver  le  gaz,  de  façon  a  saturer  le  platine  sous  une 
pression  aussi  voisine  que  possible  de  la  pression  atmosphérique. 
On  pesait  ensuite  :  l'augmentation  de  poids  donnait  le  gaz  absorbé. 

L'auteur  étudie  successivement  l'absorption  de  l'hydrogène  par 
la  mousse  de  platine,  par  le  platine  réduit  par  l'acide  formique, 
par  le  noir  de  platine  :  puis  l'absorption  de  l'oxygène.  Des  chan- 
gements d'état  très  curieux  du  noir  de  platine  ont  été  constatés 
par  suite  d'échaufFements  et  traitements  préalables.  L'auteur  ter- 
mine en  indiquant  quelques  conséquences  de  ces  recherches  rela- 
tives à  la  polarisation  et  à  l'action  du  platine  sur  le  gaz  tonnant. 

M. 
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5fril   LA  POLARlSATtOir  DBS  SLECTMODES  ET  SDR  LA  COÏÏDUCTiBI- 

LiTÉ  DES  LIQUIDES,  par  M.  E.  BoDTY.  [Jonmal  de  physique, 
a*  série,  p.  3/|6.) 

M.  Bouty  donne  ici  avec  quelques  développements  un  travail 
qae  nous  avons  déjà  signalé  dans  la  Revue. 

Après  avoir  examiné  le  cas  d'un  seul  liquide  et  constaté  que  les 
expressions  de  conductibilité  métallique  et  électrolytique  doivent 
disparaître,  il  étudie,  on  se  le  rappelle,  Télectrolyse  des  mélanges. 
Ici  les  résultats  obtenus  sont  intéressants  et  nombreux  et  nous 
n'entreprendrons  pas  de  les  résumer;  nous  y  renvoyons  le  lecteur. 

M. 


Oscillation  du  plan  de  polarisation  par  la  dbcbârge  d'vnb 
batterie;  simultaneite  des  phénomènes  électrique  et 
OPTIQUE,  par  MM.  E.  Bichat  et  B.  Blondlot.  [Journal  de 
physique,  a*  série,  p.  364) 

Nous  avons  déjà  rencontré  et  résumé  cet  intéressant  travail. 

M. 


Diffraction  avant  l Écran,  par  M.  J.  Macé  de  Lépinaï. 
[Journal  de  physique,  i*  série,  p.  368.) 

L'auteur  élucide  le  fait  suivant  signalé  par  Arago  et  Poinsot 
dans  leur  rapport  sur  le  premier  mémoire  de  Fresnel  relatif  à  la 
diiTraction  :  «  Une  circonstance  qui  s'est  présentée  à  nous  en  répé- 
tant les  expériences  de  Tauleur,  et  qui  nous  semble  digne  de  re- 
marque, c'est  que  les  bandes,  tant  extérieures  qu'intérieures,  s'a- 
perçoivent paiement  lorsque  le  corps  (opaque)  est  en  deçà  du 
foyer  de  la  loupe,  et  qu'alors  elles  semblent  se  former  dans  un  plan 
plus  rapproché  du  point  lumineux  que  le  corps  qui  porte  ombre.  > 

M. 
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Sur  une  nouvelle  expérience  destinée  à  montrer  le  sens 

DE  la  rotation  IMPRIMÉE  PAR  LES  CORPS  À  LA  LUMIERE  POLA- 
RISÉE, par  M.  G.  Govi.  {Jovurnal  de  physique  y  a'  série, 
p.  37a.) 

On  connaît  le  spectre  cannelé  que  fournit  la  lumière  qui  a  tra- 
versé un  polariseur  et  un  analyseur  séparés  par  une  plaque  de 
quartz  perpendiculaire  ;  on  sait  de  plus  que  les  bandes  se  dépla- 
cent dans  un  sens  ou  dans  l'autre  suivant  que  la  plaque  est  gauche 
ou  droite,  quand  on  fait  tourner  le  polariseur  ou  l'analyseur. 
Supposons  maintenant  que  par  un  artifice  quelconque  on  puisse 
imprimer  au  spectre  et  à  l'analyseur  un  même  mouvement  de 
rotation,  le  spectre  ayant  son  extrémité  rouge  ou  violette  au  centre 
du  cercle  dont  il  représente  un  rayon,  on  verra,  si  Ton  tourne 
lentement,  que  la  bande  noire  unique  par  exemple  glissera  sur 
le  spectre  de  quantités  sensiblement  proportionnelles  aux  angles 
dont  on  aura  fait  tourner  l'analyseur.  Or  un  point  qui  glisse  sur 
le  rayon  d'un  cercle  proportionnellement  à  la  quantité  dont  ce 
rayon  tourne,  décrit  sur  le  plan  du  cercle  une  spirale  d'Archimède; 
si  donc  le  mouvement  du  spectre  tournant  est  assez  rapide  pour 
que  l'impression  dans  Tœil  derienne  continue,  on  verra  se  dessiner, 
dans  l'espace  ou  sur  l'écran,  deux  branches  noires  de  spirales, 
diamétralement  opposées,  sur  un  disque  spectral  ayant  le  violet 
ou  le  rouge  au  centre  et  le  rouge  ou  le  violet  à  la  circonférence. 
La  substitution  d'une  plaque  de  quartz  lévogyre  à  une  plaque  dex- 
trogyre  intervertit  le  sens  de  la  spirale  et  permet  aussi  de  distin- 
guer immédiatement  le  sens  de  rotation  dans  la  plaque  employée. 
Ce  phénomène  rappelle,  jusqu'à  un  certain  point,  les  spirales 
d'Airy,  quoiqu'il  soit  dû  à  une  cause  tout  à  fait  différente. 

M. 


Machines   dynamo- électriques  à  courants  continus,    par 
M.  A.  Potier.  [Journal  de  physique  y  2°  série,  p.  SSg.) 

L'auteur  consacre  un  long  et  intéressant  article  à  la  description 
de  toutes  les  machines  qui  ont  figuré  à  l'exposition  d'électricité. 


802  SCIENCES  PHYSICO-CHIMIQUES. 

Dans  un  premier  chapitre  intitulé  Anciennes  machines,  sont  in- 
diquées les  machines  de  Pixii  et  ses  dérivés  directs,  Saxton, 
Clarke,  NoUet,  Holmes,  lesquelles  utilisent  les  courants  qui  se 
produisent  dans  une  hélice  entourant  un  noyau  de  fer  doux,  dont 
le  magnétisme  est  excité  dans  un  sens,  puis  renversé  un  grand 
nombre  de  fois  par  minute.  M.  Wilde  introduisit  Tidée  des  élec- 
tro-aimants alimentés  par  une  machine  excitatrice  spéciale,  plus 
tard  par  le  courant  même  de  la  machine  ;  à  ce  type  se  rapportent 
les  machines  Wilde,  Siemens,  Lodd. 

Le  second  chapitre  est  consacré  aux  machines  modernes,  et  pré- 
sente successivement  la  description  des  machines  Gramme,  de  Ja 
machine  de  M.  Edison,  des  groupes  Siemens,  von  Hefner-Alteneck, 
des  machines  Maxim ,  Gulcher,  Brush ,  etc. 

Ces  descriptions,  dans  le  détail  desquels  nous  ne  pouvons  en- 
trer, sont  accompagnées  de  figures  très  claires  qui  en  facilitent  la 
lecture. 

Dans  un  dernier  paragraphe  intitulé  Considérations  générales, 
M.  Potier  donne  quelques  indications  théoriques  sur  le  jeu  de  ces 
diverses  machines.  M. 


Influence  dun  métal  sur  la  nature  de  la  surface  d'un 

AUTRE    MÉTAL    PLACÉ    À    UNE    TRÈS    PETITE    DISTANCE,     par 

M.  H.  Pellat.  (Joarnal  de  physique,  a*  série,  p.  Ai  6.) 

Nous  avons  déjà  rencontré  et  signalé  ce  beau  travail  de  M.  Pellat 
dans  les  Comptes  rendus  de  V Académie  des  sciences. 


Sur  le  courant  de  réaction  de  l'arc  électrique,  par 
MM.  G.  Jâmin  et  Manbuvrier.  [Journal  de  physique,  2*  série, 
p.  437.) 

Ce  travail,  dans  ses  points  principaux,  a  été  présenté  par  les 
auteurs  à  TÂcadémie  des  sciences. 
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Note  svb  là  photogbaphie  de  la  comète  de  188i,  obtenue 
À  lObsebvatoire  de  MsvDONy  par  M.  J.  Janssen.  [Journal 
dephysiijne,  2*  série,  p.  44i.) 

Nous  ne  pouvons  guère  entrer  dans  les  détails  de  ce  travail; 
nous  en  citerons  seulement  un  remarquable  passage  dans  lequel 
l'auteur  moutre  Timportance  de  la  photographie  dans  ce  genre  de 
recherches  :  «  La  photographie,  dit-il ,  ne  se  contente  pas  ici ,  comme 
on  pourrait  le  penser,  de  donner  de  Tastre  une  image  qu^on  pour- 
rait obtenir  par  le  dessin,  et  qui,  à  ce  titre,  ne  présenterait  qu'un 
intérêt  de  curiosité.  Tout  d'abord  il  faut  reconnaître  que  l'image 
photographique  est  impersonnelle,  qu'elle  est  rigoureusement 
exacte,  qu'elle  est  durable  et  qu'elle  constitue  un  document  qui 
pourra  servir  de  base  à  des  comparaisons  futures.  Tout-  ceci  est 
déjà  fort  important  ;  mais  je  dis  qu'on  peut  demander  encore  plus 
à  la  photographie,  et  que  cette  méthode >  maniée  scientifiquement, 
peut  encore  nous  instruire  sur  des  détails  de  structure  que  les  lu- 
nettes ne  donnent  pas,  sur  certains  points  délicats  d'orientation 
de  la  queue;  enfin,  et  c'est  peut-être  là  le  point  le  plus  nouveau 
et  le  plus  important,  l'image  photographique  peut  se  prêter  à  des 
études  de  photométrie  sur  les  pouvoirs  rayonnants  de  ces  im- 
menses appendices  cométaires,  études  qui  sont  absolument  nou- 
velles et  qui  ne  pourraient  être  tentées  par  aucune  autre  mé- 
thode. M. 

Nouvelle  pompe  à  comprimer  les  gaz,  par  M.  Cailletet. 
[Journal  de  physique,  2*  série,  p.  lik^.) 

Nous  avons  déjà  signalé  ce  nouvel  appareil  de  M.  Cailletet  dont 
.  une  description  a  paru  dans  les  Comptés  rendus  de  r Académie  des 
sciences. 

Sur  les  lois  de  solubilité  de  l'acide  carbonique  dans  leau 

sous  DE  hautes  PRESSIONS  ET  SUR  L  HYDRATE  DE  L  ACIDE  CAR- 

RONiQUE,  par  M.  S.  Wroblbnskt.  [Journal  de  physique,  2"  série, 
p.  45a.) 

La  solubilité  des  gaz  dans  les  liquides  sons  la  pression  ordi- 
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naire  a  été  déjà  Tobjet  d'une  élude  approfondie  de  M.  Bunsen; 
mais,  à  cause  de  grandes  difficultés  expérimentales,  on  n'a  jamais 
essayé  d'étudier  ce  phénomène  sous  de  hautes  pressions.  Pour 
faire  ces  recherches,  Tauteur  a  fait  construire  un  appareil  dans 
lequel  le  gaz  peut  être  refroidi  a  zéro  et  soumis  à  la  pression  de 
60  atmosphères,  dans  des  tubes  de  diamètre  intérieur  de  10  à 
12  millimètres.  Cet  appareil,  dans  sa  forme  actuelle,  permet 
d'étudier  la  solubilité  des  gaz  jusque  sous  les  pressions  de  ào  à 
5o  atmosphères. 

Dans  la  note  actuelle  Tauteur  énonce  les  lois  qui  représentent 
les  résultats  de  ses  expériences  sur  la  solubilité  de  l'acide  carbo- 
nique dans  l'eau  :  i**  la  température  restant  constante,  le  coeffi- 
cient de  saturation,  c'est-a-dire  la  quantité  de  gaz  (mesurée  en 
centimètres  cubes  à  zéro  et  sous  la  pression  de  1  atmosphère) 
dissoute  dans  dans  1  centimètre  cube  d'eau  croit  beaucoup  moins 
vite  que  la  pression,  tout  en  tendant  vers  une  certaine  limite; 
2**  la  pression  restant  constante,  ce  coefficient  augmente  lorsque 
la  température  diminue. 

La  note  se  termine  par  l'étude  d*un  hydrate  d'acide  carbonique 
qui  se  forme  dans  ces  conditions.  M. 


Sur  DIVERS  hydrates  qui  se  forment  par  la  pression  et  la 
DÉTENTE,  par  MM.  L.  Gailletet  et Bordet.  [Joarnal  dephy- 
siqae,  2*  série,  p.  45.6.) 

Lorsque  Ton  comprime  l'hydrogène  phosphore  en  présence  de 
l'eau  dans  le  tube  de  Tappareil  connu  de  M.  Gailletet,  Thydrogène 
phosphore  se  liquéfie  et  vient  flotter  sur  l'eau,  qui  en  dissout  une 
partie.  En  réduisant  la  pression,  le  gaz  liquéfié  repasse  à  l'état  ga- 
zeux; mais  si,  au  lieu  de  diminuer  lentement  la  pression,  on  opère 
une  brusque  détente,  on  voit  se  former  un  corps  blanc,  cristallin, 
qui  tapisse  en  un  instant  l'intérieur  du  tube  laboratoire.  Lorsqu'on 
enlève  complètement  la  pression ,  ou  même  si  on  la  diminue  au 
delà  d'un  certain  point,  le  corps  disparait  en  se  dissociant,  et  des 
bulles  gazeuses  se  dégagent  en  abandonnant  des  gouttelettes  li- 
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c|uides  sur  les  parois  intérieures  du  tube.  Sa  formation  et  ia  dis- 
sociation du  composé  correspondent  à  des  pressions  parfaitement 
fixes  pour  des  températures  déterminées. 

Tel  a  été  le  point  de  départ  de  recherches  que  les  auteurs  ont 
continuées  avec  succès  sur  d'autres  corps.  M. 


Appareil  pour  l'étude  de  l  écoulement  des  fluides ^  par 
M.  B.  ËLiE.  {Journal  de  physique,  s"*  série,  p.  /i5g.) 


Niveau  à  gaz.  —  Tube  chantant,  par  M.  V.  Neyreneof. 
[Journal  de  physique,  a*  série,  p,  46o.) 


Sur  les  méthodes  à  employer  pour  la  détermination  de 
l'Ohm.  Propositions  faites  à  la  Commission  internatio- 
nale POUR  LA  FIXATION  DES  UNITÉS  ÉLECTRIQUES,  par  M.  L. 

LoRENZ.  (Journal  de  physique,  2*  série,  p.  477.) 

L'auteur  passe  une  revue  critique  des  principales  méthodes 
employées,  et  en  propose  finalement  deux,  dont  une  qu'il  a  déjà 
employée  et  une  seconde  dont  il  donne  la  théorie.  M. 


Sur  LA  FIGURATION  ELECTRO-CHIMIQUE  DES  SYSTÈMES  ÉQUIPOTEN- 

TJELS,  par  M.  Adrien  Goébhard.  [Journal  de  physique,  a'série , 
p.  483.) 

Cet  article  présente  d'intéressants  développements  sur  tous  ces 
beaux  travaux  que  M.  Guébhard  poursuit  depuis  longtemps  avec 
succès  et  qui  sont  maintenant  familiers  aux  lecteurs  de  la  Revue. 

M. 
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Scn  LA  uovÉFACTWif  DE  LozoKE,  par  MM.  p.  Hadtefccille  et 
J.  Chappcis.  (Journal  de  physique,  3*  série,  p.  AgS.) 

Noas  avons  déjà  rencontré  ce  travail  dans  les  Comptes  rendus 
de  TAcadémie  des  sciences. 


SCR  LES  SPECTRES  DÀRSORPTWN  DE  L  OZONE  ET  DE  L  ACIDE  PER- 

NITRIQUE,  par  M.  J.  Chappcis.  [Journal  de  physique ,  a' série, 
p.  694.) 

Ce  travail  est  partagé  en  denx  parties.  Dans  la  première  Fauteur 
décrit  et  donne  en  longoenr  d  onde  les  raies  caractéristiques  des 
spectres  d^absorption  de  l'ozone  et  de  Facide  pemitrique. 

Dans  la  seconde  partie  M.  Chappuis  est  conduit  naturellement 
à  aborder  Timportante  question  des  raies  telluriqaes. 

Il  signale  d^abord  les  travaux  descriptifs  qui  en  ont  été  faits; 
puis  il  pose  cette  question  :  A  quelles  matières  contenues  dans 
Tair  atmosphérique  doit-on  attribuer  la  production  des  bandes 
telluriques?  Après  avoir  cité  les  travaux  d^Angstrôm  et  de  M.  Jans- 
sen,  il  aborde  les  recherches  qu^il  a  faites  et  qui  lui  permettent 
d'affirmer  la  présence  de  trois  bandes  de  Tozone  dans  le  spectre 
du  soleil  vu  à  Thorizon.  Uarticle  se  termine  par  quelques  consi- 
dérations sur  la  coloration  du  ciel.  M. 


Application  de  la  photographie  instantanée  à  l'étude  de 

LA  LOCOMOTION  ANIMALE  [station  PHYSIOLOGIQUE  DU  PARC  DES 

Princes),  par  M.  G.  Demeny.  (Journal  de  physique,  a*  série, 
p.  5o4.) 

L'auteur  décrit  rapidement  les  beaux  travaux  bien  connus  de 
M.  Marey  sur  ce  sujet.  Deux  figures  reproduisent  les  épreuves  re- 
présentant :  la  première,  un  moniteur  de  Técole  de  gymnastique 
de  Joinville-Ie-Pont  exécutant  une  marche  gymnastique  ;  la  seconde , 
un  cheval  monté  sautant  un  obstacle.  M. 
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Remarqvbs  sur  le  timbre,  par  M.  L.  Koenig.  {Journal  de  phy 

siqaey  a*  série,  p.  5 a 5.) 

Cet  article  est  extrait  par  l'auteur  d'un  mémoire  original  publié 
dans  un  volume  ayant  pour  titre:  Quelques  expériences  d'acoustique 
(Paris  1882). 

Dans  un  premier  paragraphe  intitulé  Harmoniques  et  sons  par- 
tiels, M.  Kœnig  étudie  ces  deux  espèces  de  sons.  «Parmi  les  sons, 
dit-il,  dans  lesquels  peut  être  décomposée  la  masse  sonore  qui 
émane  d*un  corps  vibrant,  il  faut  distinguer  les  harmoniques  et 
les  sons  partiels.  Ces  derniers  prennent  naissance  lorsque  le  corps 
en  question  exécute  simultanément  plusieurs  modes  de  vibration 
qu'il  peut  aussi  adopter  séparément,  tandis  que  les  harmoniques 
sont  dus  à  la  décomposition  en  mouvements  pendulaires  simples 
des  oscillations  imparfaitement  pendulaires  du  même  corps  exé- 
cutant un  seul  mode  de  vibration.  Les  sons  partiels  et  les  harmo- 
niques se  distinguent,  quant  à  leur  nature,  en  ce  que  les  harmo- 
niques  représentent  toujours  la  série  des  nombres  entiers  dans 
toute  sa  pureté,  tandis  que  les  nombres  de  vibrations  des  sons 
partiels  ne  font,  en  réalité,  que  se  rapprocher  plus  ou  moins  de 
leurs  valeurs  théoriques.  Cette  différence  essentielle  entre  les  deux 
espèces  de  sons  peut  être  constatée  dans  tous  les  corps  sonores, 
que  leurs  sons  partiels  soient  enharmoniques  ou  Ihéoriquement 
représentés  par  des  nombres  de  la  série  harmonique. 

«  Certains  corps,  par  exemple  les  anches  libres,  donnent  des  sons 
exempts  de  sons  partiels;  les  diapasons  et  les  plaques  donnent  des 
sons  partiels  enharmoniques.  » 

Le  second  paragraphe  est  intitulé  :  Influence  de  la  différence  de 
phase  des  harmoniques  sur  le  timbre.  Pour  cette  étude  l'auteur 
emploie  une  sirène  spéciale  qu'il  appelle  sirène  à  ondes  et  qu^il  a 
déjà  décrite.  Un  autre  appareil  spécial  vériGe  synthétiquement  les 
résultats  fournis  par  la  première  méthode.  Voici  ce  qui  ressort  de 
ses  recherches  :  le  son  complexe  obtenu  par  la  composition  d'une 
série  de  sons  harmoniques,  de  rang  pair  aussi  bien  que  de  rang 
impair,  a  toujours,  toute  abstraction  faite  de  Tintensité  relative 
des  harmoniques,  le  maximum  de  force  et  le  timbre  le  plus  plein 
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quand  la  coïncidence  des  phases  a  lieu  à  des  ondulations  ^  le  mi- 
nimum de  force  et  le  timbre  le  plus  doni  quand  la  coïncidence  a 
lieu  aux  |  des  ondulations;  les  sons  correspondant  açx  différences 
de  phase  o  et  |  sont  compris  dans  ces  deux  extrêmes,  sons  le 
double  rapport  de  l'intensité  et  du  timbre.  La  composition  d^une 
série  de  sons  harmoniques  pris  dans  la  série  des  nombres  impairs 
donne  le  même  son  pour  les  dilTérences  de  phase  |  et  |,  et  aussi 
le  même  son  pour  les  différences  o  et  ^;  mais  dans  le  premier 
cas  le  son  est  plus  fort  et  plus  éclatant  que  dans  le  second.    M. 


Remàbqves sur lbtat  critique,^ m.  Stolbtow.  {Joarnalie 

physùjae,  a*  série,  p.  5/i3.) 


Étude  expèrimektale  de  la  réflexion  des  rayons  actjni- 
QVEs:  Influence  du  poli  spéculai re  ,  par  M.  de  Char- 
DONNET.  [Journal  de  physiqac,  a*  série,  p.  549-) 

Les  lecteurs  de  la  Revue  connaissent  déjà  ce  travail ,  dans  lequel 
Tauteur  a  photographié,  avec  des  instruments  en  quartz  et  eu 
spath  d'Islande,  le  spectre  des  rayons  réfléchis  sur  un  certain 
nombre  de  substances,  tant  solides  que  liquides.  M.  de  Chardonnet 
a  été  conduit  aux  lois  suivantes  :  i^  toute  surface  réfléchit,  dans 
des  proportions  variables,  chacune  des  radiations  du  spectre;  on 
ne  peut  donc  jamiais  obtenir  des  couleurs  pures  par  réflexion; 
a®  le  pouvoir  réflecteur  d'un  liquide  est  indépendant  des  substances 
qu'il  tient  en  dissolution  ou  en  suspension  ;  3""  le  poli  spéculaire 
intervient  pour  augmenter  la  quantité  totale  des  radiations  ré^ 
fléchies;  tandis  que  l'intensité  relative  des  différentes  régions  du 
spectre  dépend  de  la  matière  employée.  M. 


Note  sur  la  tbéorie  du  saccbarimétrb  Laurent  à  lumière 
BLANCHE,  par  M.  H.  DuFET.  [Journal  de  physique,  a'  série, 
p.  55a.) 

On  connaît  le  saccharimètre  à  pénombres  de  M.  Laurent  ;  on 
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sait  qu'il  nécessite  une  lumière  monochromatique.  Il  a  été  récem- 
ment modifié  par  son  auteur  et  permet  Temploi  de  la  lumière 
blanche.  Il  comprend  toujours  une  lame  de  quartz  parallèle  à 
Taxe,  demi-onde  pour  les  rayons  jaunes,  ne  couvrant  quune 
moitié  du  champ  et  placée  entre  deux  niçois;  mais  après  Tinter- 
position  de  la  dissolution  sucrée,  on  ramène  Tégadité  de  teinte  des 
deux  moitiés  du  champ,  non  plus  en  tournant  le  nicol  analyseur, 
mais  au  moyen  d'un  compensateur,  en  ajoutant  une  épaisseur 
convenable  de  quartz. 

M.  Dufet  discute  complètement  le  rôle  de  la  denu-lame  et  en 
déduit  les  conditions  d  exactitude  de  TappareiL  M. 


Nouvelle  balance  blectro- dynamique,  par  M.  E.  Debrun. 
[Assoc.  franc,  pour  l'avancement  des  sciences ,  1 1®  session. 
LaRochelle,  1882,  p.  219.) 

Cette  balance  sert  à  mesurer  Tintensité  des  courants  alternatifs  ; 
ce  qui  la  distingue  des  appareils  qui  Font  précédée,  cest,  d'après 
l'auteur,  qu'elle  convient  indiGTéremment  pour  les  courants  de 
toutes  les  intensités,  qu'elle  n'oscille  pas  et  qu'elle  est  aussi  exacte 
pour  les  faibles  intensités  que  pour  les  grandes. 

Deux  bobines  sont  attachées  au  fléau  d'une  balance;  au-dessus 
d'une  de  ces  bobines  et  au-dessous  de  l'autre  se  trouvent  placées 
deux  bobines  fixes  enroulées  de  façon  à  repousser  les  bobines 
mobiles  lorsqu'on  fait  passer  le  courant.  Si  alors  on  ramène  les 
bobines  mobiles  à  leur  ancienne  place ,  en  ajoutant  des  poids  dans 
l'un  des  plateaux  de  la  balance,  on  pourra  connaître  l'intensité  du 
courant,  car  ces  intensités  sont  proportionnelles  aux  poids  ajoutés 
dans  le  plateau.  L'appareil  est  placé  perpendiculairement  au  mé- 
ridien magnétique,  les  bobines  sont  aussi  rapprochées  que  pos- 
sible. Comme  l'usage  des  poids  est  peu  conmiode,  ils  sont  rem- 
placés par  une  poussée  hydraulique  qui  forme  la  partie  originale 
de  l'appareil.  M. 


lAitoJb 
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Sur  la  proportion  de  lumière  polarisée  par  réflexion  sur 

LES  CORPS  d'indices  VOISINS  DE  LDNITÉ.  APPLICATION  À  LU- 
LOMINATION  DES   CORPS    TRANSPARENTS,   par    M.    A.    CoRNCJ. 

(Assoc.  franc,  pour   l'avancement  des  sciences,   1 1*  session. 
La  Rochelle,  i88a,p.  221,) 

M.  Corou  examine  ce  que  deviennent  les  formules  connues  de 
Fresnel  dans  les  cas  où  Tindice  est  très  voisin  de  Tunité.       M. 


Recherches  sor  la  comparaison  photométriqoe  de  sources 

DIVERSEMENT    COLORÉES,    par    MM.    J.  MaCÉ    DE    LÉPINAY    et 

W.    NicATi.  [Assoc.  franc,  pour  ^avancement  des  sciences, 
1 1*'  session.  La  Rochelle,  188a,  p.  2  2  3.) 

Les  lecteurs  de  la  Revue  connaissent  déjà  ces  beaux  travaux. 


Contribution  à  la  théorie  des  voyelles,  par  M.  Bodrseul. 
[Assoc.  franc,  pour  l'avancement  des  sciences,  i  i*  session, 
La  Rochelle,  1882,  p.  228.) 

On  connaît  la  théorie  des  voyelles;  le  but  que  se  propose  Tauteur 
de  la  présente  note  est  d*en  faire  une  application  aux  faits  qui  se 
produisent  dans  la  langue  parlée.  M. 


Pile  au  bichromate  de  potasse.  Étude  d'un  moteur  élec- 
trique LÉGER,  par  M.  Gaston  Tissandier.  [Assoc.  franc, 
pour  l'avancement  des  sciences,  1 1*  session.  La  Rochelle, 
1883,  p.  23l.) 

L'auteur  rapporte  les  éludes  qu'il  a  faites  de  cette  pile  et  lu- 
dique la  forme  et  la  composition  du  liquide  qu'il  a  été  amené  a 
adopter.  M. 
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Mesvre  de  l  Équivalent  de  la  cbalbob,  par  M.  Marcel  De- 
PREZ.  [Assoc.  franc,  pour  V avancement  des  sciences^  1 1*  ses- 
sion. La  Rochelle,  1882,  p.  a35.) 

M.  Marcel  Deprez  expose  une  nouvelle  méthode  pour  mesurer 
Téquivalent  i^écanique  de  la  chaleur.  Le  principe  de  la  méthode 
est  1  expérience  de  Foucault  sur  la  chaleur  dégagée  dans  un  con- 
ducteur par  le  mouvement  relatif  de  ce  conducteur  et  d^un  champ 
magnétique.  Dans  les  expériences  de  M.  VioUe,  le  mouvement  était 
produit  par  la  chute  de  poids,  et  le  travail  de  ces  poids  était  re- 
gardé  comme  équivalent  à  la  chaleur  produite.  Mais  on  comprend 
qu  une  partie  de  ce  travail  devait  être  absorbée  par  les  frottements 
des  organes  de  transmission.  M.  Marcel  Deprez  fait  tourner  un 
aimant  en  fer  à  cheval  autour  d'au  tube  métallique.  Ce  tube  mé- 
taliique,  s'il  était  libre,  serait  entraîné  dans  le  mouvement,  et  il 
n'y  aurait  aucune  production  de  chaleur.  Si  Ton  fixe  le  tube,  il 
y  a  production  de  chaleur  dans  ce  tube ,  et  cette  quantité  de  cha- 
leur est  équivalente  au  travail  nécessaire  pour  faire  tourner  l'ai- 
mant ,  ou  bien  au  travail  nécessaire  pour  empêcher  le  tube  d'être 
entraîné.  Si  l'on  place  le  tube  muni  de  couteaux  de  balance  sur 
un  support,  si  l'on  fixe  à  ce  tube  un  levier,  on  pourra  faire  glisser 
un  poids  le  long  de  ce  levier  jusqu'à  ce  que,  malgré  la  rotation  de 
l'aimant,  le  tube  reste  en  équilibre.  On  connaîtra  ainsi  le  couple 
nécessaire  pour  maintenir  le  tube  immobile  et,  par  conséquent, 
le  travail  dépensé  pour  faire  tourner  l'aimant.  La  mesure  du  couple 
comporte,  comme  on  le  voit,  toute  la  précision  d'une  pesée.  Le 
couple  est  maintenu  constant  automatiquement,  le  moindre  dépla- 
cement dans  le  levier  ouvrant  ou  fermant  le  courant  du  moteur 
électrique  employé  pour  produire  la  rotation  de  l'aimant.  La  cha- 
leur employée  dans  le  tube  métallique  est  employée  à  distiller  de 
facide  sulfureux  liquide  contenu  dans  son  intérieur.  La  quantité 
de  liquide  distillé  mesure  la  quantité  de  chaleur  dégagée.  Ce  pro- 
cédé calorimétrique  est  dû  à  M.  d'Arsonval.  M. 


ReV.  DBS  THA?.  SCIENT.  —  T.  III,  n"  10  et  1 1.  54 


812  SCIENCES  PHYSICO-CHIMIQUES. 

Note  sur  un  baromètre  enregistreur  ,  par  M.  A.  Lallemànd. 
[Assoc.  franc,  pour  l'avancement  des  sciences,  i  j*  session. 
La  Rochelle,  188a,  p.  a36.) 


Lampes  électriques  à  incandescence,  fonctionnant  à  l'air 
LIBRE,  par  M.  Emile  Reynier.  [Assoc.  franc,  pour  l'avance- 
ment des  sciences,  1 1"*  session.  La  Rochelle,  188a,  p.  siSg.) 


Sur  un  nouveau  système  de  générateurs  électriques,  par 
M.  le  docteur  Brard.  [Assoc.  franc,  pour  l'avancement  des 
sciences,  1 1*  session.  La  Rochelle{,  188a,  p.  a  A  À.) 

Les  lecteurs  connaissent  les  principaux  résultats  de  ce  travail 
de  M.  Brard,  basé  sur  l'étude  des  nitrates  en  fusion  au  contact  du 
charbon.  Ce  travail  est  exposé  ici  d*une  façon  très  complète. 

M. 


Sur  un  nouveau  pbotopolarimètre ,  par  M.  Cornu.  [Assoc. 
franc,  pour  Vavancenvent  des  sciences,  1 1*  session.  La  Ro- 
chelle, 1882,  p.  a  53.) 

Cet  appareil  est  destiné  à  mesurer  la  proportion  de  lumièro  po- 
larisée d'un  faisceau  donné.  Il  se  compose  essentiellement  d'un 
prisme  biréfringent  de  WoUaston  et  d'un  prisme  de  Nicol  :  le 
prisme  biréfringent  est  fixé  à  l'extrémité  d'un  tube  muni ,  à  i  autre 
extrémité,  d'un  diaphragme  rectangulaire  dont  la  largeur  est  telle 
que  les  bords  opposés  des  deux  images  soient  exactement  en  coïn- 
cidence. Ces  deux  images  étant  polarisées  à  angle  droit,  le  prisme 
de  Niçol,  fixé  en  arrière  sur  un  cercle  ou  tambour  divisé,  peut  les 
éteindre  tour  à  tour,  de  sorte  qu  il  existe  toujours  une  position  qui 
les  rend  égales  en  intensité.  Cette  position  est  définie  avec  une  préci- 
sion qui  atteint  1/10  de  degré,  grâce  à  la  contiguïté  des  deux  champs 
à  comparer. 
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M.  CorDU  montre  comment  se  trouve  définie,  par  la  position  du 
nicol-analyseur  égalisant  les  images,  la  proportion  de  lumière  po- 
larisée d*un  faisceau  dont  les  sections  principales  sont  parallèles  à 
celles  du  prisme  biréfringent.  M. 


Étvde  sPECTROscopiQVE  SUR  L  OZONE ,  par  M.  J.  Chappcis.  (An- 
nales  scient  de  V École  normale  supérieure,  a*  série,  1882, 
t.  XI,  p.  iSy.) 

Les  lecteurs  de  la  Revue  connaissent  déjà  dans  ses  points  princi- 
paux le  travail  de  M.  Chappuis.  Dans  Tintroduction  l'auteur  montre 
conmient  M.  Haulefeuille  et  lui  sont  arrivés  k  produire  des  mé- 
langes incomparablement  plus  riches  en  ozone  que  ceux  qui  avaient 
été  étudiés  jusqu'à  eux. 

Placés  dans  l'appareil  Gailletet,  ces  mélanges  montrèrent  net- 
tement la  couleur  bleue  de  l'ozone,  que  Ton  constate  du  reste 
quand  on  les  considère  sous  une  couche  de  longueur  suffisante. 
Dans  la  première  partie  du  travail ,  M.  Chappuis  étudie  le  spectre 
d'absorption  de  l'ozone;  les  procédés  expérimentaux  et  les  appa- 
reils employés  sont  très  clairement  exposés.  On  y  trouve  décrit 
Tordre  dans  lequel  apparaissent  les  bandes ,  leurs  formes  géné- 
rales, l'influence  de  la  pression,  celle  de  la  température,  etc. 

La  deuxième  partie  est  intitulée  :  Observations  critiques  sur  le 
spectre  Hahsorption  de  Tozone,  L^auteur  y  étudie  l'influence  de 
l'azote  et  les  phénomènes  qui  peuvent  en  résulter;  entre  autres, 
la  formation  de  l'acide  pernitrique  et  d'autres  composés  oxigénés 
de  l'azote;  l'examen  optique  constituant  ainsi  une  méthode  très 
sûre  et  très  sensible  d'analyses  chimiques. 

La  troisième  partie  a  pour  titre  :  Applications  h  la  physique  du 
globe.  Après  quelques  considérations  générales  sur  les  raies  tellu- 
riques  et  sur  les  recherches  dont  elles  olfl  été  l'objet,  M.  Chap- 
puis essaye  de  déterminer  celles  qui  doivent  être  attribuées  à 
l'ozone.  Quelques  considérations  sur  la  couleur  bleue  du  ciel  ter- 
minent ce  travail.  M, 


H 
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Comparaison  des  coefficients  d  induction,  par  M.  Marcel 
Brili.ouin.  {Annales  scient  de  l'Ecole  normale  supérieure, 
a*  série,  1882,  t.  XI,  p.  SSg.) 

L  auteur  a  entrepris  d'étudier  diiTéi^otes  méthodes  de  compa- 
raison des  coefficients  d'induction,  dont  il  a  trouvé,  dit-il,  Tindi- 
cation  succincte  dans  le  grand  traité  de  Maxwell;  ces  méthodes 
sont  fondées,  comme  celles  des  résistances,  des  forces  électro- 
motrices, etc.,  sur  la  réduction  à  zéro  du  courant  dans  un  des 
fils  du  circuit  fermé.  M.  Brillouin  a  voulu  se  rendre  compte  des 
conditions  dans  lesquelles  ces  méthodes  sont  sensibles  et  exactes. 

Dans  un  premier  chapitre  l'auteur  expose  les  lois  expérimen- 
tales des  courants  instantanés;  il  rappelle  d'abord  les  lois  phy- 
siques sur  lesquelles  il  doit  s'appuyer,  il  précise  les  conditions 
dans  lesquelles  elles  sont  strictement  applicables,  lois  de  Biot  et 
Savarl,  d'Ohm,  d'Ampère,  et  fait  l'étude  de  l'induction. 

Dans  un  second  chapitre  il  donne  la  théorie  des  méthodes  de 
comparaison  des  coefficients  d'induction,  t  Ces  méthodes,  dit-il, 
doivent  permettre  de  comparer  :  1°  deux  coefficients  d'induction 
mutuelle;  2°  deax  coefficients  d'induction  sur  soi-même  ou  de 
self-induction;  3"^  un  coefficient  d'induction  mutuelle  et  un  coeffi- 
cient de  self-induction.  >  De  là  autant  de  chapitres  constituant  un 
savant  travail  dans  le  détail  duquel  il  nous  est  malheureusement 
impossible  d'entrer,  t  J'y  ai  étudié,  dit  l'auteur,  les  différentes  mé- 
thodes en  détail,  tant  au  point  de  vue  expérimental  qu'au  point 
de  vue  théorique.  J'ai  cherché  les  meilleures  conditions  de  sensi- 
bilité et  de  précision ,  et  j'ai  indiqué  les  moyens  d'éliminer  les 
principales  causes  d'erreur.  J'ai  réussi  à  obtenir  des  résultats  dont 
la  plus  grande  erreur  possible  n'atteint  pas  1/1000,  et  qui  con- 
cordent, en  effet,  à  moins  de  i/3ooo,  malgré  la  variété  des  con- 
ditions expérimentales.  La  comparaison  avec  les  valeurs  absolues 
calculées  approximativement  montre  les  difficultés  du  calcul 
théorique  d'un  coefficient  de  self  induction.  •  M. 
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Oscillations  dv  plan  ds  polarisation  par  la  décharge  d'une 
batterie.  simultanéité  dbs  pbbnomsnbs  électrique  et 
OPTIQUE  y  par  MM.  E.  Bighat,  professeur,  et  R.  Blondlot, 
maître  de  conférences  à  la  Faculté  des  sciences  de  Nancy. 
(Bail.  Soc.  des  sciences  de  Nancy,  i88q,  a*  série,  t.  IV, 
p.  63.) 

Les  lecteurs  de  la  Revue  connaissent  ce  travail.  Noas  en  rap- 
pellerons seulement  ici  les  conclusions. 

Lorsqu'on  fait  agir  sur  un  corps  transparent  traversé  par  la 
lumière  polarisée  le  courant  de  déchaîne  d*une  batterie,  i°  le 
plan  de  polarisation  est  soumis  à  des  rotations  successives  alter- 
nativement de  sens  contraire  :  il  oscille  autour  de  sa  position  nor- 
male; à  toute  décharge  oscillatoire  correspond  un  mouvement 
oscillatoire  du  plan  de  polarisation;  ?/"  les  deux  phénomènes 
électrique  et  optique  sont  simultanés.  M. 


Du  MOUVEMENT  ATOMIQUE.  ROTATION  DES  ATOMES  SUR  DES  SUR- 
FACES MOLÉCULAIRES  SPHBRIQUES ,  par  M.  Marcelliu  Langldis  , 
professeur  de  physique  au  collège  de  Ghâteaudun.  [Thcr- 
modynamiqae,  i^  partie.  Paris,  Gauthier-Villars.) 


Pont  différentiel  à  induction,  par  M.  le  docteur  Boudbt, 
de  Paris.  [Séances  de  la  Société  franc,  de  physique,  1882, 
p.  11.) 

Cet  appareil  est  une  sorte  de  balance  électrique  permettant 
d'évaluer,  en  unités  absolues,  des  variations  très  minimes  de  Tin- 
tensité  d'un  courant  inducteur,  et,  par  suite,  d'apprécier  la  sen- 
sibilité des  oi^anes  sur  lesquels  on  fait  agir  les  courants  induits 
engendrés  par  ces  courants  d'intensité.  Naturellement  ces  courants 
induits  sont  transformés  en  vibrations  sonores  lorsqu'il  s'agit  d^ev 
plorer  le  nerf  acoustique. 
*  L'auteur  décrit  Tinstrument  et  explique  comment  il  dispose 
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rexpérieuce  pour  mesurer  Faculté  auditi\'e  et  Texcitabilité  nerveuse 
musculaire.  M. 


Mesure  des  potentiels  correspondâst  à  des  distances  explo- 
sives DÉTERMINÉES f  par  M.  J.-B.  Baille.  [SécLnces  de  la  So- 
ciété franc,  de  physique ,  i88îi,p.  16.) 


Phénomènes  électriques  des  cristaux  hémièdres  à  faces  in- 
clinées, par  MM.  Jacques  et  Pierre  Clrik.  {Séances  de  la 
Société  franc,  de  physique  ^  1882,  p.  ao.) 


Recherches  historiques  sur  les  étalons  de  poids  et  mesures 
de  lOrseryatoire  et  les  appareils  qui  ont  servi  à  les 
CONSTRUIRE,  par  M.  C.  WoLP.  [Séances  de  la  Soc.  franc,  de 

physique,  1882,  p.  27.) 

— f^ 

Sur  la  condition  d  achromatisme  dans  les  phénomènes  d'in- 
terférence, par  M.  A.  Cornu.  [Séances  de  la  Soc.  franc,  de 
physique,  1882,  p.  82.) 

Sur  l'équivalent  électrochimique  de  l'eau,  par  M.  Mascart. 
[Séances  de  la  Société  franc,  de  physique,  18S2  ,  p.  43.) 


Note  sur  la  photographie  de  la  comète  de  1881,  obtenue  à 
l'Observatoire  de  Meudon,  par  M.  J.  Janssbn.  [Séances  de 
la  Soc.  franc,  de  physique,  1882,  p.  53.) 


Influence  d'un  métal  sur  la  nature  de  la  surface  d'un 
autre  métal  placé  à  une  très  petite  distance,  par 
M.  H.  Pellat.  [Séances  de  la  Société  franc,  de  physique,  1 882 , 
p.  61.) 

Nouveau  thermomètre  très  sensible,  par  M.  Â.  Michelton. 
[Séances  de  la  Société  franc,  de  physique,  1 882  ,  p.  66.) 
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Nous  croyons  inutile  de  continuer  la  nomenclature  de  ceux  de 
ces  travaux  que  leurs  auteurs  ont  présentés  à  la  Société  fran- 
çaise de  physique  et  que  nous  avons  rencontrés  dans  d'autres  pu- 
blications. M. 


Nouvelle  combinaison  optiqve  propre  à  lophtalmométrie 

ET  ÀVX  MENSURATIONS  ANALOGUES,  pdf  M.  le  docteur  LaN- 

DOLT.   (Séances  de   la  Société  franc,   de  physique,    1 88a  , 
p.  111.) 

La  pièce  fondamentale  de  Tinstrument  est  un  double  prisme 
d'Herschel  percé  en  son  centre  d'une  ouverture  plus  petite  que  la 
pupille.  Lorsqu'on  regarde  un  objet  à  travers  cet  instrument^  il 
s'en  forme  deux  images  sur  la  rétine  :  Tune  provenant  des  rayons 
non  déviés  qui  ont  traversé  l'ouverture  centrale,  l'autre  provenant 
des  rayons  déviés  par  leur  passage  à  travers  le  prisme.  Ces  deux 
images  seront  d'autant  pins  éloignées  Tune  de  l'autre  que  l'angle 
effectif  du  prisme  sera  plus  grand.  On  pourra  donc  toujours  ame- 
ner les  deux  images  à  se  toucher  par  leurs  extrémités  opposées; 
si  l'objet  s'éloigne,  les  deux  images  s'écarteront,  et  pour  les  rame- 
ner au  contact  il  faudra  rendre  le  prisme  plus  faible;  inversement 
si  l'objet  se  rapproche.  Il  en  résulte  que  l'instrument  Servira  à  dé- 
terminer la  distance  à  laquelle  se  trouve  un  objet  de  grandeur 
connue.  Inversement  il  pourra  servir  à  mesurer  la  grandeur  d'un 
objet  placé  à  une  distance  connue.  Une  figure  donne  la  forme  ex- 
térieure de  l'instrument.  M. 


Commutateur  pour  les  divers  modes  d'assemblage  de  c/r- 
cuiTS,  par  M.  A.  Crova.  (Séances  de  la  Société  franc,  de  phy- 
sique, 1882,  p.  1 1  7.) 


Pile   Callaud  à  faible  résistance,  par  M.  A.  Terquem. 
(Séances  de  la  Société  française  de  physique,  1 882 ,  p.  1 53.) 

'   «  La  disposition  que  j'ai  donnée,  dit  l'auteur,  à  la  pile  Gaillaud 
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permet  crentretenir  cette  pile  a  Taide  (Tune  quantité  limitée  de 
liquide,  et  de  lai  donner  une  grande  constance,  ce  qui  est  impor- 
tant pour  les  recherches  de  longue  durée. 

«  Elle  est  caractérisée  par  Tadjonction  d^nn  robinet  situé  vers  la 
partie  inférieure  du  vase  et  qui  permet  de  faire  écouler  de  temps 
à  autre  une  portion  du  liquide,  pour  éviter  le  dépôt  de  cuivre  sur 
le  zinc  du  à  la  diffusion  du  sulÊite  de  cuivre.  En  enlevant  toutes 
les  vingt-quatre  heures  un  litre  de  liquide  et  le  remplaçant  par 
une  égale  quantité  d^une  dissolution  de  sulfate  de  zinc,  la  pile  se 
conserve  en  bon  état.  Le  liquide  extrait  séjourne  sur  de  la  gre- 
naille de  zinc,  qui  précipite  le  cuivre  et  le  transforme  en  sulfate 
de  zinc  :  c^est  ce  liquide  qui  est  introduit  de  nouveau  dans  la 
pile.  >  M. 

Caubreur  be  tubes  de  baromètres,  par  M.  le  colonel  Gou- 
LiER.  {Séances  de  la  Société  franc,  de  physique,  1 88a ,  p.  i  Sy.) 


Mélogbapbe  RBPÉTiTEVB,  par  M.  G.  Cabp£Iitier.  [Séances  de  la 
Société  française  de  physùjae,  1 88  a ,  p.  1 6 1 .) 
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Sur  divers  hydrates  qui  se  forment  par  la  pression  et  la 
DETENTE,  par  MM.  L.  Cailletet  et  Bardet.  [Comptes  rend. 
Acad.  des  sciences,  i88a,  t.  XCV,  p,  58.) 

MM.  Cailletet  et  Bardet  ont  obtenu  plusieurs  hydrates  intéressants 
en  appliquant  à  des  mélanges  d*eau  et  de  divers  gaz  le  procédé  si 
fécond  qui  consiste  à  détendre  jusqu^à  une  certaine  pression  ies 
mélanges  préalablement  comprimés  à  des  pressions  considérables. 
Le  froid  qui  résulte  de  la  détente,  joint  à  la  pression  plus  ou  moins 
forte  que  Ton  maintient  dans  Tappareil,  permet  aux  corps  in- 
stables de  se  condenser  en  neige  ou  en  enduit  solide  sur  les  parois 
du  tube. 

C'est  ainsi  que  lorsque  Ton  comprime  de  Thydrogène  phosphore 
en  présence  de  Teau ,  on  voit  ce  gaz  se  liquéfier  et  venir  surnager 
sur  Feau  qui  en  dissout  une  partie.  Si  ensuite  on  provoque  une 
brusque  détente  partielle,  on  voit  se  former  un  corps  blanc,  cristal- 
lin, qui  tapisse  en  un  instant  tout  Tintérieur  du  tube.  Ce  corps  est 
évidemment  un  hydrate  d'hydrogène  phosphore,  mais  on  n'a  pas 
encore  trouvé  de  proci'>dé  qui  permette  de  déterminer  sa  composi- 
tion quantitative.  Il  ne  faut  pas,  lorsqu'on  veut  produire  ce  corps, 
détendre  complètement  le  gaz,  il  est  nécessaire  qu'une  certaine 
pression  subsiste;  les  auteurs  indiquent  dans  un  tableau  les 
pressions  minima  nécessaires  pour  que  l'hydrate  solide  puisse 
se  former  à  diverses  températures.  Il  y  a  néanmoins  une  tem- 
pérature maximum  qu'il  ne  faut  pas  atteindre,  c'est  la  tempé- 
rature de  28  degrés;  au-dessus  de  ce  point  le  corps  solide  blanc 
ne  se  forme  plus,  quelle  que  soit  la  pression.^ 

L'hydrogène  sulfuré,  placé  dans  des  conditions  et  soumis  à  des 
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apératioDS  semblables,  donae  aussi  Daissaoce  k  ooe  matière  so> 
lide  blanche;  elle  constitue  évidemment  un  hydrate;  on  td  corps 
a  du  reste  été  décrit  préc<MiemmeDl  par  M.  de  Forcraad,  qui  a  mtete 
pu  donner  sa  composition,  mais  il  n'est  pas  certain  que  les  deux 
produits  soient  identiques.  La  température  au-dessus  de  laquelle 
cet  hydrate  ne  peut  plus  prendre  naissance  est  très  voisine  de 
celle  trouvée  dans  le  cas  de  l'hydrogèDC  phosphore  ;  die  est  située 
à  39  degrés. 

L'expérience  est  plus  difficile  à  réaliser  avec  te  gaz  ammoniac 
Si  en  eflet  on  opt'-re  simplement  sur  ce  gaz  comprimé  au  contact 
d'une  solution  aqueuse  saturée,  on  ne  voit  par  la  détente  aucune 
formation  de  corps  solide  prendre  naissance.  On  peut  cppendanl 
réussir  ro|>ération  en  ayant  soin  d'introduire  dans  l'appareil  quel- 
ques bulles  d'air;  on  constate  alors  au  moment  de  la  détente  la 
formation  de  vupeurs  blanches  épaisses.  Ce  corps  est  sansdoule 
un  hydrate  d'ammoniaque;  mais,  comme  on  voit,  sa  formation 
est  plus  difficile  et  moins  bien  définie  que  celle  des  corps  précé- 
denU.  J.  C. 

Son  lÀ  DIFFUSION  DES  SOLIDES,  par  M.  A.  CoLsoH.  {Complet 
rend.  Acad.  des  sciences,  1S89,  t.  XGIV,  p.  a6.) 

On  sait  qne  te  carbone  solide  possède  la  propriété  de  se  diffiiser 
à  l'intérieur  de  certains  corps,  peut-être  même  de  tons,  lorsqu'on 
le  chaufTe  au  rouge  au  contact  de  ces  corps.  Nous  avons  du  reste 
déjà  analysé  dans  le  tome  précédent  de  cette  revue  les  premiers 
travaux  de  M.  Colson  sur  ce  sujet. 

Continoant  ses  recherches  antérieures,  cet  auteur  publie  ao 
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Influence  nE  la  coupressibilub  des  éléments  sur  la  com- 

PRESSIBILiTÉ  DES  COMPOSÉS  DANS  LESQUELS  ILS  ENTRENT,  par 

M.  L.  Troost.   (Comptes  rend.  Acad,  des  sciences,  1883, 
t.  XCV,p.  i35.) 

M.  Troost  a  voulu  savoir  si  la  densité  de  vapeurs  anomale  que 
présente  Tiode  à  haute  température  et  à  basse  pression  ne  se 
retrouverait  pas  dans  certains  iodures.  Pour  cela  il  a  pris  à  des 
pressions  variables  et  à  44o  degrés  les  densités  de  vapeurs  suivantes  : 

i*"  Du  mercure,  pour  lequel  il  a  trouvé  la  densité  constante  et 
théorique; 

2**  Du  bichlorure  de  mercure,  pour  la  densité  gazeuse  duquel 
il  n'a  trouvé  qu'une  assez  faible  variation  :  lorsque  la  pression 
passe  de  767  millimètres  à  7Ô  millimètres,  la  densité  passe  de 
9,5i  à  9,38;  théorie  9,89; 

3**  DeTiodure  de  mercure,  pour  la  densité  duquel  il  a  trouvé 
une  variation  plus  forte;  la  pression  passant  de  753  millimètres  à 
84  millimètres,  puis  à  46  millimètres,  la  densité  passe  de  16,89  à 
14,90  et  14,82;  théorie  16,87. 

L'auteur  conclut  que  la  variation  du  coeiBcient  de  compressi- 
bilité  de  la  vapeur  d'iode  se  retrouve  dans  la  vapeur  de  l'iodure 
de  mercure.  Ces  expériences  supposent  que  la  dissociation  de 
riodure  de  mercure  est  absolument  nulle  à  44o  degrés  et  sous 
basse  pression.  J.  G. 

Sur  LA  SATURATION  DE  L  ACIDE  PHOSPHORIQUE  PAR  LES  BASES  ET 
SUR    LA   NEUTRALITÉ   CHIMIQUE,    par    M.  A.    JoLY.    [CompteS 

rend.  Acad.  des  sciences,  1882,  t.  XCIV,  p.  ag.) 

On  connaît  suffisamment  les  intéressantes  expériences  que 
MM.  Berthelol  et  Louguinine  ont  publiées  sur  la  force  variable  avec 
laquelle  les  trois  équivalents  de  base  sont  retenus  dans  les  sels  de 
l'acide  orthophosphorique;  nous  ne  les  rappellerons  donc  pas  avec 
plus  de  détail.  M.  Joly  en  étudiant  la  neutralisation  au  moyen  des 
couleurs  orangées  azoîqu es,  arrive  à  délimiter  d'une  façon  nette  le 
moment  où  un  équivalent  de  base  est  iixé  sur  l'acide. 
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On  Mit  en  efTet  que  c«s  substances,  jaones  en  lolalioo  aqaenM 
étendue,  virent  tu  rouge  par  les  acides  libres  seuls;  pir  ooDsé- 
queat  poiot  par  les  sels  addes.  Ainsi  les  phosphates  à  un  éqaiva- 
lenl  de  base  qui  rougissent  fortement  le  tournesol  sont  neulres 
anx  orangés  azoïques. 

Si  doDc  on  verse  nue  solution  alcaline  dans  ooe  solution 
d'acide  phosphorique  icgèrement  colorée  en  rouge  à  l'hélian- 
thine, par  exemple,  la  colorattnn  disparaiira  au  moment  où  l'on 
aura  ajouté  i  équivalent  d'alcali  à  i  équivalent  d'acide.  Ce  momenl 
est  suffisamment  précis  et  hien  défini  pour  qu'on  puisse  utiliser 
cette  réaction  au  titrage  des  solutions  aqueuses  d'acide  phospho- 
rique. J.  C 

SàPAMÀTioa  DV  GALLiDM,  par  M.  Lecoq   de    Boisbaudrah. 

(Complet  rend.  Acad.  des  sciences,  1 88a ,  t.  XCIV.  p.  i  1 5â , 
1237,  ihig;  t.  CXV,  p.  157,  &10.  5o5,  yoS ,  1 199  et 
i33i.) 

L'auteur  fait  connaître   les  divers  procédés  analytiques   qui 
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liqueur  contenant  du  sulfate  de  manganèse,  un  sulfate  alcaliu,  et 
que  Ton  a  précipitée  incomplètement  à  chaud  par  Talcali  du  sulfate. 
L'eau  dédouble  ces  corps  en  s  emparant  du  sulfate  alcalin. 

La  formule  du  sel  de  soude  ne  doit  pas  être  considérée  conmie 
absolument  certaine;  il  retient  toujours  en  effet  une  certaine 
quantité  d'eau  mère,  et  c'est  en  évaluant  cette  quantité  que  Tau- 
tcur  arrive  à  la  formule  indiquée.  J.  G. 


SVR  LE  RAPPOBT  DE  LA  POTASSE  À  LA  SOVDE  DANS  LES  BAUX  NATO- 

EELLESy  par  M.  Ch.  Cloez.  [Comptes  rend.  Acad.  des  sciences, 
1882,  t.  XCIV,  p.  4i.) 

M.  G.  Cloez  a  dosé  séparément,  dans  un  certain  nombre  d'eaux 
servant  à  Taliuientation  de  la  ville  de  Paris,  les  quantités  de  soude 
et  de  potasse  qui  y  sont  contenues. 

La  quantité  de  soude  est  beaucoup  plus  considérable  que  celle 
de  potasse;  celle-ci  compte  généralement  au  plus  pour  i/5  du 
poids  delà  première.  On  peut  remarquer  du  reste,  conmie  indica- 
tion se  vérifiant  dans  presque  tous  les  cas,  que  les  eaux  qui  con- 
tiennent de  la  potasse  viennent  soit  de  terrains  granitiques,  soit  de 
sources  placées  dans  Targile  plastique.  Dans  les  autres  cas,  notam- 
ment quand  les  eaux  coulent  sur  des  terrains  crayeux,  comme 
c'est  le  cas  pour  les  eaux  de  la  Vanne,  la  potasse  manque  presque 
totalement.  J.  G. 


Recherches  sur  les  courbes  de  solubilité  dans  l'eau  des 

DIFFÉRENTES  VARIÉTÉS  d' ACIDE  TARTRIQUE  ,  par  M.  E.  LeIDIE. 

[Comptes  rend.  Acad.  des  sciences ,  188a  ,  t.  XCV,  p-  87.) 

L'auteur  a  fait  une  étude  suivie  de  la  solubilité  de  trois  des  acides 
tai  triques  :  les  acides  actifs  droits  et  gauches  et  l'acide  racémique. 
11  est  bien  à  regt^etter  qu'une  recherche  qui  paraît  faite  avec  au- 
tant de  soin  n'ait  pas  aussi  porté  sur  la  variété  inactive  non  dé- 
doubiable  qu'il  aurait  été  surtout  intéressant  de  pouvoir  comparer 
aux  autres. 
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La  solubilité  des  acides  actifii  droits  et  gauche  varie  avec  la  tem- 
pérature exactement  suivant  la  même  loi.  L'auteur  représente  ces 
variations  par  deux  courbes  paraboliques  du  deuxième  d^ré.  Tune 
s*appliquant  de  o  degré  à  4o  d^és,  l'autre  de  45  degrés  à 
100  degrés.  Cette  dernière  représentant  une  variation  de  solubilité 
avec  la  température  moins  rapide  que  la  première;  à  4o-45  de- 
grés,  pour  les  deux  variétés,  se  trouve  le  point  de  raccordement 
des  deux  courbes. 

La  solubilité  de  Tacide  racémique  diffère  des  précédentes. 
L'auteur  la  représente  aussi  par  deux  courbes  paraboliques; 
Tune  va  de  o  à  35  degrés  seulement;  l'autre  de  35  d^és  à  1 1 1  de- 
grés, point  d'ébuUition  de  la  solution  saturée;  le  point  de  raccor- 
dement a  donc  lieu  vers  35  degrés;  de  plus,  ce  qui  différencie 
la  solubilité  de  l'acide  racémique  des  précédentes,  indépendam- 
ment de  la  valeur  différente  des  coefficients,  c'est  que  la  deuxième 
courbe,  celle  de  35  à  loo  degrés,  correspond  à  une  variation  de 
solubilité  plus  grande  que  celle  de  o  à  35  degrés.  Ce  fait  vient 
probablement  d'un  dédoublement  partiel  qui  commence  à  s'effec- 
tuer à  partir  de  cette  température.  J.  C. 


Sur  là  présence  dvn  glycol  dans  le  vin,  par  M.  Henmimger. 
[Comptes  rend.  Acad,  des  sciences,  1882,  t.  XCV,  p.  97 
[at.]).     • 

On  sait,  depuis  les  travaux  de  M.  Pasteur,  qu'en  plus  de  l'alcool 
ordinaire,  la  fermentation  alcoolique  produit  constamment  une 
certaine  dose  de  glycérine.  Â  côté  de  cet  alcool  monovalent  et  de 
cet  alcool  trivalent  on  n'avait  pas  encore  signalé  la  formation  d'un 
terme  intermédiaire ,  c'est-à-dire  d'un  glycol.  M.  Henninger  a  pu 
mettre  en  évidence  la  présence  d'un  butylglycol  dans  un  vin  de 
Bordeaux  rouge. 

La  très  faible  proportion  de  ce  corps  et  le  facile  entraînement 
des  giycols  par  la  vapeur  d'eau  rend  la  séparation  pénible.  L'auteur 
y  est  néanmoins  parvenu  à  l'aide  d'un  appareil  distillatoire  à  pla- 
teaux nombreux  et  de  traitements  dans  le  détail  desquek  nous  ne 
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pouvons  entrer  ici;  5o  litres  de  via  ont  fourni  6  grammes  d'un  bu- 

tylglycol  bouillant  à  178"  3  et  qui  parait  identique  à  Tisobutyl- 

glycol  : 

(CH3)a  _  c  (OH)  -  CH»  (OH) 

En  évaluant  les  pertes,  fauteur  estime  à  1/2  pour  1000  environ 
la  proportion  du  glycol  dans  le  vin  sur  lequel  il  a  expérimenté. 

J.  C. 

Formules  géométriques  des  acides  màléique  et  fumàrique 

DÉDUITES  DE  LEURS  PRODUITS  d' OXYDAT  ION ,  par  M.  J.*A.  LeBEL. 

[Bail.  Soc,  chim.y  188a,  t.  XXXVII,  p.  3oo.) 

Ce  mémoire,  qui  ne  renferme  que  des  considérations  théoriques, 
n'est  pas  susceptible  d'une  analyse  succincte. 


Action  de  liode  sur  la  naphtaline  à  haute  température, 
par  MM.  Bleonard  et  G.  Vrau.  {CompU  rend,  Acad.  des 
sciences,  188a,  t.  XCIV,  p.  534  [at.]). 

Lorsqu'on  chauffe  en  vase  clos  à  25o  degrés  un  mélange  d*iode 
et  de  naphtaline,  il  y  a  réaction,  formation  d'acide,  iodhydrique 
et  production  de  plusieurs  matières  complexes. 

Ces  matières,  lorsqu'on  leur  a  fait  subir  des  traitements  à  la  po- 
tasse et  à  l'eau  dans  le  but  d'éliminer  l'iode  en  excès,  se  présentent 
sous  l'aspect  de  poudres  noires.  La  benzine  permet  d*en  extraire 
deux  corps  qui  n'ont  pas  été  obtenus  à  l'état  de  pureté;  ces  corps 
contiennent  de  l'oxygène. 

La  partie  insoluble  dans  la  benzine  l'est  également  dans  tous  les 
dissolvants;  on  n'a  donc  aucun  contrôle  pour  s'assurer  que  l'on  a 
affaire  à  une  substance  définie.  L'analyse  conduit  à  la  formule 
C^^H^I;  si  Ton  y  suppose  l'iode  remplacé  par  de  l'hydrogène,  on 
obtient  C*°  H^*  soit  {O^  U^)\  Ce  fait  prouverait  que  l'iode  agît  sur 
la  naphtaline  en  lui  enlevant  deux  atomes  d'hydrogène  et  en  don- 
nant naissance  à  un  produit  polymérisé.  J.  C. 
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Loi  d£  congélation  des  solutions  aqueoses  des  matières 
organiques.  loi  de  congelation  des  solutions  renzéni- 
ques  des  substances  neutres.  loi  générale  décongélation 
DES  DISSOLVANTS,  par  M.  Baoult.  [Comptes  rend.  Acad.  des 
sciences,  i88î,  t,  XCIV,  p.  iSiy,  et  t.  XCV,  p.  187  et 
io3o.) 

M.  Raoult,  en  ctudiaot  les  abaissements  des  points  de  congéla- 
tion produits  dans  différents  liquides  par  la  présence  de  substances 
étrangères  dissoutes  dans  ces  liquides,  est  arrivé  à  des  résultats 
dont  on  ne  saurait  exagérer  l'importance  :  c  est  une  grande  loi 
physicochimique  analogue  aux  lois  de  Dulong  et  Petit,  de  Neu- 
mann,  d'Avagadro,  etc.  Ces  expériences,  dans  lesquelles  plus  de 
deux  cents  composés  ont  été  dissous  dans  six  liquides  différents, 
établissent  les  faits  suivants.  Tout  corps,  en  se  dissolvant  dans  un 
composé  défini  liquide,  capable  de  se  solidifier,  en  abaisse  le  point 
de  congélation.  Dans  tous  les  liquides,  les  abaissements  molécu- 
laires de  congélation,  dus  aux  différents  composés,  se  rapprochent 
de  deux  valeurs,  invariables  pour  chaque  liquide,  et  dont  Tune  est 
double  de  Tautre.  La  plus  grande  se  présente  le  plus  souvent  et 
constitue  rabaissement  moléculaire  normal.  La  plus  faible  corres- 
pond au  cas  où  les  molécules  du  corps  dissous  sont  soudées  deux 
à  deux. 

L'abaissement  moléculaire  normal  de  congélation  varie  avec 
la  nature  du  dissolvant  :  il  est  de  Sy  degrés  pour  Teau,  de  28  de- 
grés pour  Tacide  formique,  de  3 9  degrés  pourTacide  acétique, de 
49  degrés  pour  la  benzine,  de  70^  5  pour  la  nitrobenzine  et  de 
117  degrés  pour  le  bibromure  dYthylène.  Si  Ton  divise  chacun  de 
ces  nombres  par  le  poids  moléculaire  du  dissolvant  auquel  il  se 
rapporte,  on  trouve  des  quotients  fort  peu  différents  les  uns  des 
autres,  excepté  |K)ur  Teau.  En  effet: 

Eau 37  :  aS   =  i,o5o 

Acide  formique 28:^6    =  o,6oS 

Acide  acé(i({ue Sg  :  60    =  o,65o 

Benzine ^9  :  78    —  0,638 

Nitrobenzine 70,5  :  1  'j3  =  0,600 

Bibromure  d'élhylène 1 1 7  :  1 88  ^^  o,6a3 
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Pour  faire  rentrer  ]*eau  dans  la  règle  générale,  il  suffit  d ad- 
mettre que  les  molécules  physiques  qui  la  composent  sout  formées 
de  S*""*'  chimiques  soudées  ensemble;  du  moins ,  près  du  point  de 
congélation.  Alors,  en  effet,  on  a  pour  ce  dissolvant  37:  18 X 3 
=  o,685 ,  nombre  qui  ne  s'écarte  pas  beaucoup  de  o**  62  2 ,  moyenne 
des  cinq  autres.  On  peut  donc  formuler  la  loi  suivante  : 

Une  molécule  d'un  composé  quelconque,  en  se  dissolvant  dans 
100  molécules  d'un  liquide  quelconque,  de  nature  dififérente, 
abaisse  le  point  de  congélation  de  ce  liquide  d'une  quantité  à  peu 
près  constante  et  voisine  de  o®  62. 

Cet  énoncé  est  tout  à  fait  général  à  la  condition  d'admettre  que 
les  molécules  physiques,  dont  il  s'agit  ici,  peuvent  être  formées  de 
2  molécules,  et,  par  exception,  de  3  molécucules  chimiques. 

J.  C. 


Recherches  sur  la  durée  de  la  solidification  des  corps  sur- 
FONDVS,  par  M.  Gernez.  [Comptes  rend.  Acad,  des  sciences, 
1882,  t.  XCV,  p.  1278.) 

M.  Gernez  montre  que  la  rapidité  avec  laquelle  se  propage  la 
solidification  du  phosphore  surfondu  croit  très  rapidement  à  me- 
sure que  l'intervalle  entre  la  température  de  fusion  et  celle  de 
l'expérience  devient  plus  grand.  Ainsi,  à  1  degré  au-dessous  du 
point  de  fusion,  elle  est  de  i°'"',i6  par  seconde;  à  10  degrés  au- 
dessous,  elle  est  de  353°"",35;  à  19^3  au-dessous  du  point  de 
fusion,  elle  est  de  io3o"°',9. 

Elle  est  indépendante  de  la  température  à  laquelle  le  phosphore 
fondu  a  été  primitivement  chauffé.  J.  C. 


Sur  la  cristallisation  de  l'hydrate  de  chlore,  par  M.  Ditte. 
( Comptes  rend,  Acad,  des  sciences ,  1 88a ,  t.  XCV,  p.  1  28. ) 

L'auteur  fait  connaître  une  disposition  expérimentale  à  l'aide 
de  laquelle  on  obtient  l'hydrate  de  chlore  en  cristaux  bien  formés. 
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Sur  la  loi  des  constantes  thermiques  de  substitution  ,  par 
M.  D.  T011M051.  (Comptes  rend.  Accui.  des  sciences,  t.  XGV, 
p.  454.) 


Décomposition  des  sels  par  les  matières  en  fusion,  par 
M.  DiTTE.  [Comptes  rend.  Acad.  des  sciences,  1 88a ,  t.  XCIV, 
p.  iSga.) 

M.  Ditte  a  étudié  la  réaction  du  phosphate  de  chaux  sur  le 
chlorure  de  sodium  et  d'autres  actions  analogues.  Les  composés 
qui  prennent  naissance  dépendent  de  la  proportion  relative  des 
matières  en  présence;  ainsi  dans  le  cas  cité,  on  obtient  soit  de 
Tapatite^  soit  un  phosphate  de  chaux  et  de  souide,  soit  les  deux 
corps  à  la  fois,  (^es  actions  sont  explicables  par  des  considérations 
d'équilibre  tout  à  fait  analogues  à  celles  qui  président  k  la  décom- 
poMtion  des  seb  par  Teau.  J.  C. 


Sur   la   décomposition  du  cyanogène,   par  M.  Berthelot. 
[Comptes  rend,  Acad.  des  sciences,  1 882 ,  t.  XGV,  p.  95a .) 

Nous  avons  précédemment  rendu  compte  du  beau  travail  de 
M.  Berthelot  sur  les  conditions  nécessaires  à  réaliser  pour  que  des 
corps  endothermiques  tels  que  le  cyanogène  deviennent  explosifs. 
L'auteur  étudie  dans  la  présente  note  la  vitesse  avec  laquelle  les 
diverses  causes  efficaces  détruisent  ce  gaz.  Avec  Tétinoelle  élec- 
trique ^  la  décomposition  n'est  complète  qu'au  bout  de  trois  heures; 
avec  l'arc  voltaïque,  la  décomposition  devient  extrêmement  ra- 
pide, quoique  non  explosive,  et  s'effectue  en  quelques  instants. 


Méthode  bxpéditive  pour  la  détermination  de  la  densité 
DES  GAZ,  par  M.  Ghancel.  [Comptes  rend.  Acad.  des  sciences, 
i88a,t.XGlV,  p.  626.) 

M.  Chancel  indique  un  dispositif  expérimental  qui  permet  de 
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prendre  avec  rapidité  la  densité  d'un'  gaz  que  l*on  possède  en  assez 
grande  quantité  pour  chasser  lair, d'un  ballon  et  s*y  substituer  en 
totalité.  y;        .  ;  .  :  J.  C. 


Sur  le  BISULFHYDRATE  DAMMOIflAQVE  ET  SVR  LE  CY  AN  HYDRATE 

D AMMONIAQUE,  par  M.  IsAMfiERT.  [Comptes  rend.  Acad.  des 
sciences,  1882,  t.  XCIV,  p.  968,  et  t.  XCV,  p.  i355.) 

On  sait  que  la  vapeur  de  bisulfhydrate  d'ammoniaque  présente 
une  densité  anormale  et  correspond  à  quatre  volumes  de  vapeur 
si  un  atome  d'hydrogène  occupe  un  volunie.  On  sait  aussi  que  cer- 
tains savants  pensent  que  c*est  réellement  la  vapeur  du  corps 
étudié  qui  possède  cette  condensation,  tandis  que  d'autres  pensent 
que  lorsqu'une  vapeur  présente  une  densité  anormale,  elle  est  dis- 
sociée en  ses  éléments.  Les  expériences  de  M.  Isambert  ont  pour 
but  de  déterminer  s'il  y  a  réellement  décomposition  ou  non;  elles 
montrent  nettement  que  la  vapeur  de  sulfhydrate  d'ammoniaque  est 
dissociée  en  acide  sulfhydrique  et  ammoniaque.  Ces  expériences 
sont  d'autant  plus  concluantes  et  importantes  que  l'idée  précon- 
çue que  l'auteur  voulait  vérifier  était  justement  celle  qui  ne  cor- 
respond pas  aux  faits. 

L'auteur  effectue  la  démonstration  par  plusieurs  méthodes  : 
1*"  si  Ton  fait  diffuser  la  vapeur  à  travers  un  septum  de  porcelaine 
poreuse,  le  gaz  qui  a  traversé  contient  un  excès  d'anmioniaque; 

'i*"  si  Ton  étudie  la  compressibilité  de  la  vapeur  de  bisulfhydrate 

P  V 
d'ammoniaque,  on  trouve  quç  le  rapport  -^^  varie  entre  1,007 

et  1,008,  nombres  qui  coïncident  exactement  avec  ceux  que  Ton 
peut  calculer  en  supposant  un  mélange  non  combiné  d'acide  suif- 
hydrique  et  d'ammoniaque,  tandis  qu'au  contraire  avec  une  va- 
peur voisine  de  son  point  de  liquéfaction  on  devrait  avoir  pour  le 
rapport  ci-dessus  une  valeur  supérieure  à  1,1  ;  3""  en  condensant  la 
vapeur  do  bisulfhydrate  d'ammoniaque  et  en  mesurant  la  chaleur 
dégagée,  on  trouve  un  nombre  très  voisin  de  23  Calories  qui  est 
justement  celui  obtenu  par  Berthelot  pour  la  chaleur  de  combi- 
naison des  deux  gaz  constituants;  d°  la  rencontre  de  ces  deux  gaz 

55. 
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à  une  température  suffisante  pour  que  le  composé  reste  gazeux 
ne  dégage  pas  de  chaleur. 

Il  est  donc  démontré  par  ces  expériences,  et  telles  sont  les  con- 
clusions de  Fauteur,  que  le  bisulfhydrate  se  vaporise  en  se  sépa- 
rant en  ses  deux  éléments.  J.  G. 


Sun    LE     GULORORE    DÉ     PYROSVLFORÏLE ,    par    M.     KoNOVOLOKF. 

[Comptes  rend.  Acad.  des  sciences,  1882,  t.  XCV,  p.  128 à.) 

Nous  avons  analysé  ici  un  travail  de  M.  Ogier  dans  lequel  cet 
expérimentateur  concluait  que  le  chlorure  de  pyrosulfuryle  pos- 
sédait une  densité  de  vapeur  anormale  variant  de  3,7  à  ^,6, 
tandis  que  la  théorie  exigerait  7,4. 

M.  Konovoioff  a  obtenu  des  rtlisultats  tout  k  fait  différents.  Le 
chlorure  de  sulfuryle  pur  bout,  d'après  lui,  à  i52"  5  et  non  pas 
à  1 4 1  degrés ,  nombre  que  les  précédents  expérimentateurs  avaient 
indiqua.  Le  chlorure  pur  bouillant  à  102° 5  présente  une  densitr 
de  vapeur  égale  a  7,3  et  par  conséquent  tout  à  fait  normale  et 
théorique.  J.  C 


Sur  l  absorption  des  corps  volatils  à  l'aide  de  la  chaleur, 
par  M.  ScHLOESiNG.  [Comptes  rend.  Acad.  des  sciences,  1882, 
t.  XCIV.  p.  1187.) 

xM.  Schloesing  fait  remarquer  qu  on  ne  doit  pas  assimiler  les  par- 
ticules imperceptibles  de  corps  en  suspension  dans  un  gaz  aux 
molécules  d'un  gaz.  Rien  n  autorise  à  les  supposer  douées  de  vi- 
tesses semblables.  Cest  pour  cela  que  les  fumées  de  divers  corps 
se  condensent  avec  autant  de  difficulté.  Si  au  contraire  on  chauffe 
ces  fumées  ou  ces  poussières  jusqu'à  une  température  suffisante 
pour  transformer  réellement  en  vapeurs  les  corps  qui  les  consti- 
tuent, elles  deviennent  absorbables  avec  facilité.  J.  C. 
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Son   LA  VAPORISATION  DES  MÉTAUX    DANS  LE  VIDE,   par   M.    De- 

MARÇÂY.  (Comptes  rend.  Acad.  des  sciences,  i88a,  t.  XCV, 
p.  i83.) 

L'auteur,  en  chauffant  ies  métaux  dans  un  vide  aussi  parfait  que 
possible,  arrive  k  les  volatiliser  à  des  températures  relativement 
liasses.  Ainsi  en  vingt-quatre  heures  on  obtient  des  dépôts  de  5  à 
10  milligrammes  en  chauffant  le  cadmium  à  i6o  degn's,  le 
zinc  k  i8/i  degrés,  Tantimoine  et  le  bismuth  à  292  degrés,  le 
plomb  et  rétain  à  36o  degrés.  J.  C. 


Sua  LE  DiDYME,   par  M.  Branner.  [Comptes  rend.  Acad.  des 
sciences,  1882,  t.  XCIV,  p.  1718  [at.],) 

L*auteur  fait  remarquer  qu'il  a  publié  antérieurement  au  travail 
(le  M.  Clève  sur  le  didyme ,  travail  que  nous  avons  analysé  préct*dem- 
ment  ici,  des  résultats  analogues.  D'après  lui,  le  didyme,  considéré 
comme  pur  jusqu'à  présent,  renferme  plusieurs  métaux  différents  : 
1**  l'un  correspondant  probablement  au  Di/3  de  M.  Clève  forme 
une  terre  dont  le  poids  atomique  est  i/io  à  i  4i;  2°  le  vrai  di- 
dyme dont  l'oxyde  aurait  pour  poids  atomique  i45,4;  3"  une 
terre  plus  lourde  constituant  peut-être  le  samarium.  J.  C. 


iSl7A  LA  PBÉPARATION  DBS  CARBONES  PVRS  DESTINÉS  À  L  ÉCLAIRAGE 

ÉLECTRIQUE,  par  M.  Jacquelain.  [Comptes  rend.  Acad.  des 
sciences,  1882,  t.  XCIV,  p.  877.) 

L'auteur  a  étudié  trois  moyens  de  purification  pour  enlever  aux 
charbons  électriques  les  matières  minérales  qu'ils  contiennent, 
ces  trois  moyens  sont:  le  chlore  à  chaud,  la  soude  caustique  à 
chaud  et  l'acide  fluorhydrique.  Dans  un  tableau,  il  réunit  les  pou- 
voirs photométriques  et  les  usures  des  charbons  avant  et  après  pu- 
rification. 
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Rbchehches  sue  l'absorption  des  gaz  pab  le  platine,  par 
M.  Berthelot.  .  (  Conipte5  rend.  Acad.  des  sciences,  i88a, 
t.  XCIV,  p.  1377.) 

L'auteur  montre  que  rabsorption  de  Hiydrogène  ou  de  Toxy- 
gène  par  le  platine  est  toujours  accompagnée  par  la  transforma- 
tion de  celui-ci  en  sous-hydrures  ou  sons-oxydes.  Souvent  même 
les  substances  considérées  comme  platine  métallique  n'en  sont 
pas;  c'est  le  cas  de  la  plupart  des  échantillons  de  noir  de  platine, 
car  toutes  les  variétés  étudiées  par  M.  Berthelot  contenaient  toutes 
de  fortes  doses  d'oxygène.  Il  est  donc  nécessaire,  lorsqu'on  étudie 
la  quantité  de  gaz  absorbé  par  un  volume  de  métal,  de  bien  con- 
stater si  ce  n'est  pas  à  la  transformation  d'un  de  ces  sous-oxydes 
ou  sous-hydrures  qu'est  due  la  proportion  de  gaz  absorbée. 

Lorsque  le  platine  absorbe  de  l'hydrogène,  il  se  forme,  suivant 
l'état  du  métal,  soit  un,  soit  deux  hydrures;  le  premier,  le  moins 
stable ,  est  formé  avec  un  dégagement  de  chaleur  de  g  Calories.  Il 
est  oxydable  à  froid  par  l'oxygène ,  c'est  de  lui  que  la  mousse  de 
platine  tient  ses  propriétés  détonnantes. 

Le  second  hydrure  est  plus  stable,  il  n'est  pas  oxydé  par  l'oxy- 
gène à  froid.  La  chaleur  dégagée  par  sa  formation  atteint  environ* 
17  Calories.  J.  G. 

Note  sur  quelques  alliages  explosifs  du  zinc  et  des  métaux 
DU  PLATINE,  par  M.  H.  Sainte-Claire  Deville  et  Debray. 
[Comptes  rend.  Acad,  des  sciences,  1 882  ,  t.  XCI\,  p.  1 567.) 

Les  métaux  qui  accompagnent  le  platine  se  partagent  en  trois 
groupes  dans  l'action  qu'ils  exercent  sur  le  zinc  fondu.  L'osmium 
se  dissout  simplement  dans  le  zinc  ;  en  attaquant  le  culot  par  Tacide 
chlorhydrique,  il  reste  de  l'osmium  pur  avec  une  apparence  cris- 
talline. Les  autres  métaux  retiennent  de  10  à  12  p.  0/0  de  zinc. 
Enfin  trois  d'entre  eux,  le  rhodium,  le  ruthénium  et  l'irridium 
restent  à  l'état  de  résidu  noirâtre,  et,  lorsqu'on  les  chaufle  à 
3oo  degrés,  éprouvent  une  transformation  isomérique  accompa- 
gnée d'un  grand  dégagement  de  chaleur  ;  ils  prennent  alors  l'aspect 
métallique.  J.  C. 
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Sur  l  emploi  dss  gaz  UQuériis  et  en  particvlier  be  létet- 

LSNE   POUR   LA   PRODUCTION  DES    BASSES   TEMPÉRATURES,  par 

M.   Câillctet.  (Comptes  rend.   Acad.  des  sciences,    1882, 
t.  XCIV,  p.  1234.) 

L^autetir  fait  connaître  les  dispositions  expérimentales  spéciales 
que  nécessitent  les  manipulations  de  Téthylène  liquide  lorsqu^on 
veut  utiliser  le  froid  dû  à  sa  volatilisation  pour  obtenir  de  très 
basses  températures.  LYthylène  présente  certains  avantages  sur  le 
protoxyde  d'azote  et  sur  Tacide  carbonique  liquéfié  :  d^abord  celui 
d'atteindre  une  température  de  —  io5  degrés;  puis  celui  de  rester 
liquide  et  transparent.  J.  C. 

Sur  la  liquéfaction  de  l'ozone,  par  MM.  Hautbfeuille  et 
Ghappuis.  [Comptes  rend,  Acad.  des  sciences,  1882 ,  t.  XCIV, 
p.  laSo.) 

Les  auteurs  n'étaient  encore  parvenus  à  obtenir  Tozone  liquide 
qu'à  l'état  de  dissolution  dans  l'acide  carbonique.  En  utilisant  le 
froid  produit  par  l'évaporation  de  Téthylène  liquide  et  en  compri- 
mant à  iq5  atmosphères  un  mélange  d'oxygène  et  d'ozone,  ils  ont 
vu  par  la  détente  Tozone  se  condenser  en  gouttelettes  d'un  bleu 
indigo  foncé.  J.  C. 

Sur  la  rétrogradation  produite  par  l'effluve  électrique 
dans  la  transformation  de  l  oxygène  en  ozone,  par 
MM.  Hautefeuille  et  Ghappuis.  [Comptes  rend,  Acad.  des 
sciences,  1882,  t.  XGIV,  p.  646.) 

Lorsque  l'on  transforme  l'oxygène  en  ozone  sous  de  faibles  pres- 
sions, 00  millimètres  environ,  on  voit  se  produire  un  phénomène 
inattendu.  La  tension  de  l'ozone,  au  lieu  d'atteindre  un  maximum 
et  de  s'y  fixer,  oscille  entre  un  maximum  et  un  minimum  qui 
peut  être  nul.  La  chaleur  dégagée  parles  étincelles  jointes  à  la  dé- 
composition exothermique  de  Tozone  parait  pouvoir  expliquer  ces 
variations  périodiques.  J.  C. 
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SoK  l'acide  pekmtkiqde.  Son  là  composition  et  l'équivalent 

ES  VOLVME  DE  LÀCIDE  PERKITRIQUE ,  par  MM.  HaDTBPBOILLE 

et    Chappuis.    [Comptes    rend.    Acad.   des    sciences,     1881, 
t.  XCIV,  p.  iii/(  et  i3o7  [i-q.].) 

L'analyse  de  l'acide  peraitrïque  présente  de  oombreuses  difli- 
cultés.  En  effet,  bien  qu'on  puisse  le  condeaser  a  l'étal  solide,  il 
est  tellement  volatil  que  les  manipulations  nécessaires  pour  l'isoler 
des  milieux  ofiila  pris  naissance  ne  permettent  pasde  le  recueillir. 
Les  auteurs  sont  néanmoins  parvenus  à  fixer  sa  formule  en  le  fai- 
sant absorber  par  l'acide  sulfurique  et  en  déduisant  de  l'analyse 
du  gaz  résiduel  les  quantités  d'azote  etd'ox^ène  prises  dans  Tadde 
sulfurique.  On  trouve  ainsi  que  la  formule  de  l'acide  pernitriqoe 
est  Az  0"  et  correspond  à  deux  volumes  de  vapeur.  J.  C. 


Sun    là    COMPOSITION    DE     LACIDE    CARBONIQUE     HTDKATÉ ,    par 

M.  Wroblbwski.  (Comptes  rend.   Acad.  des  sciences,  1883. 

t.  XCIV,  p.  955.} 

L'auteur  a  étudié  la  compressibilité  de  l'acide  carbonique  sont 
forte  pression  en  prt'-sence  d'une  petite  quantité  d'eau  i  il  condul 
de  ses  expériences  que  l'hydrate  solide  qu'il  a  p rérj^demro en I  dé- 
crit contient  un  équivalent  d'acide  carbonique  et  8  équivalents 
d'eau. 

Sun    DE    NOBYELLES  COMBINAISONS    DE    LACIDE    AZOTIQUE    ET  DE 

l'acide  acétique    avec    l'ammoniaque,   par  M.  Troost. 
[Comptes  rend.  Acad.  des  sciences,   188a,  t.  XCIV,  p.  790 

[il-]-) 


L'auteur  démontre,  par  la  méthode  bien  connue  des  mesures  de 
tensions  de  vapeurs  avec  extractions  successives  de  gaz,  que  le  li- 
quide qu'on  obtient  en  faisant  absorber  du  gaz  ammoniac  par  du 
nitrate  d'ammoniaque  contient  réellement  une  combinaison  dé- 
finie. 
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Cette  <  ombinaison  répond  a  la  formule 

AzO\HO,AzH'  +  -AzH3. 

Avec  Tacétate  d'ammoniaque  on  obtient  deux  combinaisons: 
C*  H^  0\  Az  W  +  Az  H»  et  C*  H*  0*,  Az  H»  +  6  Àz  H\ 

J.  C. 


Action  dv  gaz  ammoniac  sur  le  nitrate  d'ammoniaque,  par 
M.  KkouLT .  [Comptes  rend.  Acad,  des  sciences,  1 882  ,  t.  XCIV, 

p.  1117.)  . 

M.  Raoult  fait  connaître  un  procédé  opératoire  rapide  qui  peimel 
de  déterminer  si  un  corps  fixe  en  voie  de  dissociation  est  ou  n'est 
pas  un  composé  défini.  Il  démontre  à  Taide  de  ce  procédé  que  la 
combinaison  du  gaz  ammoniac  et  du  nitrate  d'ammoniaque  existe 
et  possède  bien  la  formule  que  M.  Troost  lui  a  précédemment  as- 
signée. J.  C. 


Action  du  bimoltbdate  de  potasse  sur  quelques  oxydes.  — 
Production  du  corindon  et  du  fer  oligiste,  par  M.  Par- 
MENTiER.  (Comptes  rend.  Acad.  des  sciences,  1882,  t.  XCIV, 
p.  1713  [éq.].) 

Le  bimolybdate  de  potasse  réagit  soit  a  chaud  en  dissolutions 
aqueuses  sur  les  sesquioxydes  hydratés,  soit  à  Tétat  fondu  sur  les 
sesquioxydes  anhydres.  Il  produit  ainsi  des  sels  doubles  tels  que 

(AIH)9,2KO)  ioMoO«+i5HO). 

■ 

Lorsqu'on  opère  avec  le  sel  fondu  et  que  Ton  pousse  la  tempé- 
rature à  un  degré  trop  élevé ,  ce  sel  double  se  décompose  et  laisse 
déposer  les  oxydes  à  Tétat  cristallisé;  on  peut  obtenir  ainsi  Foii- 
giste  et  le  corindon.  J.  C. 
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tit^^  d'aiguilles  entrecroisées  qui  proviennent  de  raluminoferrite 
de  chaux.  J.  G. 


Recbehcbes  sur  la  solubilité  des  àluminates  de  cbaux  dans 
l'eau.  —  Influence  de  cette  solubilité  sur  le  durcisse^ 

MENT  DÉFINITIF  DES  MATÉRIAUX  BYDRAULIQUES ,  pBF  M.  LaW- 

DRîN.    [Comptes  rend,   Acad.  des  sciences,   1882,  t.  XCIV, 
p.  loSl}.) 

L'auteur  fait  ouvrir  un  pli  cacheté  dans  lequel  il  annonçait, 
antérieurement  aux  travaux  de  M.  Le  Chatelier,  que  Taluminate 
de  chaux  est  assez  notablement  soluble  dans  Teau.  J.  G. 


Sur  la  transformation  de  loxysulfure  de  carbone  en  urées 
ORDINAIRE  ET  SULFURÉE ,  par  M.  Berthelot.  (Comptes  rend, 
Acad,  des  sciences,  1882,  t.  XCIV,  p.  1069.) 

Lorsque  Ton  combine  Toxysulfure  de  carbone  e(  iegaz  anamoniac, 
on  obtient  roxysulfocarbamate  d'ammoniaque.  L'évaporation  de  la 
solution  aqueuse  de  ce  sel  fournit  à  la  fois  de  Turée  ordinaire  et  de 
Turée  sulfurée.  J.  G. 


Sur  l'addition  de  l'acide  btpocblorsux  aucblorure  d'allyle 
MONOGBLORÉ,  par  M.  L.  Henry.  {Comptes  rend,  Acad,  des 
sciences,  188 a, t.  XCIV,  p.  i4îi8.) 

Le  chlorure  d'allyle  monochloré  employé  était  l'isomère  repré- 
senté par  la  formule 

CH2G1-GG1=GH2 

la  réaction  donne  naissance  à  deux  produits  distincts  :  l'acétone 

bîchlorée  symétrique 

CH^Gl-CO-GH^Gl 

et  le  tétrachlorure 

CH^Cl-CGP-CH^Gl 

' 'J.  C. 


l 
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Action  de  la  tbiéthylauinë  sub  là  TRiCBLORurDRiNE  srMÉ" 

TRIQUE  ET  SDR  LES  DEOX  GLYCIDES  DICBLORBYDRIQUES  ISO- 
MERES, par  M.  E.  Reboul.  [Comptes  rend.  Acad.  des  sciences , 
i88a,  l.  XCV,  p.  993.) 

L'action  de  la  triroéthylamioe  sur  la  trichlorhydrine  peut  se  de- 
composer  en  deu\  parties.  Dans  une  pi^mière  action,  elle  lui 
enlève  simplement  une  molécule  d'acide  chlorhydrique,  comme  le 
fait  la  potasse.  Dans  une  deuxième  action,  elle  se  fixe  sur  le  gly- 
cide  chlorhydrique  formé,  comme  elle  le  fait  sur  les  éthers  chlor- 
hydriques  des  alcools  simplement  primaires.  J.  C. 


Sur  quelques  combinaisons  appartenant  au  groupe  des  gréa- 
TiNES^  par  M.  DoviLLiER.  (Comptes  rend.  Acad.  des  sciences, 
1882,  t.  XCV,  p.  456.) 

En  faisant  réagir  une  solution  aqueuse  et  légèrement  ammonia- 
cale de  cyanamide  sur  l'acide  methylamido-abutyrique,  puis  en 
purifiant  les  cristaux  par  l'alcool  bouillant,  on  obtient  directement 
la  créatinine  abutyrique.  La  créatinine  isovalérique  s'obtient  aussi 
directement  en  opérant  d'une  manière  analogue.  J.  C. 


Action  DU  chlorure  d'aluminium  anhydre  sur  l  acétone,  par 
M.  Louise.  [Comptes  rend.  Acad.  des  sciences,  1 882 ,  t.  XCV, 
p.  602.) 

Cette  action  donne  naissance  à  de  l'oxyde  de  mesityle  C^H'^0 
etàdelaphoroneC^H^^O. 

Sur  l'oxydation  de  l'acide  pyrogall/que  dans  un  milieu 
ACIDE.  —  Sur  l  oxydation  du  pyrogallol  en  présence  de 

LA   gomme  arabique  SUR  LA   PURPUROGALLINE ,    par  MM.  DE 

Clermont  et  Chautard.  [Comptes  rend.  Acad.  des  sciences, 
t.  XCIV.  p.  1189,  1254  et  i363  [at.].) 

Les  auteui-s  montrent  que  la  formule  de  la  purpurogalline  est 
bien  celle  indiquée  par  M.  A.  Girard,  ces l  à-dire  C^^H^^O^ 


840  SCIENCES  PHYSICO-CHIMIQUES. 

iSc^ii    UN   NOVVEAV   GLYCOL   AROMATIQUE,    par    M.    G.    RoDSSBAQ. 

(  Thèse  de  doctorat  es  sciences  y  Paris,  1 882 ,  et  Comptes  rend. 
Acad.  des  sciences,  1882.) 

Nous  avons  rendu  compte,  au  fur  et  à  mesure  que  les  notes  suc- 
cessives paraissaient,  des  recherches  de  M.  Rousseau;  il  les  réunit 
simplement  dans  sa  thèse  sans  y  ajouter  grand'chose  de  nouveau; 
nous  ne  reviendrons  donc  pas  sur  ce  sujet  connu.  J.  C. 


Sur  la  benzilène  orthotolcibine  et  la  metbylphsnanthri' 
DINE,  par  M.  Etard.  (  Comptes  rend,  Acad.  des  sciences ,  1 88a , 
t.  XCV,  p.  ySo.) 

L'orthotoiuidine  et  Taldéhyde  benzoïque  réagissant  avec  d^age- 
ment  de  chaleur  et  séparation  d^eau,  la  benzilène  orthotoluidine 
qui  prend  naissance  a  pour  formule  : 

CH»^C«H*-Az-CH-C«H* 

Elle  possède  la  propriété  d'être  attaquée  par  Teau  et  de  régénérer 
les  corps  générateurs. 

Lorsqu'on  la  soumet  à  la  distillation  sèche,  elle  se  décompose 
simultanément  suivant  deux  modes  distincts  :  par  Tun  elle  produil 
du  toluène  et  du  benzonitryle  ;  par  Tautre  elle  donne  naissance,  avec 
élimination  d'hydrogène,  à  la  méthylphénanthridine  : 

CH»-C<5H*-Az 

I  II 

C«H*-CH 

Cette  base  est  au  méthylphénanthrène  comme  la  pyridine  est  à 
la  benzine.  J.  G. 


SvR  lES  ROSANILINES  homologues  ET  LES  ROSANILINES  ISOMÈRES ^ 

par  MM.  Rosensthiehl  et  M.  Gerbbr.  [Comptes  rend.  Acad. 
des  sciences,  t.  XCIV,  p.  iSig.) 

Les  auteurs  indiquent  succinctement  les  résultats  qu'ils  ont  obte- 


CHIMIE.  841 

nus  en  oxydant  par  Tacide  arsénique  divers  carbures  aromatiques 
de  manière  à  préparer  des  rosanilines.  L*isomérie  des  diverses  rosa- 
nilines  ne  commence,  d'après  eux^  qu'au  terme  qui  contient 
21  atomes  de  carbone.  Les  termes  à  2a  et  a 4  atomes  de  carbone 
s'obtiennent  sans  difficulté  «  et  Ton  peut  remarquer  que  les  difiPé- 
rences  entre  deux  termes  consécutifs  au  point  de  vue  de  la  teinte 
sont  très  faibles.  Cependant  les  bleus  qu'on  obtient  avec  les  pre- 
miers termes  par  l'action  de  l'aniline  deviennent  moins  beaux  et 
plus  violets  avec  les  derniers  termes.  J.  C. 


Recherches  sur  les  bases  de  la  série  pyridiqve  et  de  la 
SÉRIE  QViNOLÉiQUEy  par  M.  ŒcHSNER.  {TTièse  de  doctorat  es 
sciences f  Paris,  1882,  et  Comptes  rend,  Acad.  des  sciences  y 
1882.) 

Noos  avons  déjà  rendu  compte  ici  de  la  plupart  des  notes  suc- 
cessives dans  lesquelles  M.  OEchsner  a  publié  les  matières  que 
réunit  sa  thèse.  Nous  rappellerons  donc  seulement  :  1**  que  la  dis- 
tillation de  la  cinchonine  avec  la  potasse  fournit  plusieurs  bases 
pyridiques  isomériques  deux  à  deux,  parmi  lesquelles  se  trouvent 
notamment  deux  lutidines  et  deux  collidines;  2*"  que  la  distillation 
de  la  brucine  avec  la  potasse  donne  naissance  à  une  petite  quan- 
tité de  produits  neutres  et  à  des  bases  pyridriques,  entre  autres  la 
jS  lutidine  et  la/3  collidine.  Cette  dernière  base,  la  /3  collidine,  est 
nouvelle;  par  oxydation  ménagre,  elle  fournit  l'acide  homonicoïia- 
nique,  puis  ultérieiin^raent  l'acide  cinchoméronique.  La  /3  collidine 
doit  en  conséquence  être  considérée  comme  une  méthylethylpy- 
ridine.  J.  C. 

Recherches  sur  l'action  de  la  chlorhydrine  éthylésique 
sur  les  bases  pyridiques  et  sur  la  quinoléine,  par 
M.  WoRTZ.  [Comptes  rend,  Acad.  des  sciences,  t.  XCV, 
p.  263.) 

Lorsqu'on  chauffe  une  collidine  avec  la  proportion  équivalente 
de  monochlorhydrine  du  glycol  et  une  certaine  quantité  d'eau'. 
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ou  obtient  une  nouvelle  base  qu'on  isole  à  1  étal  de  cbloroplalitijile. 
L  auteur  a  opéré  sur  les  deux  collidines  isomères.  Va  ooUidine  el 
Taldebydinede  Bayer;  les  produits  obtenus  n^ool  naturellement  pas 
les  mêmes  propriétés,  mais  possèdent  la  même  formule  : 


( 


C»H»Az 


OC2H^\2 
Cl 


)^Pt 


Cl^ 


Cesl  donc  un  chloroplatinate  d'oxethyle  collidine. 

La  quiuoléioe  fournit  de  même  un  produit  qu^on  peut  isoler 
diiectement  à  Tétai  de  chloiure  doxethylquinoiéine 

Cl  J.  C. 


G^WXz 


Action  de  l'acide  nitrique  fumant  et  action  de  l'acide 

CHLOBHYDRIQOE    SUR    LA     PILOCARPINE,     par    M.     ChASTAING, 

[Comptes  rend.  Acad.  des  sciences,  1882 ,  t.  XCIV,  p.  968.) 


quant 
quaulité  par 


Svn  LA  TRANSFORMATION  DES  NITRATES  EN  NITRITES,  par  M.U. 

Gayon   et  G.  DoPETiT.  (Comptes   rend,   Acad.  des  sciences ^ 
t.XCV,p.  i365.) 

Les  auteurs  ont  découvert  une  propriété  nouvelle  et  très  impor- 
tante que  possèdent,  disent-ils,  la  plupart  des  oi^ganismes  micro- 
scopiques :  cVst  celle  de  vivre  dans  du  bouillon  de  poule  additionné 
de  nitrate  de  potasse  et  de  transformer  ce  corps  en  nilrite  de  potasse. 
Il  y  a  donc  réduction  partielle  seulement.  Les  divers  microbes 
présentent  des  aptitudes  très  diverses  à  effectuer  cette  réduction; 
certains  d'entre  eux  vivent  même  dans  le  bouillon  de  poule  saturé 
d'azotate;  ils  le  dc^'composenl  avec  une  remarquable  rapidité. 

J.  C. 


CHIMIE.  843 

SOR   LA  RÉDOCTWN  DES   NITRATES  DANS  LA    TERRE    ARARLE ,  par 

MM.  Deherain   et  Maquenne.   {Comptes  rend.    Acad.    des 
sciences,  t.  XCV,  p.  ySa.) 

Les  auteurs  montrent  par  leurs  expériences  :  i®  que  les  nitrates 
se  réduisent  facilement  à  froid  dans  une  terre  arable  riche  en  ma- 
tière organique;  s""  qu'une  terre  perd  la  propriété  de  réduire  les 
nitrates  quand  elle  a  été  chauffée;  3°  qu  une  terre  soumise  à  Tin- 
fluence  des  vapeurs  de  chloroforme  cesse  de  réduire  les  nitrates. 
Ces  faits  prouvent  évidemment  que  la  réduction  est  due  à  l'action 
d'un  ferment  el  doivent  être  rapprochés  des  remarquables  études 
de  MM.  Gayon  et  Dupetit  mentionnées  dans  la  note  précédente. 

J.C. 


SCR  LES   PRINCIPES    TOXIQUES    DES  CHAMPIGNONS   COMESTIRLES , 

par  M.  G.  Dupetit.  [Comptes  rend.  Acad.  des  sciences,  1882  , 
t.  XCV,  p.  iSGy.) 

SVR  LE  RAPPORT   ENTRE  LISOMORPHISME,    LES  POIDS  ATOMIQUES 
ET    LA     TOXICITE    DES    SELS    MÉTALLIQUES,    par    M.     BlAKE. 

[Comptes  rend.  Acad.  des  sciences,  t.  XCIV,  p.  loSy.) 


Sur  la  réforme  de  quelques  procédés  d'analyse  usités  dans 
les  laroratoires  des  stations  agricoles  et  des  observa- 
TOIRES DE  MÉTÉOROLOGIE  CHIMIQUE. DoSAGE  VOLUMÉTRIQUE 

DES  CARRONATES  ALCALINO-TERREUX  CONTENUS  DANS  LES  EAUX, 

par  M.  HoDZEAU.  [Con^ytes  rend,  Acad.  des  sciences,  1882, 
t.  XCV,  p.  io64.) 


Kev.  des  trav.  scient.  — T.  III,  n"  10  et  11.  56 
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MINÉRALOGIE. 

ACTIOS  DE  Là  CBÀLBVR  SUR  LES   CRISTAVl   DE  BORÀCITE.  Ac- 

TlOlf  DE  LÀ  CBALBOR  SVR  LES  SUBSTÀIUCES  CRISTALLISÉES,  par 

M.  E.  Mallabd.  {Bail.  Soc.de  minerai,  i88a,t.  V,  p.  lii 
et  iià.) 

M.  Mallard  a  découvert,  en  étudiaot  TactioD  que  la  chaleur 
exerce  sur  la  boracite  et  sur  les  substances  analogues,  un  phéno- 
mène cTone  hante  importance  :  il  consiste  dans  l'eiistence  d'une 
température  critique  k  laquelle  ces  corps,  lorsqu'on  les  échauffe, 
se  transforment  brusquement  et  passent  d'un  système  cristallin 
dans  un  autre;  le  phénomène  se  reproduit  en  sens  inverse  si  la 
température  varie  en  sens  inverse. 

Soil,  par  exemple,  la  boracite.  On  sait  que  si  l'on  regarde  en  lu- 
mière polarisée  une  de  ses  lames  suffisamment  amincie,  ou  voit 
que  cette  substance  est  biréfringente,  et  non  pas  cubique  comme 
la  forme  extérieure  de  ses  cristanx ,  comme  la  valeur  même  de 
leurs  angles  le  voudraient.  On  sait  qu'un  dodécaèdre  régulier 
de  cette  sobslanceest  en  récité  constitué  par  douze  cristaux  jux- 
taposés, enchevêtrés  même.  Si  Ton  chauffe  dans  le  champ  du  mi- 
croscope une  lame  de  cette  substance,  on  voit,  à  mesure  que  U 
t^mpératare  s'^ève,  les  teintes  de  polarisation  varier  petit  à  petit 
Tout  à  coup,  lorsque  la  température  atteint  365  degrés,  un  voile 
noir  s'étend  sur  la  préparation ,  l'extinction  des  niçois  croisés  s'est 
rétablie  :  la  substance  est  devenue  brusquement  monoréfringente 
et  par  conséquent  cubique. 

Si  on  laisse  refroidir,  au  moment  où  la  lame  repasse  par  la 
température  de  :i6â  degrés,  les  lumières  de  polarisation  repa- 
raissent avec  vivacité  :  la  transformation  iaverse  s'est  efiêctuée. 


i 
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On  voit  combien  est  curieux  ce  phénomène;  il  se  reproduit  en- 
core sur  d^autres  corps,  notamment  sur  ie  sulfate  de  potasse,  qui, 
pseudohexagonal  à  la  température  ordinaire,  devient  strictement 
hexagonal  vers  4oo  degrés. 

Ces  phénomènes  peuvent  se  répéter  indéfiniment  sur  une  même 
plaque,  mais  les  macles  se  multiplient,  les  enchevêtrements  in- 
térieurs des  divers  cristaux  deviennent  de  plus  en  plus  com- 
pliqués. 


Db  l  action  de  la  chalevr  sur  la  SEULANDiTEf  par  M.  Mal- 
lard. (BuU.  Soc.  de  minéral. ^  188 a,  t.  V,  p.  355.) 

En  étudiant  faction  de  la  chaleur  sur  divers  cristaux  pour  dé- 
couvrir tous  ceux  qui  sont  susceptibles  de  subir  la  curieuse 
transformation  dont  il  a  été  question  dans  la  note  précédente, 
M.  Mallard  est  arrivé  à  passer  en  revue  les  zéolithes. 

Quelques-unes  d'entre  elles  ont  montré  une  propriété  tout  autre 
que  celle  que  Ton  cherchait.  L'exemple  de  la  heulandite,  qui  a  été 
seule  étudiée  à  fond,  parait  s'appliquer  à  quelques  antres,  mais  non 
à  toutes  les  zéolithes. 

Lorsqu'on  chauffe  une  lame  de  heulandite  dans  le  champ  d'un 
microscope  polarisant  à  lumière  parallèle,  on  voit  la  teinte  changer, 
mais  lentement  et  au  bout  d'un  temps  bien  plus  considérable  que 
celui  nécessaire  au  seul  échauffement  de  la  petite  lame.  Les  trans- 
formations ne  sont  pas  encore  complètes  au  bout  de  deux  ou 
trois  heures  de  chauffe. 

Si  on  laisse  la  lame  se  refroidir  et  quelle  reste  exposée  à  l'air 
humide,  on  voit  le  phénomène  inverse  se  manifester  avec  lenteur. 
Si  au  contraire  on  la  soustrait  à  l'action  de  l'air  en  la  noyant  dans 
du  baume  de  Canada,  elle  conserve  indéfiniment  ses  mêmes  pro- 
priétés. 

Si  l'on  rapproche  ces  faits  du  fait  connu  que  la  heulandite  perd 
à  chaud  trois  de  ses  molécules  d'eau  qu'elle  est  capable  de  re- 
prendre à  l'air  humide,  on  voit  que,  malgré  l'altération  qui  doit 
résulter  du  départ  de  trois  molécules  d'eau,  la  structure  cristalline 
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persiste,  avec  son  orientation  caractéristique  «  avec  des  modifica- 
tions dans  les  propriétés  optiques,  qui  sont  graduelles  et  en  quelque 
sorte  proportionnelles  à  la  quantité  d'eau  qui  s'échappe.    J.  C. 


Sur  la  mesure  de  l'angle  des  axes  optiques  ^  par  M.  E.  Mal- 
lard.  {Bail.  Soc,  de  minerai,  iSSa,  t.  V,  p.  77.) 

La  mesure  de  Tangle  des  axes  par  la  méthode  ordinairement 
employée  n'est  pas  possible  à  appliquer  lorsqu'on  veut  déter- 
miner cette  quantité  sur  de  très  petits  fragments  de  cristaux,  tels 
par  exemple  que  les  diverses  parties  constituantes  d'une  roche. 
Elle  ne  présente  même  pas  de  réels  avantages  pour  les  plaques  de 
dimensions  ordinaires,  car  elle  n'est  pas  bien  précise  et  nécessite 
une  opération  spéciale 

MM.  Mallard  et  Bertrand  se  sont  proposé  de  lui  substituer  une 
mesure  plus  commode  qui  consiste  à  mesurer  simplement  dans 
le  microscope  la  distance  linéaire  qui  sépare  les  pôles  des  deux  hy- 
perboles. 

M.  Bertrand  résout  la  question  en  mesurant  directement  l'angle 
des  axes  pour  un  certain  nombre  de  substances  et  en  marquant 
sur  une  table  les  distances  correspondantes  des  pôles  vues  dans  le 
microscope.  Lorsqu'on  expérimente  sur  un  corps,  on  n'a  plus 
qu'à  comparer  la  distance  obtenue  à  la  table  en  admettant  une 
variation  proportionnelle  entre  les  points  de  repère  expérimen- 
taux. 

M.  Mallard  démontre  d'abord  que  la  distance  d'un  point  quel- 
conque de  l'image  au  centre  du  réticule  est  dans  un  rapport  dé- 
terminé et  constant  avec  le  sinus  de  l'angle  que  font  dans  Tair, 
avec  la  normale  à  la  face  cristalline,  les  rayons  parallèles  qui  ont 
traversé  cette  lame  suivant  une  direction  déterminée.  Par  consé- 
quent, en  appelant  E  le  demi-angle  des  axes  dans  l'air  on  a  : 

D  =  MsînE 

M  étant  un  coefficient  qui  dépend  du  grossissement  du  verre, 
des  objectifs,  etc.,  et  qu'on  détermine  une  fois  pour  tontes  enef- 
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fectuant  des  déterminntions  sur  des  siibslances  pour  lesquelles  on 
peut  mesurer  E  directement. 

Cette  méthode  permet  de  mesurer  langle  des  axes  avec  une 
erreur  qui  est  toujours  plus  petite  qu'un  degré;  elle  ne  le  cède  donc 
pas  beaucoup  en  précision  à  la  méthode  ordinaire.  J.  C. 


Note  sur  l  existence  de  là  dispersion  tournante  dans  on 

CRISTAL     appartenant    AU    SYSTÈME    ORTHORHOMSIQUE ,    par 

M.  Desgloizeaox.  (BuU.  Soc.  de  minéral.,  1882,  t.  V,  p.  58 
et  iqS.) 

M.  Descloizeaux  a  observé  sur  des  échantillons  de  prehnite  de 
Farmington  que  les  phénomènes  optiques  visibles  en  lumière  con- 
vei^ente  montrent  de  curieuses  anomalies.  Les  couleurs  des 
anneaux  indiquent  une  dispersion  tournante  souvent  assez  notable. 
On  sait  que  les  cristaux  de  prehnite  de  Farmington  sont  formés 
d'une  façon  assez  irrégulière:  chaque  individu  cristallin  est  formé 
par  deux  cristaux  de  prehnite  accolés  en  laissant  un  vide  entre 
eux;  ce  vide  est  comblé  par  de  la  prehnite  différemment  orientée. 

J.  iC. 


Sur  les  anomalies  optiques  de  la  Prehnite,  par  M.  Mal- 
lard. [BaU.  Soc.  de  minéral.,  1882,  t.  V,  p.  igS.) 

M.  Mallard,  dans  le  but  de  pouvoir  en  chercher  l'explication 
théorique,  a  étudié  à  fond  des  bizarreries  optiques  de  la  prehnite 
que  M.  Descloizeaux  a  signalées  dans  la  note  précédente. 

Pour  expliquer  ces  anomalies,  Tauteur  a  recours  à  la  théorie 
qu'il  a  si  fréquemment  appliquée  avec  succès  de  croisements 
divers  de  réseaux  cristallins  à  maille  limite. 

La  forme  primitive  de  la  prehnite  est  telle  que  les  deux  axes 
6  et  A  sont  sensiblement  égaux;  il  pourra  donc  y  avoir  parfois 
des  fibres  tournées  de  90  degrés  autour  d'une  normale  à  g^.  Les 
faces  jf*  font  entre  elles  un  angle  de  118**  29',  donc  très  voisin 
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Note  sur  les  phoprtétbs  optiqvss  de  la  Hubnébfte  de  Ne- 
voDA  ET  DE  lOrpïment,  par  M.  Desgloizeaux.  [Bull,  Soc. 
déminerai.,  i882,t.  V,  p.  io5.) 

La  difficulté  de  Fétude  des  propriétés  optiques  de  la  hubnérite 
naturelle  et  de  Torpiment  avait  empêché  jusqu'à  présent  d*étudier 
d'une  façon  un  peu  sérieuse  leurs  propriétés  optiques.  IVL  Descloi- 
zeaux  y  est  parvenu  en  employant  le  microscope  Bertrand  avec 
ses  modifications  qui  permettent  de  voir  tour  à  tour  en  lumière 
parallèle  et  en  lumière  convergente.  U  a  pu  constater  que  les 
propriétés  optiques  sont  les  mêmes  pour  la  hubnérite  naturelle 
et  pour  la  hubnérite  artificielle,  qu'ont  étudiées  optiquement 
MM.  Geuther  et  Arzruni. 

Dans  Torpiment,  la  bissectrice  aiguë  est  normale  kh^. 


Sur  les  propriétés  optiques  de  la  Nouméite  et  de  la  Coma- 
rite,  par  M.  E.  Bertrand.  [Bull.  Soc.  de  minéral.,  1882, 
t.  V,  p.  75.) 

La  nouméite  ou  garniérite  se  présente  généralement  sous  un 
aspect  compact  et  mamelonné.  Cette  substance,  examinée  en  lu- 
mière polarisée  parallèle,  montre  les  phénomènes  optiques  carac- 
téristiques  des  corps  sphérolithiques  uniaxes ,  et  Ton  peut  ainsi  dé- 
terminer le  signe  de  la  double  réfringence.  La  nouméite,  de  même 
que  la  gymnite,  la  cerolite,  la  deweylite,  la  pimelite,  qui  possèdent 
des  compositions  chimiques  semblables,  sont  uniaxes  positives. 

La  comarite,  qui  ne  contient  que  du  nickel  et  pas  de  magnésie 
est  au  contraire  uniaxe  négative. 


Sur  les  propriétés  optiques  de  la  Rbodizite,  sur  la  forme 
CRISTALLINE  DE  LA  Rhodizite,  par  M.  Bbrtrand.  [BuU.Soc. 
de  minéral. ,  1 88a ,  t.  V,  p.  3 1  et  7a. ) 

La  rhodizite,  dont  la  forme  extérieure  est  un  dodécaèdre  rhom- 


L 
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Sur  les  différences  entre  les  propriétés  optiques  des  corps 
cristallisés  biréfringents  et  celles  que  peuvent  pré- 
SENTER LES  CORPS  MONORÉFRINGENTS  APRÈS  Qd'iLS  ONT  ÉTÉ 
MODIFIÉS  PAR  DES  RETRAITS,  COMPRESSIONS,  DILATATIONS  OU 

TOUTE  AUTRE  CAUSE,  par  M.  E.  Bertrand.  [BalL  Soc.  de 
minéral.,  1882,  t.  \,  p.  3.) 

Pour  distinguer  sous  le  microscope  les  substances  réellement 
cristallisées  dans  les  systèmes  à  symétrie  biréfringente,  M.  Ber- 
trand conseille,  pour  les  cas  douteux,  de  regarder  en  lumière 
convergente  une  plaque  taillée  dans  une  direction  qui  permette 
de  voir  les  courbes  d'interférences.  On  casse  ensuite  en  deux  mor- 
ceaux la  préparation  et  Ton  doit  revoir  dans  chacun  d'eux  les  phé- 
nomènes du  morceau  entier.  J.  C. 


Note  sur  les  caractères  optiques  et  cristallograpbiques 
DE  la  Pachnolite  ET  DE  LA  Thomsenolite ,  par  M.  Dbs- 
9GL01ZEAUX.  [Bull.  Soc.  de  minéral.,  i88a ,  t.  V,  p.  3i  1.) 

L*auteur  fait  connaître  les  formes  primitives  auxquelles  on  peut 
rapporter  la  pachnolite  et  la  thomsenolite.  Ces  minéraux  pos- 
sèdent tous  deux  une  dispersion  horizontale. 

Les  propriétés  optiques  de  la  pachnolite  montrent  que  ses 
cristaux  sont  toujours  maclés  parallèlement  à  la  petite  diagonale 
du  prisme. 

Note  sur  les  formes  cristallograpbiques  et  sur  la  réunion 

DE  LA    VaUQUELINITE  ET   DE  LA    LaXMANNITB,    par  MM.   DE 

KoKSCHAROW^  et  Dbsçloizeaux.  {Bull.  Soc.  de  minéral,  1 88a  , 
t.  V,  p.  53.) 

MM.  de  Kokscharow  et  Desloizeaux  ayant  réuni  tous  les  do- 
cuments publiés  sur  la  vauquelinite  et  sur  la  laxmannite,  ayant 
étudié  les  échantillons  que  possèdent  les  musées  de  Paris  et  de 
Saint-Pétersboui^,  arrivent  aux  conclusions  suivantes  :  les  échan- 
tilloas  de  vauquelinite,  contrairement  à  ce  qu'on  avait  publié,  con- 
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daDt  ane  même  constilation  chimique,  devraient  cristalliser  dans 
un  même  système  et  qui  cependant  cristallisent  dans  des  systèmes 
différents.  Moins  nouibreux ,  mais  cependant  bien  décrits  sont  les 
corps  qui,  différents  de  formule  chimique,  cristallisent  sous  des 
formes  voisines.  Si  la  manière  dont  doit  se  transformer  la  notion 
de  risomorphisme,  si  la  nouvelle  forme  qu'elle  doit  revêtir  ne  sont 
pas  encore  bien  arrêtées,  la  nécessité  de  la  transformation  se  fait 
néannjoins  incontestablement  sentir.  Les  travaux  qui,  comme 
celui-ci,  signalent  les  divergences  et.  les  rapprochements  des 
divers  membres  d^une  série  régulière  présentent  donc  un  intérêt 
spécial. 

Uauteur  compare  les  sulfates  doubles  de  lithium  et  potassium, 
lithium  et  rubidium,  lithium  et  anunonium,  lithium  et  sodium. 
Il  constate  que  ces  corps,  qui  devraient  être  isomorphes  d'une 
manière  très  parfaite,  cristallisent  au  contraire  dans  des  systèmes 
et  sous  des  aspects  différents.  Les  uns  sont  hexagonaux  et  par  con- 
séquent à  un  axe  optique;  d'autres  sont  orthorhombiques  et  par 
conséquent  à  deux  axes  optiques.  Mais  si  Ton  calcule  leurs  formes 
primitives,  on  voit  qu  elles  peuvent  toutes  être  représentées  par 
trois  paramètres  de  grandeurs  très  voisines  pour  les  unes  et  les 
autres;  c'est  dans  cette  propriété  fondamentale  que  se  retrouve  la 
similitude  des  corps  qui  auraient  dû,  d'après  les  anciennes  no- 
tions, être  tout  à  fait  isomorphes.  J.  C* 


Sur  l'isomorphisme  de  masse  ,  par  M.  D«  Klein.  (Bull.  Soc. 

de  minéral.,  1882,  t.  V,  p.  260.) 

Les  faits  qui  ont  fait  naître  la  note  et  les  réflexions  de  M.  Klein 
appartiennent  au  même  ordre  d'idées  que  ceux  étudiés  dans  la 
note  précédente;  en  effet,  les  corps  de  formule  différente  et  néan- 
moins isomorphes  entre  eux,  que  Marignac  a  signalés  dans  le  cours 
de  ses  travaux,  sont  nombreux  notamment  dans  les  fluosels  et 
dans  les  oxyfluosels.  Les  silicotungstates  de  Marignac  et  les  boro- 
tungstates  de  M.  Klein  qui  possèdent  des  formules  tout  à  fait  dif- 
férentes sont  isomorphes  dans  la  plus  large  acception  du  mot. 
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car  ils  sont  à  la  fois  capables  de  se  déposer  ensemble  en  toutes  pro- 
portions et  mutuellement  de  faire  cristalliser  leurs  solutions  sur- 
saturées. 


Sur  la  production  artificielle  d'un  silicate  hydraté  cris- 
tallisé, par  M.  A.  de  Schulten.  [BalL  Soc.  de  minerait 
i88a,  t.V,  p.  9^1.) 

Lorsqu'on  verse  dans  une  solution  concentrée  de  silicate  de  po- 
tasse de  Tean  de  chaux  jusqu'à  ce  qu'il  se  forme  un  faible  pré- 
cipité, puis  que  Ton  chauffe  ce  mélange  en  tubes  scellés  pendant 
plusieurs  jours  à  30o  degrés,  ou  obtient  une  matière  cristallisée. 
Cette  matière ,  qui  se  présente  sous  Taspect  iFaiguilles  prismatiques, 
est  un  silicate  qui  contient  à  la  fois  de  la  chaux ,  de  la  soude  et 
de  la  potasse;  il  ne  se  rapproche  d'aucune  des  zéolithes  natu- 
relles. 


Sur  la  reproduction  de  lanalcimb,  par  M.  de  Schulten. 
{BalL  Soc,  de  nUnéraL,  1882 ,  t.  V,  p.  8.) 

M.  de  Schulten  a  observé  que  Ton  peut  reproduire  Tanalcime 
en  cristaux  bien  définis  dans  d^autres  conditions  que  celles  où  il 
avait  opéré  jusqu'à  présent.  Il  suffit  de  mélanger  des  solutions  de 
silicate  de  soude  et  d'aluminate  de  soude  en  propositions  voulues, 
d'y  ajouter  une  quantité  convenable  d'eau  de  chaux  et  de  chauffer 
à  180  degrés. 

L'eau  de  chaux  est  nécessaire  quoiqu'elle  exerce  une  action  in- 
connue; lorsqu'elle  n'est  pas  présente,  on  n'obtient  que  des  agré- 
gations de  sphères  à  surface  rugueuses.  J.  C. 


Sur  l'apparition  du  manganèse  à  la  surface  des  rocbes, 
par  M.  BoussiNGAULT.  [Annales  de  physiqae  et  de  chimie, 
1882,  t.  XXVn,p.  289.) 

n  y  a  longtemps  qu*on  a  signalé  dans  certains  pays  tropicaux 
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l'existence  de  roches  granitiques  ou  gneissiques  recouvertes  d'un 
enduit  noir  et  qui^  vu  leur  agglomération  parfois  considérable, 
produisent  un  effet  lugubre. 

Cest  notamment  ce  qu^ou  observe  dans  les  immenses  solitudes 
du  centre  de  rAmérique  méridionale,  où  le  contraste  entre  Taspecl 
aride  des  plaines  quelles  couvrent  et  la  végétation  exubérante  qui 
les  entoure  provoque  une  impression  sinistre  et  même  les  fait 
accuser  par  les  habitants  de  ces  pays  de  toutes  sortes  de  propriétés 
malfaisantes. 

M.  Boussingault  réunit  dans  le  présent  mémoire  toutes  les 
données  que  les  voyageurs  ont  publiées  sur  ce  sujet.  Il  en  résulte 
que  les  enduits  noirs  renferment  des  oxydes  de  manganèse  et  de 
fer.  Apportés  par  les  sources  minérales  de  Tintérieur  de  la  terre  à 
Tétat  de  bicarbonates,  ces  oxydes  minéraux  se  sont  déposés  par 
suite  de  la  perte  de  leur  acide  carbonique  et  de  leur  transfor- 
mation par  les  agents  atmosphériques.  J.  C. 


Existence  de  l'acide  borique  en  quantité  notable  dans  les 

LACS  SALÉS  de  LA    PÉRIODE  MODERNE    ET  DANS  LES  EAUX  SA- 
LINES   NATURELLES ,   QUELLES  SOIENT    OU   NON   EN  RELATION 

AVEC  DES  PRODUITS  éruptifs  y  par  M.  DiBULÂFÂiT.  [Aïiiudes 
de  physique  et  de  chimie ,  1882,  t.  XXV,  p.  iA5.) 

Tout  le  monde  connaît  les  recherches  si  importantes  que 
M.  Dieulafait  poursuit  depuis  longtemps  sur  la  répartition  à  Tétat 
presque  infinitésimal  de  certains  corps  simples  dans  les  terrains 
des  différentes  périodes  géologiques.  L*étude  de  la  dissémination 
de  Tacide  borique  est  certainement  une  des  plus  dignes  d'attirer 
l'attention  et  des  plus  fécondes  en  conséquences. 

L'auteur  démontre,  en  effet,  contrairement  aux  idées  couram- 
ment admises,  que  l'acide  borique  ne  doit  pas  du  tout  être  consi- 
déré comme  produit  par  des  émanations  volcaniques;  que  son 
existence  dans  les  terrains  et  dans  les  eaux  est  absolument  indé- 
pendante de  la  proximité  de  régions  éruptives,  soit  modernes,  soit 
anciennes:  qu'elle  est  au  contraire  intimement  liée  à  la  présence 
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de  teiraÎDs  saiifères,  c'est-à-dire  déposés  par  d'andennes  mo^  éva- 
porées aux  temps  géologiques;  que  toutes  les  sources  sortant  de  ces 
terrains  sont  chargées  de  quantités  très  notables  d'acide  borique. 
L'auteur  tire  donc  de  ces  résultats  les  conséquences  suivantes  : 
1*  on  trouve  Tacide  borique  concentré  dans  les  terrains  sédimen- 
taires  salifères,  et  exclusivement  dans  ces  terrains;  Tadde  borique 
existant  dans  les  terrains  sédimentaires,  toujours  assodé  à  des 
substances  salines  plus  ou  moins  complexes,  a  absolument  la 
même  origine  qu'elles,  comme  elles  il  provient  de  Tévaporation 
spontanée,  à  la  température  ordinaire,  des  eaux  des  andennes 
mers.  J.  G. 
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IV 
MÉTÉOROLOGIE. 

Note  sur  les  températures  de  la  mer  observées  pendant  la 
MISSION  DE  Laponie,  par  M.  G.  Podcheï.  [Comptes  rend. 
Acad,  des  sciences,  1882,  t.  XCIV,  p.  Sg.) 

M.  Pouchet  et  le  commandant  Martial ,  qui  conduisait  la  mission 
avec  le  Coligny,  ont  fait  de  nombreuses  déterminations  de  la  tem- 
pérature de  la  mer  depuis  le  Pas-deCaiais  jusqu'au  cap  Nord, 
pendant  toute  la  durée  du  voyage.  Parmi  les  résultats  les  plus  in- 
téressants que  Ton  ait  ainsi  obtenus,  sont  ceux  qui  concernent  la 
décroissance  de  la  température  avec  la  profondeur  dans  le  Varan- 
gerfiord,  au  large  des  côtes.  Cette  décroissance  est  très  régulière  : 
le  thermomètre  indiquait  3^2  à  ôo  mètres,  2^6  à  100  mètres, 
i"^  2  à  200  mètres,  o**  ^  à  3oo  mètres  et  o^3  à  35o  mètres. 

A.  A. 


Résvmé  des  observations  météorologiques  faites  pendant 

l'année    1881    EN  QUATRE    POINTS    DU   BaUT-RmIN   ET   DES 

Vosges t^RV  M.  G.-A.  Hirn.  {Comptes rend,  Acad,  des  sciences, 
1882,  t.  XCrV,  p.  1 62  et  1 9/1.) 


Sur  un  anémomètre  multiplicateur,  par  M.  £.  Bodbdon. 
(  Comptes  rend.  Acad.  des  sciences ,  1 882 ,  t.  XCIV,  p.  329.) 

Cet  appareil  est  fondé  sur  les  propriétés  des  tubes  convergents- 
divergents  de  Venturi;  il  se  compose  dç  plusieurs  tubes  conver- 
gents-divei^ents  de  dimensions  de  plus  en  plus  petites  et  emboîtés 
les  uns  dans  les  autres  de  manière  à  multiplier  leurs  effets.  En  em- 
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ployant  un  anémomètre  à  deux  tabès,  les  colonnes  d'eau  soule- 
vées par  la  pression  directe  du  courant  et  par  les  deux  tubes  sont 
dans  le  rapport  de  i  à  20;  avec  un  appareil  k  trois  tubes  le  rap- 
port devient  celui  de  1  k  80.  Dans  une  expérience  où  le  courant 
d'air  direct  correspondait  k  une  pression  de  3  centimètres  d*eau,  le 
vide  dans  Fanémomètre  k  trois  tubes  tenait  en  équilibre  une  co- 
lonne d'eau  haute  de  2°",  70,  soit  quatre-vingt-dix  fois  plus  grande. 

A.  A. 


Sur   quelques  phénomènes   atmosphériques  observés   pen- 
dant    LA    DERNIÈRE    PERIODE    DES    HAUTES   PRESSIONS,    par 

M.  J.  YiKiOT.    [Comptes   rend.  Acad.  des  sciences,    1889. 
tXCIV,  p.  233.) 


Observations  faites  en  aérostat  sur  la  nuée  opaque  qui  a 
couvert  pendant  plusieurs  jours  la  region  environnant 
Paris,  par  M.  W.  ne  Fon vielle.  [Comptes  rend.  Acad.  des 
sciences,  188a,  t.  XCIV,  p.  233.) 

M.  W.  de  Fonvielle  a  fait  une  ascension  en  ballon  le  1*'  févritT 
pour  étudier  la  couche  de  brouillard  qui  a  recouvert  Paris  pendant 
la  plus  grande  partie  du  mois  de  janvier;  cette  couche  avait  en- 
viron 3oo  mètres  d'épaisseur  et  s'étendait  entre  les  altitudes  de 
3oo  mètres  et  600  mètres;  au-dessus  le  ciel  était  parfaitement  pur. 

A.  A. 


Théorie  explicative  du  régime  climatologique  observé  es 
France  SUR  le  littoral  océanien  depuis  1880  et  de  là 
disparition  de  la  sardine  sur  ce  littoral  depuis  là 
même  époque,  par  M.  A.  Blavier.  [Comptes  rend.  Acad.  des 
sciences,  1882,  t.  XCIV,  p.  769.) 

D'après  M.  Blavier,  l'inflexion  brusque  vers  TOnest  du  courant 
d'eaux  tièdes  du  Gulf-Stream  est  produite  par  le  courant  polaire 
qui  descend  par  le  détroit  de  Davis.  M.  Blavier  croit  que  le  courant 


METEOROLOGIE.  859 

polaire  est  actuellement  obstrué  par  des  quantités  de  glace  ex- 
ceptionnelles; le  courant  du  Gulf-Stream ,  au  lieu  de  venir  sur  nos 
côtes,  passerait  alors  beaucoup  plus  au  Nord;  cela  expliquerait  k 
la  fois  les  anomalies  des  derniers  hivers,  ainsi  que  la  disparition 
de  la  sardine  de  nos  côtes  océaniennes.  Â.  A. 


Sur  les  variations  observées  dans  la  pêche  du  hareng  svr 
LES  CÔTES  DE  NoRvÉGE ,  par  M.  O.-J..  Broch.  [Comptes  rend. 
Acad.  des  sciences,  1882,  t.  XCIV,  p.  823.) 

M.  Broch  rapproche  des  faits  signalés  par  M.  Blavier  relative- 
ment à  la  disparition  de  la  sardine  des  côtes  de  France,  des  faits 
analogues  observés  en  Norvège  pour  le  hareng.  La  disparition  mo- 
mentanée des  harengs  doit  être  attribuée  à  Téloignement  des  bancs 
d'^animalcules  qui  leur  servent  de  nourriture;  les  causes  de  cet 
éloignement  ne  sauraient,  d  autre  part,  être  que  des  variations  dans 
les  vents  dominants  et  les  courants  de  la  mer.  A.  A. 


Sur  les  HAUTEURS  RAnOMÉTRJQUES  DU   17  JANVIER   1882  ET  DE 
L  ANNÉE  1821,  DANS  LE  MiDI  DE  LA  FrANCE  ,  par  M.  H.  Vl- 

GOiSB.  [Comptes  rend.  Acad.  des  sciences,   1882,  t.  XCIV, 
p.  8i5.) 

A  Fin  verse  de  ce  qui  s'est  produit  à  Paris,  le  baromètre  a,  dans 
le  midi  de  la  France,  dépassé,  les  16  et  17  janvier  1882 ,  les  hau- 
teurs observées  en  1821.  On  a  observé  en  effet  à  Montpellier,  le 
16  janvier  1882  à  10  heures  du  matin,  une  pression  réduite  au 
niveau  de  la  mer,  de  784"*™i5 ,  et  de  784  mîllimèti-es  le  lendemain 
à  la  même  heure.  Le  6  février  1821  Gergonne  avait  trouvé  78:^"™,  9 , 
et  d'Hombres-Firnias  783"™,  6.  Le  maximum  barométrique  du 
16  janvier  1882  est  donc  le  plus  élevé  du  siècle  à  Monlpcllicr. 

A.  A. 


Kev.  des  TnAV.  sciEM.  —  T.  Ui ,  n"*  10  et  1 1 .  07 


e  î 
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Sur  la  densité  et  la  chlorvbation  de  l'eau  de  mer  puisée 
À  BORD  DU  Travailleur  en  1881,  par  M.  Bouquet  de  la 
Grye.  [Comptes  rend.  Acad.  des  sciences,  1882,  t.  XCIV; 
p.  io63.) 

M.  Bouquet  de  la  Grye  rend  compte  de  Tétude  des  échantillons 
d'eau  de  mer  recueillis  par  le  Travailleur  dans  la  Méditeiranée  et 
TAtlantique.  Les  valeurs  de  la  densité  déterminées  directement  et 
celles  que  Ton  peut  calculer,  par  la  méthode  de  M.  Bouquet  de 
la  Grye,  d'après  la  teneur  des  eaux  en  chlore  sont  très  voisines;  la 
détermination  approximative  de  la  densité  par  la  chloruration,  fa- 
cile à  effectuer  en  mer,  est  aussi  exacte  que  la  détermination  par 
les  aéromètres,  toujours  beaucoup  plus  difficile. 

La  densité  de  Teau  de  mer  a  été  1,0272  dans  le  golfe  de  Gas- 
cogne, 1,0280  sur  la  cote  de  Portugal,  1,0286  en  dedans  du  dé- 
troit de  Gibraltar,  et  1,0296  au  large  de  Nice.  ]L.es  eaux  de  surface 
sont  moins  salées  et  moins  denses  que  les  eaux  inférieures,  et  la 
densité  croit  d'ordinaire  r^ulièrement  avec  la  profondeur.  Enfin, 
la  diflFérence  des  densités  des  eaux  de  TOcéan  et  de  la  Méditer- 
ranée permet  de  calculer  la  différence  des  niveaux  de  ces  deux 
mers;  M.  Bouquet  de  la  Grye  trouve  o",72  comme  différence  entre 
les  eaux  du  golfe  de  Gascogne  et  celles  de  la  Méditeiranée  au  large 
de  Marseille,  nombre  très  voisin  de  celui  qu'avait  donné  le  ni- 
vellement direct  de  Bourdaioue;  il  trouve  de  même  o"*,o8  entre 
les  niveaux  de  la  Méditerranée  à  Marseille  et  Nice,  tandis  que 
Bourdaioue  donne  o™,ii.  A.  A. 

Méthode  d'observation  des  météores  au  sommet  du  Puy-de- 
Dôme,  par  M.  E.  Alluard.  [Comptes  rend.  Acad.  des  sciences , 
1882,  t.  XCIV,  p.  1095.) 

Sur  la  température  de  lair  à  la  surface  du  sot,  et  de  la 

TERRE  JUSQUÀ  36  MÈTRES  DE  PROFONDEUR ,  AINSI  QUE  SUR  LA 
TEMPÉRATURE  DE  DEUX  SOLS ,  LUN   DÉNUDÉ,  L  AUTRE  COUVERT 

DE  GAZON,  PENDANT  L  ANNÉE  1881,  par  MM.  E.  et  H.  Bec- 
querel.  [Comptes  rend.  Acad.  des  sciences,  1882,  t.  CXIV» 
p.  1 147.) 
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San    UNE    PERTURBATION    MAONBTIQOE,    par    M.     E.    MaSGART. 

[Comptes  rend.  Acad.  des  sciences,  1882  ♦  t.  XCIV,  p.  1  1 73.) 

M.  Mascart  décrit,  diaprés  les  observations  relevées  au  Parc- 
Saint-Maur  sur  les  appareils  enregistreurs  qu*il  a  imaginés,  d'im-, 
portantes  perturbations  magnétiques  qui  ont  eu  lieu  du  6  au 
7  0  avril  1882;  pendant  cette  même  période,  Tenregistreur  d'élec- 
tricité atmosphérique  n'a  indiqué  aucune  perturbation  qui  puisse 
être  rapportée  au  phénomène  magnétique.  A.  A. 


Hiver  1881-1882  A  Clbrmont  et  au  Puy-de-Dôme,  par 
M.  Alldard,  [Comptes  rend.  Acad.  des  sciences,  t.  XCIV, 
p.  1175.) 

Le  fait  le  plus  intéressant  est  Tinterversion  des  minima  de  tem- 
pérature entre  le  sommet  et  la  base  du  Puy-de-Dôme*  pendant  le 
régime  des  hautes  pressions  de  janvier  et  de  février.  Pendant 
37  jours  consécutifs,  du  g  janvier  au  i4  février,  les  minima 
nocturnes  sont  tombés  moins  bas  au  sommet  du  Puy-de-Dôme  qu'à 
Clermont.  Ce  phénomène  est  du  reste  normal  en  hiver  par  les 
calmes  avec  hautes  pressions.  A.  A. 


Sur  les  marées  de  l'île  Campbell,  par  M.  Bouquet  de  la 
Grye.  [Comptes  rend.  Acad.  des  sciences,  188a,  t.  XCIV, 
p.  1293.) 

M.  Bouquet  de  la  Grye  applique  la  méthode  de  calcul  des  ma- 
rées qu'il  a  imaginée  aux  observations  qu'il  a  recueillies  en  1874 
à  l'tle  Campbell,  au  sud  de  la  Nouvelle-Zélande,  où  il  était  allé 
pour  observer  le  passage  de  Vénus.  A.  A. 


Sur  une  ascension  aérostatique  exécutée  à  Paris  le  7  mai 
1882,  par  M.  J.  Eloy.  [Comptes  rend,  Acad.  des  sciences, 
i882,t.  XCIV,  p.  i3o5.) 


67. 
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NODVBLLB  f/OTE   SBR    LE  PBOJST  BB  CRÉATION,    K«    AlGEHK   KT 

SN    Tbsisie,  d'one  mbb   iNTÉtiEERB,  par  M.  Ë.  CoSSON. 
[Comptes  rend.  Acad.  des  sciences ,  i88a,  t.  XCIV,  p.  i33o.) 


Bmpokse  à  la  note  de  m.  Cosso/t ,  par  M.  de  Lesseps.  (  Coaiptes 
rend.  Acad.  des  sciences ,  1 882  ,  t.  XCIV,  p.  1 336.) 


Répoiisb  avx  objections  faites  par  m.  de  Lesseps,  pr 
M.GossoN.  (Comptes  rend.  Acad.  des  sciences,  1881  t.  XCIV. 
P'387.)  

IlfriBENCE  DE  LINTBODVCTION  DE  Là  MER  llfTÉKIEVRE  SUE  Ll 
RÉGIME  DES   NAPPES  ARTÉSIENNES  DE   LA  REGION  DBS  CHOTTS, 

par  M.  L.  Drd,  [Comptes  rend.  Acad,  des  sciences,  i88a, 
1.  XCIV.  i4i4.) 

SoR  LA  MESURE  DB  l'aCIDS  CARBONIQUE  CONTBNB  DANS   LATMO- 

SPBÈEE,  par  M.  E.  Mascart.  [Comptes  rend.  Acad.  des 
sciences.  188a,  t.  XaV,  p.  iSSg.) 

M.  Mascart  propose  d'évaluer  l'acide  carbonique  cootenn  dans 
l'air  en  mesurant  directement  la  dimiautioD  de  pression  qu'éprouve 
une  masse  d'air,  h  température  et  k  volume  constants,  quand  ou 
la  prive  de  son  acide  carbonique;  la  méthode  peut  donner  la  pro- 
portion d'acide  carbonique  avec  une  erreur  relative  moindre  de 
un  centième  si  l'on  prend  l'air  sous  la  pression  de  4  mètres  de 
mercure.  A.  A. 

Rapport  svr  cn  mémoire  de  M.  Bovqdet  de  la  GstE  inti- 
tulé :   ËTDDES    SUR    LES   ONDES   \   LONGUE   PERIODE    DANS   LE 

piiÉNOMÉNB  DBS  MARKEs.  Commissaires:  MM.  Paris,  Yvon 
ViLURCEAD,  Mangon,  Corxc;  d'Abbadie  ct  TissERAND,  rap- 
porteurs. [Comptes  rend.  Acad.  des  sciences,  .1882  ,  I.  XCIV, 
p.  iU6.] 
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Sur  vn  nouvel  hygromètre  à  condensation,  par  M.  A.  Crova. 
[Comptes  rend.  Acad.  des  sciences,  1 88a ,  t.  XCIV,  p.  1 5 1  û .) 

Voir  page  376. 


Programme  des  observations  météorologiques  et  magné- 
tiques À   EFFECTUER  DANS  L  EXPÉDITION  DU  CAP  HoRN ,  par 

M.  A.  Angoi'.    [Comptes   rend,  Acad.  des •  sciences ,    1882, 
t.  XCIV,  p.  1569.) 

Sur  les  variations  de  la  pesanteur,  par  M.  E.  Masgart. 
[Comptes  rend.  Acad.  des  sciences,  1  88*à  ,  t.  XCV,  p.  1  a6.) 


51711  LE  BAROMÈTRE  À  GRAVITÉ,  par  E.  Mascart.  [Comptes  rend. 
Acad.  des  sciences,  188a  «  t.  XCV,  p.  63 1.) 

Voir  pages  ^bo  et  536. 


Note  sur  la  théorie  des  cyclones  de  M.  le  docteur  Andries, 
par  M.  Fatb.  [Comptes  rend.  Acad.  des  sciences,  1 88a ,  t.  XCV, 
p.  3i5.) 

Observations  sur  un  tremblement  de  terre  ressenti  à  Cou- 
CHEY  [Côte-d'Or),  par  M,  J.  Guillemot.  [Comptes  rend. 
Acad.  des  sciences,  t.  XCV,  p.  398.) 

Dans  la  naît  du  i3  an  i4  août,  à  4^  13"*  de  Paris,  coup  unique 
sourd,  suivi  immédiatement  d'une  oscillation  du  S.  S.  E.  au  N.  N.  O., 
durant  une  demi-seconde.  L'oscillation  et  le  coup  sourd  qui  Ta 
précédée  se  sont  manifestés  dans  sept  communes,  sur  une  lon- 
gueur de  7  kilomètres.  C'est  le  troisième  tremblement  de  terre 
qui,  depuis  trois  ans,  se  manifeste  presque  à  la  même  époque  et 
dans  des  con  ditions  identiques.  A.  A. 
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Sur  l  inclinaison  db  i  aiguille  AiMANTén,  par  M.  A.  d*Ab- 
BADiE.  [Comptes  rend,  Acad.  des  sciences,  188^2,  t.  XCV, 
p.  407.) 

Voir  page  528. 

Sur  des  trombes  observées  en  mer,  à  Étretat,  par  M.  L.  La- 
LANNE.  [Comptes  rend,  Acad.  des  sciences,  1882,  t.  XCV, 
p.  &3o.) 

Sur  les  températures  moyennes  des  hémisphères  boréal  et 
AUSTRAL  DE  LA  Terre ,  par  M.  Hennessy.  [Comptes  rend, 
Acad, des  sciences,  1882,  t.  XCV,  p.  Ayi.) 

Dans  sa  théorie  des  climats,  M.  Henoessy  avait  avancé  que  la 
température  de  Thémisphère  boréal  ne  peut  être  supérieure  à 
celle  de  l'hémisphère  austral.  Cette  conclusion,  niée  à  Torigine, 
semble  devoir  être  vérifiée  maintenant.  M.  Henel  et  M.  Hann  ont, 
en  effet,  chacun  de  leur  côté,  en  discutant  les  observations  les 
plus  récentes,  trouvé  que  la  température  moyenne  des  deux  hémi- 
sphères est  sensiblement  la  même.  D'après  M.  Henel,  rhémisphère 
austral  a  une  température  moyenne  très  peu  supérieure  à  Thé- 
misphère  boréal  et  égale  à  i5°4;  d'après  M.  Hann,  les  deux 
hémisphères  ont  même  température,  i5^  2.  A.  A. 


Considérations  géologiques  et  historiques  sur  les  grands 

DÉSERTS  DB  lAfRIQUE  ET  DE  lAsIE,  par  M.  P.  DE    TcHIHA- 

TCH£P.  [Comptes  rend.  Acad.  des  sciences,  1882,  t.  XCV, 
p.  5oo.) 


Sur  l'hiver  de  1879-1880,   par  M.  Tbisserenc   de  Bort. 
[Comptes  rend.  Acad.  des  sciences,  1882,  t.  XCV,  p.  S2L) 

Les  caractères  exceptionnels  de  Thiver  i879<-i88o  reconnaissent 
comme  cause  immédiate  un  déplacement  du  centre  des  hautes 
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pressioQs  de  Madère  et  des  A.çores,  et  une  perturbation  dans  le 
maximum  barométrique  de  Sibérie.  Par  moments  les  perturba- 
tions se  sont  étendues  jusqu'au  minimum  équatorial.         À.  Â. 


Observation  de  làorore  boréale  du  2  octobre  1882,  par 
M.  E.  Renou.  [CompL  rend,  Acad,  des  sciences,  1882, 
t.XCV,  p.  65i.) 

I  I  — ^M^i» 

Sur  le  catalogue  des  su  cents  tornados  observés  aux  États- 
Unis  DANS  LE  COURS  DE  CE  SIÈCLE,  par  M.  Faye.  {Comptes 
rend.  Acad.  des  sciences,  1 88a  ,  t.  XCV,  p.  660.) 


Les  isanémones  d'été  dans  l'Atlantique  nord,  par- M.  L. 
Bradlt.  [Comptes  rend.  Acad.  des  sciences,  1882,  t.  XCV, 
p.  738.) 

M.  Brault  appelle  isanémones  les  courbes  qui  passent  par  les 
points  où  le  vent  a  même  vitesse  moyenne.  La  carte  des.  isané- 
mones d'été  sur  T Atlantique  nord  reproduit  presque  exactement 
la  carte  des  isobares  moyennes.  Â.  A. 


De  la  distribution  de  l'ammoniaque  dans  lair  et  les  mé- 
téores AQUEUX  aux  grandes  ALTITUDES,  par  MM.  MuNTZ   et 

AuBTN.  [Comptes  rend.  Acad.  des  sciences,   188a,  t.  XCV, 
p.  788.) 

Les  observations  ont  été  faites  au  sommet  du  Pic  du  Midi,  à 
2,877  mètres  d'altitude.  La  moyenne  générale  a  été  de  i°*%35 
pour  ioo  mètres  cubes  d'air;  ces  chiffres  ne  s'éloignent  pas  sensi- 
blement de  ceux  qui  ont  été  obtenus  à  la  surface  du  sol.  Dans  les 
pluies  on  a  trouvé  de  o"*',o8  à  o"^,34  d'ammoniaque  par  litre, 
les  eaux  de  brouillard  en  ont  donné  de  0*^,19  à  o"'',64,  et  celles 
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de  neige  de  o'^%o6  a  o™'',!^;  ces  nombres  sont  beaucoup  plus 
faibles  que  ceux  que  Ton  a  obtenus  aux  altitudes  ordinaires. 

A.  A. 


Action  de  l'huile  sur  les  vagues  de  là  mer,  par  M.  Viblet 
D*AousT.  {Comptes  rend.  Acad.  des  sciences,   1882,  t.  XCV, 

P-  797-) 

Uauteur  cite  plusieurs  cas  où  il  a  vu  les  vagues  de  la  mer  se 
calmer  complètement  quand  on  verse  une  certaine  quantité  d*hmle 
à  la  surface.  Celte  curieuse  propriété  était  connue  des  anciens  et 
est  citée  par  Pline,  Plutarque  et  même  Aristote.  A.  A. 


Le  fREMBLEMENT  DE  TERRE  DE  L  ISTHME  DE  PANAMA,pRr  M.  DE 

Lbsseps.  (Comptes  rend.  Acad,  des  sciences,   1882,  t.  XCV, 
p.  817.) 

Dans  la  nuit  du  6  au  7  septembre ,  on  a  observé  à  Panama 
deux  secousses,  Tune  à  3^10""  du  matin,  du  N.E.  au  S.O., 
durant  de  55  à  60  secondes;  une  deuxième,  de  3  à  A  ^^ 
coudes  de  durée,  trois  quarts  d'heure  plus  tard.  Depuis  lors 
et  chaque  nuit  de  fréquentes  mais  très  faibles  ondulations  se 
sont  fait  sentir.  Les  dégâts  n'ont  pas  été  très  grands  et  aucun  phé- 
nomène volcanique  n'a  été  observé,  pas  plus  que  des  émanations 
sulfureuses  ou  des  jaillissements  d'eau  chaude.  Le  marégraphe  de 
nie  Naos  (Panama)  n'a  rien  indiqué;  au  contraire  celui  de  Colon 
donne  une  perturbation  assez  vive  de  la  marée;  les  flots  montent 
et  redescendent  précipitamment  à  diverses  reprises,  donnant  un 
écart  maximum  de  o°',62.  A.  A. 


Sur  L'ÉLECTRiSATicm  DE  l'air,  par  M.  E.  Masgart.  [Comptes 
rend.  Acad.  des  sciences,  1 882,  t.  XCV,  p.  9 1 7.) 

Voir  page  538. 
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SVB  LA  NITRJFICATION  ATMOSPH BRIQUE  ,  par  MM.  MoNTZ  et  AuBIN. 

(Comptes  rend.  Acad.  des  sciences,  t.  XCV,  p.  919.) 

L'analyse  des  eaax  de  pluie  recueillies  au  sommet  du  Pic  du 
Midi  na  donné  aucune  trace  de  nitrates;  cela  s'explique  assez 
aisément  parce  que  les  phénomènes  électriques  violents  qui  se 
traduisent  par  des  orages  ne  dépassent  guère,  dans  la  région  pyré- 
néenne, Taltitude  de  3,ooo  mètres.  La  formation  des  nitrates 
sous  rinfluence  de  Télectricité  est  donc  inférieure  à  eette  limite  et 
se  produit  entre  le  niveau  de  la  mer  et  celui  des  nuages  à  orages; 
ces  nitrates  «  ne  se  diffusant  pas  dans  les  régions  élevées,  existent 
dans  l'atmosphère  à  Tétat  de  poussières  et  non  *à  celui  de  vapeurs. 

Cette  absence  de  poussières  de  nitrates  contribue  certainement 
à  la  remarquable  transparence  de  Tair  des  hautes  réglons  et 
montre  que  les  végétaux  des  montagnes  élevées  et  le  terreau 
qu'ils  ont  formé  n'ont  pu  emprunter  qu'à  l'ammoniaque  de  l'air 
les  matières  azotées  qu'ils  renferment.  A.  A. 


Documents  SUR  i  aurore  boréale  du  î7  novembre  Î88S,  par 
MM.  Lamarre,  Le  Goz,  van  Oordt,  de  Lalaoade ,  Tarry. 
[CompL  rend,  Acad.  des  sciences,  1882,  t.  XCV,  p.  101 3 
et  1072.) 

Note  sur  la  vérification  et  l'usage  des  cartes  magnétiques 
DE  M.  le  colonel  de  TjIsLo,  par  M.  L.  Lalanne.  [Comptes 
rend.  Acad.  des  sciences,  t.  XCV,  p.  1020.) 

Réponse  à  la  note  précédente ,  par  M.  de  Tillo.  [Comptes 
rend.  Acad.  des  sciences,  t.  XCV,  p.  i346.) 


Interprétation  théorique  de  l'effet  produit  par  une  couche 
mince  d  huile  à  la  surface  de  la  mer  pour  calmer  l  agi- 
TATION DES  FLOTS,  par  M.  VAN  DBR  Mensbrugghe.  [Comptcs 
rend.  Acad.  des  sciences,  188a,  t.  XCV,  p.  io55.) 
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Sur  la  crue  actuelle  de  la  Seine  ,  par  MM.  G.  LsiioiifE  et 
A.  DE  Préaddead.  [Comptes  rend.  Acad.  des  sciences,  1882, 
t.  XCV,  p.  1070.) 


Perturbations  magnétiques  du  il  au  21  novembre  1882, 
par  M.  E.  Renod.  [Comptes  rend.  Accd.  des  sciences,  1882, 
t.  XCV,  p.  1070.) 

M.  RcQou  décrit  toutes  les  phases  des  perturbations  magné- 
tiques observées  du  1 1  au  2 1  novembre  au  Parc-Saint-Maur,  avec 
les  instruments  enregistreurs  photographiques  de  M.  Mascart  Ces 
perturbations  ont  été  accompagnées  de  courants  dans  les  ligoes 
télégraphiques  et  une  belle  aurore  boréale  a  été  observée  dans  un 
grand  nombre  de  points  en  France  le  17  novembre.  A.  A. 


Recherches  sur  la  présence  de  l'acide  nitrique  et  de  l'am- 
moniaque DANS  les  eaux  et  LA  NEIGE  RECUEILLIES  DANS  LES 

GLACIERS  DES  Alpes  par  M.  Civiale,  par  M.  Bodssimgadlt. 
[Comptes  rend.  Acad. des  sciences,  1882,  t.  XCV,  p.  1122.) 


Effets  de  la  foudre  au  sommet  du  Puy-de-Dôme  ,  par  M.  E. 
Alluard.  [Comptes  rend.  Acad,  des  sciences,  1882  ,  t.  XCV, 

F-  1^99-) 

Le  feu  Saint-Elme  apparaît  fréquenunent  aux  parties  les  plus 
saillantes  du  mât  qui  porte  Tanémomètre  Robinson;  les  hémi- 
sphères en  cuivre  rouge  de  cet  instrument  sont  souvent  foudroyés, 
mais  seulement  dans  leurs  moitiés  supérieures.  La  matière  est 
fondue  sous  une  étendue  variable  qui  ne  dépasse  pas  un  demi- 
millimètre  carré,  puis  soulevée  en  forme  de  cône.  A.  A. 
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Les  aurores  polaires,  par  M.  Alfred  ângot.  [La  lumière 
électrique,  1882,  t.  VII,  p.  388,  Ai 4,  434,  464,  487, 
5i3,  534  ,  56o,  583,  606.) 

Dans  cette  série  de  dix  articles,  fauteur  résume,  d'après  les 
observations  les  plus  récentes,  Tétat  de  nos  connaissances  sur  les 
aurores  polaires.  Cette  étude ,  très  complète,  comprend  les  chapitres 
suivants:  i"" historique;  2° formes  des  aurores  polaires;  3*" caractères 
physiques;  4""  extension ,  position  et  fréquence  des  aurores  polaires; 
5^  relations  des  aurores  polaires  avec  les  phénomènes  météorolo- 
giques; 6"*  relations  des  aurores  polaires  avec  Télectricité  atmos- 
phérique et  les  courants  terrestres;  7"^  relations  des  aurores 
polaires  avec  le  magnétisme  terrestre;  8^  périodicité  des  aurores 
polaires;  g""  théories  des  aurores  polaires. 

Ce  travail  est  illustré  par  une  carte  indiquant  la  fréquence  rela- 
tive des  aurores  polaires  dans  Thémisphère  nord ,  et  par  vingt-huit 
gravures  sur  bois  faites  avec  le  plus  grand  soin  et  qui  repré- 
sentent les  formes  les  {dus  caractéristiques  des  aurores  boréales 
ou  australes.  A.  A. 
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ANALYSE. 

SvB  LES  SÉRIES  TRiooNOM ÉTHIQUES,  par  M.  PoiNCARé.  (Comptes 
rend.  Acai,  des  sciences,  1 882 ,  t.  XCV,  p.  766.) 


Sur  les  fonctions  nu  genre  zéro  et  du  genre  un,  par  M.  La- 
GOBRRE.  [Comptes  rend.  Acad.  des  sciences,  188a,  t.  XCV, 
p.  828.) 

Soit  O  (a?)  «s  Ao  + Aja;+  •  •  •  +  Ana?%  un  polynôme  en  x  dont 
les  coefficients  sont  des  fonctions  de  n.  Si ,  n  croissant  indéfini- 
ment,  O  [x)  a  pour  limite  une  série  F  (x) ,  convergente  pour  toutes 
les  valeurs  de  la  variable,  et  si  0(a;}«:o  a  toutes  ses  racines 
réelles  et  de  même  signe,  F  (x)  est  égal  au  produit  d^one  fonction 
entière  du  genre  zéro  par  une  exponentielle  e"^^,  a  et  h  étant 
constants. 

On  verrait  de  même  que  si  toutes  les  racines  de  O  (^)  ==  o  sont 
réelles,  il  faut,  dans  la  proposition  précédente,  remplacer  Texpo- 
nentielle  par  la  suivante  ««**+**+«  où  a,  5,  c  sont  constants. 


Sur  un  résultat  de  calcul  ortbnu  par  M.  Allégret,  par 
M.  P.-A.  Mac-Mahon.  [Comptes  rend.  Acad.  des  sciences, 
188a,  p.  83 1.) 

Soit  /( 0  •=  A  +  3Bl  +  3C^  +  Dfi,  si  on  pose 

X^fix),  Y^fiyU  Z-/(z), 


l'int^rale  de  Féquation 
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dx      dy 
X»       Y* 


est  donnée  par  l'équation  suivante,  où  z  est  la  constante  arbi- 
traire : 

X\Z^[k  +  '&[x+y  +  z)+C{yz  +  zxJ^xy)  +  Dxjz]\ 


Sun  LES  ÉQUATIONS  DIFFÉRENTIELLES .  ÀBBLtENNES  DANS  LE  CAS 
DE  LÀ  RÉDUCTION  DU  NOMBRE    DES   PÉRIODES,  pST  M.   E.    Pl- 

GARD.   (Comptes  rend.  Acad.  des  sciences,   1882,  t«  XCV, 
p.  898.) 


Sur  un  théorème  de  M.  Tisserand,  par  M.  Stieltjes  [Comptes 
rend,  Acad.  des  sciences,  188a,  t.  XCV,  p.  901.) 

SoitT  =  [(a;i-c-j24.(a;,-c2p  +  (a?3~C3)2  +  (a;4-cJ2]-.. 
On  a 

L'auteur   se  propose  de  développer  T  eu  série,  suivant   les 
puissances  croissantes  de  r,  et  il  pose  : 

x^  =  r  cos  u  cos  X,  a;2  =  r  cos  u  sin  x, 

x^^=r  sin  u  cos j',  ^^4  =  r sin  a sin y^ 

avec 

c^=ssa  cos  tt'  cos  x\  C'i  =  a  cos  u  sin  x\ 

C3  as  a  ain  a  cos/,  c^^==^a  sin  u'  sin  y\ 

en  posant: 

cos  (p  =  cos  a  cos  a'  sin  [x  —  x)  +  sin  a  sin  a'  cos  {y  —y)% 
on  a 


on  a 


00 


T  =  2 


sin(n+  i)(p   r" 
sin0       a"*** 
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L'expression  V»"'  =  -'    "  "ta-   -  .  à  cause  de  U  relation  (i),  vériBe 
réquatioii 

du"       cos'mtt'^sin'ct  dj*  ^  ^      S^^     '     '     ' 

Cumine  V  est  une  fonction  entière  du  degré  n  en  cos  <^,  on  a  : 

VW  =  H['_|  +  22  r!;'  cos  i  {x  -  x)  +  a2  R^'/  cos  *  (7  -y') 
+  i2  2  R|;'  cos  I  (œ  -  x)  cosk[y  —y). 
La  quantité  It:*  est  une  fonclion  de.  a  qui  vérifie  l'éqnation  : 

rfu'     '  *         dtt     ^  L  cos'a      sm'aj     '* 

qui,  en  posant  r!''  =■  {00s  a)'  (  sin  a)'  SlJ,  et  i  =  (sin  u}*,  donne 

'f^-')T+[^-(«+'3+x)t]^'-«^sî;»=o. 

où  »  =  i±Azii,  ^„'  +  ^  +  "  +  \  5-  =  fc+  i;  on  adonc 

S|;'  =  C^(a,;3,y,8in*o). 

Comme  a  est  un  entier  négatif,  S''^'  est  une  fonction  entièn  de 
sin^  u.  On  a  6nalement  : 

La  quantité  numérique  c*j  s'obtient  en  faisant  n  =  !i',  sin*  11  =  t. 
En  comparant  alors  les  termes  on  arrive  au  développement 

(cosy  — cosa:)"  =  22e"j  cos  ixcosfcj', 
qu'on  peut  obtenir  directement  en  exprimant  les  e*^  par  des  inté- 
grales définies. 

Pour  retrouver  la  formule  de  M.  Tisserand,  il  suffit  de  faire 
a  =  a  =^-J,  X  =■0,7  ^o. 


EXTESSIOS  DV  PROBLÈME  DB  RlBMANN  i  DES  rOSOTIOtlS  BYPEB- 
OÉOUÉTRIQVBS    DE    DEUX    VARIABLES,    par    M,    E,     GoCRSAT. 

(Gompto  rend.  Acaâ.  des  sciences,  188a.  I.  XCV,  p.  goS.) 
En  abordant  le  problème  de  Ricman   relatif  aux  fonctions  hy- 
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pergéoDiétriques  dans  le  cas  des  fonctions  de  deux  variables, 
M.  Picard  est  tombé  sur  la  fonction  Fj  (a,  j8,  ^\y',x^y)^  trouvée 
par  M.  Appell  [Annales  deFEcole  normale,  188i),  Les  fonctions  F2 
et  F3  de  M.  Appell  sont  aussi  susceptibles  de  la  même  extension.  Il 
existe,  en  effet,  une  fonction  multiforme  2;  de  a:  et  de  j  jouissant 
de  propriétés  analogues  à  celles  qui  caractérisent  la  fonction  hy- 
pergéométrique  aux  environs  des  points  (o,  1,  c»),  et  de  plus, 
qui,  pour  j  =  const.  =  c,  vérifie  Téquation  du  quatrième  ordre 
suivante  : 

a^{x-i){x  +  c)^+[(2y-a-^  +  i}{x-i)(x-c) 

+  («+/S-y+3)«{a:-c)  +  (a+/3+a'+/3'  +  3-y)(a;-i)a;l^ 

+  [[(i+/3+3)a;-y-i]x[(«+^+3)<c-t-(«'  +  /3'-y-i)c1 

+  «(«  — c)(2a/S  +  3a  — 3^  +  5) 

+  (c-  1)  {«+  1)  (/3+  i)«  +  «'/S'c]  g 

+(«+!)  (^+i)[{2«+2/3  +  2)a:+(a'  +  /3'-y-i)c-y]^ 
+  «13  (a+i)(/3+ 1)2-0. 

En  supposant  x  constant,  on  tombe  sur  une  équation  analogue 
en  y.  Ces  résultats  s'accordent  avec  ceux  auxquels  est  arrivé 
M.  Appell.  D'ailleurs  la  méthode  suivie  conduit  à  la  solution  la 
plus  générale. 

Sur  le  développement  des  fonctions  des  séries,  par  M.  Ho- 
GONiOT.  [Comptes  rend.  Acad.  des  sciences,  188a,  t.  XCV, 
p.  907.) 

Si  ia  fonction  ^  [x)  est  donnée  entre  a;=^+i  etic  =  — 1,  on 
peut  la  développer  à  Taide  des  polynômes  de  Legendre.  Si  on  se 
borne  à  la  somme  des  n  premiers  termes,  on  a  un  polynôme 
d'ordre  n  tel  que  le  carré  moyen  des  di£Eérences  entre  la  fonction 
et  le  polynôme  soit,  entre  les  limites  àz  1,  moindre  que  pour  tous 
les  autres  polynômes  du  degré  h.  Cette  proposition ,  due  à  TVL  Plarr, 
est  susceptible  d*extension» 
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Soit  (p  (x) ,  ane  fonctioa  dont  les  valears  sont  données  entre  a 
et  /3  et  finie  entre  ces  limites.  Soient  aussi  les  (n-j-  0  TonctioDS 
de  x,  Zoi  2|  .  . .  z«  telles  que 


dx^=»o 


(*4=*'), 


et  jiosons 


Dans  la  différence 


£  =  (p(a;)-(AoZo  +  AiZi  ...  A.ZO 
ou  veut  déterminer  les  A  de  sorte  que  Tintégrale 


f 


'-^j.*'"* 


* .  * 


soit  mmimuin. 
On  trouve  alors 


X     Cl 


Aà«g-  j    Z4Ç(a?)£tr, 


et  pour  S,  Teicpression 


.  B.A.2] 


S  est  la  différence  entre  le  carré  moyen  des  valeurs  de  la  fonc- 
tion et  la  somme  des  carrés  moyens  des  termes  tels  que  Aa,  Zt. 
En  supposant  n  infini,  lauteur  arrive  à  ce  résultat  que  la  cou- 

eo 

dition  nécessaire  et  suffisante  pour  que  la  série  ^  A^.-  repré- 
sente  <P(^),  c'est  que  la  série  ^  A.Bi*  soit  convergente  et    ail 


^ 


une 


une  somme  égale  à  Tintégrale  définie   j     [^(x)]^dx.  Dans 

communication   postérieure,  M.  Halphen  a  donné  un  exemple 
pour  lequel  cette  proposition  tombe  en  défaut. 


\ 

\ 


i^—aïai^oAM 
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SCR  DES  FONCTIONS  DVN£  SXVLB  VARIABLE  ANALOGUES  AUX  POLY- 
NÔMES DE  Legendre,  par  M.  Hugoniot.  (Comptes rend.  Acad. 
des  sciences,  1882,  t.  XCV,  p.  983.)  • 

Dans  cette  conimunication,  qui  fait  suite  à  la  précédente,  Fau- 
teur cherche  à  former  les  fonctions  Z  qu'il  a  précédemment  dé- 
finies. 

Si  l'on  connaît  Zo,  Z^  ...  Z«.i,que  Ion  veuille  trouver  Z»,  il 
faudra  avoir  : 

(1)      j     Z,Zocia:  =  o,    j     Z, Z^ ia;«=»o,  .  . .     j     Z«Z..,  <£r:=o. 

On  peut  se  donner  l'expression  indéfinie  de  Z»  pourvu  qu'il  y  ait 
fi  constantes  arbitraires  distinctes  dans  cette  expression.  Les  équa- 
tions (1)  permettront  de  les  déterminer.  On  aura,  par  exempiç» 

Z,  =  tto/o  [x)  +  a  Ji  (a?)  +  . .  .  +  a,/,  (x). 

L  auteur  examine  le  cas  où  Zo  ne  contiendrait  que/o  [x) ,  Z|  que 
Jq  6^/1 9  6^  ^va&\  de  suite. 


Sur  le  mouvement  dun  système  de  deux  particules  de  ma- 

TJÈRE  pondérable  ÉLECTRJSÉESf  ET  SUR  L  INTEGRATION  d'uNE 

classe  d'Équations  aux  dérivées  partielles,  par  M.  Mau- 
rice Li\Y.  [Comptes  rend.  Acad.  des  sciences,  1882,  t.  XCV, 
p.  986.) 

Ampère  et  Gauss  ont  émis  l'idée  que  deux  particules  électrisées 
n'agissaient  pas  l'une  sur  l'autre  suivant  la  même  loi  au  repos  et 
à  l'état  de  mouvement  relatif.  Causa  a  proposé  la  formule 

et  c'est  à  la  détermination  de  cette  fonction  U  que  l'on  s'est  atta- 
ché* La  détermination  kle  Gauss  a  été  rejetée;  Weber,  Riemann 

RlV.  DE»  TRW.  SCTENT.  T.  III,  n"   10  Pt  1 1.  58 
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et  Clauftius  eu  ont  proposé  trois  autres  dérivant  des  poteotieis  sui- 
vants  : 

w«^'-  7[-^(t)']- 

Riemann...    ^  [  i  -  5^[(^' -^'i)^+(j'-/i )*+(«- ^'i)*]J  • 

Clausrus . . .     ^'  [  *  +  ^  (^^  i  +  J"^  i  +  ^  ^  i  )  ]  ' 

On  a  désigné  par  p  la  distance  des  deux  points,  par  x,  j\  z\ 
x^^yîi  ^î  les  composantes  de  leurs  vitesses,  et  par  c  une  con- 
stante. 

M.  Lévy  remarque  que  ces  trois  potentiels  sont  compris  dans  , 
Texpression  générale  : 

On  trouve  d*abord  dans  Tétude  du  mouvement  avec  un  tel  po- 
tentiel rintégrale  des  forces  vives  : 


àyi 


dz\ 


En  posant  alors 

<fH 

dH 

<£H 

«te'-^''' 

dy-1* 

dz—' 

«m 

dH 

du 

iair^^' 

wr^f^' 

wr'' 

1» 

on  trouve,  par  la  transformation  habituelle  des  équations  de  la 
dynamique,  pour  Téquation  des  forces  vives  : 

(1)  F  [p,  p>  +  ,«  +  ,a  .  p^2  _,.  ^-1  _(.  ^^S  .  pp^  ^  ,,^^  „^ . 

(«-*i)(p-/'i)  +  (7-7i)(9-?i)  +  (2-2J('--ri)]=E 

I 

On  trouve  les  quatre  intégrales  en  involution  : 

P  q      '        r 

(3)  Pi  9i  Tj         [_c. 

x-x^     y-y^     z-ti 
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Mais  on  n'en  peut  trouver  d'autres;  il  en  résulte  cependant  que 
l'intégration  de  l'équation  aux  dérivées  partielles  qui  est  à  six  va- 
riables indépendantes  peut  toujours  être  ramenée  au  cas  des  deux 
variables. 

On  ne  peut  dler  au  delà  si  la  fonction  F  reste  quelconque, 
mais  si  elle  ne  contient  p^  +  q^  +  r^,  p^  +  7i^  +  ''i^  T^e  par  leur 
somme,  ce  qui  a  lieu  si  m^=^m^  alors  on  peut  achever  l'intégra- 
tion. En  effet,  l'équation 

(4)     [(p-Pi)'  +  (?-9i)'  +  ('— '•i)']p'-[{^-^i)(/>-p^) 
+  (J' -J'i)  (î -  ?i)  +  (^  -  2;^)  (r- ri)]2=D  =  const. 

est  une  intégrale,  c'est-à-dire  que  l'on  a,  quel  que  soit  F:  (HD)«=o, 
et  de  plus,  D  est  en  involution  avec  les  intégndes  a,  /3, 7,  C. 

En  résolvant  les  équations  (1),  {2),  (3),  (4)  en  p,  9,  r,  p^, 
f  i ,  Tj ,  on  aura 

iV  =  p  (te  4-  7  (fy  +  rdz  +  pictei  +  q^dy^  +  r^dzy 

On  aura  une  solution  complète  de  l'équation  aux  dérivées  par- 
tielles, et  par  suite  la  solution  du  problème  de  mécanique  pro- 
posé. 

Sur   un    théorème   de   M.    Tisserand,    par  M.   Stikltjes. 
(Comptes rend.  Acad.  dessciencesy  188a,  t.XCV,  p.  io&3.) 

Suite  d'un  article  déjà  analysé. 


Extension  du  problème  de  Riemann  à  des  fonctions  hyper- 
géométriques  DE  DEUX  VARIABLES,  par  M.  GouRSAT.  [Comptes 
rend.  Acad.  des  sciences,  1882,  t.  XCV.) 

Dans  une  précédente  communication  analysée  plus  haut,  l'au- 
teur  était  parvenu  à  déGnir  des  fonctions  de  a;  et  de  7  d'après  la 
façon  dont  elles  se  comportaient  dans  le  voisinage  de  leurs  va- 
leurs singulières.  Il  était  parvenu  à  deux  équations  linéaires  du 
quatrième  ordre  contenant ,  Tune  la  fonction  z  et  ses  dérivées  en 
x^  l'autre  x  et  ses  dérivées  en  y.  Ces  deux  équations  étaient  véri- 
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fiées  par  toutes  les  intégrales  communes  à  deux  équations  simul- 
tanées aux  dérivées  partielles  du  second  ordre.  Il  restait  à  établir 
que  les  deux  équations  primitives  n'ont  pas  d'*autres  intégrales 
communes  que  celles  qui  appartiennent  aux  deux  équations  aux 
dérivées  partielles  du  second  ordre.  C'est  ce  que  Tauteur  établit 
simplonent,  et  ainsi  se  trouvent  rattachés  ses  résultats  à  ceux 
auxquels  était  parvenu  par  une  toute  autre  voie  M.  Appell. 


Formule  four  déterminer  combien  il  y  a  de  nombres  premiers 

n'excédant  pas  un  nombre  donné,  ^dÛT  M.  E.  DE  JONQDIÂRES. 

(Comptes  rend.  Acad,  des  sciences,  1 883 ,  t.  XGV,  p.  1 1  &&.) 

C'est  une  formule  donnée  par  Legendre  dans  sa  théorie  des 
nombres,  ainsi  que  Tauteur  l'a  reconnu  lui-même  dans  une  lettre 
postérieure. 


Sur  la  série  de  fourier,  par  M.   Halphbh.  [Comptes  rend. 
Acad.  des  sciences,  188a,  t.  XCV,  p.  1217. 

Soit  f(x)  une  fonction  susceptible  d'intégration.  Le  dévelop- 
dement  suivant  la  formule  de  Fourier  n'est  pas  toujours  possible. 
Il  faut  d'abord  que  les  termes  calculés  tendent  vers  zéro.  Cette 
condition  remplie  «  l'allure  de  la  fonction  autour  du  point  x  suffit 
pour  légitimer  le  développement.  Quant  à  une  méthode  uniforme 
et  générale,  elle  n'existe  pas.  L'auteur  indique  une  loi  qui  «  sans 
être  nécessaire,  est  suffisante. 

Les  termes  de  la  série  trigonométrique  calculés  au  moyen  de  la 
fonction  f(œ)  tendent  vers  zéro  si  l'intégrale  def(x)^  est  finie 
dans  l'intervalle  considéré. 

La  démonstration  résulte  d'une  remarque  de  M.  Hugoniot  faite 
dans  une  communication  précédemment  analysée. 

A  ce  sujet,  M.  Halphen  fait  observer  que,  dans  la  note  de 
M.  Hugoniot,  il  ne  suffit  pas  généralement,  pour  assurer  la  con- 
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vergence  de  la  série,  que  Tintégralo  i  C^da-  tende  vers  zéro.  TeJ  est 
Texeinple  dn  la  formule  ' 


Jl=  oo 


f{<^)  =  2  ''"  ^^^  J   *"''''  ('^^/(^î  ^  ' 


«  — o 


où 


é' 


P"=ïïir-n  a?  (*•""•)• 


En  prenant /(a;)  «a;  où  m  est  un  nombre  entier  supérieur  à 
,  on  constate  que  Tint^rale  Ic^dx  converge  vers  zéro,  et  ce- 
pendant la  série  ne  converge  que  pour  «  «»  o. 


Sur  une  communication  de  M.  de  Jonqoières  relative  aux 
NOMBRES  PREMIERS t  pat  M.  LiPSGHiTZ.  (Comptcs  rend.  Acad. 
des  sciences,  i88a,  t.  XCV,  p.  i344.) 

M.  Lipschitz  fait  remarquer  le  lien  qui  existe  entre  ses  propres 
résultats  et  la  formule  donnée  pour  la  première  fois  par  Legendre, 
reproduite  récemment  par  M.  de  Jonquières.  f/auteur  renvoie  à 
une  note  des  Comptes  rendus,  tome  LXXIX,  page  9^8. 

G.K. 
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II 

ASTRONOMIE, 

Sur  là  seconde  comète  de  l'année  17 8i,  par  M.  Hugo 
Gyld^n.  [Comptes  rend.  Acad.  des  sciences,  i88a,  t.  XCV, 

p.  >6.) 

« 

Obsebvatwns  astronomiques  sans  mesures  d'angles,  par 
M.  Ch.  RoDGET.  [Comptes  rend.  Acad.  des  sciences,  1882, 
t.  XCV,  p.  120.) 

Dans  cette  note,  qui  fait  suite  à  plusieurs  autres  publiées  dans 
le  tome  XCII  des  Comptes  rendus,  Tanteur  poursuit  le  développe- 
ment de  ridée  qui  consiste  à  substituer  la  mesure  du  temps  à 
celle  des  angles  et  donl  Gaussa  indiqué  le  premier  Tusage. 


Sur  un  point  de  la  théorie  des  perturbations,  par  M.  R. 
Radau.  [Comptes  rend.  Acad.  des  sciences,  1882,  t.  XCV. 

Théorie  du  mouvement  diurne  de  l'axe  du  monde,  par 
M.  Folie.  [Comptes  rend.  Acad.  des  sciences,  1882,  t.  XCV, 
p.  i63.) 

Dans  l'hypothèse  de  la  fluidité  intérieure  du  globe ,  le  mouve- 
ment diurne  de  Taxe  du  monde  doit  être  assez  sensible.  Cette  opi- 
nion a  conduit  Fauteur  à  Tétude  de  ce  mouvement.  U  a  complè- 
tement intégré  les  équations  du  mouvement  dû  à  Faction  du  Soleil 
et  de  la  Lune,  et  même  dans  l'hypothèse  de  la  solidité  intérieure 
de  la  terre,  il  est  parvenu  à  trouver  une  précession  et  une  nuta- 
tion  sensibles  à  Tobservation  pour  les  circumpolaires.  L^auteur 
attribue  à  ce  mouvement,  que  Laplace  et  Poisson  ont  né^igé,  les 
discordances  entre  les  positions  données  par  la  Connaissance  des 


ASTRONOMIE.  881 

temps  et  par  les  autres  éphémérides.  Ainsi  Tascension  droite  de  ia 
polaire  peut  être  affectée  de  o'',8  et  Tascension  droite  de  X  Petite 
Ourse,  de  o*,5. 

Observations  de  taches  et  de  facvles  solaires  à  l  observa- 
toire  royal  do  collège  romain,  pendant  le  premier  tri- 
MESTRE DE  1882,  par  M.  P.  Tacchini.  [Comptes  rend.  Acad. 
des  sciences,  i88a,  t.  XCV,  p.  i63,  ayô.) 


Latitude  des  groupes  de  taches  solaires  en  1881,  par 
M.  RiGco.  [Comptes  rend.  Acad.  des  sciences,  1883,  t.  XCV, 
p.  168.) 

Sur  l'orbite  de  Japhet,  par  M.  Hall.  [Comptes  rend.  Acad. 

des  sciences t  1 882 ,  t.  XCV,  p.  1 68.) 

Japhet  est  le  satellite  extérieur  de  Saturne.  Laplace,  et  récem- 
ment M.  Tisserand,  se  sont  occupés  de  cet  astre.  M.  Tisserand, 
partant  d^observations  plus  précises  que  Laplace,  a  donné  un 
nouveau  système  d'éléments. 

11  est  difficile  de  séparer  les  perturbations  dues  à  Tanneau  et  à 
l'aplatissement  de  Saturne,  mais  il  est  intéressant  de  tirer  les  élé- 
ments des  observations  anciennes  pour  les  comparer  aux  nouveaux 
éléments.  C'est  le  but  que  s'est  proposé  M.  Hall,  dont  la  comjnuni- 
cation  est  suivie  d'une  table  d'observations  assez  étendue. 


Solution  rapide  du  problème  de  Kepler,  par  M.  Ch.-V. 
Zbnger.  (Comptes  rend.  Acad.  des  sciences,  188a,  t.  XCV, 
p.  171,  207.) 

Méthode  de  calcul  rapide  pour  trouver  l'anomalie   vraie  au 
moyen  de  l'anomalie  moyenne. 


Remarques  concernant  le  problème  de  képler  ,  par  M.  R.  Ra- 
DAu.  [Comptes  rend.  Acad.  des  sciences,    i88a,  t.  XCV, 

.    P-  î»74) 


882  SCIENCES  M ATUEMATIQUES. 

Des  termes  à  coenrE  pbkiods  dans  le  mouvement  de  kota- 

TioN  DE  LA  7sflff£,  par  M.  C.  Roz^.  {Comptes  rend.  Acad.  des 

sciences,   1882,  t.  XC\  ,  p.  i^y-] 

L'axe  (les  moments  et  l'ane  principal  ne  coïncident  pas  dans  le 
mouvement  de  rotation  de  fa  Terre.  Leur  angle  est  sensiblemenl 
constant  et  n'est  pas  soumis  à  une  variation  séculaire  appréciable. 
Mais  il  est  affecté  de  variations  périodiques  dont  l'influence  jus- 
qu'ici D^igée  introduit  peut-être  des  anomalies  qui  ne  sont  plus 
en  rapport  avec  la  précision  dont  les  observateurs  disposent. 
Comme  dans  la  note  de  M.  Folie  analysée  ci-dessus,  M.  Roxt- 
donne  l'exemple  des  circumiMjlaires.  L'auteur  indique  certaines 
corrections  à  appliquer  aux  obsertations. 


Descbiption  de  l'amas  de  l'Écrevisse  et  mesures  micromê- 

TRIQUES   des   positions  RELATIVES   DES   PRINCIPALES  ETOILES 

QUI  LE  COMPOSENT,  par  M.  C.  WoLP.  [Comptes  rend.  Acad. 
des  sciences,   188a,  t.  XCV,  p.  333.) 
Nombreuses  tables. 


ObSEKVATIONS    MSRIDISNNES   DES    PETITES  PLANÈTES   ET  DE    LA 

COMÈTE  DE  Wells  faites  à  l'observatoire  de  Paris  peu- 

DANT     LB     DEUXIÈME     TRIMESTRE    DE    L'ANNEE     i883,     COITI- 

muniquées  par    M.  Mouchez.   (Comptes   rend.  Acad.   des 
sciences,  188a,  t.  XCV,  p.  4o3.) 


Observations  des plakètesÇit) ,  ^19)  ràtras À  LÉQBATvniÀL 
OUEST  DE  l'observatoire  DE  Paris  ,  par  MM.  Paul  et  Pros- 
per  Henry.  (Comptes  rend.  Acad.  des  sciences,  i88ï,  t.  XCV, 
p.  Ûi5.) 


Membres  titulaires  : 

m 

MM.  Bertrand  (Joseph),  membre  de  Tlnstitut,  secrétaire  perpétuel  île  l Acadé- 
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PHYSIOLOGIE. 

Sur  l  existence  de  produits  ânalogves  aux  ptomaînes  dans 
les  digestions  gastriques  et  pancréatiques  de  plusieurs 
MATIÈRES  ALRUMiNofDES,  par  M.  BÉCHAMP.  [Comptes  rend. 
Acad.  des  sciences,  1 882 ,  p.  gyS.) 

L'auteur,  en  traitant  par  riodo-mercurate,  par  Tiodure  ioduré 
et  par  le  bichlorure  de  platine  les  produits  peptonisés  de  la  di- 
gestion gastrique  et  pancréatique  d'un  chien ,  a  obtenu  les  réactions 
caractéristiques  des  ptomaînes.  Ces  substances  albuminoides  ré* 
duisent  d'ailleurs  le  cyanure  rouge  instantanément.  Ce  sont  bien 
là  les  caractères  reconnus  aux  ptomaînes.  P.  B. 


Digestion  des  matières  grasses  et  cellulosiques,  par 
M.  DucLÂUx.  {Comptes  rend.  Acad.  des  sciences,  1882, 
p.  976.) 

Claude  Bernard  pensait  que  dans  le  suc  pancréatique  se  trou- 
vait une  diastase  ayant  la  propriété  de  provoquer  Témulsion  des 
matières  grasses.  Pour  M.  Duclaux,  Témulsion  serait  un  phéno- 
mène purement  physique.  Le  suc  pancréatique  est  légèrement 
alcalin,  il  saponifierait  légèrement  les  matières  grasses  et  cette 
légère  saponification  suffirait  pour  mettre  les  liquides  en  présence 
en  égale  tension  superficielle. 

M.  Duciaux  a  remarqué  que  la  cellulose  est  véritablement  di- 

Ret.  des  tray.  scient.  —  T.  III,  n*  12.  &9 
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gérée  par  les  herbivores.  Pour  lui,  cette  digestion  serait  le  résul- 
tat de  laction  des  amylobacters  découverts  par  Van  Ti^hem. 

P.  R. 

Sur  la  résistancb  des  ânes  dafriqdb  à  la- rm^RM  charbon- 
NEVSEy  par  M.  Tayon.  [Comptes  rend.  Acad.  des  sciences, 
1882,  p.  980.) 

En  inoculant  k  de  jeunes  ânes  la  matière  charbonneuse  qui 
vient  de  tuer  des  lapins  en  expérience,  Tauteur  a  pu  voir  que 
ces  animaux  résistaient;  ils  ne  constituent  donc  pas  un  bon  mi- 
lieu pour  la  culture  du  microbe  charbonneux.  P.  R, 


^^^•^^•mt 


Des  acquisitions  récentes  concernant  létiologie  et  la  pro- 
phylaxie DU  CHOLERA,  par  M.  Fauyel.  [Comptes  rend.  Acad. 
des  sciences,  188a,  p.  i556«) 

M.  Fauvel,  tout  en  reconnaissant  que  les  quarantaines  actuelle- 
ment appliquées  ne  sont  pas  une  garantie  absolue  contre  le 
choléra,  pense  quelles  doivent  être  maintenue3  et  que  leur  utilité 
est  incontestable.  P.  R. 

Des  parasites  du  sang  dans  l  impaludisme,  par  M.  Lavbrâh. 
[Comptes  rend,  Acad.  des  sciences,  188a ,  p.  737.) 

M.  Lavenoi  revonant  sur  uuq  précédente  communication ,  fait 
remarquer  qu'il  a  trouvé  plus  de  trois  cents  fois  dans  le  sang  des 
malades  par  impaludisme  les  parasites  oscillariés  qu'il  a  jadis 
décrits  et  que  leur  existence  ne  saurait  plus  être  mise  en  doute. 

P.R. 

Sur  l* action  convulsivante  du  curare,  par  M.  CoctT. 
[Comptes  rend.  Acad.  des  sciences,  i88a«  p.  jUi.) 

Il  résulte  d'expériences  faites  à  Rio  par  i  auteur  aveo  du  coraré 
recueilli  dans  les  meiileuret  conditions ,  que.  os  poiaoft  eat  dans  oer- 
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tains  ca3,  non  pa»  seuiement  un  paralysant,  mais  tout  d*abord  nn 
convuisivant.  Ce  n*est  pas  seulement  un  poison  périphérique, 
c'est  aussi  un  poison  des  centres  nerveux.  P^  R. 


AnALYSE  DU  LAIT  DES  FEMMES  GALIBJS  DU  JaRDIN  D  ACCLIMA- 
TAT ÎON  y  par  M"'  Brès.  [Comptes  rend.  Acad.  des  sciences, 
i88a.) 

Le  lait  de  ces  femmes  est  riche  en  beurre  et  en  lactose,  mais 
très  pauvre  en  caséine  et  en  matières  albuminoïdes.  P.  R. 


Possibilité  d'introduire  un  tube  dans  le  larynx  sans  pro- 
duire   DE      douleur    ou     de     RÉACTION     QUELCONQUE,     par 

M.  Brown-Séquard.  [Comptes  rend.  Acad.  des  sciences,  1 88a 
p.  553.) 

En  dirigeant  sur  le  larynx  un  jet  d'acide  carbonique,  on  arrive 
en  quelques  minutes  à  le  rendre  absolument  insensible  et  cela 
sans  aucun  danger  pour  Tétat  générai  du  sujet.  On  conçoit  quel 
intérêt  pratique  présente  ce  résultat  au  point  de  vue  des  opérations 
chirurgicales.  P.  R. 

De  la  bactéridie  syphilitique,  de  l'évolution  syphilitique 
CHEZ  LE  PORC,  par  MM.  Mabtineâu  et  Hamonig.  [Comptes 
rend.  Acad.  des  sciences,  i88a,  p.  kki.) 

Les  deux  auteurs  ayant  versé  dans  un  liquide  de  culture  un 
peu  de  pus  syphilitique,  virent  de  nombreuses  bactéridies  se  dé- 
velopper dans  le  liquide.  Us  inoculèrent  ces  bactéridies  à  un  porc. 
Cet  animal  présenta  des  bactéridies  dans  son  sang  et  en  même  temps 
il  eut  des  accidents  de  syphilis  secondaire.  La  même  chose  advint 
sur  un  autre  animai  avec  du  pus  syphilitique  simple.  Malheureu- 
sement les  inoculations  d^animai  à  animal  sont  impossibles. 

P.  R. 

59  • 
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DmS  MCLOSIONS  DE  LA   PBSTB  DANS  LE  KUMISTÀH  PMMDANT  LtS 

DonzB  BBBNiÈRBS  ANNÉES,  par  M.  Tholoum.  {Comptes  rend. 
Acad.  des  sciences,  i88a,  p.  SUg.) 

M.  Tholozan  examine  tes  diverses  épidémies  de  peste  qui  ont 
décimé  dernièrement  le  Kurdistan.  Pour  lui  ces  épidémies  n'ont 
pas  un  foyer  unique  et  lointain  d'où  elles  seraient  importées. 
Elles  naissent  au  contraire  dans  une  certaine  quantité  de  foyers 
multiples  :  elles  restent  localisées  el  ne  sont  pas  d'une  gravité  très 
grande.  P.  B. 

Étude  expékimentàle  des  conditions  qui  pebmettent  db 

BBNDRE  VSVBl  l'eMPIOI  DE  LA  MÉTHODE  DB  M.  To€SSAIIt  T  POBB 
ATTÉNOBB  LE  TIRDS  CHABBONNBVX  BT  VACCINBB  LES  ESPÈCES 
ANIMALES    SUJETTES   AU    SANG   DB  BATE,   par   M.    ChAIIVGAC. 

(Comptes  rend.  Acad,  des  sciences,  i883,  p.  1696.) 

M.  Toussaint  a  démontré  qu'en  chauETant  le  virus  charboaneoi 
on  l'atténuait  et  on  en  faisait  un  vaccin.  Rien  n'est  plus  simple 
que  sa  méthode  :  il  prend  dans  de  petits  tubes  le  sang  d'un  co- 
baye mort  du  charbon;  il  ferme  ces  tubes  à  la  lampe  et  les  ex- 
pose pendant  dix-huit  minutes  dans  un  bain-marie  à  5o  degrés. 
Dans  ces  conditions  on  obtient ,  à  coup  sàr,  un  exœllent  vaccin. 
Cette  méthode  est  donc  absolument  pratique.  P.  R. 


Do  RÔLS  RESPECTIF  DE  LOXrOBNB  ET  DB  LA  CHALEUR  DANS  l' AT- 
TÉNUATION DV  VJROS  CBABBO/INBUX  PAR  LA  MBTBODB  DBM.  PAS- 
TEVB.TbÉORIEGÉNÉBALB DE  L  ATTÉNUATION PAB  l'application 
DE  CES  DEUX  AGENTS  AUX  MICROBES  AEROBIES,   paT  M.  CuAb- 

VBAU.  (Comptes  rend.  Acad.  dessciences,  1883,  p.  ilfji.) 

Conclusions  :  Des  faits  antérieurs  prouvent  que  la  chaleur  et 
l'oxygène,  nécessaires  aux  êtres  vivants,  peuvent  être  pour  les  mi- 
crobes une  cause  d'atténuation  et  de  mort. 

Ces  conditions  d'alternatives  appartiennent  soit  aux  microbes. 
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soit  aux  agents  atténuants.  Pour  déterminer  les  conditions  appar- 
tenant aux  agents,  il  faut  se  servir  d^un  microbe  bien  connu. 

C'est  quand  le  microbe  est  en  complète  inertie  qu'il  est  le 
mieux  disposé  à  Tatténuation. 

Si  le  microbe  n'est  pas  en  inertie ,  il  s'atténue  plus  difficile- 
ment, mais  les  vaccinations  obtenues  sont  parfaites. 

La  privation  d'oxygène  est  une  excellente  condition  d'agénésie 
pour  le  microbe.  Il  en  est  de  même  d'une  température  trop  élevée. 
C'est  donc  à  un  excès  de  température  et  à  la  pnvation  d'oxygène 
qu'il  faudra  recourir  pour  atténuer  les  virus.  P.  R. 


Sur  les  effets  vaso-moteurs  produits  par  l  excitation  du 

SEGMENT  PERIPHERIQUE  DU  NERF  LINGUAL^  par    M.  VuLPIAN. 

{Comptes  rend.  Acad,  des  sciences,  188 a,  p.  365.) 

La  faradisation  du  bout  périphérique  du  nerf  lingual  amène  une 
vaso-dilatation  intense  du  câté  opéré  et  une  vaso-constriction  très 
nette  du  côté  opposé.  Le  nerf  lingual  a  donc  une  sensibilité  ré- 
currente qui  se  manifeste  quand  on  excite  son  segment  périphé- 
rique après  section  préalable.  P.  R. 


UOPHTALMIE    PURULENTE    FACTICE    PRODUITE  PAR    LA   LIANE    À 
RÉGLISSE  OU   LE  JEQUIRITI  DU  BrÉSIL,    par   M.  DE   WeCKER. 

[Comptes  rend.  Acad.  des  sciences,  1882,  p.  299.) 

La  macération  à  froid  des  graines  de  jequiriti  introduite  dans 
le  cul-de-sac  conjonctival  provoque  une  conjonctivite  purulente 
intense,  qui  guérit  spontanément  et  en  quelques  jours.  On  peut 
donc,  par  ce  procédé,  provoquer  la  destruction  des  granulations 
avec  moins  de  danger  que  par  l'inoculation  purulente  ordinaire. 

P.R. 
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Sur  la  ovérison  dv  diabète  sucré,  par  M.  FiuzEr, 
[Comptes  rend.  Acad.  des  sciences,  1 88a ,  p.  33o.) 

Uauteur  partant  de  ce  point  de  vue  que,  d'après  G.  Bernard, 
rirritation  du  bulbe  est  la  cause  ordinaire  du  diabète,  préconise 
contre  cette  maladie  le  bromure  de  potassium,  qui  est  un  calmant 
du  bulbe.  P.  R. 


MorSN  DE  CONFÉRER  ARTIFICIELLEMENT  L  IMMUNITÉ  CONTRE  LE 
CHARBON  SYMPTOMATIQUE  OU  BACTÉRIDIEN  AVEC  DU  VIRUS  AT- 
TÉNUÉ, par  MM.  Abloing,  Cormevin,  et  Thomas.  [Comptes 
rend.  Acad.  des  sciences ,  188 a,  p.  189.) 

C'est  en  employant  le  procédé  de  M.  Toussaint,  c'est-à-dire  la 
chaleur,  que  MM.  Arloing,  Comevin  et  Thomas  ont  atténué  le 
virus  bactérien.  Pour  cela  ils  retendent  d'eau  et  le  tiennent 
six  heures  dans  une  étuve  à  100  degrés.  Ce  virus  est  donc  beau- 
coup plus  résistant  que  le  bactéridien.  P.  B. 


Recherches  expérimentales  sur  la  contractilité  de  l'uté- 
rus sous  linfluence  des  excitations  directes,  par 
M.  Dembo.  [Comptes  rend.  Acad,  des  sciences,  188a ,  p.  10a.) 

En  comparant  l'excitabilité  de  l'utérus  chez  diverses  espèces 
animales,  M.  Dembo  remarque  qu'elle  est  le  plus  considérable 
chez  la  lapine,  dont  la  fécondité  est  remarquable. 

Il  pense  que  l'excitabilité  utérine  est  proportionnelle  à  la  fé« 
condité.  P.  B. 


Sur  la  durée  de  la  perception  lumineuse  dans  la  vision  di- 

m 

RECTE   ET  DANS  LA  VISION  INDIRECTE,  par  M.   CHARPENTIER. 

[Comptes  rend.  Acad.  des  sciences,  188a,  p.  96.) 
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De  l'emploi  de  l'eau  oxygénée  en  csirurgje,  par  MM.  Pikn 
et  Baldy.  [Comptes  rend,  Acad.  des  sciences,  i88a ,  p.  ig.) 

Les  travaux  de  MM.  Bert  et  P.  Regnard  avaient  démontré  l'action 
microbicide  de  Teau  oxygénée.  MM.  Péan  et  Baldy  ont  utilisé  ces 
résultats  en  chirurgie  et  ont  fait  des  pansements  antiseptiques, 
d'autant  meilleurs  que  Teau  oxygénée  ne  peut  pénétrer  dans  les 
tissus,  elle  se  décompose  en  leur  présence  et  Toxygène  qui  en  ré- 
sulte active  beaucoup  la  cicatrisation  des  plaies.  P.  ÏV. 


SvR  LE  mécanisme  DE  l'aeèét  ms  bémohragibs,  par  M.  Hatem. 
[Comptes  rend,  Acad.  des  sciences,  1 88a ,  p.  18.) 

Les  hématoblastes  jouent  un  rôle  actif  dans  Tarrét  du  sang.  Le 
sang  poile  ainsi  en  lui-même  un  agent  hémostatique  puissant. 
S'il  était  possible  de  supprimer  les  hématoblaÂtes  du  sang,  la  bles- 
sure d'un  vaisseau  déterminerait  un6  hémorragie  qui  n'aurait 
aucune  tendance  à  s'arrêter  spontanément.  P.  R. 


Analyse  du  mécanisme  de  la  locomotion  au  moyen  d'une 

SÉRIE  d'images  photographiques  RECUEILLIES  SUR  UNE  MÊME 
PLAQUE   ET  REPRÉSENTANT  LES  PHASES  SUCCESSIVES   DU  MOU- 
VEMENT, par  M.  Marby.  {Comptes  rend.  Acad.  des  sciences, 
1882,  p.  i4-) 

M.  Marey  montre  à  l'Académie  les  épreuves  obtenues  au  moyen 
d'un  obturateur  mécanique  qui  prend  auccessivement  des  photo- 
graphies d'un  homme  en  mouvement  devant  un  écran  noir.  On  a 
ainsi  une  série  d'attitudes  imbriquées  semblables  à  celles  que  pu- 
blièrent autrefois  les  frères  Weber,  mais  beaucoup  plus  exactes. 

P.R. 
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Ds    L  ACTION    DES    BASES   TEMPÉRATURES   SUR  LA    VITALITE  DES 
TRJCaiNES  CONTENUES  DANS  LES   VIANDES,  par  MM,   BoCLET 

et  Gibier.  [Comptes  rend.  Acad,  des  sciences,  1 882 ,  p.  1 683.) 

MM.  Boaley  et  Gibier,  recommençant  les  recherches  de 
MM.  Livon  et  Bouisson ,  ont  vu  qu*en  soumettant  les  viandes  tri- 
chinées  à  —  20  degrés  pendant  quelques  heures  on  tuait  imman- 
quablement les  parasites.  Cest  donc  une  voie  ouverte  à  l'industrie 
du  froid  artificiel  et  à  la  prophylaxie  de  la  trichinose. 

P.R. 


Comparaison  des  chlorures  alcalins  sous  le  rapport  dv 
POUVOIR  toxique  ou  de  la  dose  mortelle  minima,  par 
M.  Cb.  Righbt.  [Comptes  rend,  Acad.  des  sciences,  18811, 
p.  i665.) 

En  injectant  à  des  animaux  des  solutions  de  chlorures  alcalins, 
en  introduisant  ces  substances  sur  la  peau ,  M.  Richet  a  vu  que  la 
toxicité  de  ces  chlorures  n*était  nullement  en  rapport  avec  leur 
poids  atomique.  Ainsi  le  rubidium  est  peu  toxique  et  son  poids 
atomique  est  considérable.  Le  lithium  est  un  poison  violent  et  son 
poids  atomique  est  faible.  P.  R. 

Sur  une  substance  sucrée  retirée  des  crachats  des  phti- 
siques, par  M.  PoDCHET.  [Comptes  rend.  Acad.  des  sciences, 
1882,  p.  i5o6.) 

Le  mécanisme  de  l'absorption  des  virus  varie-t-il  avec  la 
nature  des  plaies?  influe-t-elle  sur  l  efficacité  de 
l'intervention  chirurgicale?  par  M.  Rodbt.  [Comptes  rend. 
Acad.  des  sciences ,  1882,  p.  1606.) 

M.  Rodet  inocule  du  virus  charbonneux  à  quatre  lapins.  Cest 
au  bout  de  Toreille  que  Tinoculation  est  faite*  Puis  Toreille  est 
coupée  après  des  temps  dififérents.  On  voit  alors  que  les  lapins 
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dont  Toreille  a  été  sectionnée  assez  vite  ne  meurent  pas.  C'est  que 
le  virus  a  pris  la  voie  lymphatique,  qui  est  lente.  11  y  a  là  un 
encouragement  à  intervenir  chirurgicalement  dans  les  cas  de 
charbon.  •  P.  R. 


Essai  expérimentai  de  localisation  an  atomique  des  symp- 
tômes DU  DELIRE  TOXIQUE  CHEZ  LE  CHIEN ,  par  M.   DaNILLO. 

[Comptes  rend.  Acad,  des  sciences,  188 a,  p.  iSSg.) 

L'auteur  fait  d'abord  remarquer  que  Tessence  d'absinthe  peut 
donner  aux  animaux  des  attaques  de  délire  très  nettes.  Ceci  admis, 
il  fait  au  cerveau  de  ces  animaux  de  grandes  lésions,  puis  il  opère 
rinjection  d'essence.  Quand  la  lésion  a  touché  la  r^ion  dite 
psycho-motrice,  il  peut  encore  y  avoir  du  délire.  Il  ne  peut  plus 
y  en  avoir  si  toute  la  région  corticale  a  été  abrasée.  P.  R. 


Analyse  du  réflexe  de  LasvEN.ipaT  M.  Lafont.  [Comptes  rend. 

Acad.  des  sciences,  188a,  p.  866.) 

L'analyse  du  réflexe  de  Lœven  nous  montre  que  l'excitation, 
partie  du  nerf  dorsal  du  pied,  remonte  par  le  sciatique,  pénètre 
dans  la  moelle,  y  suit  un  trajet  ascendant  pour  se  rendre  au  centre 
vaso-dilatateur,  d'où  les  filets  dilatateurs  redescendent  et  surtout 
de  la  moelle  par  les  racines  antérieures  des  2*,  3*  et  4'  paires  lom* 
baires,  se  jettent  dans  le  sympathique  par  les  rameaux  communi- 
quants et  de  là  vont  dans  le  nerf  sciatique.  P.  R. 


Sur  l'action  désinfectante  et  antiseptique  du  cuivre, 
par  M.  BuRGQ.  [Comptes  rend.  Acad.  des  sciences,  1882, 
p.  862.) 

M.  Burcq  remarquant  d'une  part  l'immunité  dont  jouissent  les 
ouvriers  en  cuivre  pour  toutes  les  affections  épidémiques,  remar- 
quant en  outre  la  conservation  des  bois  imprégnés  de  cuivre ,  re- 
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oommande  à  radministration  dlnjecter  tu  cuivre  les  plandies 
destinées  aux  baraquements  militaires  et  hospitaliers.         P.  R. 


iSl7li  LE  RÉFLEXE  VASO-DILATATEUR  DE  L  OREILLE,  par  MM.  DaSTRE 

etMoRAT.  [Compt  rend.  Acad.  des  sciences ,  1883, p.  9^9-) 


Sur  le  rovget  ou  mal  rûuoë  des  porcs ^  par  M.  Pastsur. 
{Comptes  rend.  Acad.  des  sciences,  1 88i  1  p.  1 1  )o.) 

Le  mal  rouge  des  porcs  est  produit  par  un  microbe  très  ténu 
et  en  forme  de  8  de  chiffre.  Il  ressemble  beaucoup  à  celui  du 
choléra  des  poules.  Inoculé,  il  produit  immédiatement  le  rougeU 
On  peut  atténuer  ce  virus  et  en  faire  un  vaccin.  P.  R. 


Nouveaux  faits  pour  servir  à  la  connaissance  de  la  rage, 
par  MM.  L.  Pasteur,  Chamberlamd,  Roux  et  Thuillier. 

{Comptes  rend.  Acad.  des  sciences,  188a,  p.  1 187.) 

1*  La  rage  mue  et  la  rage  furieuse  procèdent  du  même  virus; 

2"  Les  symptômes  de  la  maladie  sont  très  variables,  suivant 
très  probablement  le  lieu  où  se  localise  le  virus  dans  les  centres 
nerveux; 

3*  L'inoculation  de  la  salive  peut  tuer  :  i*  par  \e  microbe  de 
la  salive;  2^  par  phlegmons;  3^  par  la  rage; 

4*  Le  bulbe  et  tous  les  autres  centres  nerveux  sont  le  siège  du 
microbe  de  la  rage; 

•  5^  L'inoculation    dans  Tarachnoide  après  trépanation   est  le 
seul  procédé  certain  d'inoculation  de  la  rage; 

6®  L'inoculation  du  virus  rabique  dans  le  sang  amène  une  rage 
silencieuse  accompagnée  de  démangeaisons  horribles; 

7*  Une  inoculation  non  suivie  de  mort  ne  préserve  pas  d^une 
nouvdle  atteinte  si  elle  n'a  pas  été  faite  par  trépanation  ; 
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S""  Les  animaux  qui  guérissent  après  avoir  eu  des  accidents 
sont  vaccinés  pour  la  rage.  P.  lU 


Passage  de  la  bactérjdje  charbonneuse  de  la  mère  au  fœtus  p 
par  MM.  Straus  et  Ghambebland.  {Comptes  rend.  Acad,  des 
sciences,  i88!),p.  1290.) 

Les  deux  auteurs  ont  vu  que  la  loi  de  Davaine  n^est  pas 
absolue.  La  bactéridie  charbonneuse  peut  franchir  le  placenta  et 
passer  au  fœtus.  H  en  résulte  que  celui-ci  peut  être  vacciné,  que 
dans  d'autres  cas  il  peut  succomber  tandis  que  sa  mère  résiste,  et 
donner  lieu  à  un  avortement.  P.  R, 


Expériences  pour  servir  à  l  étude  des  propriétés  pbysioio^ 
GiQUBS  DU  chlorure  d'oxyéthjlquinoléine-ammonium ,  par 
M.  BoGHEFONTAiNE.  [Comptes  rend.  Acad.  des  sciences,  188  a , 
p.  1293.) 

Production  de  l'anesthésie  chirurgicale  par  l  action  coM" 

BINÉE    DU    PROTOIYDE     d'aZOTE    ET    DU     CHLOROFORME,     par 

M.  DE  Saint-Martin.  {Comptes  rend.  Acad,    des  sciences, 
1882,  p.  1288.) 

Recherches  sur  la  production  d'une  anesthbsie  générale 

ou     d'une    ANESTHÉSIE    surtout     unilatérale     sous    LIN' 
FLUENCE      d'une     SIMPLE      IRRITATION     PÉRIPHÉRIQUE,     par 

M.  Brown-Séquard.  (Compto  rend*  Acad.  des  sciences  y  1882 , 
p.  1369.) 

Conclusions  de  Tauteur  :  L'irritation  de  la  muqueuse  laryngée 
par  un  courant  d'acide  carbonique  est  capable  de  produire  de 
Tanesthésie  dans  toutes  les  parties  du  corps  sans  Tintervention  du 
passage  de  ce  gaz  dans  le  sang.  P.  R. 


894 


SCIENCES  NATURELLES. 


CONTBJBVTWN  À  L  ÉTUDE  DE  LÀ  RAGB ,  par  M.  PAOL  BbRT. 

(Comptes  rend.  Acad.  des  sciences,  i88a,  p.  i!i53.) 

L^auteur  a  fait  d*un  animal  enragé  à  un  animal  sain  la  trans- 
fusion réciproque  et  totale  du  sang.  L^animal  sain  nV  pas  ea  la 
rage.  L'animal  enragé  à  survécu  quarante-huit  heures. 

La  salive  d'aucune  glande  salivaire  n'a  communiqué  la  rage, 
an  contraire  le  mucus  bronchique  inoculé  a  produit  inmiédiate- 
ment  cette  maladie. 

L'inoculation  rabique  amène  souvent  des  phl^mons,  enfin  la 
bave  filtrée  sur  le  plâtre  ne  donne  pas  la  rage,  tandis  que  la 
partie  restée  sur  le  filtre  la  communique.  P.  R. 


Une  statistique  au  sujet  de  la  vaccination  préventive 
contre  le  charbon  portant  sur  85,000  animaux,  par 
M.  Pasteur.  [Comptes  rend.  Acad.  des  sciences,  i88a, 
p.  i25o.) 

M.  Pasteur  rend  compte  en  quelques  mots  des  vaccioations  de 
Tannée  dans  le  département  d'Eure-et-Loir.  Sur  les  animaux 
vaccinés  la  mortalité  a  été  juste  dix  fois  moindre  que  sur  les  non- 
vaccinés.  Cette  expérience  a  été  faite  en  grand,  puisqu'elle  a  porté 
sur  85,000  animaux.  P.R. 
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Sur  la  figure  des  comètes,  par  M.  Faye.  [Comptes  rend. 
Acad,  des  sciences,  i88a,  t.  XGV,  p.  As  7.) 

L'éminent  astronome  poarsuit  ses  recherches  sur  la  constitution 
des  comètes.  Son  présent  travail  porte  sur  «  les  nébulosités  im- 
palpables formées  par  leurs  matériaux  évaporables  ».  II  explique 
d'abord  la  formation  de  ces  nébulosités  par  Faction  du  Soleil  sur 
des  matériaux  évaporables.  Sous  cette  action  ces  matériaux  émet- 
tent des  vapeurs  qui  se  condensent  ensuite  en  noyaux  plus  petits, 
que  faction  persistante  du  Soleil  dissipe  de  nouveau  pour  les 
amener  à  Tétat  de  noyaux  encore  plus  petits.  Cest  par  la  suite, 
sans  cesse  renouvelée,  de  ces  condensations  et  de  ces  évaporations 
que  la  matière  acquiert  des  propriétés  nouvelles  en  harmonie  avec 
les  phénomènes  que  nous  présentent  les  nébulosités  et  les  queues 
des  comètes. 

Sur  le  problème  de  Kepler,  par  M.  de  Gasparis.  [CompL  rend. 
Acad.  des  sciences,  1882,  t.  XGV,  p.  kk6.) 

L*auteur  donne  une  série  pour  la  solution  de  ce  problème. 


k^ 


iSi7jr  une  comète  OBSERVÉE  À  NicE,  par  MM.  Thollon  et  GODT. 
(Comptes  rend.  Acad.  des  sciences,  188a,  t.  XGV,  p.  446.) 

.Étude  spectroscopique  de  cette  comète. 
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Sur  une  observation  de  la  grande  comète  de  1882  vue  en 
BALLON,  par  M;  W.  de  Fonvielle.  [Comptes  rend.  Acad.  des 
sciences,  1882,  t.  XCV,  p.  558.) 


Passage  de  Vénus  sur  le  Soleil,  communication  de  M.  De- 
MAS.  [Comptes  rend.  Acad.  des  sciences,  1882,  t.  XCV, 
p.  576.) 

Sur  une  nouvelle  tbeomie  du  Soleil,  par  le  IX  C.-W.  Sie- 
mens, note  de  M.  Paye.  [Comptes  rend.  Acad.  des  sciences, 
i88îi,t.  XCV,  p.  61  a.) 

La  théorie  de  M.  Siemeos  est  fondée  sur  Thypothèse  suivante  : 
L'espace  serait  rempli  de  gaz  brûlés,  vapeur  d'eau  et  acide  carbo- 
nique mêlé  à  des  gai  inertes,  asote,  etc. ,  à  peu  près  comme  ceux 
de  notre  atmosphère,  à  ^nrèw  ^  pression.  Ces  gaz  seraient  par- 
tiellement transformés  en  combustibles  sous  Tinfluence  de  la  lu- 
mière solaire;  puis,  par  un  mécanisme  semblable  au  ventilateur 
d'une  soufflerie,  le  Soleii  les  ramènerait  à  lui,  les  brûlerait  et  les 
renverrait  dans  l'espace. 

Cette  immense  source  de  chaleur  se  raviverait  continudie* 
meut;  la  seule  partie  perdue  de  son  rayonnement  serait  celle  qui 
ne  serait  pas  absorbée  par  le  milieu  cosmique  de  j^^  de  deo* 
site. 

M.  Paye  adresse  des  objections  à  cette  théorie» 


Missions  brésiliennes  pour  l'observation  du  passage  db 
Vénus,  par  M.  Cruls.  [Comptes  rend.  Acad.  des  sciences, 

1882,  t.  XCV,  p.  674.) 
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SoÂ  là  coMÈTM  BS  1812  (Pons)  et  son  pbocbajn  hstovr,  par 
MM.  ScHULHOF  etBossBRT.  {Comptes  rend,  Acai.  des  sciences, 
1882,  t.  XCV,  p.  675.) 

Les  auteurs  de  la  note  assignent  son  retour  au  mois  de  sep« 
tembre  1884. 

Observations  spectroscopiques  sur  la  grande  comète 
[Crvls),  note  de  MM.  Thollon  et  Gooy.  [Comptes  rend. 
Acad,  des  sciences,  1882,  t.  XCV,  p.  712.) 


Réponse  aux  objections  de  M.  Faye,  par  M.  Siemens* 
[Comptes  rend.  Acad.  des  sciences,  i88a»  t.  XCV,  p.  769.) 


Sur  la  nouvelle  théorie  du  Soleil  de  M.  C.-fV.  Siemens, 
par  M.  HiRN.  [Comptes  rend.  Acad.  des  sieences,  1882, 
t.  XCV,  p.  812.) 

Nouvelle  objection  à  cette  théorie. 


Sur  la  comète  observée  au  Chili  au  mois  de  septembre,  par 
M.  DE  Bernardiârbs.  [Comptes  rend.  Acad.  des  sciences,  1 882  , 
t.  XCV,  p.  823.) 

Observations  de  la  grands  comète  Cruls  faites  avec  léqua- 

TORIAL  BrUNNER  DE  6  POUCES,  À  L  OBSERVATOIRE  DE    LvON , 

par  M.  GoNNESSiAT.  [Comptes  rend.  Acad.  des  sciences,  1 882 , 
t.  XCV,  p.  824.) 

Sur  la  grande  comète  australe  observée  à  l  observatoire 
IMPÉRIAL  DE  RiO'Janeiro,  par  M.  Crols.  [Comptes  rend. 
Acad  des  sciences,  1882,  t.  XCV,  p.  825.) 
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Rapport  du  bureau  des  longitudes  sur  la  procbaimb  éclipse 
DU  6  mai  1883,  lu  par  M.  Jansseh.  (Comptes  rend,  AcaJL  des 
sciences,  i88îi,  t.  XCV,  p.  881.) 


Observations  faites  pendant  l'éclipsé  totale  de  Soleil  du 
17 MAI  1882,  par  M.  P.  Tacchini.  [Comptes  rend.  Acad,  des 
sciences,  1882,  t.  XCV,  p.  896.) 


Observation  de  la  planète  Tsiej  CléopAtre  et  delà  grande 

COMÈTE  DE  1882,  par  M.  Bigocrdan.  [Comptes  rend.  Acad. 
des  sciences,  1882,  t.  XCV,  p.  978.) 


Observations  de  la  grande  comète  de  1882 ,  faites  À  l'obser- 
vATOiRE  d'Alger,  par  M.  Trépied.  [Comptes  rend.  Acad.  des 
sciences,  188a,  t.  XCV,  p.  979.) 


Sur  la  grande  comète  de  1882,  par  M.  Jaobert.  [Compt  rend. 
Acad.  des  sciences,  1882,  t.  XCV,  p.  980.) 


Sur  l'énergie  solaire,  par  M.  Rey  de  Morande.  [Compt  rend. 
Acad.  des  sciences,  1 882 ,  t.  XCV,  p.  980.) 

Diaprés  Taoteur,  la  conservation  de  Ténergie  solaire  se  trouve 
suffisamment  expliquée  par  la  théorie  de  Laplace  sur  la  contraction 
graduelle  du  Soleil.  Les  raisons  apportées  par  M.  Rey  de  Morande 
sont  fondées  sur  des  considérations  géologiques. 


Sur  les  travaux  de  Frédéric  Houtman,  par  M.  Veth. 
[Compt  rend.  Acad.  se,  1882,  t.  XCV,  p.  982.) 

La  note  a  pour  objet  les  travaux  astronomiques  de  Frédéric 
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Houtmann,  savant  hollandais,  auteur  d'un  ouvrage  ayant  pour 
titre  :  Sprœkende  Woordenboeck. 


Observations  des  petites  planètes,  faites  av  grand  instrv^ 

MENT  méridien  DE  L  OBSERVATOIRE  DE   PaRIS,  PENDANT   LE 

TROISIÈME  TRIMESTRE  DE  L  ANNÉE  1883,  communiquées  par 
M.  Mouchez.  [Comptes rend.  Acad.  des  sciences,  1 882 ,  t.  XCV, 
p.  10 17.) 

Tables  pour  Thémis,  Pomone,  Antiope,  Junon,  Palias,  Métis, 
Tolosa,  Elpis,  Méiëté,  Victoria,  Baucis,  Cérès,  Lutetia,  Erato, 
Diane. 


SdR   la    CONSERVATION  DE   L  ÉNERGIE    SOLAIRE,   par  M.    C.-W. 

Siemens.  [Comptes  rend.  Acad.  des  sciences,  1882 ,  t.  XCV, 
p.  loSy.) 

Réponse  à  M.  Him. 


Sur  une  lettre  de  M.  Spobrer  relative  à  une  particula- 
rité DE  LA  MÉCANIQUE  SOLAIRE,  psF  M.  Fâye.  [Comptes  rend. 
Acad.  des  sciences,  1882,  t.  XCV,  p.  1110.) 


Sur  la  conservation  de  l'énergie  solaire.  —  Réponse  à  la 
NOTE  critique  DE  M.  C.-W.SiEMENs ,  par  M.  HiRN.  [Comptes 
rend.  Acad.  des  sciences,  188a,  t.  XCV,  p.  1  igB.) 


Observations  de  la  grande  comète  australe,  par  M.  L.  Jac- 
quet. [Comptes  rend.  Acad.  des  sciences,   1882,  t.  XCV. 

p.    I2l5.) 


RbT.  DBS  TRAV.  8C1BMT.  —  T.  III,  n°  12. 
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Sun  VU  BicÊ&T  MÉMOIRE  DE  M.  R.  JVotr,  M  ZnwB ,  àv  sujet 

DE    LA   PÉRIODICITÉ   DES    TACHES  DV   SoiElL ,  pRt    M.  FlTt. 

{Comptes  rend.  Acad.  des  sciences,  i88a,  t.  XCV,  p.  i  a/iS.) 

Cest  Scbwabe  qai  a  découvert  la  périodicité  des  taches  solaires; 
la  durée  de  la  période  d'après  lui  était  de  dix  ans.  Par  de  patientes 
recherches,  qui  embrassent  toutes  les  observations  qu'il  a  pu  re- 
cueillir, M.  Wolff  de  Zurich»  était  parvenu  à  une  période  de 
11^  ans  avec  une  erreur  probable  de±  0^,287.  Mais*  en  présence 
des  doutes  élevés  par  divers  savants  anglais,  qui  attribuent  les 
taches  aux  actions  des  planètes  puissantes  les  plus  rapprochées, 
M.  Wolf  a  repris  ces  recherches  sur  un  plan  différent,  en  partant 
de  1,1  ilo  moyennes  mensuelles.  Les  résultats  les  plus  saillants  de 
ces  travaux  sont  les  suivants  : 

1"  U  y  a  une  période  de  10  ans; 

3*  Il  y  a  une  seconde  période  de  1 1  ans  et  4  mois; 

■ 

3^  n  n'y  a  pas  de  période  de  12  ans  imputable  à  Faction  de 
Jupiter. 


Observations  faites  pendant  le  passage  de  Vénus,  à  lob^ 
SERVATOiRE  d'Alger,  par  M.  Trépied.  [Comptes  rend.  Acad. 
des  sciences,  1882,  t.  XCV,  p.  1267.) 


Sur  le  passage  de  Vénus  du  6  décembre  1882  ^  observé  à 
Rome,  par  M«  E.  Millosbvich.  {Comptes  rend.  Acad.  des 
sciences,  1882,  t. XCV,  p.  1)69.) 


Orservation  du  passage  de  Vénus  à  l'observatoire  dm  la 
MARINE  DE  TouLON,  par  M.  Mouchez.  {Comptes  rend.  Acad. 
des  sciences,  188a,  t.  XCV,  p.  iSog.) 
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SVR  DEVX  OBJECTIONS  DE  M.  LE  PROFESSEDB  YoVIfG ,  DE  NeW- 

Jersey,!  la  théorie  ctclonique  des  taches  du  Soleil,  par 
M.  Fayb.  [Comptes  rend.  Acad.  des  sciences,  18811,  t.  XCV, 
p.  i3io.) 

G.  K. 


5o< 


ERRATA. 


Cest  par  erreur  que  larticle  sur  la  Foarrare  cTOiarie,  publié 
dans  le  Nataralisîe,  1882,  n""  23  el  2^,  p.  179  et  188,  a  été, 
dans  la  Revue  des  travaux  scientifiques,  L  Œ,  p.  6^7,  attribué  à 
M.  Traiiessart. 
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